This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


C/l)v^'Vy</?c//^ 


V^ 


(E  U  V  R  Ë  S 

IL  BOILEAU  DESPRÉAUX. 


■% 


'■•■s*.    .  . 


ŒUVRES 


D  E 


ILEAU-DESPREAUX. 


Nouvelle  Édition, 

Jivec  det  Edairciffemens  Hifimques  donnés  par  îiiî-tnême, 
&  rédigés  par  M.  Brossette  ;  augmentée  de  piujieurs 
Pièces,tant  de  l' Auteur, quàtant  rapport  à  fus  Ouvritges; 
mvec  des  Remarques  &  des  Dijfenatiom  Critiques. 


Par  M.  DE  SAINT-MARC. 
T.  o  as  E    IV. 


A    PARIS, 

_,      Ç  D  A  VJD,  à  la  Plume  d'Or.?  „,„  o   t - 

MDCCXLVII. 
4rEC  APPROBATION  ET  PRiriLEGE  DU  ROI, 


TABLE  des  Pièces  contenues  dans  ce  IV.  Tome; 

Les  l'ùcfs  qui  ne  fini  f  as  de  M.  Despre'aux  fin% 
tnarquees  d^un  Afterifque. 

Pag. 
Traité  du  Sublime ,  ou  du  Merveilleux  dans  le 

Discours  :  traduit  du  Grec  de  Longin. 
Préface.  ,  3; 

*  Additions  à  la  Préface.  31. 
Définition  du  Sublime,  par  M.  Defpréaux.           32. 

*  Définition  du  Sublime ,  par  M.  de  La  Motte.       3^ . 

*  Définition  &  divifion  du  Sublime ,  par  M.  Sil' 
vain.  ^  37. 

*  Différence  du  Grand  &  du  Sublime  y  par  M. 
Silvaîn.  ^      ^  44^ 

*  S'il  y  a  un  Art  du  Sublime ,  par  M.  Sîlvain.         5  %. 

*  Réflexions  fur  le  Sublime  *  par  M.  Râimond 
àe^S*  Mard.  ^     6zm 

*  Réflexions  fur  la  nature  &  la  fource  du  Subli- 
me dans  le  Dîfcours,  fur  le  Vrai  Philofbphî- 
que  du  difcours  Poétique  ;  &  fur  l'Analogie  , 
qui  eAla  Clef  des  Découvertes.  Par  le  R.  P* 
Caftel.  ^  7Î. 

*  Diflertatîon  fur  TObjet  du  Traité  de  Longîn.       84. 

*  Obfèrvations  fur  les  Vices  oppofés  au  Su- 
blime. i33« 

Traite'  DU  Sublime  &c. 
Chapitre  I.  Servant  de  Préface  à  tout  TOuvrage.  li^* 
Ch.  II.  S'il  y  a  un  Art  particulier  du  Sublime  ) 

&  des  trois  Vices  qui  luy  font  oppofez.       •     aip; 
Ch.  III.  Du  Stile  Froid.  231. 

Ch.  IV.  De  Toriginé  du  Stile  Froid.  23^. 

Ch.  V.  Des  moyens  en  général  pour  connoîftre 

le  Sublime.  241. 

Ch.  V I.  Des  cinq  Sources  du  Grand.  24^. 

Ch.  VII.  De  la  Sublimité  dans  les  Penfées.        252. 
£b.  VIII.  De  la  Sublimité  qui  fe  tire  des  Cir« 

confiances.  27^^ 

Tome  IV*  '  ,         tk 


ClT  IX.  De  rAtnpIîficatîoii;  ^       ^  *fc>6: 

Ch.  X.  Ce  que  c'eft  qu'Amplification;  zpSm 

Ch.  XI.  De  l'Imitation.  301. 

Ch.  XII.  De  la  manière  d'imiter.  30^, 

Ch.  XIII.  Des  Images.  ^  311. 

Ch.  XIV.  Des  Figures  y  &  premièrement  de 

l'Apoflrophe.  32^; 

Ch,  XV.  Que  les  Figures  ont  befoin  du  Sublime 

pour  les  loutenir.  33^. 

Ch.  XVI.  Des  interrogations.  341. 

Ch.  XVII,  Du  mélange  des  Figures*  34^. 

Ch.  XVIII.  Des Hyperbates.  350, 

Ch.  XIX.  Du  changement  de  Nombre.  358.  . 

Ch.  X  X.  Des  Pluriels  réduits  en  Singuliers.  3  64, 
Ch.  XXI.  Du  changement  de  Temps.  365. 

Ch.  XXII,  Du  changement  de  Perfonnes.  3^, 

Ch.  XXIII.  Des  Tran/îtions  imprévues.  368. 

Ch.  XXIV.  Delà  Periphrafe.  374. 

Ch.  XXV.  Du  choix  des  Mots.  379. 

Ch.  X X  V I.  Des  Métaphores.  3 83. 

Ch.  XXV ir.  Si  l'on  doit  préférer  le  Médiocre 

parfait  au  SublinSe  qui  a  quelques  défauts.    '     394; 
Ch.  XXVIII.  Comparaiifon  d'Hyperide  &  de 

Demofthene.  *  ^99  • 

Ch.  XXIX.  de  Platon  &  de  Lyfias,  &  de  Tex- 

cellence  de  l'ciprit  humain.  40$, 

Ch.  XXX.  Que  lés  fautes  dans  le  Sublime  fe 

peuvent  excufer.  4o^# 

Ch.  XXXI.  Des  Paraboles,  des  Comparaifons, 

&  des  Hyperboles.  413. 

Ch.  XXXI I.: De  l'arrangement  des  paroles.  -  41^. 
Ch.  XX Xi  II.  De  la  mefùre  des  Périodes:  424. 
Ch.  X  X  X I V.  De  la  baflfefle  des  termes.  j^ij. 

Ch.  XXXV.  Des  Caufes  de  la 'décadence  des 

efprits.  '  .  435;; 

Remarques  fur  laTraduôion  du  Traité  du  Su- 


T    R    A    I   T    Ê 

DU 

S  U  B  L  I  M  E  , 


O  V 


DU  MERVEILLEUX 
DANS   LE  DiSCOURSî 

,  .  IraduU  du  Grte  dt  Lotigm» 


tomm 


^■«M'»4'^^4'^»^■■i^^■»4'^'^^^'^^^'4'^'^>^'4^«i'^^■^»«^^4»^»^»^.^^t•'^«^•^•^*^t^l  E 

jp  A  £  f  ^  c  je:. 

CE  périt  Traité ,  (  i  )  dont  je  donne  là 
Traduftîon  au  Public  ,  eft  Une  pièce 
échappée  du  naufrage  de  plufieiirs  autres  livres 
que  Longînavoît  cômpofës.  Encore  n'eft*2lle 
pas  venue  à  nous  toute  entîete*  Car  bien  que 
le  volume  ne  foît  pas  fort  gros  ^  il  y  a  plu-» 
iîeurs  endroits  défeâbueux ,  &  nous  avons  per- 
du le  Traité  des  Paffions ,  dont  l'Auteur  avoît 
fait  un  livre  à  part ,  qui  eftoit  comme  tinel 
fuîtte  liaturellè  cie  celui-^cî.  Néanmoins  ^  touc 
défiguré  qu'il  eft ,  il  nous  en  refte  encore  affè^ 
pour  nous  faire  concevoir  une  fort  grande  idée 
de  £bn  Auteur ,  &  pour  nous  donner  un  vérî* 
table  regret  de  la  perte  de  fes  autres  ouvrages^ 
Le  nombre  n'en  eftoit  pas  médiocre.  (  i  )  Sui- 
das en  compte  jufqu  à  neuf  ^  dont  il  ne  liôus 


(  I  )  4on^  f*  donne  la  Traditc- 
i£n>  3  L*Auteur  la  donna  en 
i«74i  ëraot  dans  fa  trente-hui- 
liènie  année.  Bkoss. 

(  t  )  Suidas  en  cempte  f»fqH*â 
iM«f,  i  Je  rais  ddnncr  ici,  les  ti- 
txet  dé  tous  les  Ouvcaics  de  Lon^ 


gUf  &  de  ceux  qui  lui  font  at- 
tnl>ués.  Les  huic  premiers  fonc 
les  feuls  9  que  Suidas  nomme. 
I.  Contre  l'Ouvrage  de  PhiDZAS. 
Langbaine  foupçonne  qu'il  tau- 
droic  lire  Midtas  ;  &  qu'en  ce 
cas  #«  fMOtc  un  Comme9taàr$M 

Aij 


4  PREFACE. 

refte  plus  que  des  tîtres  affés  confus.  Ceftoîenr 
tous  ouvrages  de  critique.  Et  certainement 
on  ne  fauroit  aflfez  plaindre  la  perte  de  ces 
excellens  originaux ,  qui ,  à  en  juger  par  ce- 

Ri:MjiR(lU£S. 

VOraiJoH  de  DlMOSTHBKï  contre  Porpbire.    LangBAINX  .  Huâfctf^ 

MiDiAs-  Mais  Hndfon  &M.  Pear-  ni  M,  Pearce ,  n'en  parlent  point 

te  avec  lui .  croîe;it  pluftôr  que  dans  leurs  Catalogues  des  Ecriu 

c'êcoit  quelque  Ecrit  contre  on  de  L^ngin,  Ceux  compris  dam 

Philofopbe  nommé  Médius^dont  les  fix  derniers  Articles  ,  font 

si  cft  parle  dans  un  Fragment  de  nommés   par  Perphtre  dans  U 

LoNGiv.  IL  Des  Doutes  M  HO'  rie  de   Plotin.    XV.    DifferUtim 

MEUS.   Ils  foi)t  cités  par  le  Scho-  centre    Npinien  des  Stoïciens  fitr 

liajle  à^Homère  fur  le  fécond  Lir.  l^Ame.  CeilEnfèbe  ,  qui  dans  le 

de  VUUde,  III.  Deux  Livres  des  quinzième  Livre  de  la  Prépara^ 

Problèmes  <2*HoMERE  O  leurs  fo-  tion  Evangélique  ,  cite  cette  Vi/^ 

luttons,  IV.  Si  HoMEUE  ejl  Phi-  fertation   comme    un   Ouvrage 

iofo^he,  V.  Quelles  chofes  tes  Gram-  dans  lequel  Longin  prouvoit,  que 

mairiens  interprètent  fourappot-  Tamc    n'eft    point  corporelle, 

tent  )   comme  Hifioriques  contre  U  Mais    Langbaine  craint  ,   je  ne 

fit  de  tHiJloire.  Avant  Longin  ,  puis  deviner  fur  quoi ,  qu'En/ebe 

Cécilius  ,  comme  le  dit  Suidas ,  n'ait  donné  lui-même  ce  titre  â 

avoit  écrit  de  ce  que  les  Rhéteurs  quelque  partie  fêparée  d*un  au- 

(  ou  les  Orateurs  )  rapportent  /è-  irc  Ouvrage  de  Longin,    XVI. 

Un  l'HiJloire  ou  contre  fHiJloire.  Traité  du  Sublime,  XVII.  DeUJC 

VI.  Quatre  Livres  des  Mots  ^  qui  Livres  de  U  Compofition  dn  Vif' 

fignifient  plu/teurt  chofes  dans  Ho-  cours  ,  ou   pluftôt  De  fArrangOm 

MERE.     VII,    Deux  Livres    des  ment  des  Paroles  dans  le  Di/coursi 

Dirions  Mtiq»es,V\l\,  Des  Die-  Il  en  e(l  parlé  dans  le  Traité  d» 

fions  particulières  â  AvriUAcnVS  Sublime,    XVIII.    Des    Pagsons^ 

&  À  Heracleon,  ou  félon  d'au-  ouvrage  annoncé  dans  celui  du 

très ,  Cléon,  IX.   Un  Livre  Des  Sublime  ,  &  qui  de  voit  en  faire 

principes^  &  vraifemblablement,  la  féconde  partie.  XIX.  Ohferua» 

félon  la  conieÛure  de  L4»^6rf»we,  tion  fur  Xenophon.  Elles  font, 

un  autre  Livre  fur  la  même  ma-  citéesdans  le  Sublime.  XX.  L'^rf 

tière ,    intitulé   :   Philarchée  ou  de  la  Kjaitorique,    Le  Commenta* 

VJtmatewr  des  Principes,  X.  De  la  teur  Anonime    ài'Hermogène    cite 

/if  (apparanientdesAâiottsliu-  xet  Ouvrage  comme  étant   de 

maines  )  à  Plotin  &*  i  Gekti-  Longin.   Hudfon  en  parle  feul 

LiANUs  Amelius.  XI.  Une  Let'  dans  fon  Catalogue ,  k  deman* 

tre  à  Amelitk.  XII.  De  U  Jufis^  de  G.  ce  ne  feroit  pas  la  même 

c« ,  fuivant  Platon.    XIII.  Des  chofe  que  le  Traité  de  l^Arran» 

Idées  ,  contre  Plotin  &  Porphire,  gement  des  paroles  ,  ou  pluftôt  le 

XIV.  De  l'Efort ,  ou  des  Efforts,  petit  Ecrit  qui  porte  le  même  ti- 

(  Uifts  ôpuîjs  De  Conatu ,  ;  Ou*  trç  parmi  les  Ouvrages  de  Denis 
wagc  adiSft  i  CUod^mm  U  à .  à^aétUamaife  ,  &  qu«  M..  L9 


T  RE  FA  C  E.  y 

luî-cî ,  dévoient  eftre  autant  de  chef-d*0BUvre$ 
de  bon  fens ,  d'érudition  &  d'éloquence.  Je 
dis  d'éloquence  j  parce  que  Longîn  ne  s*eu  pas 
contenté,  (  j  )  comme  Ariftote  6c  Hermoge- 


ftb'vrt  ne  croit  pas  de  ce  Rhé- 
teur. XXI,  Commentaire  ou  Kf" 
métrtput  fm  fjirt  de  la  I^étoriqne 
i(*His.MOGENE.  Huifen  parle  feul 
de  cet  Ouvrage ,  qui ,  peut-être* 
dit- il,  eft  le  même  que  le  pré- 
cèdes r.  Il  ajoute ,  fur  le  rapport 
de  Heffèliêu  ,  qu*il  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Vienne  en  Au- 
triche. XXII.  Les  Philologues  4e 
LoNGiM  font  cités  par  VAiétew 
%Anonime  de  la  ^ie  d'Apollonùu, 
XXIII.  Un  petitaivre  Des  Mi^ 
très   ,    ou    Proiegomenes  poitr  le 
Bianmel  d*HEPHESTiOK  fauchant 
les   Mètres,     HOLITENIUS    a    le 
premier  averti ,  dans  Tes  Notes 
far   la  Vit  de  Ptthagoile  pat 
Porphyre  ,  que  cet  Ouvrage 
exiftoit  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  Il  n*en  relie  que  des 
9ragmens,  HuDSOK  en  rapporte 
sn  dans  fa  Préface^  Ces  Frag- 
tmens  fc  trouvent  dans  le  Manuf- 
crit  de  Lourde  la  Bibliothèque 
do  Roi.  M.  Beivin  lésa  fait  im- 
primer avec  Jint'TradHHien  La» 
iùu  de  fa  façon  à  la  Hn  du  fé- 
cond Tome  de  VBditîon  «»-4'*, 
faite  en  171  j.  des  Oeuvres  de  M, 
Vefpriaux.  M.  Peatce  les  a  fait 
réimprimer  dans  fes  Editions  de 
Longin.  XXIV.  VnDifcours  dont 
le  titre  êtoit:  Odenat.  Libanius^ 
Liv.  fécond  £pit.  19  t.  en  fait 
mention  &  le    dit   de  Longin, 
XXV.  Traité  des  Ordres  de  Ba^ 
taille  (  De   aciebus  bellicis  )  Ges- 
VEiL  dans  fa  Bif^iotbèque  dit  *  que 
cet  Ouvrage    fe  confervoit   à 
Rome.   XXVI.  Die^qn  Làerce  » 


dans  la  yie  de  Thalis  ,  cîtc  Denis 
dans  les  Critiques,  Qiioiqu'eil 
dife  Langbaine  ,  qui  veut  que 
Diogene  Laëree  ,  lequel  vivoit 
fous  les  j4ntonins,  ait  été  pofté- 
rieur  â  Longi»  ,  mon  fous  Auré» 
Uen  i  le  Denis  ,  dont  T^Iiftorlea 
des  Pbilofophes  allègue  tes  Crim 
tiques  ,  c*cft-à-dire  >  a  ce  que  ie 
crois  ,  les  diiterens  Ouvrages 
de  Critiqua  ,  ne  peut  être  que 
Denis  d^Halicamaffe.  XXVIL 
Enfin  le  Scho^iafle  de  Nicander 
parle  d'un  Traité  des  Poètes  par 
Denis  de  Phafèle,  LanobaxnB 
veut  encore  y  que  ce  Denis  fuie 
Longin ,  auquel  il  donne  ,  contre 
l'opinion  commune  ,  Phafèle , 
ville  de  Pamphilie  pour  Patrie» 
Sa  raifon  eft ,  que  dans  un*autre 
endroit  le  même  Sckoliafie  cite 
encore  Denis  de  Phafile  ^  dans 
fon  Traité  touchant  la  Poëfia 
d'ANTXMACHUS.  Sur  quoi  Lang» 
haine  obferve  aue  ,  félon  Suidas^ 
LoNoxN  avoit  écrit  contre  /<v«t. 
machus.  Le  Livre  Des  DiHioms 
familières  à  Amti  MACHUS  O*  î 
Ht'iLACLE'oN ,  nommé  par  Sm^ 
das  y  devoir  être  un  Ouvrage  de 
pure  Grammaire,  au  lieu  que 
celui  dont  parle  te  Schaliafie  de 
Hitander  ,  s'annonce  par  fon  ti- 
tre comme  un  Ouvrage  de  Philo» 
logie  ,  ou  do  Critique  8c  de 
Goût..  Ces  deux  Ouvrages  pou« 
Toieot  bien  être  de  deux  Au- 
teurs diflfîrenf . 

(  )  )  Longin  ne  ^ejl  pat  contenté 
Hermogenede  nous  don^ 


ttcr  des  préceptes  tous  fecs  ^  Or  dim 

A  iij 
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dre  à  parler  en  ftile  raifonnable  d'un  mérite 
auflî  extraordinaire  que  celui  de  cet  Auteur, 
Mais  Longîn  ne  fut  pas  Amplement  un  Criti- 
que habile  :  ce  fut  un  Miniftre  d*Etat  çonfidc- 
rablej  &  il  fuflSt,  pour  faire  fon  éloge,  de 
dire  qu  }1  fut  confiderç  de  Zei>obie  cette  i^r 


UfciiAentis  gyrts  ,  miror  placer* 
pùtuiffe,  Hmi  igitw  mirabilts  £l7- 
N  API  US  >  Longinus  ,  inquit ,  crat 
.  , .  vivens  biblipchec^.  Ht  que 
kocfatis  ;  Longinus  erat  .  . ,  Mu- 
fzum  ambulans.  Mirer  e$ltm 
4  nam  idpro^fito  Jure  potnit ,  )  non 
dixiffe ,  MHf4um  Uiud  cb*  bibere  in- 
t9rdHm ,  f^  dormire ,  ac  'vigitare 
filitum  fuijfe.  Malgré  le  cas  que 
je. fais  des  décifions  de  ^.  Le 
Febvre  &  de  M.'Vefpréaux t  je, 
ne  laifTerai  pas  de  dire  un  moc 
en  faveur  à'Eunapius.  Il  eft  quef- 
tion  ici  de  deux  HiperboUs  ou 
pluftôt  de  deux  Métaphores.  LoN  - 
<5iN  ècoit  une  BibUothèqHe  anL 
ptée,  LONGIN  étoit  un  Temple  td- 
n/ant  des  Mnfes,  La  première  de 
ces  deux  Métaphores  jpuit  depuis 
longtems  du  Droit  de  bpur- 
geoifîe  parmi  nous.  Elle  s'eft 
hiême  emparée  de  la  Çonverfa- 
tion  ;  &  fa  cenfure  de  nos  deux 
Critiques  ne  lui  peut  faire  au- 
cun tort  dans  nôtre  efprit.  Ppur 
la  féconde ,  de  U  manière  que 
ie  Tai  tournée  en  François ,  il 
n'eft  pas  bcfoin  que  je  faiie  voit 
qu'on  ne  peut  lui  rcfufçr  fon 
padèport.  ^e  ne  veux  cepen- 
dant point  en  jmpofer  aux  Lec- 
teurs. Le  mot  MnCmm  ,  Grec 
d'origine ,  &  le  même  dt>nt  EtL 
napius  fe  iert ,  fe  traduit  ordi- 
nairement en  François  par  celui 
de'  Cabinet,  Mais  comme  il  eft 
métaphorique  dans  cette  açcep- 


tion,&  qu'otlginairemeiit  il  Gs* 
nifïc  en  lui-même  un  tien  eonfa-s 
tré  anx  Mufes  \  j'af  pu  Ic  traduire, 
comme  i*ai  fait  ^  fans  qu'on 
puiile  Y  trouver  à  redire.  Il  eft 
Trai  que  >  ne  p.oi|vant  dire  ;ivec 
gX^CCiTêmple  ambulant  des  Mn/es  | 
i^i  fubftitué  *  d'après  j4dr,  Jmt 
nlus ,  Tradufteur  Latin  d'Eunà^ 
pins ,  le  terme  de  'vivant  à  celui 
d'ambulant  ;  &  par-là  je  croit 
avoir  rendu  raifonnablemenc 
une  Métapbcre^quc  M.  Le  Febvr0 
tourne  en  ridicule  %  ^  que  M-, 
Defpréanx  traitp  d'Hipetbole  ex- 
travagante. Il  faut  Qbferver  eo<< 
core  .  que  le  mot ,  qui  veut  dire 
ambulant^  appartient  en  Grec»  au 
même  Verbe  ^  d'oq  les  Philofo** 

Îiïies  Peripatéticiens  avoient  tird 
eur  nom  i  &  qu'il  n'e(l  pas  fuf- 
ceptible  de  la  même  idée  de  ri* 
dicule ,  qL|e  nous  attachons  au 
mot  flemi-François  ,  qui  le  tra-* 
duit  exaûcment.  Au  refte,  l'i- 
mitation exacte  de  cette  Hiper- 
bole  d*Ennapius  ,  peut  avoir  pro- 
duit dans  un  genre  d'écrire  tout- 
à-iait  différent ,  qtielque  chofe 
d'âdés  plaifant ,  lorfque  Scarren 
s*ç(l  avifé  de  fe  qualifier  juimê- 
me  ,  Hôpital  allant  &•  t/enant. 

Eunapius  &  Porphire  ne  fonc 
point  parmi  les  Anciens  »  les. 
feuls  qui  parlent  avantageufe-^ 
mens  de  nôtre  Rhéteur.  Théo^ 
pbilaâe  Archevêque  de  Bulgarç 
dit,E/>;«.  XVÏÎ,  Ne  ii»'tffm>ii44 
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ttKîufe  Reine  des  Palmyreniens ,  quî  ofa  bieit 
fc  déclarer  Reine  de  i  Orient  après  la  mort 
de  fon  mari  Odenat.  Elle  avoît  appelle  d  a^ 
bord  Longîn  auprès  d'elle,  pour  s'inftruirc 
dans  la  Langue  Grecque.  Mais  de  fon  Maître 
en  Grec ,  elfe  en  fit  à  là  fin  un  de  fes  princi» 


Îas  des  Jtigemens  pareits  à  ceux  âe 
.OKGIK  ,  de  peur  que  i/$Uf  ne  pa- 
roipis  à  quelques-uns  ne  pas  juger 
fmvant  les  régies  Habites  par  te 
wéme  Long  IN.  Photius  ,  dans  fa 
3ibl$ctbèque ,  ic  Suidas^  Art,  de 
Porpbire  &  de  Fronton^  donnent  à 


Maître  des  JQtéteurs,  Son  Ouyrage 
fait  voir  la  ft^ejfe  de  fon  efprit  ^ 
l'exaHitude  de  fon  fugemeut^,  o» 
l*(tboHdance  de  fon  érudition  :  il  a 
montré  préeiftment ,  comment  on 
peut  i  par  un  chemin  fur  ,  artrver 
au  SUBtiME  ,  le  plus  haut  déféré  de 


Lùngtn  le  furnom  de  Critique,  Le  ^Eloquence,  Heinsius  ,  après  l'a- 

même  Suidas  dans  l*Art.  de  Lon-  voir  comte  parmi  les  Rhéteurs 

'^'»,  le  nomme  Philofophe,    Le  excelleni  Criticiues.-^riyîote,,  Ci- 

Cemmentateur  ^njnime  delsil^hé'  céron  ,    Huintilitn  ,  Hermogène'^ 

Uriqste  d^Htrmwgène  ,    en  citant  Démitrius  ,  Denis  d*Halicamafe  , 

Lùt^m  y  lui  donne  le  titre  de  SLJoVitc  :  i^uorum  fcripta  qui  non  le» 

BbiloUgue  %  &  faînt  Jérôme  par-  git  ,  nunquam  in  dicendo  ,   quod 

Jant  â  Ks^icus  d'un  mauvais  Lit-  oportet ,  obtinebit  \  numquam  rtSke 

térateur  de  fon  rems  ,  die  :  ^^ous  de   antiqmate    judicabit,     DoM. 

diriésquec'eJlU  Critique  Longin  BaudiUS  ,    Cent,     III.      Epit, 

!►  le   Cenfeur  de  l'Eloquence  1?«.  XXXri,  parle  de  Lengin  en  ce« 


■maine.  On  verra  dans  la  J^ew.  i  x. 
le  jugement  que  les  Philofophes 
Plotin  &  Proclus  faifoient  de  ce 
Rhéteur^anté. 

BeaucH^  de  fay^us  philolo- 
gues modernes ,  comme  P.  ViHo- 
fias  ,  Henri  Eflienne  ,  G,  Cante- 
rus  y  Le  P.  Cauffin  ,  le  P.  Crefol  ^ 
Dan,  Ueinfiusy  Gab,  de  Petra , 
Jac,  ad  Portum  ,  Holflenius  ,  ont 

comblé  Longin^  de  louanges  en  fenUntiam  oflendit ,  non  folum  ibi 
diâérens  endroits  de  leurs  Ecrits,  atatorum ,  fed  omnis  generis  fcrip^ 
Selon  eux,  il  excelloit par  le  Ju-  torum  fuhtilis  O*  4cer,  nec  iniquus, 
gement  ;  c*ei~î:  un  ]uge  exaSt ,  un  cenfor  efl  ;  homo  doàijpmus  ,  ^. 
très-gramd  Juge  des  Owwages  des  fummi  fincerique  judicii.  Ce  n'cft 
.Anciens  i  im  grand  y  un  très-grand  encore  rien.  ETIENNE  DE  CRA* 
Homm*  i  un  Critique  très .  judi-  TEAUBEAU  (  â  Cafirobello  )  dans 
tieux  y  le  grand  Critique  des  Ora..  une  Lettre  à  Gab,  de  Petra  ,  va 
^s  i  un  Maître  excellent  i  un  plus  loin.  Huid  enitn  ,,dit-ilv 
fr*Bd  «b-  trèS'favant  jeteur  j  Iç    prêter    ip/km    SublimiUtem   iffi 


termes  ;  SubaSliJpmi  fudicii  I(he» 
tor  LONGINUS ,  qui  nunquam  di- 
miteit  y  fedulum  çff  attentum  leHo- 
rem  fine  bond  frugis  prOT/entu  ,  6c 
cum  fpe  divite  manat  in  venas 
animumaue.  Super  efl  ,  dit  J.  CAt 
sEpus  dans  Ton  Rhe^teuh, 
Dionydus  Lùnginus ,  quemfupra 
magijlros  dicendi  colloco.  Cuandê 
entm  fuam  de  fummo  génère  dicendi 


lo  r  RE  FA  ce: 

paux  Mînîftres.  Ce  fut  lui  qui  encouragea  cette 
Reine  à  fontenir  la  qualité  de  Reine  de  l'O- 
rient ,  qui  lui  rehaufla  le  cœur  dans  Tadverfi- 
té^  6c  qui  lui  fourme  les  paroles  altieres  qu'el* 

RsMjiRq^UE,Sm 

LoKGlIfO  JkbUmius  >  ^m    tftrhit  dit.ii  .^tniUo /no  traHammhil  tge» 

frécefta  y  qnod  i/iV  qtafijHàM  twU  ràt  aiùiid  Carciitus  ,  ^uam  Ht  pro^ 

qMm  étqtmm  ^  faciU  fperet , . .  baret ,  dari  tjHandam  orationis  Sit- 

4MHaty  4rtem  proffiione  exéquaty  t^  blimitatem,  ex  qM  prMjUntiffimif 

fife   ipfe   docentem  fuperau  Ôe(t  feriptoribus  prdcipua  iaus  c^  admi^ 

ce  que  cet  Ecrivain  ajoute  aptes  rabilitas  contigiffent ,  intérim  nAam 

avoir  loiié  le  travail  de  (?.  de  Pe^  mmUam^  qua  ad  tam  grande  fe- 

tra ,  qu'il  gtoit  chargé  d*nami-  cretum  perveniretur  ,  docnerat , 

ner.  Je  fens  au*à  la  fin  ,  un  plus  ^idemfecifedkas,  Leêier  ?  Idein 

iÇrand  amas  de  ces  fortes  d*élo-  pU»yf!nte  ,  ^uod  iUe  facUt  y  ^ 

gcs  pourroit   devenir  très  -  en-  homini  non  cmco  fotem  in  aeta  effè 


nu'feux.  Je  demande  pourtant 
la^  permiflîon  de  mettre  encore 
ici  quelques  lignes  de  M.  te 
Febwe,  Elles  ne  font  pas  d'un 
four  à  pouvoir  eunuïer.  Je  les 
tire  de  la  /.  Préface  de  Ton  Edi- 
tun  de  nôtre  Rhéteur.    Qj»^  , 


probA'verit»  At  Longinus  y  ^ 
ere&o  ingénie  effet ,  C^  qnali  eos  effè 
oporteat ,  m««  ad  magna  natifinê  , 
rem  ab  iMe  indkatam  Cpiendidet 
dggreffns  fplettdidins  expedivit  ;. 
neque  Hli  tn  génère  Critico  Gmilt 
aut  focundum  qnidqnam  dixeris  , 


Nam  liquidum  fpi(Ib  fecrevit  ab  aère  c^Ium  , 

£t ,  que  prefla  diu  mafia  latuere  fub  ipra» 

Sidéra  diltindo  juffit  fervefcere  coelo. 
CtciIIUs  y  fateor  ,  Ideam  Snbti-    mttatis  t4derat  ^  fed  nf 
confufam  caligine  lucem  ; 

-' ^ — ic  qualem  primo  qui  furgere  menfe  M  . 

Aut  videt  y  aut  vidifie  putat ,  per  lumina  lunam. 
ait  Longinus  eerto  plenoqne  iUius    crum  )  Venetis  appamerat  :  fed 
intnitn  'végètes  J«Jf/^*  ocntos  im-    hic  nofler  Venêrem  ipfiim  mani- 
bnit,   Cccilio  uf^Xùf    (  finmla^    fefto  in  lumine  vidit» 
qualifque  videra 

Caelicolis  8c  quanta  folet 

DpU^ne  rem  antea  vagam  ac  fini-  ne  nous  reftepas  le  moindre  pre- 

tantem  retinnit  ,  fiû/que  iimnibus  tit  Fragment  de   l*Ouvrage  de 

ita  circnmpfepfit   ac  defini'vit ,  i»(  Cécilins  }   &    nous  ne  fommes 

^i  tant*  magifiri  praceptis  pâme"  nullement  en  êrat  de  décider  des 

tint  y  iis  falfa  Snhtimitatis  f^ecies  avantages  ,  que  peut  avoir  fur 

non  amplius  imponat.  C'eft  dom*  lui,LoNGXiifdont  le  Traité  n*eil 

mage   que  M.  Le  Feb-we  n'ait  peut-être  qu'un  Ccm»e»t<KV»,paf- 

pas  été  plus  en  garde  contre  les'  fablement  bon,  de  celai  de  cet 

ÊùUies  de  fon  imagination/ U  ancien  Khéteur. 


T  R  E  T  A  CE.  ît 

ie  écrivit  à  Aurelian,  quand  cec  Empereur 
la  fbtnma  de  fe  rendre.  Il  en  coûta  la  vie  à 
noftre  Auteur;  mais  (7)  fa  mort  fut  égale- 
ment glorieufe  pour  lui ,  &  honteufe  pour 
Aurelîan,  dont  on  peut  dire  qu'elle  a  pour 
jamais  flétri  la  mémoire.  Comme  cette  mort 
eft  un  des  plus  fameux  inciJens  de  Thiftoird 
de  ce  tetnps-là ,  le  Ledeur  ne  fêta  peut-être 
pas  fâché  que  je  lui  rapporte  ici  (8)  ce  que 
Flavius  Vopifcus  en  a  écrit.  Cet  Auteur  ra* 
conte  que  l'armée  de  Zenobie  &  de  fts  alliés 
ayant  efté  mife  en  fuite  près  dé  (  9  )  la  ville 
d'Emeffe  >  Auréliaii  alla  mettre  le  fiege  devant 
Palmyre,  où  cette  Princcffe  seftoit  retirée. 
Il  trouva  plus  de  refîftance  qu'il  fte  s'eftoit  ima- 

tîné,  &  qu*il  n'en  devoit  attendre  vraî-fem- 
lablement  de  la  tefolution  d'une  femme.  En- 
nuie de  la  longueur  du  fiege ,  il  eflaya  de  l'a- 
voir par  compofition.  Il  écrivit  donc  une  let- 
tre à  Zenobie  ,  dans  laquelle  il  lui  ofFroît 
la  vie  &  un  lieu  de  retraite,  pôurveu  qu'elle 
fe  rendît  dans  un  certain  temps.  Zenobie , 
ajoute  Vopifcus ,  répondit  à  cette  lettre  avec 
\ 

R    £    M  A   R    q^   U   £  S. 

(7)    /!»  mtm  r»t,,,  hontenre  nîflânt un SUfCt  rebelle ,  devenu 

fomr  ^mrelian  ,  dont  on  peut  âito  le  Confeil  &  le  Minière  de  fcs 

^*elle  a  pour  famais  fiétri  la  memoi-  Ennemis. 

r».  3  Je  conviens  fans  peine  que  {9)  ce  que  Fia-vins  yopiCwt  en 

Longin  étoit  un  Homme  de  mé-  a  écrit,']  Dans  la  yie  d^Attrélian^ 

rite.  Mais  cela  ne  m'empêchera  (  9  )  ^  'oifif  d'Emeffe ,  ]  Il  me 

fM  tle  dire  qu'il  eft  faux  qu'un  femble  qu'il  faudroit  Bmefe,  L^ 

Spuyerain  fe  dishonore ,  tn  (l'a-  tkom  Latin  eft  Emifa, 
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une  fierté  plus  grande  que  Tétat  de  fç?  afFaîres 
ne  le  lui  permettoit.  Elle  croioit  par-là  donner 
de  la  terreur  à  Aurélian.  Voici  fa  réponfe. 

(lo)  Zenobie  Reine  de  l'Orient  ,  a 
l'Empereur  Aurélian.  Perfonne  jufques  ici 
ffa,  fait  une  demande  pareille  à  la  tienne.  Cefi  la 
^ertu  t  Aurélia?? j  qui  doit  tout  faire  dans  la 
guerre,  lu  me  commandes  de  me  remettre  entre 
tes  mains:  comme  fi  tu  nefçavois  pas  que  Cleo^ 
pâtre  aima  mieux  mourir  ^tvec  le  titre  de  Reine  ^ 
que  de  vivre  dans  toute  ai^re  dignité.  Nous  at^ 
tendons  le  feçours  des  Perfes.  Les  Sarrafins  ar^ 
ment  pour  nous.  Les  Arméniens  fe  fint  déclarez, 
en  notre  faveur.  Une  troupe  de  voleurs  dans  la 
Syrie  a  défait  ton  armée.  Juge  ce  que  tu  dois  at^ 
tendre,  quand  toutes  ces  forets  feront  jointes.  Tu 
rabattras  de  cet  orgueil  avec  lequel  ,  comme 
maître  abfolu  de  toutes  chofes ,  tu  m^ ordonnes  de, 
me  rendre.  Cette  I^ettre ,  ajoute  Vopifcus  ^ 

R  E  ^A  R  q^u  K  S* 

(ro)    Ztnobiê   J^einê  de  fO^  idmfpetMms,  Pre  nthis  funt  fa* 

tUnt  ,  &c.  ]   Voici  pour  ceux  rMeni  :  pto  nobis  Armenii,  Ljêw 

qui    voudront    comparer  cette  trônes  Sjri  exercitum  tuum ,  Aurc* 

Lettre.tcllc  qu'elle  eft  dans  l'Hif-  liane  ,  vicerunt,    i^id  igitur  ,  fi 

torien  Latin, avec  la  Traduc-  itU  'uenerit  tnsmis  ,  ^us  tmdùptë 

lion  que  nôtre  Auteur  en  donne  fpetfitm  >  Venes  ^rofeBe  Jnperù» 

ici.     Zenobia    S^ffina    Orientit,  lifim  ,  ^uo  nt$nc  mtbi  qiMB  omniptt^ 

J«f emo  adbuc  prdter  te  ,  q$ud  pefcis  rUm  lA^or  imperas.  Si  cette  Lf«- 

Utteris ,  petitt,  VirtHte  faciendin»  tre  ^toit  efFcftivcment  l'Quvragft 

«yi ,  quia^uid  in  rébus  beUicis  ge-  de  tengin  ,  comme  on  le  fît  en- 

rendnm  efl^  Deditùnem  meam  »«.  tendre   â  l'Empereur  ,    il  faut 

tis  ,  quajfi  nefcUs  Clèopatram  v-  avoiicr  que  Longin  $tQit  plus  pro« 

ginam  perire  ipaUtiffe  ,   qiMm  in  pre  à  juger  des  Ouvrages  d'eC* 

^alibet  ui-uere   dignitate,    Uobis  prit ,  qu'à  fo  mêleC  des  aâ'aiieSt 

Ptrfanm  auxitia  non  defnnt ,  qnét  d'Etat, 
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donna  encore  plus  de  colère  que  de  honte  à 
Aurélian.  La  Ville  de  Palmyre  fut  prife  peu 
de  jours  après ,  &  ZenoWe  arreftée ,  commd 
elle  s'enfuyoît  chez  les  Perfes.  Toute  larméo 
demandoît  fa  mort.  Maïs  Aurélian  ne  voulut 
pas  deshonorer  (a  viâoire  par  la  mort  d'une 
femme.  Il  referva  donc  Zenobîe  pour  le  triom- 

I)he ,  &  fe  contenta  de  faire  mourir  ceux  qui 
'avoient  aflîftée  de  leurs  confeîls.  (  1 1  )  Entre 
ceux-là  continue  cet  Hiftorîen ,  le  Philofophe 
Longîn  fut  extrêmement  regretté.  Il  avoic 
cfté  apellé  auprès  de  cette  Princeflè  poùi: 
lui  enfeîgner  le  Grec.  Aurélian  le  fit  mourir, 
pour  avoir  écrit  la  Lettre  précédente.  Car  bien 
u'elle  fut  écrite  en  langue  Syriaque ,  on  le 
[bupçonnoit  d*en  être  l'Auteur.  (  iz  )  L'Hifto- 
rien  Zofime  témoigne  que  ce  fut  Zenobie  elle- 
même  qui  Pen  accula.  Zenobie,  dit-il ^  fè 
voyant  arreftée ,  rejetta  toute  fa  faute  fur  ks 
Minîftres,  qui  avoienc ,  dît-elle ,  abufé  de  la 
foibleflè  de  fon  efprit.  Elle  nomma  entr'autres 
Longin,  celuy  dont  nous  avons  encore  pin- 
ceurs écrits  fi  utiles.  Aurelîan  .ordonna  qu'on 
lenvoyaft  au  fupplice.  Ce  grand  perfonnage, 

R^E  M  jt  R  q^  U  £  s. 

(  X  f  )    Etare  eeuxM  ,  continue  aiidem  Aurelianus  ihîtm  ûecùKf. 

tn  HifierUn ,  ]  Voici  fes  tertte$  :  je  ,  ifued  fuperbior  iUa  EpifloU  ip*\ 

Grtrvt  inter  eos  ^  qui  çdfi  fnnt ,  de  fins  diceretut  dilata,  c^nfilio ,  quant'. 

Laa^ino  Philo/0phe  fniffè   perhi-  tfis  Sjro  effet  fermtne  contexta, 
htMr ,   que  Zenobia  m^^ifiro  «/«f        (  1 1  )  VHifitrrien  Zofime  temoU 

^t  ai  0réKat  Utteréidi^tm  :  ^mcw  gne  to, }  liy.  I.  d«  fon  Hifitmi 
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de  mes  veilles  à  débrouiller  un  (î  excellent  ^ù^ 
vrage,  que  je  puis  dire  n'avoir  efté  entendu 
îufqu  ici  que  d'un  trcs-petit  nombre  de  Sça- 
vans.  (14)  Muret  fut  le  premier  qui  entreprit 
de  le  traduire  en  latin  j  à  la  foUicitation  dô 
Manuce  :  mais  il  n'acheva  pas  cet  Ouvrage  j 
foit  parce  que  les  difficultés  Ten  rebutterent, 
ou  que  la  mort  je  furprit  auparavant.  (15)  Ga- 
briel de  Petra  y  à  quelque  tems  de  là,  fut 
plus  courageux;  &  c'eft  à  lui  qu'on  doitja 
traduAicn  Latiile  que  nous  en  avons.  Il  y  en 
a  encore  deux  autres  \  niais  elles  font  fi  infor-> 
mes  &  (î  groffieres ,  que  {16)  ce  feroit  faire 
trop  d'honneur  à  leurs  Auteurs,  que  de  les 
nommer.  Et  même  celle  dé  Petra ,  qui  eft 
infiniment  la  meilleure  n'eft  pas  fort  achevée. 
Car  outre  que  fôuvent  il  parle  Grec  entLatin , 
il  y  a  plufieurs  endroits  où  Ton  peut  dire  qu'il 
n  a  pas  fort  bien  entendu  fon  Auteur.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  accufer  un  fi  fçavant  Hom- 
me d'ignorance ,  ni  établir  ma  réputation  fur 
les  mines  de  la  fienne.  Je  fçai  ce  que  c'eft  quû 

Rmmar(iums. 

(14)  Mmrit  fia  U. premier  dcc<  ]  M.  DefprééUie» 

iiwret  dans  Tes  Comme^aires  fttr  (  i  f  )   Gabriel  it  Petra ,  J  Vt6* 

Catulle ,  avoic  promis  une  Ver-  feflèur  en  Grec  à  Laufane.  il 

(Ion   de    Longin.   Dudxthxus  ,  yivoken  x6if.  BJioss. 

nommé  par  M.  Li  Fbbvile  ,  yir  Votes  l(fmaripte  i% 

nobilis  &  exquifiti  indicii  ,  s'êcoic  (  i6)  cefereit  faire  trep  i*hom- 

au(&  chargé  de  traduire  le  Trai^  neur  à  leurs  Antews  ,  &c.  ]  L'un 

4»  Sublime.  C'eft  ce  qu'il  n'cxé^  cft  Petrus  Paganus  j    &  l'autr* 

cuta  pas  plus  que  Mure$  i  &  fans  Dominicus  Pit^ymentius,  BHO^S* 

doute  pour  les  laifons  que  die  Voï&i  ^fmêr^  17. 

se 
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àe  débrouiller  le  premier  un  Auteur  j  &  j'a-» 
voue  d'ailleurs  que  fou  ouvrage  m'a  beaucoup 
fçrvi ,  auffi-bien  que  (17)  les  petites  notes 
de  Langbaiile  &  de  M.  le  f  évre.  Mais  je  fuis 
bien  aiiè  d'excufer  par  les  fautes  de  la  tra-» 
duftion  Latine  celles  qui  pourront  m'ctre 
échappées  dans  la  Françoife«  J  ay  pourtant  fait 
tous  mes  efforts  pour  la  rendre  auffi  exade 
qu'elle  pouvoit  Teftre.  A  dire  vrai,  je  n'y  ai 
pas  trouvé  de  petites  difficultez.  Il  eft  ailé  à 
unTradudteur  Latin  de  (e  tirer  d'afîàire,  aux 
endroits  même  qu'il  n'entend  pas.  Il  n'a  qu'à 
traduire  le  grec  mot  i>our  mot ,  Se  à  debiteie 
des  paroles  qu'on  peut  au  moins  fbupçonner 
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{\*j')  Us  fetUês  notes  df  Lmsg» 
hâim  &-  de  M,  U  Fivre,  ]  Ge- 

HARJD  LAKGBAINfi ,   Anglois  ,  « 

traduit  en  Latin  le  Traité  dt$  Jn. 
btime  de  Longin  avec  des  HoSes 
fort  eftimées.  Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  â  Oxford  en  16} 8.  Et 
ces  mêmes  Notes  om.  été  in(eréet 
avec  celles  des  autres  Commen- 
têuursdc  Longin  ^diai  la  belle 
Bdùien,  que  Jacques  ToUùts  a 
donnée  de  cet  excellent  Criti- 
que ,  à  Utrccht ,  en  1 694.  Lang- 
aaine  mourut  en  itf^7«  Bross. 
•  Cette  He$*  a  befom  d'être  rec« 
tifiée^  .1.  Langbaine  n*a  point 
tradnit  LoNGiN  :  li  a  feulement 
£ùt  réimfîrimec  la  Trad^^ion  de 
Gabriel  de  Petra,  x.  Les  Notes  de 
tamgbaime  fur  Longin  n*ont  pas 
èié  imbrimées  en  i«j8.  pour  la 
première  fois ,  comme  il  paroît 
que  le  Cemmenfatenr  Ta  cru , 
parUn^nièredontil  s*cxprioie. 

Tom  i^s 


La  première  Edm^i  eft  de  1 6%^ 
3.  LM^ÀtffM  ne  mourut  pas  eit 
\6\T,  mais  en  i^^g.  Pour  être 
exaû ,  il  falloit  dire ,  que  Lamg^ 
64«W  mourut  le  lo^  de  Févriec 
16^^,  fuivant  nôtre  manière  dé 
comter  :  &  le  lo.  de  Févriec 
i6f7.feton  la  manière  de  comi 
ter  établie  en  Angleterre  ,  od 
l'on  fuit  le  tMnx  Stile  ,  îc  oà 
l'année  commence  le  if.  de 
Mars.  DuMoNTEiL. 

Tannègux  le  FÉBviLB  ,  Pèr» 
de  l'illuilre  6c  favante' Madame 
Dacier ,  êtoit  Profclleur  à  Sau- 
mur.  Bnoas. 

Faifons  connoîcre  les  Editions 
&  l^s  TradnStions  de  Longift, 

C*eft  à  Franfois  I^obortel  qu^oil 
eft  redevable  de  la  première 
Edition  du  Texu  Grec ,  qu'il  tir* 
de  la  pouAîèrr  des  Bibliothè- 
ques, &qu*ilfitparoîtreàBâlei 
ea  iSÎ4»*»-4**.  Avec  des  J^oomt^ 
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detre  intelligibles.  Eneâet  le  Leftcur,  qal 
bien  fouvenc  n'y  conçoit  rien ,  s'en  prend  plu- 
toft  à  foi-mefme  qu'à  l'ignorance  du  Tra- 
duâeur.  Il  n'en  eft  pas  ainn  des  Traduâions 
en  langue  vulgaire.  Tout  ce  que  le  Leâeur 
n'entend  point  s^appelle  un  gali mathias ,  dont 
le  Tràduâeiir  tout  feul  eft  rêrponfable.  On  lui 
impute  jufqu'aux  fautes  de  (on  Auteur  ;  &  il 
faut  en  bien  des  endroits  qu'il  les  reâifie, 
fans  néanmoins  qu*il  ofe  s'en  écarter. 

Quelque  petit  do4ic  que  (bit  le  volume  de 
Longîn ,  je  ne  croirofs  pas  avoir  fait  un  mé- 
diocre prefènc  au  Public,  (i  je  lui  en  avois 
donné  une  bonne  traduâion  en  noftre  langue. 


En  \\^^,  PaiU  Mâmci  ^  fib 
A^Mif  ,  B'aïant  aucune  coa- 
noHTânce  de  ce  que  J(obortei 
avoit  fait ,  imprima  Longpi  fn- 
4',  à  Venifc  ,  d'après  un  Ma- 
wtfcrit  du  Cardinal  Btfarkn, 

C'eft  fur  cette  Edition  ,  que 
fraitfiis  Portus  Ce  fègU  pour 
donner  la  fîenne  >  qui  parut  i 
Genève  en  K69,  ou  m7o.  «V 
4^.  Tous  les  Editeurs  qui  l'ont 
fuivi  jufqu'à  Totiùês  ,  fe  font 
fervi  de  Ton  texte. 

En  1 611.  Gabriel  de  Petra  don- 
na la  première,  yerfien  Latine 
?|u'on  ait  faite  de  Longh.  iHe 
ut  imprimée  à  Genève  in-B^, 
^vec  le  Texte  Grec  de  Portut, 

La  même  VerfioQ  ic  le  même 
Texte  reparurent  *  à  Oxford  in- 
t**.tïï.i6x6,  paries  foins  de  Gé- 
rard Langbaine ,  quj  les  cnriciiit 
d'un  gratid  non)t>re  de  '  Notes 
«cèifavaiueff. 


L'année  1^44.  rit  parottre  a 
Bologne  en  Italie  ,  une  nou* 
velle  Edition  in-4''.  du  Texte  de 
Lotigin  y  avec  les  TradaBions  La- 
tines de  Gabriel  de  Petra  ,  de  P4- 
gatMs  ,  &  de  Piasimentius  ,  enri- 
chie de  DifTenations  (  Pralec- 
tienibns  )  par  l'Editeur  Charles 
Malonefius  i  c'ed  ainfî  que  Mon- 
HOF  (Polyhift.  L.  VI.  c.  r.N. 
6,  )  le  nomme ,  ou  Manolejtus  , 
commt  Tabricims  l'écrit  dans  fa 
Sibliethèi}He  GrocefMe»  Ce  fitbli9<- 
graphe  parle  auffi  d'une  autre 
Sditkm  de  la  Tradu&ion  de  J>^- 
ganits,fsiKe  à  Venife  w-4®.  en 
i^yx.  Si  cette  date  êtoit  vraie , 
la  yerfion  de  Gabriel  de  Petra  ne 
feroit  pas  la  première.  Je  fbup- 

Sonnc  qii'il  faut  1^17.  au  lieu 
c  r^7i.  Comme  ie  n'ai  vu  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  Editions  , 
je  n'en  puis  rien  dire  de  pioi. 
M.  ihffréatuf  n>fi  pas  ie  ft«l 
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je  n'y  ai  point  épargné  mes  foins  ni  mes  pei- 
nes. Qu'on  ne  s'accende  t)as  pourtant  de  trou^ 
ver  ici  Une  veriioh  timiœ  &  fcrupuleufe  <tes 
paroles  de  Longiiv  Bien  que  je  me  fois  eiForcé 
de  ne  me  point  écarter  en  pas  ^  un  endroîc 
des  règles  de  ta  véritable  tcaduâion  )  je  ma- 
âûs  pourtant  d<^né  une  honuefte  liberté ,  fur« 
tout  dans  les  pafliges  qu  il  rapporte.  J'ai  fon- 
gé  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  iimplemtnt  ici  à^ 
traduire  Ijongin,  mais  de  donner  au  Public 
un  Traité  du  Sublime ,  qui  pût  cftre  utile* 
Avec  tom  cela  neaniooiiis  il  fe  trouvera  peMt«» 
eftre  des  gens,  qui  non  feulement  n'approui- 
vecQfic  pas  ma  tradiiâion,  nciais  qui  n'épar^i 

R  £   M   Jf   H'd^S  JE  s. 

4ui  a^kfdù  la  tfavfiil  4c  '#/«*  H%ui  intf&fii^ux  ;  utilei  par  dés 

wiuêçdc  FiiiftteptfHt,    AvftOt  lui  çorre£U«ns ,  quelquefois  hmireiH 

M.  Le  Fefrvre  ,  dans  fa  féconde  vp$ ,  &  que  le  favant  Edittmr  nt 

FtifMst  %vpit  dit  fort  librcDiefX  dçvoit  qu'i  la  Ic^re  aicenrivc 

fc  qu'il  en  pCMA>ic.  Voici  Tac  de  fon  original ,  n'aïant  eu  !• 

picoles  :  Pa«4VII¥  . . .  ^  Pl-  Tççours  d'apcun  Maimfcrit.  Il  y 

piMiOiTiOH  i»4H4  Aw  plwis  f4^  joignit  la  rerfion  de  GABRiBt  DB 

timd9$  txiliim»  ,  qit4m  qui  pémê  PÉtllA  ,    mo9  ,  djrjl,  hè  ferftc- 

le  jLetM  *■  GtétU  pettgrini  Jfim$.  Mw»  ^idem  ,  apégt ,  jkd  uê  eam. 

Il  avxHc  •  qoclqfitfl  iîg94s  plM  «if^  pit^iorUms  Ali(j/MnU  ttitiis  Htn 

hif ,  qae  VBdifé^n  de  ioiH»<  «ft  »  ff^tt^. 

mmmtm  j»«/Zr««M  f^  ttmport  c^  dig^  M  Trtdt^&hm  At  M.  Dffpréaux 


Ce  qui  peut  ^ro  pepriet  punit  la  pr^mi^re  fois  ^  comme 

qii*il  nViipinait  pai  plus  les  Pif-  on  1'^  <lf ia  dif  >  en  1 67k  Après 

mêmns  de  rJî4M»#r  ,  que  lei  plyacurs  EdiUons ,  elle  lut  rfcini- 

4ilsa3^repfi9H$àpm  jls*agîr.  Hni'  primée  en  f<94-  i  Paris  «Vit» 

^  &  )><•  J'ff<«iYv  penienc  idc  ce^  ifls-^-vis  4«  t^ate  (rrtc,  r»osPy«« 

^rpières  cosioue  M.  X^r  F^fri/r*  /4«« ,  ^  Taiis  aiicuoes  ^emtfrfiirf^ 
ê^M»P«fH4tut,  Danf  la  inloie  année  itf94« 

En  1661,  M.  t<  Fffvr»  lui-  Jac^s  ToUèm    fit   paroîtrc   â 

tokm/^  t  Ht  imprimer  i  Satinai»  Uwçht  (it.49.  ^  meilleate  EU- 

w-8^.  iipe  dutrc  Mditi«n  dç^Loff*  fM«  ^  qu'on  eue  encore  eue  de . 

jMi  ,  avec    4e  çonnes  Kff » ,  I^çpgi^^  £ile  a  pour  titre  :  Diq* 

«fmU#c  Pif  une  itém^  d«  ^v^t    X«ii«axi  4f  êiMimit^ 

Bij 


20  T  RÈPA  C  E. 

gneront  pas  même  l'original.  Je  tn'attendi 
bien  qu'il  y  en  aura  plufieurs  qui  déclineront 
la  jurildiâion  de  Longin ,  qui  condamneront 
ce  qu'il  approuve,  &  qui  loijeronc  ce  qu'il 
blâme.  C'eft  le  traitement  qu'il  doit  attendre 
de  la  plupart  des  Juges  de  noftre  fiécle.  Ces 
Hommes  accoutumez  aux  débauches  &  aux 
excès  des  Poètes  modernes ,  &  qui  n'admirant 
que  ce  qu  jjs  n'enœndent  point ,  ne  penfent  pas 
qu'un  Auteur  fe  foit  élevé,  s'ils  ne  l'ont  entier 
rement  perdu  de  veuë:  ces  petits  Efprits ,  dis.^ 
je ,  ne  feront  pas  iàns  doute  fort  frappez  des 
hardieflês  judicieufes  des  Homeres ,  des  Pla^ 
totis,  &  des  Demofthenes.  Ils  cherchgponc 

RsMjiRq^OES. 


CommtniariiM  »  tetera/fm  >  <^ 
reperiri  potuere,  Iipufkm  Streniffimi 
Principis  EUHoralis  Brandeburgiei 
Jacobtis  Jollius  è  qtùnqut  Codkl. 
bus  Mff,  •menda-vit  y  &•  Fr.  Ro- 
borcelli ,  Fr.  Porti  ,  Gabrielis 
<le  Pecra ,  Ger.  LaDgbxnii ,  <»* 
Tanaquilli  Fabri  H9tis  inugrù 
fuâs  fubitcit  y  mo^amqut  -utrfiwum 
Jkdm  Léttimm  ,  C^  GaUicsm  Boi- 
lavii  y  c*m  einCdem ,  ac  Dacierii 
fuifqme  nons  GaUieis  éddidu^  Ce 
ctcre/anDonce  tout  le  travail  àt 
Tellùu  %  auquel  le  Public  fa- 
vant  reodic  juftice  par  le  bon 
accueil,  qu'il  lui  fit.  Le  Te»te  ce- 
*  pendant  n*eft  pas  exempt  de 
fautes  d'impreffion.  Les  Cttrtc- 
tiens  ne  font  pas  toujours  heu- 
reufes  -,  toutes  les  Hôtes  ne  font 
pas  également  utiles  «  &  la  Vn» 
fon ,  écrite  d'un  Stile  périodique 
8c  trèsdifiîis ,  tient  plus  de  17»- 
ttrfrét4tt09<iut  ds  ià  Tfêdit&ia»  « 


&  ne  fert  que  médiocrement  i 
rintelltgence  dn  Texte  origi* 
nal. 

Ces  raifons  tointes  à  ce  qu'un 
im-A?,  par  fa  cfaené ,  n*eft  pas  à 
ratage  de  la  plùfBart  des  ieimes 
Erudlans,  engagèrent  J,  Hudfom^ 
célèbre  Bdkeitr  d'Auteurs  Grecs  , 
à  travailler  aulG  fur  Longi».  if 
le  Ht  imprimer  à  Oxford  en 
1710.  en  un  petit  «V8*.  fort 
mince  »  fous  ce  titte  :  Diomt- 
Sii  L0M6INI  4*  SHbiimitéÊte  tihtU 
iiu  ,  mm  Préféuiomê  4t^  f^its  f^ 
Seriptit  Longini ,  HoUs ,  ImiieU 
bus  ^  &>  yariis  Lefiiombtu,  Le 
nom  de  VEditeur  n'eft  nulle  part. 
Il  a  revu  le  Texte  avec  foin.  Il 
s*eft  fervi  de  la  TréutnHiom  de 
ToUius^ea  retranchant  un  peu 
de  fes  fuperfluités.  Il  a  mis  au 
bas  des  pages  un  choix  de  cour- 
tes N^tr^  très-utiles  j  auxquellet 
il  a  mêlé  les  ficnaes  i  U  l'on 


r  RE  FACE,  it 

fottvent  le  Sublime  dans  le  Sublime ,  8c  peuu 
eftre  fè  mcxjueront-ils  des  exclamations  qae 
Longiii  fait  quelquefois,  fur  des  pa(Iàges ,  qui 
bien  que  tres-fublimes ,  ne  lailïênt  pas  d*eC 
tre  fimples  &c  naturels ,.  &  qui  faifîflent  plâ^ 
toft  Taroc,  qu'ils  n'éclatent  aux  yeux.  Quel- 
que aflurance  pourtant  que  ces  Meffîeurs^,  ' 
ayent  de  là  netteté  de  leurs  lumières ,  je  les 
prie  de  conûderer  que  ce.  n'eft  pas  ici  l'ouvra- 
ge  d'un  Apprenti ,  que  je  leur  offic;  mais  le 
chef-d'œuvre  d'un  des  plus  fçayans  Critiques 
de  l'antiquité.  Que  s'ils  ne  voyent  pas  la  beao^ 
té  de  ces  paflàges,  cela  peut  aum-tôt  venir 
de  la  foibledè  de  leurveuë,  que  du  peu  d'é« 

troure  a»  commencement  i  en  fâitcment  belle  foui  ce  titt e  ? 
forme  d'Jnferiptiom  iapidaWe  net'  Dionysh  Lokgini  de  Sublimitaf 
te  DédUace  ,  qui  me  paroîcbien  Comnttntarius  ^  qtum  Nova  Ver- 
tournée  ,  8c  que  Ton  peu  de  fione  dona-vit  ,  Notis  Ulnfiravit 
lonsueur  ra'eogaf^^  à  rapporter  ^^  partim  Manufcriptorim  ope ,  par- 
ici.  y  iris  •MtéUtmfimis ,  ûmptifi-  ,ô„  cou'jeHmâ  emendavit  (  additif, 
mit^êptimitmmtfÊ9  Uur^nm  lam^^ttiam  cmnibHS  ejnCdem  .Anaorit 
defUremi!ffimispné,Htnr.lieW'  Fragmentis  )  Zachahias  Peau- 
tono  LL.D.  À  fetim^md  Magna  et.  Cet  Edttemr  me  paroît,  $11 
3mmmU  Reffina  ad  celfifimm  mvft  permis  d'en  juger  ,  avoir 
Etmria  Prmcipem  ^  Legatù  ,  €►  'beaucoup  mieux  réutti  ^ûe  tous 
J>n9.  Anton.  Mana  Salvino»  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Sa 
Gratsnm  Uteranm  tn  ^eademia  TraduHien  eft  fimplc  ,  prefque 
Wtsuaùna  PtofiffvHMFeokm  hmc  de  mot  à  mot ,  &  toute  propre 
tongtnî   éébt     I  yir;  UbeUinm  ,    à  donner  l'intelligence  du  Texte, 

nindnjiriaqiM  fuà  tptalicimtme  11  n*y  aguères  de  Notes  qui  rie 
perpoiitum  ,  in  perpetmmJUa  foient  néceflaires.  Elles  font  inf- 
erra  iâos  ehfervantiamonumentum ,  truaives  &  courtes  i  &  j'en  tais 
mam  hrnniUime  D,  D,  C,  Q^  Edi.  allés  fouvcnt  ufage  dans  les  iÇe- 
br.  Cette  Edition  d*HHdfon  fut  marges  fur  le  Traité  du  SuhUme  , 
réimprimée  en  171 8.  &  dans  celles  fur  U  TradHm^n 

Cela  n'empêcha  pas,  que  fix  ,<lc  U,  DefpriaHx,  Lés  E<<»ii«m 
ans  après  {  en  1714.  )  »!  n'en  multipliées  du  W"»  de  M.  Pe4r. 
pamt i  Londres  une  w^''.  par-   w  t  en  font  léloge.  La  féconde , 
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chi  dont  ils  briilenc/  Au  pis  aller^  jô  leur  con^ 
fçiilç  d!enaccufer  la  cradudion ,  puisqu'il  iVcft 
que  trop  vrai  qae  je  n  ai  ni  atteint^  ni  pâ  ac^- 
^^adire  à  la  perfeâioa  de  ces  excelleos  Origi^ 
ll4i|x;  &  je  leur  déclare  par  avance  ^  que  Vil 
y  a  quelques  défauts^  ils  ne  fçaaroienc  veuii: 
quedeMoû 

(  i8.)  Il  ne;riefte  plus ,  pour  finir  cette  Pre*. 
fjice  »  que  de  dire  ce  que  Longia  entend  par 


4uè  \t  A'ti  point  vwli ,  tfft  et 
iooircs  17JZ.  Les  Notes  y  font 
ÉtigiHtfntétfs  &  fflîeu*  rangées 
ctùe  d^i  U  prelnière.  If  s*«n  h£ 
endorc  une  troilîéme  â  Lon- 
dres en  I74Î.  »»»8*.  Elle  cft  trcs- 
bjen  exécutée  ,  &  parôSt  ton<^ 
forme  à  la  féconde.  Du  moi^ 
.iC^nooncst-elle  rien  4e  noiN 
veau.  Ccft  celle  dont  je  me  fers, 
tiifin  en  ijj j.  parut  encore  à 
VktQhe  »»i-A*«  une  autre  Edition 
et  Lonpn  à  ouatre  colonnes  , 
dont  le  titre  eft  :  Dionysix  Law- 
èlNI  de  Suhlimp  tibelius  Oréice  tot^ 
firiptus  »  Latino ,  ïttUico  O  Gaflko 
jermome  rtdditus^addiiis  ^dnctati^- 
hibAs.  lé  Texte  avec  la  f^erfitn  8c 
lè^  Nom  Latines  .  font  prcciîï- 
ftifcnt  là  même  cnofê  que  dans 
t Edition  à^Hudfon  de  \f\o,  ta 
,  Ktrjfan  Franfoife  eft  celle  de  M, 
J>eij>fvanx  avec  feS  Jf.em'frijues  »  K 
telfes  de  M.  Ducier ,  de  Ni-  ^oiw 
&  de  Totliut.Li  TradHSlian  UaUen- 
'  M'en  de  M.rAbbé  Anton-frtkncef" 
ta  (jori^  ProfciTcur  à  Florence,  U 
Dlftiple  du  célèbre  uinton^Sté- 
lia  S  al  vint  f  Cette  Tradu&ùm^ 
faite  fqus  les  Veux  de  ce  favaiit 
Abbé ,  foumife  deu;c  fois  à  (à 
fcitic^qe ,  &  fut  laquelle  T^if- 


teur  a  coftfahé  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  habiles  à  Floren- 
ce ,  he  me  paroît  pas  faire  moins 
d^hooneur  i  tongh» ,  nue  ctUc 
de  M.  Dfjpréaux.  Les  Italiens  ca 
ont  une  autre  plus  ancienne, 
<»nt  J*A*ieur-  s*appelle  Pinelii. 
Je  ne  la  connois  que  par  ce  que 
M-  TAbbé Offrit  nomme  qiiel' 
We  pan  dîna  fei  Httts  mttrgi- 
mths. 

(%î)  Um  rtfle  ^(w»  &c.3 
M.  JL«  FtAvrf  ic  nâere  Autcar  , 
fcmr  les  feulk  de  loiu  let  Jntet^ 
priu*  ic  CêmmtutmumÊce  de  X««n>. 
gim  «qui  ODtiUt  qiMSe  RhéteUC 

ê  tAuia  naicer  d'outre  cfaofê 
qiie^  ce  ^iie  Icft  Maîtres  de  rs. 
4ôqa<nce  afpelleiit  ordinaire^ 
mem  le  .rrf/riJiWim^  le  OrmtSit', 
hUim d'ElùtfÊtntê,  Jecroiicepcn* 
daiit  qci*en  fatOim  atteiKioa,ibit 
i  la  dcfcti^vn  olie  Lfitfm  faii 
du  SHhlime  ,  foit  a  tout  ce  que 
fon  Ttaiti  reufcrmc.y  on  penfcra 
que  Ton  deiîein  croit,  plu^tôt  de 
parler  de  ce  qui  fait  la  fouvcrai- 
ne  perf^îâioa  dçce  (?e»r<  d'H- 
toamence ,q\xt  je  vjen^  dc  nommer; 
que  de  ce  que  pous  appelions 
jfpécialemeat  tt  StMim.  Cbofe 
dont   peac  -  ^c<:p   les  Anciens 
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Sublime/  Car  comme  il  écrit  de  cette  matière 
après  Cecilius,  qui  avoir  prefque  employé 
tout  fon  livre  à  mcmtter  ce  que  c'eft  que  Subli- 
me; i)  n'a  pas  crû  devoir  rebattre  une  chofo 
qui  n  avoit  efté  dé)ai  que  trop  difcucée  pai 
un  autre.  Il  faut  donc  içavôir  que  par  Sublk 
me,  Longîn  n  entend  pas  ce  que  les  Orateurs 
appellent  le  ftite  fublime:  m  sis  cet  extraordi- 
naire Se  ce  merveilleux ,  qui  frape  dans  le  dif« 
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A*oiic  jamais  eu  la  taotnétc  idée* 
Quoi^'il  en  foh  «  le  Ttéhé 
de  Ltmgin  0c  laide  ]mi  d'être  wi- 
le  i  &  c*tft  parce  qu*rl  e(l  récUe- 
meac  ■tile  »  que  nous  dovons 
rejeter  la  pêne  de  celui  de  €«. 
tiims.  Cet  A«ceui  aïant  rais  cous 
fes  foiûs  à  bien  déeetmioBr  ce 
qi»  €*êtok  ttue  l'efpcce  de  Xw- 
hUmf  ,  dont  il.  vouloit  parler  -,  les 
luonèresque  nous  y  putTeiioB», 
nous  feroieat  voir  pius  «lâlr 
dans  l.M««i»,&  le  faifreroiem  a^ 
crament  des  reproche»,Qii*f)  ok 
femble  qne  l'on  peut  (ut  faire  , 
àvecadés  de  iuftice  ,  d'être  trop 
Tagtte  &  tro^  confus. 

M.  ts  Feèrvr§  ^  dam  ont  J>if' 
/«v«««cn*,qui  fert  de  preimcie  9t4. 
Ac«  à  fou  EditimÀc  hntg^n,  Ic 
ddnt    le  titie  eft  :  'Vtmm  idn» 
éttpimf^mm  4b  Hcrmogene  e^ 
LoagitK»  tmâéimm  Jmnt  j   eia- 
Bltnc  aie  GrtntdAont  Henmgènf 
ttaice  4  eft  U  minie  dtoTe  ^tie 
lc^«6/HP»r,  dont  Z.0»^  fe  pro- 
posé de   donner  des  préceptes. 
ik  Êiic  Totr  qoc  le  QwMnd  te  le 
SHbUmt  font  deux  cfaofics  dtift- 
rtnccs.  6c  préiend  que  ce  n*eft 
fmmàugtim  Sttblimtê  d'Bi9qiÊen' 
tf»  qu'il  S'agit  daosX^mâ».,  Ce 


que  M.  1/  Fthwe  dit  fur  la  di^ 
tinôion  du  Qrand  fie  du  Suhlimt^ 
eit  fi  plein  d'i-iprit  &  fi  bien 
écrit  en  Latin  ,  qu'on  ne  fera 
pas  fâché  de  le  voir  ici ,  dons  fes 
propres  tetoies ,  auxquels  il  Te- 
roit  bien  difficile  de  conferver 
toute  leifr  beauté  dd^ns  une  Trfl- 
dù^lion.  Si  qnid  Magnum  e^ 
dtxeris  d-  Copiofam  ,  »o»  fiatim 
idem  Sublime  ««(  Sotsmum  <^ 
dixtris  :  Magnitudo  gtadm  eft  ad 
Sublimiracrm  ;  ^b  iffa  afcen/ks 
datwr  ,  ab  ^ac  nefn  poteft  i  cmnqne 
pofi  Sublimitifem  nihH  fit ,  qêo 
fe  attûtUt  anhttHS  ,  in  ea  fijtat  ntm 
ceffe  efi  :  er  qitide;nid  ad  SutTI- 
raum  ftriit  ,  quû  erefcat  ntn  hd- 
hH,  MagnitudiMtn  ipfdm  éjumfi 
Ufpms  ,  Sublifliitatem  quafi  «m. 
.  tnmm  ,  /m  fpititttm  ,  dice're  f^ffis. 
H^amtc  Jmfta  imigftem  'virtiuem' 
Herâtea  frgflantié/'eff  ejtterit ,  14». 
to  t^  fitfra  Magnitudinem  rw 
hitm-  Sablimitas.  Magnitude  mbf' 
qmt  Sublimitate  efe  poteji.  Su- 
blimitas  fme  Magnttudine  rmm^ 
iftimm  erk,  Jlim  imidtm  ntMer  efi> , 
cr  Ètdtra  c^  mhiïh  y  <^  fenttofm  « 
(ta  matre  pulcra  hlia  pulcriot» 
-  feà  mMtre  fofù  flùi  forliitr  :  HUm" 
.  fw  .fofi  fë  Mot*  teiinqÊh  inurvêUt, 

Biv 


«^  F  R  E  F  A  C  E. 

cours ,  &  qui  fait  qu'un  Ouvrage  cnîçye ,  ra-« 
vie,  tranfporte.  Le  ftile  fublime  ipcuc toujours 
de  grands  mots  ;  mais  le  Sublime  fe  peut  trou^ 
ver  dans  une  feule  penfée  »  dans  une  feule  figu- 
re, dans  un  fçul  tour  de  paroles.  Une  chofe 
peut  eftre  dans  le  ftile  Sublime,  &  n'eftre 
pourtant  pas  Sublime*,  c'eft- à-dire,  n'avoir 
çien  d  extraordinaire  ni  de  furprenant,  Par 
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ifuanto  Urtium  Genut  (  dieendi  )  cé' 
%erd  rtlinqMbët.  Dêniefue  Magni« 
f  Uilo  mtdiocvitas  e/i  ,  /  cHm  Subli- 
mitare  comparetHr,  Vin*  t»  9tiam 
imagioem  atiquam  Mddi  }  nam 
fam  tempus  e/2 ,  C^  mittari  çrûtio- 
mis  colorem  band  abs  rt  fiterit  :  mas 
iibi  geretitr,  Cùm  igitm  MagnJtU- 
(plinem  /#<•  A'f^*  c»nfidframust 
/kne  aliquid  egregie  préJUns  in  awù 
mo  habimtts  ;  fed  étfUibiU  tamep  , 
pÈ  Ijlritm  ,  Gangem  ,  Nilum  ,  «hI  , 
fmaïAs  ,  Ut9f»fwn  ineemimni,  At 
ftbi  Sablimnatem  çontemplamur 
fpfam  ,  tnnc  inasqualcs  procellas» 
irati  fremicura  maris  ,  &  tre- 
inences  vcrbcre  ripas,  ^c  ratta 
jn  terras  ,  prccipiti  tUfbipe  ruN 
inina  cernimus.  Qjfidy  quodilla 
it^^US  (  Stiblitnis  )  definitio  ,  ^é 
éspnd  Longinum  </l,  tertio  Gc- 
Jieri  (  dicemdi  )  »o»  unuenit  , 
qmd  tamfn  utrùfiêfe  communis  effe 
4ebeat ,  fi  Sublimi'cacetn  l(heteris 
poUri  eandem  effe  tttelts  cmm  Mag- 
jltctidine  Hermogenis  i  Avec 
quelque  netteté  que  cet  iogénieux 
Écrivain  établifie  Ta  diiterence 
très- réelle  du  Grand  êc  du  Snbli. 
n>e;}e  n^  vois  point  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  de  ce  der- 
nier nom.  Je  n*y  trouve  que  ce 
ftie  m  d|iç,  <|ueVQif  |>09V(mç 


voîr  dans  Lfmgin,  c'eft  âdîre, 
le  Genre  Sublime  d*Blo<inente  & 
fon  ToBverain  degré  de  perfecv 
(ion*  CefI  de  la  première  de 
ces  deux  chofes  qjiX^Hefmêgène  a 
traité  t  c*cft  le  cneroin  pour  ar- 
river à  la  féconde ,  que  Longin  a 
voulu  nous  montrçr.  Ces  deux 
Rhéteurs  traitent  donc  la  même 
matière,  quant  au  fonds*  Mais 
ils  la  regardent  fous  deux  points 
de  vu)f  difikens  i  &  par-Ii  M, 
Le  Febvre  a  pu  Conclure  que  le 
Grand  de  l'un  n'êtoit  pas  le 
Snbtime  de  l'autre  :  d'autant  plus 
qn^Hermogène  n'emploie  iamais 
le  terme,  qui  (îgniAe  Snbiime ^ 

Quoique  Longin  ne  fade  pas  dif- 
culté  de  fc  fervir  en  quelques 
endroits  de  pliiiietKs  des  termes, 
qui  dans  Hermogène  y  defîgnent 
la  mati«re>  dont  il  traite.  Ce  qui 
me  perfuade  que  cette  matière 
eft  la  même  dans  le  fonds  ,  c*e(| 
la  conformité  qui  fe  trouve  en- 
tre ces  deux  Rhéteurs  touchant 
les  Somrces,  foit  du  Grand  ^  foie 
éuSjtblrme.  C'cft  ce  que  je  vaia 
laiiler  ei^pliquer  au  plus  habile  , 
&  fe  dirois  volontiers  à  l'unique 
Rhéteur  de  ces  derniers  rems.  Je 
veux  parler  de  M.Gii6«rf,qui,comt 
me  on  va  voir .  eft  bien  éloigi^é 
4*a4n)aq»)a  diftin^ipA.dc  M, 
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exempte ,  Lefiwverain  arbitre  de  la  nature  d^une 
Jiuk  parole  forma  la  lumere.  Voilà  qui  eft  dans 
le  ftile  fublime:  cela  n*eft  pas  néanmoins  Su- 
blime ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  là  de  fort  mer- 
veilleux ,  &  qu'on  ne  pât  àifément  trouver. 
Mais ,  Dieu  dit  :  Que  la  luvnerefe  faffi ,  &  ta 
bmàere  fefiti  ce  tour  extraordinaire  d*expret 
fion,  qui  marque  fi  bien  robeiâance  de  là 


Le  Fehvrei  &  qui  ,  Uans  fes 
JOGXMENS  des  Savons  fitr  Us  /fM^ 
$9ttn  tpù  otu  traité  de  la  J(bétori^He^ 
T.  I.  i»ag.  146.  €►  farv.  rend 
ainfi  jcomce  4es  raifons  de  VA^- 
YcrfAÎre  ,  que  M.  Le  Pebvre 
^mbanoic.  Hermocchï  ,  dit 
Chaceaabeaa  f  dans  une  Lettre  4 
Cabricl  de  Petra)  fait  dépendre 
|r  Grand  de  ce  qnfilpeutj  teveir 
de  Grave  dans  le  difeonrs  ,  en  de 
Pur  j  w  de  Véhément  ,  oh  de 
Brillant ,  em  de  Fort  e^  de  Vi. 
gour:etix  ,  em  de  périodique.  Le 
Grave  i/ient  de  la  nebleffe  dnfnjet , 
^namd  9»  em  parle  dignement  i  ce 
^*il  y  a  de  Dur  >  làent  des  fu/l 
9et  rtprédbes  adrejfe:^  an»  perfan- 
nés  eee^Uteséet  en  dignité  i  le  Vo- 
^léiQenr  temf^  dans  des  reproches  , 
^enfatt  À  des  perfenises  de  moên- 
^  canfidiraHen  \  le  Brillanc  ré- 
pâte  des  difcenrs  avantageux  , 
§Êf§m  tient  éa  fei  À  prepes  {  le  Fort 
^nemt  d^mtse -îsemeufe  chalear  qni 
eaneme  e^  wtêie  enfemhte  ces  trois 
derniers  eara^ères  «  le  Périodique 
eemfifie  dans  te  tenr  des  paroles.  On 
^ieate  te  Beau  ,  «w  demande  de 
tétendoêO'  de  lajtmmétrie  }  t^  /e 
Vif  «  9M  corrige  la  lenteur  du  Pé- 
liodtque.  Long  in  reeenneit  cinq 
(ources  do  Grand  3  ^Elévation 


/*Eztraordln4itT  (faut  1rs  Figu. 
(es ,  la  Noblede  de  la  Diôlon  , 
e^  /*Arrangcmcnt  des  Paroles. 
Oten  peut  ftntenir  y  centiwne  Ch^L" 
teanbeau  ,  <me  /t  Grave  a  rapport 
A  la  NobleiTe  des  Penftcs  mueU 
Dur,  le  Véhément,  le  Brlllanr 
©•  le  Vif ,  fe  rapportent  an  Pa- 
thétique I  qtie  le  Beau  comprend 
la  DiAiK^a  ^  les  Figures;  i]ue  le 
Périodique  revient  À  la  Ciccon. 
duôion  e^  À  /'Arungcnneot  dc# 
Paroles.  On  peut  donc  croire^ 
^'Hermogéoç  O*  Loogin  font 
d^accerd.  En  effet ,  deux  tai/ous  mo 
perfnadent  que  le  Grand  •  don$ 
Hetmo$ènc  parle  ^  ^(i  4e  Sublime 
dent  parle  Longin.  La  première 
ejlquot  Jelon  tun  &•  l'autre  ,  t^At- 
langement  des  Paroles  ,  les  Fi- 
gures, la  Diâion,  le  Pathéti- 
3ue  &  la  Peniçe  font  les  Sources 
u  Grand  &•  au  Sublime.  La  /«- 
conde  «  que  l'un  &  l'autre  donnent 
les  mêmes  exemples  y  tireKfitr  tout 
de  DéaioRhènc  ^  pour  y  faire  re~ 
marquer  les  mimes  beautés.  Vues 
f^  l^autre  citent,  â  cet  effet  ,  le 
Serment  do  ^cet  Orateur  ,  fes 
Images,  A^  Métaphoresj^/  Mou- 
vemens  t^  fes  Figures.  (  f^oïés 
Hermogène  >  Lib.  I.  De  Form. 
C.  IX.  pp.  î09.  394.  f44.  U^.  > 
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Créature*  dttx  ocdres  du  Créateur ^  (  ^9}  eft 
véritablement  Sublime  ^  &  a  quelque  choie 
de  divin*  Il  faut  donc  entendre  par  Sublime  , 
dans  Longin ,  l'Extraordinaire ,  le  Surpre-' 
nant^  ôc  comme  je  raitrs^duit,  le  Merveilleux 
dans  le  difcours« 

(  10  )  J'ai  rapporte  ces  paroles  de  la  Geneiè  ^ 
comme  lexpceilion  la  plus  propre  à  mettre 
(  Il  )  ma  penfée  en  fon  jour ,  &  je  m'en  fuis 
fervi  d  autant  plcB  volontiers ,  que  cette  ex- 
preffion  eft  citée  avecéloge  (  ir)  par  Longin 
même ,  qui  au  milieu  des  ténèbres  du  Paga- 
nîfme ,  n*a  pas  laîflc  de  reconnoîcre  le  divîn 
qu'il  y  avoic  dans  ces  paroles  de  l'Ectîture. 
Mais,  que  dirons- nous  (  ij  )  d*un  dcspltls  fça- 


m^rtfiu  Mime  tjt»  fur  cette  matière , 
Hcrmogêne  tfipUs  txaSk  ^  plms 
tnHe,  Ce  I(h4teHr  dm  /,  Lrvm  en 
Mecs  (  C.  II.  p,  144.  )  pefepout 
principe  y  ijtu  tout  difconts  dépend 
de  rtnveûtiôn ,  {  •/  f^Um  dire 
en/et  Hermog<îne  de  U  Penfée  ) 
de  U  Difpôfîtion  <m  de  U  Mf- 
ihode.  *■  dé  /'Elocurion  >  m^k 
pme  /'Etocution  a  quatre  pâniti  : 
le/ Figures  ,  tes  Membres ,  TAr- 
rangement  des  Mots  i  f>'  l'Hit- 
vnoniç  ,  ?"«  rér»lte  de  ces  éenxder- 
nières  pdrtie*,  )  M,  Tûllios  trnm/t 
efWU  ne  mantjue  rien  à  cette  divi. 
ficny  parce  tfne  /'Invention  eem- 
prend  tes  Penfécs  «>•  l&  Pathéti- 
que, jf*  tien  que  dans  la  divffion  , 
tfite  longin  d^nne  des  SoMtCci  du 
Grand  ,  il  n*efi  parti  ni  de  ta  Dif- 
pofition  5  ni  des  Menthres ,  ni  dés 
Chures ,  8c  de  /'Harmofiie»  »oi«. 
Ui  thèmes  ^t  cet  Ammr  fe^arde 


néanmoins  dans  la  fuite  ée/tn  Ose^. 
trrage  ,  comme  capables  de  fftoénirt 
le  Grand.  Ce  qui  fait  dire'  d  M, 
TolIiifJ ,  ^e  la  drtfijfôn  ijne  fah 
longtn  des  Sources  du  StÀlhne  » 
«vyZ  pas  affh  exaéie. 

(  19  )  Wî  'Véritablement  Subli- 
me ,  ]  Voïés  ]a  X,  I(éfieati«li  Crt- 
iiqne.  EHe  eft  fat  ce  pâflâge  èc 
Lengin.  Bross. 

(  to  )  J'ai  rapporté  ees  partie» 
4e  la  Genefe  ,  &c.  ]  Toute  cett* 
S^ien  fut  ajoutée  par  l^Auretir  à, 
fa  Préface  ,  dan»  \*Fditi9ii  de 
x6ti.^uifm  la  troWème  de  €e 
Ttàtté  du  Sublime.  BHOSS. 

(  Il  )  ChamÔ.  ma  penfèe  en  fim 
W,]  Dans  VEditùrtt  de  ijûf, 
jl  y  a  :  ma  penfée  ert  ieitr, 

•(  Il  )pat  Lcngift  même  »]'Châ- 
phre  vu.  BHôss. 

(  1  )  }  d*Hn  des  pins  fettvémê  V^m- 
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▼ans  Hommes  dcnoftrc  fiecle  (  t^  )  qui  éthhé 
des  lumières  derEvangile,  ne  s'cft  pas  apperça 
de  la  beauté  de  pet  endroit ,  (  ly  )  cjui  a  ofé , 
dis-je ,  avancer  {x6)  dans  un  Livre  qu'il  a  fait 
pour  démontrer  k  Religion  Chrcfiienne ,  ^qoe 
Longin  s*eftoit  trompé  lorf^u'il  avoît  cm  que 
ces  paroles  cftoîent  iubftmes?  J'ai  la  faiîs- 
fadîon  au  moins  que(  17 )  des  perfonnes,  non 
moins  confidérables  par  lettt  pieté  que  par 
leur  profonde  érudition,  qui  nous  ont  donné 
depuis  peurJa  trad«<aion  du  livre  de  IS  Gene- 
iê,  n'ont  pas  cfté  (zS)  de  l'avîs  de  ce  fça* 
vant  Honjmé;  &c{i^)  éam  leor  Préface, 
entre  plufieots  preuves  excellentes  qa'ils  ont 
apportées  pour  faire  voir  que  c'eft  rEfprît 
faint  qui  a  diâé  ce  Livre,  om  allégué  le  paf*- 
fâî^e  de  Longin  ;  po«T  momcer  combien  lefc 
Ctireftîens  doivent  cftte  perfuadez  d'une  ve*- 
jîté  fi. claire i  &  qu'un  Payen  nrême  a  fentife 
par  les  Teules  lumières  de  la  raîfon, 

$i^Kcur  àa  Monid^ireur  le  Dm-  ta  :  Fropof.  IV.  Câp.  TI.  N.  f f* 

phm ,  U  enfuice  Evèqtte    A* A'  Bro«s. 

vraoches.  B«.0fs.  (  17^  der  péffonnrs  y  mnmcint 

ChanO.  d'm  det  flm  fftevéntr  ton/tdérabtes  &c.  ]  MM.  doI%ri' 

hcmmts  de  ncUrt  fie<U  ,  ]  £mn09l  Roïai  ,  Cc  fur  tmif  M.  L*  MiUtr* 

et  168).  d'tih  Sfjraank  de  tg  fie.  de  Sac*,  BrosS. 

tie,  .  (l«>-  CKAilC.  de  t*atis  à»  9 

(  14  )  G  H  AM  G.  /fMJ  hltùri  ]  ffmfint  ffoMM»  ;  €►  }   EptflON 

Ibi<i.  ^  ^i  tfitl'ttlénté,  âejé9y,  de  f  «'vij  de  ee  Sf4tMm$  1 

(i|)    CHA¥G,*fmteafé','i  te  €►.                         ' 

4»f  toancme  daa s  les  Bdki»ns  qiii  .    (  1 9  T  iAir^fM*  Pfeféce^  ]  Vol'és, 

jrécidcnt  celle  <ie  1 7 1  ) .  T  orne  II  K  U  JÇ*fiMr<?iM  1 8.  fur  la 

{x6)  .dans,  Mt^  i^ivee  .ej/fU  a  Lett,  de  M,  Htm  à  M,  de  M<m$4m^ 
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(  jb)  Au  refte,  dans  le  temps  qu'on  tira^ 
vaîUoît  à  cette  dernière  édition  de  mon  Livre  y 
Monfieur  Dacîer,  celui  qui  nous  a  depuis. peu 
donné  les  Odeis  d'Horace  en  François  y  m'a 
Communiqué  de  petites  notes  tres*{çavante$ 
quil  a  faites  fur  Lpngin,  où  il  a  cherché  de 
nouveaux  fens ,  inAnnus  jufques  ici  aux  in- 
terpretes.  J'en  ai  fuivi  quelques- unes  ;  mais 
comme  dans  celles  où  je  ne  fois  pas  de  fou  Teiv- 
timent ,  je  puis  m'eftre  trompé ,  il  eft  bon  d'en 
faire  les  Ledeurs  juges.  Ceft  dam  cette  vue 
que  (  ;  I  )  je  les  ai  miles  à  la  fuite  de  mes^  Re- 
marques \  Monfieur  Dacier  n'eftant  pas  feule- 
ment un  homme  de  très-grande  érudition  , 
&  d'une  critique  très-fine ,  mais  d'une  ppliteflfe 
4l'autant  plus  eftimable,  qu'elle  accompagne 
rarement  un  grand  fçavoîr.  lia  efté difcîple  du 
célèbre  Monfieur  le  Févre,  père  (31)  de  cette 
•fçavante  fille  à  qui  nous  devons  (  3  5  )  la  pre^ 

':\      si       î  ' 

(  )0  )  Jtm  refît ,  dam  U  temps  d»  Sublime  3  en  quoi  toQS  les  au* 

^*on  traxtailUU  Sa:,  ]  L'Auteur  très  Bditem-s  l'ont  imité.  J'ai  dic^ 

ajouta  encore  cette  autre  Je^»,  dans  f^t/ertiffemem   des  neuf 

à  cette  Pre/kc«  ,  dAtiiV Edition  de  premières    ^ifiexions    Critiqttes^ 

itfSj.  BR.OSS.  pourquoi    j'en    uferois    autre- 

'     (il)  ff  ift  dimifes  à  U  fuite  ment. 

de   mes    I(emartjues  i  ]  M,    Def-  (  tx  )  de  cette   ffétvante   flte'\ 

fréàux  avoit'  fait  imprimer  Ces  MademoiTelle  Le  Febvre  y  de- 

J(emMrtfues^  ceUes  de  K.  Dicter  puis  Madame  i^^ciff. 

&  celles  de  ïi,  Boivin  ftparé-  (n)  U  première  trsduBion  icc] 

ment,  âla  fuite  de  fa  Tradm-  Nous  en  avions  déia  deux.   La 

.tùm.  Dans  \*B4inù9  de  Oenrve ,  plus  coanuë'eft  en  Vers ,  &  de 

■M.  Briffette  les  Avoit   rangées  J^eim  Belletm ,  qui  la  fit  imprimée 

avec  les  Ketef  Frwfoifu  de  Toi-  m-i  i.  à  Paris  ch^s  s/€si^é  KK<- 

liiis»  au  bas  des  p46es  do  rr^if^  db«^,eaxH^* 


miôre  tfaduâion  qui  aie  encore  para  d'Ana* 
ccéon  en  François  ;  Se  qui  travaille  mainte- 
nant à  nous  hxié  voir  Ariftophane  >  Sophocle 
&  Euripide  en  la  même  langue. 

(  34 )  T^  ^^^  ^^^^  toutes  mes  autres  édi* 

tions  cette  Préface ,  telle  qu'elle  eftoic  loïf^ 

que  je  la  fis  imprimer  pour  la  première  fois ,  il 

y  a  plus  de  vingt  an; ,  &  je  n  y  ai  rien  ajouté* 

Mais  aujourd'hui,  comme  j'en  revoiois  les 

épreuves  ^  &  que  je  les  allois  renvoyer  à  TloVi 

primeur ,  il  m'a  paru  qu'il  ne  feroit  peut-eflxe 

pas  mauvais ,  pour  mieux  faire  connoitre  ce 

que  Longin  entend  par  ce  mot  de  Sublime^ 

de  joindre  encore  ici  au  paflage  que  j'ay  rap<* 

porté  de  la  Bible,  quelque  autre  exemple  pris 

d'ailleurs.  En  voici  un  qui  s'eft  prefenté  ailles 

beureufèment  à  ma  mémoire.  II  eft  tiré  de 

l'Horace  de  (  3  5  )  Monfieur  Corneille.  Dans 

cette  Tragédie ,  dont  les  trois  premiers  Aâes 

font,  à  mon  avis,  le  chef-4'œuvre  de  cet  il^ 

loftre  Ecrivain,  une  femme  qui  avoir  efté 

prefenté  au  combat  des  trois  Horaces,  mais 

qui  s'eftoit  retirée  un  peu  trop-toft,  &  n'en- 

avoit  pas  veu  la  fin ,  vient  mal  à  propos  an-> 

noncer  au  vieil  Horace  leur  père ,  que  deux  de 

fes  fils  ont  efté  tués ,  Se  que  le  troifiéme ,   ne 

(  34  )  Tai  Uiffé  ddns  tcmts  mes   Hon  ie  170t.  BK.OSS. 
«tfref  iditioM  6ce.  H  Ceci  ,  juf-        (  m  >  Chamo.  de  MvtifUm^  C«f* 
qu'à  la  fin  de  la  Préface  ,  fut    neiUe,  3  £l>iTiOli  de  i7*i.  ié 


jdh  P  R  E  F  j4  C  É^ 

ijs  voyant  plus  en  cftat  de  rcfifter ,  s'eft  enfiir;* 
Alors  »  ce  vieux  Romain  poflèdé  de  l'amour  de 
ik  patrie  fans  s  amafer  à  pleurer  la  perte  de  fe» 
deux  Fils ,  morts  fi  glorieufement ,  ne  s'affli- 
ge que  de  la-  fuite  honteufe  du  dernier ,  qui 
a  ,  dit-il ,  par  une  fi  lâche  action  imprime  un' 
opprobre  éternel  au  nom  d'Horace:  &  leuç 
S^ur  qui  étoit  là  prefente.  lui  ayant  dit ,  Que 
^mliés-vcHS  (fuHlfi/i  centre  troi/  f  II  répond  bruf* 
qucnaent ,  Qu^ii  mmrùt.  Voila  de  fort  peti- 
tes paroles.  Cependant  il  n*y  a  perfpnne  qui 
ne  ieatc  la  grandeur  héroïque  qai  eft  renfer- 
ïfïét  dans  ce  mot  Qu^il  mourut ,  qui  eft  d'au-^ 
tmt  plut  fublime  qu'il  eft  fimple  &  natur<sl , 
&:  que  par  là  on  voit  qqe  c'eft  du  fond  drf 
C(»ur  que  parle  ce  vieux  Fîeros  ^  ic  dans  les 
tîanfp3rts  d  une  colère  vraimettt  Romaine^ 
De  faic ,  la  chofe  auroit  beaucoup  perdu  de  fa 
force  fi  a»  lieu  de  Qu'il  mourUt ,  il  avoir  dît^ 
Qfiil  fim'^  Véxemple  de  fei  deux  frères  ,  ou  , 
Qviïl  facrifiafi  fa  vie  k  Vinterefl  &  é^la  gloire  dâ 
fin  foyf.  Ainu ,  c'eft  la  fimpiicité  mefme  de 
os  mot  qui  en  fait  la  grandeur.  Ce  font  là  de 
ires  choœs  que  Longih  appelle  Sublimes ,  8c 
qu'il  49uroit  aeaucoup  plus  admirées  dans  Cor- 
neille ,  s'il  avoit  yiou  du  tems  de  Corneille  , 
que  ces  grands  mpts  dont  Pçplomée  remplit  fa 
bouche  au  commencement  de  la  mort  de  Po.m- 
pée  poux  ç^^agçrer  les  v^Uî^s  çirconftance» 
d'une  déroBtç  quiJ  n'a  poiqit  veuç. 


ADDITIONS 

A     LAJREFACE 

l^E  but  frincipal  de  ces  Additions  eft  derajfeijélêr  ici  , 
feur  Uffltis  grande  cemmodité des  teSieurs^  ce  (juent  pen-^ 
fé  têuchsnt  le  Sublima  pl/ijseurs  de  nés  Ecrivains  ,  d^nt 
^uelqjtes-uns  même  font  trh-céllbres^  Voudrait-on  exiger 
ifue  je  marqtutjfe  en  quoi  chacun  me  fen^U  avoir  atteint 
ie  but ,  en  quoi  chacun  mefaroît  s\n  être  écarté  i  J* évité 
etne  longueur  qui  ne  mAnqueroit  pas  de  devfnir  à  charge  ; 
eJ»  jefens  qt/h  difler  ter  fans  cejfe  ,  je  commencerais  fat, 
vftnnuier  moi-même  ,  pour  ennuïer  enfuite  le  plusgran4 
nombre  de  ceux  qui  liront  ceci*  Je  vais  offrir  une  ahen* 
d^nfe  matière  a  leurs  réflexions,  C*en  eft  ajfés  pour  moi  , 
qui,  malgré  mon  penchant  à  dire  librement  ce  que  jepen* 
fe  y  ne  crétins  cependant  rien  tant  quf  dêtre  accufé  de  ti^ 
rannifer  Us  penfées  des  autres.  S'il  eft  que/que  chefe  fur'» 
qfioi  Von  doive  laijfer  une  pleine  liberté ,  c^  principale^ 
ment  /f  Sublime.  Il  frappe  ^  enlève  ^  rarvit  ^  tranfporte  t 
(E^  flmprcffion  eft  fon  juge,  Mais  cette  Imprcflïon  ^ 
poftr  être  faite  ,  demande  un  certtùn  rapport  entre  ce  qui 
doit  la  produire  ^  V  Ame  ,  qm  la  doit  recevoir.  Ce  rap» 
pflrt  eft^il  quelque  chof<t  dt uniforme  chés  totts  les  Hommesx 
é^  ce  qui  fait  fut  quelques-uns  V effet  du  Sublime ,  le 
fait-il  également  fur  tous  les  autres  ?  Le  Sublime  eft 
dont  tspe  affaifOy  non  de  pur  lèntiment  >  mais  de  puri 
fenÛLÛon  Q>iritueile.  §hi*an  me  permette  cette  Expref-- 
fion  ;  elle  rend  ma  penfee ,  f$»  montre  clairement  pour^ 
quoi  j*as  du  laiffer  mes  LeHeurs  maitres  abfolus  de  leurs 
idffsfur  la  ttJtturedu  SuUimç»  ^ 
hkst^  i'/tA  contenté  4$  h  dwm§  ptrfu  effatt  ,  é^ 


préaux^ 


j>  ACbtTlOMS 

t^n  M  vu  fins  haut  M,  Defpréaux  mareher ,  Jémt  fé 
Préface  ,  fur  les  tfacis  de  fon  Auteur*  Dam  fa  XII. . 
Réflexion  Critique  ,  //  ie^  hafardé  de  donner  une  De-» 
finition  du  Sublime  ,  laquelle  n'eft  pourtant  au  fonds  « 
éfu'une  autre  forte  de  Deicription*  ^^u'il  me  foit  pertmê 
de  là  taffeller  ici. 

ùéfftii-  Lé  Sublime  eft  une  certaiilt  forde  de  Di/coûrs 
£^?iW  P'<>prc  à  élever  &  â  ravir  l'Ame ,  &  qui  provient  ou 
^ar  M.  ae  la  grandeur  de  la  penlee  &  de  la  nobleâe  du  ièn-* 
timent ,  ou  de  la  magnificence  des  paroles  >  ou  du 
tour  harmonieux,  vif  &  animé  de  Texpreffion ,  c'eû- 
a-dire ,  d'une  de  ces  chofës  regardées  feparément ,  pU 
ce  qui  fait  le  ^?ltîûi  Sublime  ^  de  ces  trois  choies  join-; 
tts  enièmble« 

Quoique  M,  Defyté^iuxparoijfe  n'admettre  quetroié 
Sources  du  Sublime  ,  il  efi  aifé  de  retrouver  dans  fd 
définition ,  (î)  les  cinq  Sources  indiquées  par  Longin^ 
La  grandeur  de  la  Penfce  y  &  la  noblelTe  du  Senti- 
inent ,  dànt  M*  Defi^xé^uxfemble  ne  faire  qu'une  feule 
Source  du  Sublime  »  font  deux  chofes  très-diftinâes  , 
dont  la  première  n*eft  autre ,  que  ce  que  Longin  appelle 
/'Elévation  de  la  Penfëe  j  à^  la  féconde  peut  rentrer 
dans  le  Pathétique.  La  magnificence  des  paroles  &  l^ 
NoblelTe  de  la  diâion  font  aujji  la  même  chofe.  Ceft 
la  troifléme  Source  du  Sublime.  Les  deux  autres ,  TEx- 
traordinaire  dans  les  Figures  ,  &  l'Arrangement  detf 
f  croies  fe  retrouvent  dans  ce  que  M,  Delpréaux  appelle  le 
Tour  harmonieux ,  vif  &  animé  de  l'ÊxprefEon,  Nô-' 
^re  Auteur  n*a  donc  effeSlivement  dit ,  que  ce  que  Longin 
avoit  dit  avant  lui. 

Cherchons  quelque  chofe  de  plus  neuf  dans  le  Dis** 

Remar<iu£s. 

(  1  )  lis  cinq  Sùmcts  indurés  ^em.  i  g.  vers  la  Gn  s  &  ci-aprâl 
for  Lms^t  ]  VoJOâs  ci  dey.  Pmp<    le  Traitée» Sitklime  ,  Gha».  VI. 

COVI^ 
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feÔûRk  fiir  la  Poëiîe  en  gênerai ,  &  fur  TOde  en  par- 
ticulier ,  où  M,  DE  La  Motte  s'eji  trouvé  conduit  par 
fonfujet  même  à  traiter  du  Sublime ,  auquel TO^e  doit 
tendre  £une  manûre  encore  plus  particulière  e^ue  tout 9 
autre  efpece  de  grande  Poëiîe.  (  i  )  Voici  donc  ce  qu'il 
dit. 

I.  Je  nefçaîsiîla  nature  du  ^«^/ii»^  eft  encore   DéfînU 
bien  éclaircie.  Il  me  femble,  que  juiqu'à  préfènt,  on  ^j^^.^^ 
en  a  plutôt  donné  des  exemples  que  des  définitions.  Il  par  i^.  dl 
eft  néanmoins  important  d'en  fixer  l'idée;    car  les  la  Motte». 
exemples  ne  font  que  des  moyens   de  comparaifon 
iiijets  à  mille  erreurs  ;  au  lieu  que  les  définitions  font 
juger  des  choies  par  un   principe  invariable ,  fans 
avoir  recours  à  des  analogies  toujours  tres-imparfai« 
tes.  J'ofèrai  donc  éxpofer  là-deflus  ma  conjedure  > 

I  qui  ne  peut  être  qu'utile  j  quand  elle  ne  feroit  qu'ex- 

citer quelqu'un  à  en  trouver  le  faux ,  &  à  lui  oppofet 

I  la  vérité.  Je  crois  que  Le  Sublime  neft  autre  chofi 

I  que  le  Vrai  o*  le  Nouveau  réunis  dans  une  grande  Idée  y 

1  exprimés  avec  élégance  (ji»préciJton. 

IL  J'entens  par  le  Vrai ,  une  Vérité  pofitive  ,  com-» 
me  dans  ces  paroles  de  Moyse  :  Dteu  dit  que  la  lume^ 
refefajfe ,  ($•  l^  lumière  fe  fit  ;  ou  feulement  une  Veritl 
de  convenances^  limitation ,  comme  dans  ce  &nû* 
ment  d'AjAX. 

Grand  Viets ,  rend-nous  le  jour ,  é»  combats  coMfe  nousl 

où  (urle  caraâëre  de  ce  Guerrier  une  fois  connu ,  on 
voit  qu'il  a  dû  penfèr  ce  o^ltomere  lui  fait  dire.  J'en- 
tens par  le  Nouveau ,  là  nouveauté  des  chofes  en  el- 
les-mêmes ,  ou  du  moins  celle  de  la  manière  de  leâ 

(  X  )   ^ki  dont  et  qtfil  dit,  ]  voïef  plus  commodément.  J*eit' 

3*ai  diviffc  par  Nombres  ce  qu*on  uferai    de  même  pour  les  au*   < 

vàUrcdeM.  de  t*  JWow* ,  afin  très  Morceauàe^  dont  ces  Aidî* 

iic4>ouvotr ,  au  befoin ,  y  rcn-  tions  feront  compofécs, 
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Défini-  ordonner  &  dô  les  dire.  J'entens  enfin  par  grande  htfw 

S3,/;iî  ,  les  penfées  qui  étonnent  l'eiprit ,  ou  qui  flattent  l'or- 

par  M.  rfJgueil  humain.  J'ajoute  )V%4»rtf  &  la*  Wrw/*,  fans 

^^*'''' lesquelles  tout  cet  affembiage  manqueroit  encore  (on 

effet:  mais  en  les  y  joignant,  ou  raffemblera-t-on 

ces  trois  qualités  que  je  viens  de  dire ,  qu'on  n'y  lente 

auffi-tot  le  Sublime  f  Et  au  contraire,  où  le  fentira- 

t-on  fi  quelqu'une  de  ces  qualités  manque  ? 

III.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  fans 
le  Vrai  i  il  ne  peut  y  avoir  de  folide  beauté  ,  ni  par 
confequent  de  SuhUmi.  On  peut  bien  féduire  quelque- 
fois (ans  lui  ;  mais  rillu/îon  fe  diffipe  bien-t6t ,  & 
l'on  traite  depuérshy  ce  que  l'on  avoit  d'aliord  trouvé 
grand»  Les  Peintes  &  les^eux  de  mots  qui  avoient  été 
inventés  pour  fuppléer  au  défaut  du  Kmi,  ont  cefle 
de  plaire  àk%  qu'il  a.reparu.  11  a  réuni  tous  les  goûts, 
ceux  mêmes  qui  ne  le  connoiffent  pas  le  demandent , 

/     &  n'applaudiffent  qu'à  ce  qu'ils  prennent  pour  lui. 

IV.  La  Nouveauté  n'eft  pas  moins  néceflaire  au 
StMimé  ;  car  il  eft  de  fon  eflence  de  faire  une  impreP 

,  fîon  vive  furies  efprits ,  &  de  les  frapper  d'admiration* 
Le  moyen  fans  nouveauté  de  produire  ces  grands  ef- 
fets ?  Ce  qui  eft  ftimilier  à  l'e/prit ,  n'y  fauroit  faire 
qu'une  impreffion  languiffante.  Il  eft  vrai  qu'en  re- 
montant aux  tems  &  aux  circonftances ,  où  un^  cho- 
fè  lublime  a  été  dite ,  on  reconnoît  bien  qu'elle  a  dft 
étonner  alors  ;  &  on  l'admire  foi-méme  »  en  la  re- 
gardant dans  fon  origine  ;  mais  l'imitateur  qui  la  ré- 
pète y  ne  peut  plus  que  furprendre  Teftime  de  ceux 
qui  Tignorent ,  &  qui  prennent  (a  mémoire  pour  du 
génie ....  Qu^on  ne  difc  pas  qu'il  n'y  a  plus  de  P«»- 
jees  nouvelles^  &  que  depuis  que  Ton  penfe  ,  TE/prit 
humain  a  imaginé  tout  ce  qui  le  peut  dire ....  Nos 
J^enfées  quoiqu'elles  roulent  toutes  fur  àes  Idées  qui 
nous  font  communes  ,  peuvent  cependant  par  leui's 
circonftances  ,  leur  tour  et  leur  application  particu- 
lière ,  avoir  à  l'infini  quelque  chofè  d'original* 
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V.  Les  gramies  Idées  font  encore  eflentielles  au  Su^  .Défini 
tlime  ;  car  c^e  n'eft  pas  afle2?  qu'il  plaife ,  il  doit  élever  ^2?,^ 
VEfpnt  ^  &  cteft  précifëment  cet  effet  qui  le  caradé-  parM.tfî 
riiè.  Il  faut  donc  de  grands  objets  &  des  fèntimens^^^««^ 
extraordinaires*   La  defcription   d*un  hameau  peut 

bien  plaire  par  la  naïveté  &  la  grâce  ;  mais  Neptune 
calmant  d'un  mot  les  fiât  s  irritez  ,  JupiTE»  faifant 
trembler  les  Vieux  d'un  clin  d*œil  ;  ce  n*efl  qu*à  de  pa- 
reilles Images  qu'il  appartient  d'étonner  &  d'élever 
l'imagination.  Pour  les  fèntimens ,  on  peut  bien  être 
touché  des  plus  foibles  &  de  ce  x  qui  nous  font  les 
plus  familiers  ;  mais  nous  n'admirons  que  ceux  qui 
font  au  deflus  des  foiblefTes  communes  j  &  qui  par  une 
certaine  grandeur  d'ame  qu'ils  nous  communiquent  , 
augmentent  en  nous  Tidée  de  notre  propre  excel- 
lence. 

VI.  Au  refte ,  comme  je  l'ai  dit ,  c'eft  à  Yélégane$ 
&  à  la  ?récifion  à  mettre  le  Sublime  dans  tout  (on  jour. 
C'eft  même  quelquefois  la  brièveté  qui  fait  la  plu« 
grande  force  des  traits  qui  paifent  pour  merveilleux  ; 
&  il  ne  faut  au  contraire  qu'un  mot  fuperflu  pour 
énerver  la  penfée  la  plus  vive  &  la  dégrader  du 
Sublime. 

M.  DE  La  Motte  r^ entend^  comme  on  le  volt 
par  Préciiîon  que  la  brièveté  du  ftile.  Vidée  ,  comprife 
fous  ce  terme  a  bien  plus  iT étendue.  En  s* exprimant  en 
très-peu  de  mots^  on  efi  court  fans  difficulté \  mais  on 
t^tfl  pas  toujours  précis.  Pour  aueVexprejJion  d'une  Ima- 
ge ou  £un  Sentiment y^iV  précife  ^ilfaut  non  feulement 
qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  terme  fuferflu  ;  mais  encore  que 
tous  Us  termes  ,  qui  la  compofent  ^f oient  les  plus  pr optes  À 
produire  par  leur  union  l^ effet ,  qui ,  dans  V intention  de 
celui  qui  parle ^  doit  néceffairement  être  produit^  par 
cette  Image ,  ou  par  ce  Sentiment.  Sans  cela  point  d$ 
Précîfion ,  éf  f^^^  Precifion  point  de  Sublii6e.  §luant 
i*  f Elégance  9  que  M^  dt  La  Motte  demande  tncorM 
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dans  U  Sublima ,  comme  il  n*a  pas  fris  foin  de  nous 
apprendre  ce  qu*ii  entendotPpar  Elégance  ;  il  me  parok 
impoj/ible  de  deviner  fa  penfée.  Le  Sublime  confifte  fiu" 
vent  dans  un  feul  mot ,  Qu'il  Mourut.  Le  Vrai  de 
convenance  &  d'imitation  ,  le  Nouveau  paroijfent 
dans  cette  pétrole  du  Vieil  Horace ,  PExpreJpon  eft  abfo^ 
lument  précife.  Eft- elle  élégante  f  l'Eléganee  renferme, 
dans  fon  tdée  ,  une  forte  d'ornement  quel  au  il  foit.  Elle 
n'efl  point  incompatible  avec  la  Simplicité ,  qui  peut  être 
ûrnee  jufcfu'à  certain  point  ;  mais  qui  n'a  pas  toujours 
hefoin  de  ïetre  pour  être  agréable  f  (^  moins  encore  pour 
être  ffrande.  La  Simplicité  toute  nue  de  PExpreJpon  , 
tend  le  Sublihie  deïldée  &  du  Sentiment  dans  Qu*it 
MoùRbT  /  C*eft  cf  qu'elle  fait  au0  dans  le  Moi  de  Me.- 
dée ,  c^  dans  ce  Monofillabe  Roi  de  la  Tragédie  de 
Nicomède.  Je  dis  plus.  Quand  la  heaute  de  VElocution 
fait  devenir  Sublime  ce  qui  nUtoit  en  foi  -  même  que  No- 
ble ou  Grand;  eft- ce  par  l'Elégance  que  cela  fe  fait  oh 
far  la  Noblefle ,  la  Richeflè^  la  Magnificence  de  CEx- 
preffionî  Ces  trois  termes  offrent  des  idées  dOrnemens 
d^un  genre  fort  fupérieur  à  ceux  que  Von  comprend  dans 
Vidée  de  /'Élégance. 

Mais  cefi  affés  nous  mrrêter  avec  M,  de  La  Motte. 
Il  eft  .tems  quUlcède  la  place  à  l'Auteur  »  qui  le  doitfui^ 
vre  ici.  M,  Silvain  ,  Avocat  en  Parlement  fit  imprimer 
.  à  Paris  en  I7gi.  «»  Ouvrage ^  compofé des  1708.  é"  donf 
le  titre  fjf:  Traite'  du  Sublime  à  Monfieur  Des- 
PRe'aux  ,  &c.  //  eft  en  trois  Livres.  Dans  le  premier  on 
fait  voir  ce  que  c'eft  que  le  Sublime  &  fes  différentes 
efpeces.  Dans  le  fécond  on  examine  les  chofes  dans  lef^ 
quelles  le  Sublime  ne  conlifte  pas  ^  &  dans  lefquelles 
plufieurs  le  font  confifter.  Dans  le  troifieme  enfin  on 
montre  les  méprifes  de  Longin  fiir  le  fujet  du  Sublime^ 
Quel  doit  être  le  Stile  du  Sublime.  S'il  y  a  un  Art  du 
Sublime,  Et  les  raifbns  pourquoi  le  Sublime  eft  iî  rare. 
Cette  divifson  n'annonce  rien  qui  ne  (oit  dtgne  d^ attention  ; 
^  cependant  VOuvrage  eut  f  en  defucch  dans  fon  tems^ 
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^  n*efi  pas  Mufounthui  fias  connu  qui  fin  Auteur,  il 
renferme  pourtant  de  fort  bonnes  chofes  ^  mais  le  nombre 
des  médiocres  eft  fort  fupérieur^  (^  celui  des  mauvatfes 
fseft  pas  petit,  (  3  )  Aliter  non  fit ,  Avite,  liber,  ^m- 
quil  enfoit ,  je  ne  laijferai  pas  de  faire  un  grand  ufage 
des  réflexions  de  M.  Silvain  ,  dans  les  Remarques ,  dont 
facannpagnerai  le  Traité  du  Sublime  de  Longin.  Le  bon, 
le  mauvais ,  le  niédiocre ,  tout  concourt  également  au  buty 
que  je  me  propofe.  Tout  peut  inftruire  les  jeunes  gens 
^  fournir  aux  autres  LeBeurs  Poccafion  de  réfléchir.  Je 
vais  donc  commencer  par  copier  ici  le  IL  Chapitre  du  L 
Livre  du  Traité  de  M,  Silvain.  Laijfons-le parler  iHi-mê- 
tne, 

I.  Je  ferois  aflez  du  fentiment  de  Ceeilius.  ( 4  )  On    Défini- 
le  blâme  de  s'être  appliqué  uniquement  à  faire  con-  ^}9^^ 
noitre  le  SubUmey  comme  11,   dit*- on,  cetoit  unju  suti^ 
point  fort  igiHMt,^  qu'on  ne  fçut  pas  naturelle-»"  «.p^c 
jnent  ce  que  c'eB.  Qn  croit  qu'il  en  eft  du  Sublime  ^àin!^ 
comme  des  premiers  principes,  &  de  ces  choies  évi- 
dentes par  elles-mêmes ,  que  l'on  fènt ,  &  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  d'expliquer.  Mais  iî  cela  étoit ,  toutes 
les  perfonnes  raisonnables  auroient  une  idée  fixe  & 
jufie  du  Sublime.  Cependant  les  doutes  de  la  Bruyère 
8c  de  plufieurs  autres ,  qui  n'ont  pu  le  définir ,  font 
bien  voir  que  c'eft  une  choie  très  obicure  ôc  très  in- 
eonnùe. 

(  ç  )  De  dire,  comme  Longin ,  que  c'eft  ce  qui  enle» 
ve,  qui  transporte,  qui  entraîne,  c'eft  faire  un  éloge 
Se  tout  cela  ne  le  caraâérifè  point  &  ne  ièrt  point  à 
le  distinguer  des  autres  efpeces  du  din:ours  qui  ont 

RjEMARqU£S. 

(  l)  Aliter  &C. ] Martial,  Liv.  Ctciliiu  les  reproches  ,  dont   il 

1.  Epigr.XriI.  S*agic  ici. 

(  4  )  On  le   blâme  &c.  ]  Ceft         (^)  De  dire  ,  tomme  Lo9$im , 

Xi»X'»>  4ui>  Chapitre  I.  fait  à  ace.  ]  Chajf.  I. 
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Défini- ces  qualités  communes  avecle  Sublime;  car  un' rai* 
divifion  bonnement  vîf  &  preiTant ,  un  récit  animé ,  &  une 
An  Sabii.  paffionbien  touchée,  tranfportent  &  entraînent.  Il  eft 
?/  »J,^^  donc  absolument  néceffaire  de  faire  connoitre  la  na- 
ture &  les  qualités  particulières  du  Sublime  ;  &  c*eft 
à  mon  gré  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  (îir  cette  matière. 
(6)  Car  ce  que  l'on  dit,  que  dans  les  Traités,  le 
principal  eft  d'enfèigncr  les  moyens  de  parvenir  à  ce 
qu'on  traite,  ne  regarde  que  les  chofès  qui  Ce  peuvent 
acquérir  par  l'art  &  par  l'étude*  Mais  à  l'égard  de 
celles  qui  doivent  tout  à  la  nature ,  Se  qui  en  dé- 
pendent uniqiiement ,  tout  confîâe  à  les  bien  faire 
entendre.  Le  Sublime  eft  de  cette  forte.  Yoici  donc 
quelle  en  eft ,  fî  je  ne  me  trompe  j  la  vraie  nature ,  & 
la  jufte  idée. 

LeSjUBLiME  eft  un  difiours  ifun  tour  extraordi^ 
nuire ,  qui  pur  les  plus  nobles  Images ,  ^  fur  les  plus 
^runds  Sentimens  ,  dont  il  fuit  fentëàêeute  lu  uoblefê 
far  ce  tour  même  ttexpre0on ,  élevé  fume  uu  deffm  de 
fes  idées  ordinuires  de  grandeur  ^  cr  q»i  lu  portant  teup-éo» 
coup  uvec  uimirution  à  ce  quily  u  de  f  lus  élevé  dans  Is 
nature ,  lu  ruvit  (^  lui  donne  une  huute  idée  d^elle-méme. 
IL  Je  dis  que  c'cft  un  difcours ,  pour  diftinguer  ce 
Sublime  de  celui  des  Mœurs  qui  eft  tout  entier  dans  les 
vertus ,  dans  les  aâions  Héroïques ,  dans  les  plus 
nobles  mouvemens  du  coeur  eonfîderés  en  eux-mé*« 
mes.  Il  eft  vrai  que  ces  vertus  &  ces  adions  le  trou-* 
vent  fou  vent  décrites  dans  des  Hiftoires  &  dans  d'au-' 
très  écrits  :  mais  alors ,  c'eft  un  fïmple  récit ,  &  ce 
n'eft  pas  le  difcours  qui  touche  &  que  l'on  regarde  ; 
ce  font  les  vertus  Se  les  avions  mêmes.  Cela  eft  fi 
vrai  ,  que  de  quelque  différente  manière  qu'elles 
foient  racontées,pourvû  que  ce  foit  fidèlement  &  net- 

{6)  Car  et  qtu  1*09  4ip  ^  «m    &çO  Longin,  Cijap,  U 
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flemem,  le  Sublime  des  Mœurs  (ubfite^au  lieu  que  le  Su-   DéfuiU 
hltme  dans  h  Difiçurs ,  dépend  indiviiîbiement  du  dif-  Jî?^..*^ 
coy rs  fljéoie  ;  de  jforte.que  &  tous  le  changez,  ^ét^s^ 
^ue  vous  y  donniez  un  tour  différent  de  celui  qui  eft  "»«  *  par 
propre  au  Sublima ,  le  Sublime  Ce  perd ,  bien  que  les  ^*  '^'^' 
cbofes  fe  voyent  encore  dans  Texpreàion  nouvelle. 
Ce  n  efi  pas  que  le  Sublime  Toit  dans  les  Paroles  feules» 
Comment  cela  pourroit-il  être ,  puisque  les  Paroles 
n'éunt  que  l'image  des  Venfées  Se  des  Sensimensy  1$ 
vraie  élévation  du  Diicours  ne  peut  venir  proprement 
qoe  de.  celle  des  chpfès  qui  y  font  exprimées  f  Mais 
fe  Sublime  eft  tout  à  la  fois  &  dans  les  Cbofes  y  &  dans 
les  FarûUs  choi£es  &  tournées  d'une  certaine  mar 
niere. 

m.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  le  Sublime  eft  un 
Difiûurs  d'un  tour  extraordinaire  ;  &  j'entens  par  là  , 
lift  tour  vif  fil*  anitnéj  mais  d*une  vivacité  iinguliere 
&  propre  à  cette  efpece  de  dsfcours.  Tout  le  monde 
^ait  qve  les  réflexions  &  les  jugemens  de  TEfprit , 
ont  un  langage  naturel,  paifible,  Se  tout  uni.  Au 
contraire  h^  mouvemens  du  Coeur  Se  de  ÏAmeMfX-* 
pfimem  d'un  air  vif  &  animé,  q^i  eft  l'image  o^es 
mouvemens.  Ainfî  les  Prophètes,  les  Oracles  &  les 
Poètes  pillent  le  plus  fouvent  d'un  air  fort  vif,  & 
ils  donnent,  pour  l'ordinaire,  de  la  vie  &  de  Fardeur 
i  tout  ce  qu'ils  difent ,  parce  qu'Us  font  animés  Se 
agités.  Les  Figures  ont  aufli  un  tour  vif  ,  parce 
qu  idles  ne  font  autre  chofe  que  l'expreffion  de  cer- 
tains mouvemens  de  TAme.  Il  en  eft  de  même  du 
SmbUvH  ;  le  tour  en  eft  vif  (^  animé ,  mais  d'une 
vivacité  qui  lui  eft  propre.  Or ,  pour  montrer  que  ce 
tntr  extraordinaire  eft  eflentiel  au  Sublime ,  je  deman- 
derai pourquoi  ce  trait  :  Dieu  dit  que  la  lumière  fo 
faffe  ,  ^  la  lumière  fut  faite ,  eft  Sublime  ;  &  que  celui- 
ci:  Le  fouvsrain  arbitre  de  la  nature  y  d'une  feule  paro- 
le a  fermé  la  lumière  ^  n'eft  pas  Sublimfi,  quoiqu'au 
fond ,  ik  ciifèat  tous  ioiu  la  mêwfi  cbofei  C'eft  par»- 
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de  Tadion ,  iî  rapide ,  qu'au 


40  ADDITIONS 

Défini- ce  que  cc  derniHine  contient  qu'un  récit  tout  por; 
^^.^9^^  tout  uni ,  &  (ans  mouvement.  Mais  Moïfe  a  un  tour 
da^s^iLvify  animé  ,  extraordinaire  ;  il  ne  conte  pas,  il  p«int 

L  fait  une  image  fi  vive, qu'on 
Vaâion  divine,  &  la  viteiTe 
l'au  moment  même  où  le  Séi^ 
gneur  dit  :  §lue  la  lumière  fefajfe  ,  la  lumière  fè  trouve 
faite.  Voilà  ce  qui  élevé  F  Ame  avec  admiration  ;  voi- 
là ce  qui  touche  &  ce  qui  entraîne;  au  lieu  qu'on  n'eft 
point  touché  de  Fautre  exemple.  Si  quelqu'un  diibit  de 
lui-même  :  On  ne  doit  peint  m*  pleurer  meurant  pet^ 
mon  païs ,  perfonne  ne  fèroit  fort  élevé  ni  fort  ém« 
de  ce  difcours:  mais  que  dans  Corneille^  Horace  vient- 
ne  à  dire  ; 

§luoi  !  vous  me  pleureriez,  mourant  pour  monpaïs  ? 

on  eft  ravi,  on  eâ  transporté  à  la  vue  de  ce  trait,  qui 
étale  fî  vivement  toute  la  magnanimité  de  ce  Héros. 
Mais  ^d'où  vient  que  de  ces  deux  difcours  qui  expri^ 
ment  le  même  fentiment,  le  dernier  t&  Sublime^  Se 
qu^ép  premier  ne  l'eft  pas  i  Sinon  de  ce  que  l'un  a  le 
tou^ifé*  animé  ^  propre  au  Sublime  ,  &  que  l'autre 
ne  l'a  pas  ;  d'où  il  s^eniuit  que  le  Sublime ,  poiu:  faire 
fon  effet,  ou  plutôt  pour  être  Sublime ,  doit  avoir  un  ' 
tour  extraordinaire  tel  que  je  viens  de  l'expliquer.  ••  • 
IV.  J'ajoute  que  ce  Sublime  doit  élever  l'Ame ,  & 
c'efi  ce  que  je  m'imagine  qu'on  fentira  d'abord.  Tout 
Difcours  étant  defiiné  à  faire  quelque  impreffion 
dans  l'efprit ,  &  le  Sublime ,  félon  l'idée  même  que 
ce  mot  préfènte,  n'étant  pas  fait  fans  doute  pouf 
émouvoir  les  paffions ,  pour  inûruire  ni  pour  con^ 
vaincre  la  raifbn  ,  il  eA  clair  qu'il  ne  lui  refte  plus 
que  d'élever  l'Ame.  Et  de  vrai ,  l'effet  de  chaque  cho-» 
fe  efi  proportionné  à  fa  nature,  &  l'effet  naturel  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde  ,  étant  cer-» 
tainement  d'attirer  à  loi  nos  efprits,  &  par  çonfé^ 
^u^nt  de  les  élever  j  il  s'enfuit  que  le  StAime  qui  me( 
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!  Vivement  ces  grands  objets  devant  les  yeux  doit  né-   Défini' 

f  ceflàircment  &  infailliblement  élever  Tame.  ^lw\^ 

V.  Il  ne  (ùffit  pourtant  pas  à  un  Diftours  pour  être  aîi  ^sMi- 
I  Sublime  d'élêver  fimplement  nos  A^HIft,  Il  faut ,  com-  »«  .  p« 

me  le  porte  encore  notre  définition,  qu'il  les  ^i^^^^àiw^ 
\  Mt'dejfus  de  nos  idées  ordinaires  de  grandeur.  Le  terme 

I .  de  Sublime  ,  qui  marque  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éle- 

j  vc ,  le  montre  fènfîblement  ;  &  on  en  peut  tirer  une 

I  autre  preuve  de  la  nature  de  TE  (prit  Humain.  Car 

I  l'Hcmime  eft  grand  &  fait  pour  la  grandeur.  Non- 

iêulement  il  la  cherche  par  tout  avec  empreffement» 
snais  il  Tapperçoit  naturellement  dans  les  objets  fpiri- 
j  tuels  &  (ènfibles  qui  (é  présentent  à  lui.  C*eft  ce  que 

l'on  peut  remarquer  dans  les  perfonnes  les  plus  grol^ 
fîeres.  Il  y  en  a  peu  qui  ne  (àifîfleni  d'abord ,  julqu'à 
un  certain  point ,  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  chofès 
I  qu'ils  voyent ,  &  dans  celles  dont  on  leur  parle.  Mais 

j  parce  que ,  communément ,  les  efprits  font  médio- 

I  cres ,  pareâeux ,  &  diftraits  par  une  infinité  de  foins  » 

I  ils  ne  voyent  ordinairement,  dans  les  plus  grands 

I  objets ,  qu'une  grandeur  médiocre ,  &  proportionnée 

I  à  leurs  lumières  ou  â  leur  attention.  Cette  grandeur 

1  commune,  à  laquelle  la  plufpart  des  Hommes  s'arré- 

I  tent ,  ne  les  ravit  point.  Ils  la  voyent  fans  en  être  fort 

émus  tant  parce  qu'ils  y  (ont  accoutumés,  que  par  un 
effet  (ècret  de  l'excellence  de  TEfprit  Humain  trop 
élevé  pour' être  fort  frappé  d'une  médiocre  grandeur. 
Mais  iorfque  dans  ces  mêmes  objets  où  ils  n'avoient 
apperçû  qu'une  grandeur  commune ,  on  vient  à  leur 
en  montrer  une  extraordinaire  ;  qu'on  la  leur  préfen- 
te dans  un  p6int  de  vue  avantageux  ,*&  d'une  maniè- 
re qui  la  peigne  vivement  à  leurs  yeux  dans  toute  Ion 
étendue  ;  alors  ,  ils  font  ravis  &  tranfportés  ;  leurs 
Ames  s'élèvent  tout  à  coup  à  ce  grand  objet  qui  les 
frappe ,  &  qui  les  attire  par  fon  éclat  &  par  ion  excel- 
lence. Le  Sublime  dont  le  propre  eft  A' élever  nos  eC- 
prits  d'une  manière  proportionnée  à  là  nature  >  ne 
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Défini-  ièroit  donc  pas  Sublimé  s'il  ne  les  élrufii$  pas  MH-defflts 
^!P^c^  de  leurs  idées  crdiimires  de  grandeur  \  d'où  il  s'en- 
du  Stibii-  mt  également ,  &  qu  il  n  y  a  que  ce  qui  le  trouve 
*■'  »  par  de  plus  élevé  àtm  les  plus  grands  objets ,  qui  puifie 
^i»?'"  être  la  matière  m  Sublime  ^  &  que  cette  partie  de  no- 
tre définition  eâ  indubitable» 

VI.  Mais  il  tiy  a  pas  moins  de  vérité  dans  ce  qu'oit 
ajoute  que  VAme  ainfî  élevée  fe  porte  à  ces  grands  objets 
avec  admiration^  Cela  n'a  pas  beîbin  de  preuve.  V Ad- 
miration efi  TefFet  naturel  &  inféparable  de  la  v&ë  dos 
chofès  extraordinairement  grandes,  &  par  confèquent 
du  Sublime  qui  doit  en  être  la  plus  vive  &  la  plus  no«- 
ble  image.  La  furprife  &  Tétonnement  peuvent  naître 
de  la  nouveauté  feule ,  même  à  Tégard  àes  objets  mé- 
diocres qu'on  n'avoit  jamais  vus.  Mais  ces  mouve- 
mens  font  bien  differens  de  V Admiration  que  produifent 
néceflkirement  dans  les  e/prits  raifonnables  ,les  objets 
extrêmement  grands ,  &  le  Sidflime  qui  les  prelènte 
à  lios  yeux  dans  toute  leur  magnificence.  Ce  n'çft 
même  principalement  que  par  cette  Admiration  que  le 
Sublime  remplit  fa  plus  grande  fonâion,qui  eft  d'élever 
rAme  auflî-haut  qu'on  vient  de  le  décrire  ,  parce  que 
c'eft  auffi  l'effet  &  la  nature  de  l'Admiration  y  à'éh- 
ver  l'efprit  jusqu'aux  objets'qu'âl  admire.  Et  ceci  con*- 
firme  ce  qu'on  a  obferve  qu'il  eft  eflèntiel  au  Suhiitne 
d'élever  Pâme  avec  tranfport ,  étant  même  impoffible 
qu'il  ne  l'élevé  pas  de  la  forte ,  pitrce  qu'on  y  trouve 
les  deux  chofes  les  plus  capables  de  produire  cet  effet;  je 
veux  dire  la  vue  des  objets  extraordinairementgrands^» 
&  V Admiration  qui  naît  néceffairement  de  cette  vue. 

VIL  Mais  cette  Admiration  9c  le  mouvement  par 
lesquels  l'Ame  fe  porte  à  ces  grands  objets  peints  dans 
le  Difcours,  doivent,  de  toute  nécemté,  lui  donner 
une  bauti  opinion  d  elle-même  %  non  pas,  (7)  conune 

R^MARq^V£S. 

(  7  )  umme  ditUngi» ,  ]  Voïés    le  Chapitce  Y. 
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Ht  Lcnginj  parce  qu'elle  s'imagine  «xwiV  prbd$ùt  et    Défini- 
quelle  vient  fiulement  ^entendre ,  ce  font  la  de  trop  jj^-g^ 
îbibles  motifs  ,  &  Tardeur  &  la  rapidité  de  Tes  mou-  du  ^i^/A. 
yemens  n'ont  garde  de  lui  laiffer  le  loifir  &  la  liberté  ^  «  v^^ 
de  réfléchir  aiaii  fiir  les  qualités  du  Aile.  Ce  qui  lui  ^^'^/^  * 
donne  cette  haute  opinion  de  foi ,  &  qui  la  remplit 
de  ce  généreux  org iieil  y  c'eû  qu'elle  conçoit  par  là 
la  nobleâè  de  fês  idées  ^  dQ  fes  mouvemens  ;  jufqu'à 
^el  point  elle  peut  s'élever;  qu'elle  eft  par  conie- 
quent  la  grandeur  &  l'excellence  de  fa  nature,  & 
combien  aie  eA  capable  des  plus  grmuksFenfées  &  dei 
plus  héroïques  fentimenu  •  •  • 

.  VIIL  Je  Aiis  perfuadé  que  le  Sublime  eft  unique  & 
se  /ôu&e  point  de  diviiion.  Cependant,  fi  on  regar- 
de à  la  nature  des  divers  objets  qui  lui  fervent  de  ma- 
dère, on  le  peut  diviler  en  deux  eipeces ,  fans  qu'il 
y  en  puifle  avoir  ciavantage*  Car  le  Sublime  dans  le 
Di/cûurs ,  eft  l'expreftion  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Or  cette  grandeur  ne  Ce  peut  trouver  que  dans 
les  Sentimens  du  Cceur  de  l'Homme ,  ou  dans  les  au- 
tres objets  animés  ou  inanimés  de  la  namre.  Cela 
étants  il  ne  peut  y  avoir  que  deux  fortes  de  Sublime  i 
l'une  qui  regarde  les  Sentimens  ,  &  l'autre  qui  re<- 
garde  les  Cbefes,  J'appellerai  l'une  de  ces  eipeces  , 
le  Sublime  des  Sentimens ,  &  l'autre  le  Sublime  des 
Images  ,  parce  que..««  ce  Sublime  n'eft  autre  chofê 
que  de  certaines  Images  des  plus  crands  objets.  Ce 
n'eft  pas  que  les  Sentimens  ne  pretement  autti  en  un 
ièns  ,  de  nobies  Images  ;  puisqu'ils  ne  ibnt  Sstblimes 
que  parce  qu'ikexpo^nt  aux  yeux  l'Ame  &  le  Cœur 
de  l'Homme  dans  leur  plus  haute  élévation.  Mais 
comme  le  Sublime  des  Images  peint  feulement  un 
objet  fans  mouvement,  &  que  l'autre  Sublime  mar« 
^e  un  mouvement  du  Cœur  8c  un  mouvement  aâuel  ; 
il  a  fallu  diftinguer  ces  deux  eipeces  parce  qui  domine 
en  chacune. 
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(  8  )  N  o  17  s  entons  déjà  vu  quo  M,  Le  Fcbvre  i^in-* 
gue  le  Grand  dn  Sublime.  Cefi  ce  que  fait  suffi  M,  Sil- 
vain.  Cette  diflinBicn  n*en  efi  pas  moins  réelle  peur  être 
difficile  ts  faire  j  (^  (j^  )  quoiqu^on  ait  voulu  douter  defé$ 
réalité  i  fe  me  crois  pas  que  ceux  qui  refufent  de  t admets 
ire ,  puisent  jamais  parvemr  à  bien  connoitre  le  vrai  Su- 
blime. Ce  que  M.  Siivain  en  dit  dans  le  L  Chapitre  de 
fan  II.  Livre  m*a  paru  m'ériter  toute  r attention  des  Lec^ 
teurs.  Il  va  plus  loin  que  M,  Le  Febvre  c^  marque  boaw 
coup  mieux  que  lui  cette  différence  fi  délicate.  Set  réfUxione 
peuvent  en  fournir  .^Autres  «  qui  rendront  cette  mime 
différence  de  plus  en  plus  fenfibU, 

Diffè-     I.  Il  y  a  lieu  d'être  fiirpris  que  Ton  ait  confondu 
Cta^  &^^  ^^^^^  ^  ^®  Sn^/ÎOT*.  Il  me  fèmble  que  la  difFerence 
<iu^j«6/i-en  eft  fondée  fur  la  nature  même  du  Sublime^  &  fut 
*»'  )  parcelle  de  TEIprit  Humain.  CarTHomme  eu  naturelle-' 
^ài//^'  ment  fi  grand,  qu'il  eftimpoffible  qu'il  foit  ému  d  une 
grandeur  ordinaire,  non-feulement  parce  qu'il  l'ap- 
perçoit  d  abord  de  lui-même  &  qu'il  y  eft  accoutu- 
mé, mais  parce  qu'il  eft  homme  ;  &  ainfî  cette  tran- 
quillité qu'il  fent  à  la  vue  des  objets  qui  ne  font  que 
grands  vient  de  fa  propre  élévation  ,  &  du  fèntiment 
iècret  de  fon  excellence  naturelle.  Il  eft  vrai  que  le 
Peuple  8c  les  petits  ef^rits  ,  font  frappés  des  moindres 
objets  ;  &  qu'ils  y  courent  avec  empreffement  ;  mais 
il  on  y  prend  gard*  de  près,  on  trouvera  que  ce  n'eft 
pas  la  grandeur  de  ces  chofès  qui  touche  le  Peuple  ; 
c'eft  leur  nouveauté.  Il  ne  les  admire  pas  comme  gran- 
des, mais  comme  inconnues  ;  &  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  la  furprije  que  caufe  la  nouveauté ^  fie 

(  8  )  Nom  avons  déjà  -vm  &c.  ]  TtfvoHx  ,  Odlobre  1755.  Article 

Ci-dcvant  dans  la  P&b'face,  J}*-  LXXXI.  p.  1 814.  0»and  lu  difftf. 

marqut  1 8.  tonco  entre  les  deux  (  le  GK.AND.6e 

(  9  )  qmiqu?on  ait  i/ohIh  douter  le  SUBLIMB  )  ftroh  tris  -  m//«  » 

ie  Ja,  réalité  }]  Me*MOIB.ES  dt  &c. 
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TmdmirMion  que  produit  Vtxtrème  grandeur.  Or  /*f«-      Dîffc- 
ptffion  éCune  grandeur  extraordinaire  ,  fait  le  Sublime,,,.  ^^^<^^  «^ 
&  Vtxpreffion  de  U  grandeur  ordinaire  fait  le  Grand,  Le  du  />»&/«- 
propre  du  Sublime  étant  dV;p«/fy  V admiration ,  d'élever  »*  »  .pas 
f iiOTtf  iiT/tff  tranfport ,  de  /^  remplir  ttune  haute  opinion  J^'^J  "  . 
ieHe-meme  ^  il  efè  clair  que  le  Grande  qui  ne  produit 
point  ces  eftets ,  eft  bien  différent  du  Sublime.  Ce  n'eft 
pas  que  la  noblejfe  Se  la  grandeur  ordinaire  du  Difcours 
ne  tienne  TAme  dans  une  afliette  aiTez  noble,  & 
qu'elle  ne  donne  beaucoup  de  plaifir.  Mais  le  Sttbli' 
me  ne  plaît  pas  GimàÊpientj  il  ravit ,  il  traniporte  ; 
&  au  Heu  que  le  (^ffd  empêche  feulement  TAme 
de  s'abbaifler  ^  ou  ne  l'élevé  que  médiocrement  ;  le 
Sublime  Nleve  sudejfus  defes  idées  ordinaires  degran- 
deur  t^  la  porte  avec  admiration  à  ce  qutl  y  a  de  plus 
élevé  dans  la  nature.   Mais  pour  infpirer  tous  ces 
mouvemens ,  il  ne  fuffit  pas  d'expofèr  un  grand  ob-^ 
jet,  il  faut  le  faire  avec  un  tour  extraordinaire  d'ex- 
preffion ,  qui  marque  Timpreffion  vive  &  noble  que  ' 
l'objet  a  faite  dans  l'Orateur ,  &  qui  montre  fbn  Ame 
émue  &  élevée  à  la  hauteur  des  chofès  dont  il  parle. 
C'eiè ,  fî  je  ne  me  trompe ,  ce  que  le  Grand ,  par  fa  na- 
ture ,  ne  fçauroit  faire  dans  l'Orateur ,  &  un  Dif^ 
cours  peut  avoir  de  la  Grandeur  fans  ce  tour  extra* 
ordinaire  d*  exprefflon. 

Il  Enfin,  félon  la  nature,  dans  le  Grand  il  y  a 
divers  degrés  :  mais  dans  le  Sublime ,  il  paroit  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  degré ,  qui  confîfte  en  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé  dans  les  plus  grands  objets.  Il  fèroit  fa- 
cile défaire  fèntir  ces  vérités  par  rapport  au  Difcours, 
foit  à  l'égard  du  Sublime  des  Images  ,  fbit  à  l'égard 
du  Sublime  des  Sentimens,  Ce  qui  fait  le  Grand  dans 
le  Difcours  a  plufîeurs  degrés  ;  mais  ce  qui  fait  le 
Sublime  n'en  a  qu'un  ;  &  fi ,  en  certains  cas ,  il  s'en 
trouve  deux ,  fçavoir  le  dernier  point  de  grandeur , 
&  celui  qui  le  précède  immédiatement  2  ce  font  des 
exception?  à  jia  règle ,  qui  nç  dvi vient  pas  tirer  à  coAt    ^ 
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DIffé- i^uence.  Tout  ceci  Ce  peut  remarquer  dans  Pexetn-^ 
"ncc  <j"  pie. . .  d'un  Roi ,  qui  par  une  magnificence  bien  en- 
àu'subii^  tendue ,  &  (ans  faiïe  ^  fait  un  noble  uiàge  de  fe$  ri-* 
«e  ,  par  cheflès.  Car  qui  peut  douter  qu'il  n'y  ait  de  la  graft* 
oltfiif  *'  *^®"^  ^"^  ^^^*®  conduite  ?  S*il  étend  cette  magnificen- 
ce fiir  les  perfonnes  de  mérite  cela  eft  encore  plus 
grand;  &  s'il  fait  des  libéralités  à  des  malheureux  « 
qui  ne  lui  foïént  confidérables  que  par  leur  milère,  et 
fera  un  nouveau  degré  de  vertu  &  de  grandeur.  Ce- 
pendant, il  n'y  a  en  tout  cela  que  de  la  grandeur* 
Mais  s'il  porte  la  généxofité  itifij^fe  dépouiller  quel- 
quefois fans  imprudence  ,  à  nflPl^reryer  que  l'elpe- 
rance  comme  Alexandre  ;  fi  même  il  croit  (  comme 
Tttus  )  avoir  perdu  tous  les  momens  qu'il  a  paffés  (ans 
faire  du  bien  ,  &  s'il  dit  en  fbûpirant  :  Mes  amis  ,  f'ai 
feriu  un  jour.  Ces  deux  derniers  degrés  (ont  le  plus 
haut  point  de  la  vertu ,  où  THomme  puiflè  atteindre 
à  cet  égard.  Ce  font  des  mouvemens  vifiblement  5»- 
blimes  ,  &  les  leuls  par  confèquent  dont  l'exprefSon 
puiffè  faire  dans  le  Di(cours  le  Sublime  des  ^entimensm 
. . .  Ces  exemples  font  voir  qu'il  y  a  divers  degrés 
dans  le  Grand ,  &  qu'il  tCy  en  a  point  ou  du  moins 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  que  deux  da«s  le  Sublime  *  & 
cela  en  des  cas  fort  rares  ;  d'on  il  s'enfuit  que  le 
Grand  &  le  Sublime  font  très  diflèrens  l'un  de  l'autre. 
III.  Comme  cette  différence  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ignoré,&  de  plus  important  fiir  cette  matiere,il  la  faut 
rendre  encore  plus  fènfîble  par  des  exemples ,  &  com- 
mencer par  ....  ceux  qui  ont  rapport  au  Sublime  des 
Images ,  pour  en  venir  enfiiite  à  ceux  qui  regardent 
le  Sublime  des  Sentimens. 

Longin  cite  ces  Vers  i Euripide ,  où  le  Soleil  parle 
ainfi  à  Phaeton. 

frens  garde  quune  ardeur  troffunefte  à  ta  vie  ^ 
Ne  t'emporte  au'dejfus  de  r aride  Libie, 
Lk  y  jamais  d^ aucun  eau  lefillon  arrofê , 
Ne  rafraîchit  mon  Char  dans  fa  cmrfe  embrafe. 
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•  ; .  .  • oîffi. 

Auffi-tot  devant  toi  s  offriront  fept  Etoiles  ;  Granà  & 

Drejfe  par  là  ta  courfe  ,  é*  ff^^  l'  droit  chemin.  ^^  *^»^«- 

Auffi-tot  Fha'éton  prend  les  rênes  en  main  ,  IkL'su^ 

De  [es  chevaux  ailés  il  bat  les  fiancs  agiles  ;  ii^. 

hts  courpers  du  Soleil  à /a  voix  /ont  dociles  y 
Ils  vont.  Le  Char  s* éloigne  ^  d^fluspromft  quun  éclair, 

I  .  Fenêtre  en  un  moment  les  vaftes  champs  de  tair. 

I  .  Le  père  cependant  plein  d'an  trouble  funefie  , 

•  Le  voit  rouler  de  loin  far  la  plaine  celefte  » 

I  Lui  montre  encor  fa  route ,  (^  du. plus  haut  des  Cieux 

Le  fuit  autant  qu  il  peut  de  la  voix  di»  des  yeux, 
.  Va  par  là  y  lui  dit' il.  Reviens  ;  détourtte  \  arrête. 

Je  m*affure  que  tout  le  monde  s'appercevra  d*a- 
boni  que  les  confèils  du  Soleil  à  Fha'éton  ^  &  le  fbifi 
I  qu'il  prend  de  lui  crier  de  loin  de  s'arrêter ,  de  reve- 

nir ,  n'ont  rien  en  foi  de  fort  élevé.  Ces  deux  Vers  : 

Ils  vont.  Le  Char  s'éloigne  ,  ^  plus  prompt  qu*un  éclair^ 
Vénitre  en  un  moment  les  vapes  champs  de  Pair. 

Ces  deux  Vers ,  dis- je ,  qui  ont  quelque  rapport  aux 
Images ,  font  fort  no^es  ;  mais  il  n'y  a  que  de  la  No- 
bkffe  ,  &  point  du  tout  de  Sublime.  D^ailleurs  on  ne 
ttouve  point  ici  ce  tout  extraordinaire  d'expreffion  » 
dont  j'ai  parlé  :  c'eft  un  ample  redt  ;  &  quelle  corn- 
parailbn  de  ce  tûwr  là,  àcekii-*^cî:  |(  lo)  L«  Htt 
vit  y  <$•  elle  s  enfuit.  Il  jette  fes  regards  ,  ^  les  Nations 
fontdijppées.  Ënânil  n'y  a  dans  tout  ce  paâkge  quoi 
que  ce  Ibit  qui  ékve  CAmt  $  ce  -^i  eft  pourtant  eflen- 
tiel  an  sMm^.  A  la  vérité  on  s'incereâè  pour  le  Soleil 
&  pour  Pha'éton  ;  on  entre  dans  l'itiquiétude  d'un  père 
qui  cfaim  pour  la  vie  de  fon  Fils  ;  mais  après  tout , 
on  n'efl  point  tf anfporté  d'admiration.  ^  •  • 

(  10  )  te  Mer  ^c.  ]  Mare  i^    dktStf^t  Ff  ^  Xltk 
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Dffic-     Lûngm  cite  enci>re  (  ces  Vers  )  d'une  Pièce  â!Eu^ 
SSS  ô: '''^'^^  '  intitulée:  Dircé  emportée  far  un  Taureatt. 

du  Suibli.         ,>     '  •  j  /•  •  . 

«e  ,  par     ^^  foume  sux  environs  dans  fa  route  mcertame  ; 

M.  Îi7.        Et  courant  en  tous  lieux  oh  fa  rage  le  mené , 

a/«».  Traîne  après  foi  la  femme ,  eJ»  l^ arbre  ^  é»  le  rocher. 

Premièrement  ^  il  eft  faux  &  impoflîble  ,  qu'uit 
Taureau  entraine  tout  à  la  fois  une  femme  ,  un  ar- 
bre ,  &  un  rocher  ,  &  qu'il  les,  entraîne  en  courant. 
Or  ,  le  Vrai  fèul  peut  être  Sublime ,  &  ce  qui  eft  con- 
vaincu de  faux  par  la  nature ,  ne  le  peut  être.  D'ail- 
leurs ,  un  Taureau  qui  fait  de  grands  efforts ,  ne  me 
paroit  point  un  oh\&tfublime\  il  ne  m'élève  point 
l'Ame  ;  il  ne  me  touche  point  d'admiration.  Cepen- 
dant il  y  a  une  aflez  noble  vivacité  dans  ces  Vers  ;  & 
il  ne  s'agit  plus  que  de  fkvoir  ,  fi  tout  ce  qui  eft  NohU 
dans  le  Vif  cour  s ,  doit  paifer  pour  Sublime  ,  lorsqu'on 
n'y  trouve  point  d'ailleurs  les  proprietez  eflfentielles 
du  Sublime,  Voilà  pour  le  Sublime  des  Images. 

IV.  Voici  des  exemples  pour  le  Sublime  des  Senti" 
mens,  ^ 

Augufle  délibère  avec  Cinna  &  avec  Maxime ,  s'il 
doit  quitter  l'Empire  ou  le  garder.  Cinna  lui  confèille 
ce  dernier  parti  ;  &  après  avoir  dit  à  ce  Prince  ,  que 
de  le  défaire  de  fa  puiflance  ,  ce  lèroit  condamner, 
toutes  les  aâions  de  fa  vie  ;  il  ajoute  : 

On  ne  renonce  point  aux  grandeurs  légitimes  ; 
On  garde  fans  remors  ce  qu'on  acquiert  fans  crimes  ; 
'Et plus  le  bien  quon  quitte  eft  noble  ,  grand  ,  exquis^ 
*      F  lus  qui  Vofe  quitter  ,  le  juge  mal  acquis^ 

Kimprimezpas^Seigneur^cettehonteufe  marque 
A  ces  rares  vertus  qui  vous  ont  fait  Monarque. 
.    Vous  têtes  juftement ,  <$•  ceftfens  attentat^ 
§lue  vous  avez,  changé  la  forme  de  l'Etat, 
"Rome  eft  deffous  vos  loix  par  le  droit  de  là  guerre  ^ 
êluifous  les  loix  de  Rome  a  mis  toute  la  terre* 
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Vus  Armes- Vont  conquife  ;  ^^  tous  les  eonquerans  pîfig- 

^our  être  ufur patent  s  ne  font  pas  des  tyrans»  '  ^c^^^a  ^É- 

§uandils  ont  fous  leurs  loixaffervi  des  Provinces  ,  du^^SubU' 
Gouvernant  juftement^  ils  senfont  juftes  Princes.  »*  j  pa< 
Cefi  ce  qde  fit  Ce  far  -,  tl  vous  faut  aujourd'hui  ^é\^ 

Condamner  fa  mémoire ,  ou  faire  comrne  lui. 
si  le  pouvoir  fuprème  ejl  blâmé  par  Âugufte  , 
Cefàr  fut  un  tyran ,  c^yi»  trépas  fut  jujle  ; 
£/  vous  Jevez  aux  vieux  compte  de  tout  le  fang 
jyont  votis  Pavez  vangépour  monter  àfon  rang, 
I^'en  craignez  point ,  Seigneur  ,*  les  trtftes  defiinéesi 
Un  plus  puijfant  D  emon  veille  fur  vos  années, 
-  G»  aMx  fois  fur  voks  attenté  fans  effet,      ' 
Et  qui  Va  voulu  perdre  au  même  infiant  Va  fait. 

D'un  antre  côte ,  Maxime  qui  èft  4*un  avis  contraire  J 
parle  ainiî  à  Augufte. 

Romt  efi  k  vàusy  Seigneufi  Vl^f^pirè  eft  votre  bienà 
chacun  en  liberté  peut  diffofer  dupen,  , 
Il  le  peut  hfon  choix  garder  ou  s'en  défaire  ; 
Vous  feul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  le  vulgaire  : 
Et  feriez  devenu  pour  avoir  tout  dompté, 
EfcUve  des  grandeurs  oh  vous  êtes  monté  î  « 
Poffedez'les ,  Seigneur  ,  fans  qu'elles  vous poffedenti 
Loin  de  vous  captiver ,  fouffrez  quelles  vous  cèdent  ^ 
Et  faites  hautement  connohre  enfin  à  tous,  i 

§lue  tout  ce  qu'elles  ont  eft  au-deffous  de  vous. 
Votre  Rome ,  autrefois  vous  donna  la  naijjance  4 
Vous  lui  voulez  donner  ifotre  toute  puiffancei 
Et  Cinna  vous  impute  à  crime  capital^ 
'    La  libéralité  vers  le  Pais  natal  l 
Il  appelle  remors  V amour  de  la  Patrie  ! 
Par  la  haute  vertu  la  gloire  eft  donc  flétrie^ 
Etre  n*eft  quun  objet  digne  de  nos  mépris  • 
iSi  de  fes  tleins  e^ets  V infamie  eft  le  prix  ? 
Je  veux  bien  avoiier  qu*une  a^ionp  belle , 
Donne  k  Kome  bienplm  que  vom  ne  tenez  stélùj 
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Msis  commet'ûn  un  crime  indigne  de  far  don  i 
§luànd  la  recûnnoijfance  eft  au-dejfm  du  don  f 
SuiveZy  fuivezy  Seigneur  y  le  Ciel  qui  vous  inffirti 
Votre  gloire  redouble  à  mêfrifer  r  Empire , 
Et  vo^s  ferez,  fameux  chez  la  pofteritéy 
Moins  pour  t avoir  actjuis ,  que  pour  t avoir  quitté^ 
Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  fupreme» 
Mais  pour  y  renoncer  ,  il  faut  la  vertu  mème^ 
Et  peu  de  généreux  vont  jufqu'à  dédaigner 
Après  un  Sceptre  acquis  ,  la  douceur  de  régner. 

Ce  discours  a  fans  doute  quelque  cho&  de  Grandi 
On  y  trouve  une  Eloquence  admirable. .  •  Mais  aflû- 
rément  il  n'y  a  point  de  Sublime,  Les  S entimens  no^ 
blés ,  répandus  dans  ce  Difcours ,  ne  font  que  de» 
Réflexions  de  TE/prit,  &  non  pas  des  mouvemeng 
aâuels  du  Cœur  de  ceux  qui  parlent  :  &  on  ne  peut 
dire  que  ces  beaux  Vers,  qui  à  la  vérité,  mettent 
l'ame  dans  une  noble  affiette, relèvent  &  la  transpor- 
tent avec  cette  émotion  Héroïque  ,  que  je  (iippo- 
fe  qu'on  a  fentie  aux  exemples  que  j*ai  rapportés  ail- 
leurs. 

V.  Mai$  pour  rendre  plus  fenilble  la  différence  .du 
Grand  8c  du  Sublime  ;  je  répéterai  quelques  exemples 
ci  ils  Ce  trouvent  tous  deux  ensemble  comme  oppo- 
(es  l'un  à  l'autre  dans  le  même  Difcours  ;  &  cela  afin 
qu'on  pni£epltts  aifcment  les  diftinguer  l'un  de  l'autre 
par  cette  oppofîtion  même.  •  •  • 

(  Dans  la  Tragédie  de  Cinna)  Maxime  quivoulolc 
fuir  le  danger  >  aïant  témoigné  de  l'amour  à  Emilie  « 
(qu'il  tâche  d'engager  à  fiiir  avec  lui  ;  )  elle  lui  par* 
le  ain/i  : 

^oi  !  tû  rnofes  aimer ,  ér  tu  n*ofei  mourir  ! 
Tu  prêtons  un  peu  trop  ;  mais  quoique  tu  prétendes  j 
Kends'toi  digne  du  moins  de  ce  que  tu  demandes. 
Cejfe  de  fuir  en  lâche  un  glofieux  trépas  , 
Ou  *de  m  offrir  tm  càur  qu$  iufais  i/oirji  bds»   . 
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Ipits  qtiwje  f$rt€  envie  i  ta  vertu  far  fuite  f  Dl^i 

Nf  tefotivant  aimer  ^  fais  que  je  te  regret e^  ^^ce  dd 

Montre  ^un  vrai  Komain  la  derniete  vigueur ,  duSabU:. 

Et  mérite  mes  fleurs  au  défaut  de  mon  cùeur.  *"«  •  fit 

Je  fuppofë  que  tous  le  monde  convient  qufc  ce  Vers,  -usitu 

^uûi  !  Tu  rnofes  aimer  ^  él^tu  nofes  mourir  ! 
t^  Sublime  &  ttès-Suhlimè»  Mais  on  doit  convenir 
àufii  que  les  Vers  qui  (iiivént,  quoique  pleins  de  gran- 
deur ,  ne  font  rien  en  cpmparaifon. .  •  • 

(  Dans  là  Tragédie  de  Sertorius  )  la  lleine  Viriate 
parle  à  Sertorius  qui  refuibit  de  Tépoufèr ,  parce  qu'il 
s*en  croy oit  indigne  par  fanaiâance,  &qui  cependant 
la  voulait  donner  à  Berfenna\  &  flir  ce  qu'il  difbit| 
qu'il  né  vouloit  qu&  le  nom  de  créature  de  la  Reine  ^ 
tHe  lui  répond  :  \ 

Si  vousfrenex,  ce  titre,  agijfejc  mùins  en  Maître; 
Ou  m'affrenez  du  moins ,  Seigneur ,  far  quelle  loi 
Vous  ■h'ofez  m^accefter  »  ^  dt/fofez  de  moi  : 
Accordez  le  reffeS  que  mon  Trône  vous  donne  ^ 
Avec  Cet  attentât  fur  maprofreferfonne. 
Voir  toute  mon  efihne  (^  n'en  fas  mieux  ufer  , 
Cm  ifi  un  qu* aucun  art  néfpauroit  dégitifer. 
Tout  cela  éft  beàii,  tout  cek  eft  noble,  niàii 
^zrÀ  elle  vient  à  dire  immédiatement  après  : 
Puifqtte  vous  le  voulez  ,  foyez  ma  créature  ; 
l£c  me  Uijfànt  en  Keine  ordonner  de  vos  voeux  , 
Portez-les  jufqt^à  moi  ,  farce  queja  le  veux» 

*  Cela  eft  ûfuhlime  i  cela  élevé  VAtneR  haut ,  8c  avec 
un  tel  raviflement  qiie  les  autres  Vers ,  tout  Grands 
<au'ils  font ,  pàroiflènt  f<>iUes  en  comparaison  de  ces 
demiess  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que  le  (Brand  diP 
parott  k  k  vûë  du  Sublime ,  ccHiuiie  les  Aftres  dilpar 
toiflënt  à  la  vûë  du  Soleil.  •  •  • 

VI.  Cette  différence  (du  Grand  &  du  Sublime  )  eA 
certaine}  elle  eA  dans  UMtiire  &  mus  làkntoûii 

Dij 
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Difl^.  De  donner  des  marques  âc  des  régies  peur  faire  înfiiît' 
GiSSi  ik  liblement  cette  diftindion ,  c'eft  ce  qui  me  paroît 
du  SHbii.  diSiciie.  Cela  dépend  des  lumières  &  du  goût  de  cha- 
?f  yf^^  cUn*  La  différence  du  Grand  &  du  Sublime  efl  une  cho- 
"ffsml'   &  de  fëntiment;  ceux  qui  l'ont  jufie  &  délicat,  la 
.  verront  &  en  général ,  &  dans  les  exemples  particu- 
liers* Il  me  iemble  que  les  régies  &  les  exemples 
qu'on  a  vus  dans  ce  difcours,  peuvent  fervir  à  faire 
ce  discernement  »  à  quoi  je  puis  ajouter  ce  principe 
qu'on  ne  peut  trop  repeter  ,  &  qui  me  paroit  certain 
en  ces  matières  :   Tont  Vifeours'qui  élevé  l*Ame  avec 
admiration  au  dejfus  defes  idées  ordinaires  de  grandeur  » 
^  ^ui  lui  donne  une  haute  opinion  d^elle-même  ;  ,  ;.  eji 
Sublime.  Tout  Difiours  qui  n*a  ni  ces  qualités  ni  ces 
effets  y  n'eftfas  SvBUMK^  quoiqu* il  ait  d^ ailleurs  de  la 
noblejfe.  Au  refie  j'avertis  que  quand  on  trouveroit 
Sublimes  quelques  uns  des  pafia^es  qui  ne  me  paroiP- 
iènt  que  Grands ,  cela  ne  feroit  rien  contre  le  prin- 
cipe &  un  exemple  mal  appliqué  ne  peut  détruire  une 
différence  ii 'réelle* 

Je  nepuisfi-tit  quitter  M.  Silvain.  Il  examine  dans 
le  VIL  Chapitre  de  fin  III,  Livre  ,  s'il  y  a  un  ^^  du 
Sublime.  Os  quil  dit  à  ce  fujet  m^a  paru  raifonnabUi 
fi^  je  me  perfuade  qu'ion  ^voudra  bien  lui  donner  audianeê 
oncore  un  moment» 

unArïdl     ^  ^  ^^  entend  par  le  mot  d'Art  »  un  amas  d'obfer- 
^^lûL  y  vations  fur  les  opérations  de  l'Efprit  &  de  la  Nature  , 
t>ar  M.    t>u  fur  les  moïens  d'exciter  à  la  produdion  de  ces 
*'"•   beaux  traits ,  les  personnes  qui  font  nées  au  Grand  5 
il  y  a  un  Art  du  Sublime^  JAais  fi  on  entend  par  Art , 
un  amas  de  préceptes  propres  à  faire  acquérir  le  Su^ 
hUme  y  je  ne  crois  pas  quil  y  en  ait  aucun.  Le  5«- 
'     blime  doit  tout  à  la  Nature  ;  il  n'eft  pas  moins  l'i- 
mage de  la  grandeur  du  coeur  &  de  ïtfynt  de  l'Ora- 
leuy  »  ^ue  de  l'çbjec  dont  il  parle  3  &  par  c^Aiequenta 
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flfkut ,  pour  y  parvenir ,  être  né  avec  un  efprît  éle-  s'il  r'a 
vé,  avec  une  ame grande  &  noble,  &  joindre  une^n^^rf» 
extrême  juftelTe  à  une  extrême  vivacité.  Ce  font  là ,  p^,  m!  * 
comme  on  voit,  des  dons  du  Ciel,  que  toute  Ta-  sitvM», 
dreâe  humaine  ne  fçauroit  procurer.  D'ailleurs ,  le 
Sublime  confifle  non-feulcnîent  dans  la  grandeur  ex* 
traerdmatre  dtun  objet  »  mais  encore  dans  l'impreilion 
que  cet  objet  a  faite  fur  l'Orateur  ,  c'eft-à^dire ,  dans 
les  Mowvemens  qu'il  a  excités  en  lui  ,  &  qui  font  im- 
primés dans  l'air  &  dans  le  tour  de  fon  Expreflfion. 
Comment  peut-on  apprendre  à  avoir  ou  à  produire 
des  Meuvemens^  puifqu'ils  naiflent  d'eux-mêmes  en 
nous ,  à  la  vue  des  objets  ,  fouvent  malgré  nous ,  & 
quelquefois  fans  que  nous  nous  en  appercevions  f 
Ne  Ëiut-il  pas  avoir  pour  cela  un  coeur  &  un  natu- 
rel (èniîbles  f  Et  dépend-t-il  d'un  homme^  d'être  tou- 
ché quand  il  lui  plaît ,  &  de  l'être  précifement  autant 
^  en  la  manière  que  la  grandeur  des  chofos  le  de-  * 
mande  f  Dans  le  Sublime  des  Images  peut-on  fo  don- 
ner ,  ou  donner  aux  autres  cette  intelligence  vive  & 
lumineufo  ,  qui  vous  fait  découvrir  dans  les  plus 
grands  objets  de  la  Nature ,  une  hauteut  extraordi- 
naire &  inconnue  au  commun  des  hommes  f  D'un 
autre  coté ,  eft-il  au  pouvoir  d'un  Homme  de  faire 
naître  en  foi  4es  fontimens  héroïques  f  &  ne  faut-il 
pas  qu'ils  partent  naturellement  du  coeur,  accompsi- 
gnés  d'un  air,  d'un  tour  &  d'un  mouvement  que  U 
magnanimité  6ule  peut  infpirer  f 

U.  Il  eft  certain  que  ÏArt  ne  peut  fervîr  de  rien 
pour  acquérir  le  Subltme ,  &  il  ne  fort  pas  davantage 
pour  le  suider  ou  pour  le  conduire.  L'^r/  ne  regar- 
de jamais  que  la  manière.  Or  ,  ce  qu'il  y  a  d'a^ni- 
rable  ici,  c'eft  que  la  même  chofo  qui  fait  en  partie 
Teflence  du  Sublime  en  fait  auffi  la  manière  ,  je  veux 
^xt  zt  Mouvement  élevé  de  l'Orateur  ;  &  nous  ve-' 
nons  de  voir  que  tout  ÏArt  humain  ne  fçauroit  avQir 
ja  moîadre  part  à  ces  MûHvmim.  Oa  peut  avois  be» 

Piij 
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S'ilr  «(bin  de  régies  pour  fe  conduire  dans  un  Di/ëours  ie 
^M^mt* ^uc^u®  étendue.  Mais  comme  le  Sublime  eft  con^u 
par  M.  '  en  petits  traits  fort  vifs ,  qui  partent  de  Felprit  tout- 
hhf^^f'  à>coup  ,  &  plus  vite  qu  un  éclair  ;  qu'eft  -  ce  quo 
VArt  peut  faire  dans  ces  foudains  transports  ,  &  dans 
une  opération  fî  prompte  î  Et  comment  VArt  pour- 
roit-il  régler  ces  Mouvemens  impétueux  &  ces  Traits 
fublimes  ,  puiiqu'on  ne  les  peut  produire ,  que  lors 
qu'en  parlant ,  bu  en  écrivant  y  on  eft  comme  tran£- 
portc  hors  de  foi-méme  f  Car  G.  on  avo^t  aiïèz  de 
fiberté  &  de  fang-froid ,  non-fèulement  pour  fçnr 
ger  à  la  régularité ,  mais  pour  faire  des  réflexions , 
ils  ne  naitroient  jamais»  Mais,  dit-on  ÏArt  peut  faire 
connoître,  après  qu'on  a  parlé,  fi  les  Traits  de  Sublime 
font  juftes  y  8c  s'ils  ont  la  perfeéUon  que  leur  nature 
demande.  C'eft  fortir  de  la  queftion  ;  il  s'agit  unique- 
inent  de  la  produôion  des  Traits  fublimes  y  &  non  pas 
du  jugement,  qu'on  en  peut  faire  après  qu'ils  font 
produits.  VArt  &  l'étude  de  la  Langue ,  ajoutera-t-o,n 
peut-être ,  iont  néceflaires  pour  exprimer  les  Traits 
Sublimes  avec  le  tour,  &  dans  les  termes  les  plus  purs 
&  les  plus  propres.  Mais  outre  que  tout  cela  n'eft 
point  particulier  au  Sublime  y  &  qu'il  eft  liéceflaire 
a  tcu$  ceux  qui  veulent  parler  ou  écrire  ;  comme 
(  1 1  )  les  Traits  Sublimes  ne  font  tels  que  par  un  Tour 
extraordifutire  y  &  qu'ils  dqivent  être  exprimés  ea- 
très-peu  de  mots,  &  dans  Ips  termes  les  plus  iimples , 
il  eft  impoflible  que  la  Nature  inipire  dans  les  occa-; 
fions ,  des  Traits  fublimes  à  ceux  â  qui  elle  a  donné 
ce  talent ,  fsMis  leur  in^ir«r ,  en  niéme  ternis ,  le  touip 

(il)  Us  Tfdiu  OAUmts  ne  t'ont  mqn  avis,af!^s  fatisfâiTante.dan^ 

uU  ^He  par  un  Tour   txtraordi.  ce    même    Livre  III.  Chapitre 

mdirt ,  &c.  1  Ce  que  M.  Sil'vain  VI.  dont  le  titre  tft  :  En  ^elJiUti 

avance  ici  fur  U  nature  de  l*E*-  /*  Sublime  doit  être  écrit.    Dif^ 

preffian  du  Sublime  ,  il  a  pris  foin  férenee  du  SM\aiC  O*  du  Scilc  Su* 

de  réublir ,  d*unç  maaicre ,  à   blime. 
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&  les  termes  qui  y  font  propres,  &  fans  lesquels  il  silya 
lie  peut  y  avoir  de  Traits /Mimes.  Ainfî  ma  propofî-  ïJ^/îl'/* 
tion  refie  dans  toute  là  force  ;  &  il  demeure  confiant  par  m. 
que  le/eul  Art  dt*  Sublime  eft  d*efire  né  au  Sublim^.  «y»'^^»"* 
.  III.  (il)  Longin  eft  d'un  Sentiment  contraire ,  & 
il  croit  que  VArt  eft  absolument  néceflaire,  Commt 
Us  vaijfeaux ,  dit-il ,  font  en  danger  de  périr  lorfyuon 
les  abandonru  à  leur  feule  légèreté^  (^  quon  ne  ff ait  pas 
leur  donner  leur  charge  (^  le  poids  quils  doivent  avoir  ; 
il  en  eft  ainji  du  Sublime  y*  on  t abandonne  à  la  feulé 
impetuofité  iune  Nature  ignorante  fy  téméraire.  Je  dirai 
firanchement,  quoîqu'avec  peine,  qu'il  ne  me  paroît 
pas  quil  y  ait  beaucoup  de  juftefle  à  tout  cela.  Un 
VâiiTeau  ne  marche  &  ne  fe  conduit  pas  tout  (èul  j 
mais  TElprit  marche  de  foi-méme  &  par  fon  propre 
mouvement,  f  arler  d'une  Nature  ignorante  (^  témérai- 
re en  fait  de  Sublime ,  c*eft  pofer  pour  principe  non- 
fëùlement  ce  qui  eft  en  quemon ,  mais  ce  qui  eft  vifi- 
blement  faux  ;  puifque  le  Sublime  fuppofe  néceflai- 
rement  un  naturel  admirable  ,  &  qu'il  ne  peut  jamais 
partir  que  d'un  efprit  jufte  &  guidé  en  ce  point  par  des 
lunûeres  naturellement  fûres  &  infaillibles.  Je  dis  en 
ce  point  ;  car  il  fe  pourroit  bien  faire  que  l'ESprit  le 
plus  né  au  Sublime  ne  pût  pas  fe  fervir  de  régie  &  de 
guide  à  lui-même  dans  un  long  Discours ,  &  qu'on  y 
trouvât  des  irrégularités  ,  faute  d'Art  ou  d'expérien- 
ce. Mais  je  maintiens  qu'on  ne  trouveroit  aucune  de 
CCS  irrégularités  dans  les  endroits  Sublimes ,  &  que 
ces  Traits  fe  trouveroîent  de  la  dernière  juftefle.  Eni 
un  mot,  le  Sublime  ne  peut  avoir  d'autre  défaut ,  ^ue 
celui  de  Teiprit  de  l'Orateur.  Le  Sublime  peut  bien 
n'être  pas ,  manque  du  génie  &  des  talens  neceflaires, 
mais  des  qu'il  eft ,  il  eft  parfait. 

•  RSMAXQ^VJBS. 

(  IX  )  Lôngin  efl  d'un  fentimtnt    dans  le  IL  Chapitre  du  Traité  du 
$mrâkt ,  3  Voies  ce  qu*U  ea  die    Sublime. 

D  IV 
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^  S'il  y  a  hlime ,  8c  d^eo  découvrir  lesfources.  Cette  jufle  idée, 
JJJ^^^'^''*  &  les  exemples  qu'on  en  donnera  aideront  les  Lee-; 
par  M.  'teurs  à  en  bien  juger ,  &  à  le  difiinguer ,  animeront 
SHvai».  jçs  Elprits  élevés ,  leur  feront  connoître  à  eux-mé- . 
mes  les  Ttsits  Sublimes  qui  leuréchapent  «  car  on  ne  . 
connoit  pas  toujours  tous  fes  talens  ,  ni  la  beauté  de 
tout  ce  que  Ton  dit.  Et  au  lieu  que  la  hardieâè  8c  le 
Tûur  txtrscrdmaire  des  Traits  Sublimts  qui  &  prélên- 
t^nt  à  eux ,  pourroient  les  rendre  trop  timides  ;  la 
connoîflance  qu'ils  auront  de  la  nature  &  des  qualités 
du  Sublime^  les  ralTurîera  ;  &  mettant  leur  efprit  dans 
une  pleine  liberté  d  agir,  il  produira  une  infinité  de^ 
ces  beaux  traits,  qui»  iànscela,  y  Croient  toujours^ 
demeurés. 

.VI.  D'ailleurs ,  iî  on  ne  peut  leur  donner  des  pré« 
ceptes ,  on  peut  leur  donner  des  confèils  ,  dont  le 
plus  utile  eft  de  s'exercer  au  Grand.  Quelque  excel- 
lent naturel  qu*on  ait ,  on  a  befoin  de  le  cultiver  par 
l'exercice  ;  &  la  Nature  nous  fait  prefque  toujours 
acheter  par  le  travail  ce  qu'elle  nous  donne.  A  la  ve- 
nté ,  les  Traits  Sublimes  naiflent  d  eux-mêmes  par  un. 
transport  foudain  ;  mais  c'eft  à  cau(è  de  cela  même 
qu'il  faut  tenir  ,  pour  ainfî  dire ,  fon  efprit  en  halei- 
ne ,  &  dans  l'élévation  par  une  confideration  conti- 
nuelle des  plus  çrands  objets  de  la  Nature ,  des  ac- 
tions &  àts  qualités  éminentes  de  Dieu  &  des  Hom- 
mes illuftres ,  afin  d'en  tirer  des  Images  Sublimes.  On 
peut  même  imiter  par  forme  d'exercice  la  manière  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  réufll  à  cette  forte  de  Sublime  ^ 
comme  Moïfe  ,  David ,  Homère  ,  Corneille  ,  &  quel- 
ques autres*  Véritablement  cela  n'aura  peut-être  pas 
d'abord  la  même  betiuté  que  dans  l'original  ;  &  j'a- 
voue que  ce  feront  à  peu  près  les  Images  Se  les  -Mb«- 
vemens  de  Meïfe  &  de  Ccmeille  ,  que  l'on  verra ,  & 
que  vous  aurés  traniportés  &  appliqués  à  d'autres  ob^ 
jets.  Mais  cet  exercice  9  cette  imitation  &  ces  exenn 
pies ,  réveilleront  votre  eiprit  né  au  Sublima  9  rexci-« 
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ierofit&  le  mettront  en  mouvement ,  Ôr  alo»  fins    ^^jj/;^^ 
fonger  déformais  à  ces  exemples  ,  &  lorfque  vous  subUm 
y  penferez  le  moins  ,  votre  efprit  ainiS  excité  pro-  py  M.  ' 
duira  de  fon  propre  fond  des  Traits  de  Sublime  fetor  ^**^^^^ 
blables  à  ceux  de  ces  Auteurs  ^  des  Tr^ts  qui  pre* 
fentant  des  Idées  nobles  &  des  Mouvemens  auffi  no-, 
blés  ,  pourront  exciter  la  même  adtmnuicn. 

VIL  Je  dis  la  même  chofë  du  Sublime  des  Sentie 
mens.  L^imitation  non  feulement  des  difcours  des. 
Orateurs ,  mais  encore  de  la  manière  de.parler  des. 
Grands  Hommes  »  (  14  )  dont  nous  «^vons  rapporté, 
}es  Sentimms  héroïques ,  pourra  n^us  animer  à  en  pro^, 
duire  de  fèmblables.  Il  faudra  tacher  fur  toul;  de  Ce 
mettre  dans  la  même  difbofîtion  où  ils  étoient,  quand 
ces  réponfès  leur  ont  échapé ,  &  pour  cela ,  tourner 
les  yeux  vers  les  chofès  qui  ont  excité  en  eux  ces. 
beaux  Mouvemens*  Il  faut  donc  étudier  ces  Grands 
Hommes  ;  on  ne  (^auroit  croire  combien  CiruSy  Ale-^ 
sandre  ,  Philippe  ,  AgefiUs ,  Thémiftecle  ,  Efantinen^ 
dasy  Vémofibeae  ,  Scipien ,  l^rutus  ,  Céfar ,  Pompée  , 
Giceron ,  Catûn  (^Vtique  ;  combien  Homère^  Virgile^ 
Corneille  ,  Plutarque ,  &  les  î^utres  Hiôoriens  Grecs, 
&  Latins  >  peuvent  fèrvir  â  ceux  qui  font  nés  pour  le 
Sublime  des  Sentimens,  L'imitation  des  difcours  des 
uns ,  &  la  coniîderation  des  vertus  des  autres ,  font 
les  deux  plus  grands  fecrets  en  tout  ceci.  Car  enfin  , 
les  objets  émeuvent ,  les  exemples  touchent  3c  ani- 
ment* Nous  voyons  combien  Alexandre  ètok  tranf^ 
porté  à  la  ledure  i Homère  ,  &  j'ofèrois  croire,  qu'elle 
n'a  pas  peu  contribué  â  lui  inlpirer  cette  ardeur  de. 
courage ,  cette  grandeur  d'ame  ,  &  ces  defleins  de. 
guerre  &  de  conquête  qu'il  a  exécutés.  Il  efl  vrai 

(  ï4  J  <**»*  «•**^  iiv«»/  rappfirté  diScTtns  endroits  de  fon  Traité^ 
h  Sentimens  bérotaues  ,  ]  M.  SU-  mais  fur  tout  dans  les  Chap,  V. 
"vêktn  a  rapport^  bc«uaMip  en    VI,  &  XV.  de  Toa  U  Xivte. 
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S1I  y  a  que  cette  leâure  trouva  en  lui  un  fond  admirable ,  Se 
smm/^,^^  naturel  beaucoup  plus  riche  &  plus  noble  que  ce- 
parM,  'lui  d" Achille;  de  forte  que  i2i,ns  Alexandre  ^  la  Na- 
^ituain,  ture  ^  paffé  les  idées  d'un  des  plus  grands  eiprits  du 
monde.  Mais  enfin ,  fi  ces  fiâions  animèrent  fi  fort 
ce  Prince  par  cette  foule  de  grandes  adions ,  d'e- 
xemples &  de  (èntimens  élevés  ;  fi  elles  lui  firent 
faire  &  penfer  de  ^  grandes  choses ,  pourquoi  de  Sem- 
blables leâures  &  de  (bmblables  exemples  i^e  pour- 
ront-ils pas  nous  élever  &  nous  échauffer  Feiprit 
de  la  même  fbrte  î  Pourquoi  lorique  dans  les  fujett 
que  nous  aurons  à  traiter ,  nous  aurons  ùid  les  en- 
droits propres  par  leur  nature  à  exciter  de  granit 
Motivemens  ,  ne  pourrons-nous  pas  en  avoir ,  &  le» 
exprimer  avec  des  paroles  qui  en  portent  le  carac- 
tère ? 

VIII.  Cependant,  fi  l'on  veutappeller  Art  &  Prf* 
teptes  Texercice  &  les  confeils  dont  je  viens  de  par- 
ler, &  qui  ne  ièrvent  ni  à  produire  ,  ni  à  former  le 
Sublime  y  mais  feulement  a  mettre  les  Grands  EP* 
prits  en  mouvement  pour  le  produire  ;  je  ne  m'y 
oppofèrai  point  ;  ce  fera  une  di(pute  de  mots  peu  im- 
portante. Je  dirai  feulement  fiir  ces  mêmes  exerci- 
ces ,  &  fur  ces  mêmes  confèils ,  qu'il  faut  fè  con- 
noitre  &  fè  bien  examiner.  Car,  fi  on  ne  fè  trouve 
pas  une  ame  haute ,  fiere  &  généreufè  ;  fi  on  fè  fènt 
foible  &  lent ,  de  forte  qu^on  ne  foit  pas  fufceptible 
de  ces  nobles  impreffions  propres  au  Snhhme  ;  il  éft 
inutile  de  fè  donner  la  torture.  Comme  alors  dans  le 
StAlimedes  Images  on  ne  feroit  que  de  pompeux  Qalim/ê- 
fias ,  de  même  il  ne  nous  éclmperoit  que  des  Redo^ 
monsades  8c  des  Saillies  de  Capitan  ,  au  lieu  de  Sentiment 
héroïques»  Mais  quand  on  fè  voit  un  cœur  grand  âc 
fenfible,  il  faut  s'exercer  parles  moyens  que  je  viens 
de  dire ,  &  plus  encore  par  de  grandes  adions  dans 
les  rencontres  &  par  la  pratique  des  plus  hautes 
Tertus,  Car  U  vertu  ell  le  xeul  véritable  M^tre  daA9 
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^tte  Science  ;  &  puisque  (15)  c*eft  dans  la  grandeur  sll  rjt 
À'dsne  que  le  Sublime  dês  Sentimens  a  Tafource,  Tart  "^/^/^ 
le  plus  fur  &  la  voye  la  plus  abrégée  pour  y  parvenir,  par  M.  * 
eC'efè,  s'il  fe  peut ,  de  (c  rendre  magnanime.  •  •  •       ^  sUwstm^ 

IX.  Avant  que  de  finir  •  • .  je  crois  devoir  avertir 
ceux  qui  ont  le  plus  de  difpofîtion  au  Subltme  »  de  le 
ménager ,  &  de  n'en  pas  mettre  plufieurs  Ttms  tout 
de  (iiite.  Quelque  /impie  qu'en  Toit  Texpreâion ,  ils 
jettent  tant  d'éclat  »  &  touchent  £  fort,  qu'on  ne  pour* 
roit  pas  fupporter  une  téût  leâure.  Quoique  chacun 
de  ces  Traits  ilit  naturel  ^  la  multitude  &  la  Hiite  n'en 
Xbroient  pas  naturelle».^  Il  eh  eft ,  à  cet  égard  y  com* 
sne  de  ces  Fenfées  ingeniiufes  ^  brillantes  ,  dont  on  eft 
£  amoureux  5  &  dont  on  s'efforce  de  compofèr  des 
pièces  entières.  Rien  n'efi  plus  fatiguant,  ni  moins 
aimable ,  qu'un  long  tiflii  de  Traits  brillans  ,  parce  quf 
xien  n'eft  moins  natureL 


<  I  f  )  ^tfi  détu  la  graniewr  éPû- 
mt  qite  le  SiMime  dtt  Sentimens  d 
fdjkwc^^  Il  faut  faire  atten- 
tion, que  M.  sUuAin  n*admct 
point  de  Graniew  d*^me  «  (jui 
ne  foie  fondée  fur  la  vertu.  Voi* 
la  Ton  grand  Principe.  Selon 
lui,  nul  Sentiment  Sublime  ,  s*il 
n'dt  -uerttteHx,  C*eft  cc  qu*il  ré- 
pète par  tout  dans  fon  Livre, 
n  feroit  i  fouhaiter  que  les 
Hommes  fulTent  autres  quMis  ne 
font.  Us  ne  courent  fans  contre- 
dit qu'après  VOmifre  de  la  Gran- 
dem  j  mais  cette  Omhte  eft  ^'tf/i*. 
i^pour  eux.  Us  en  'ouiuènt. 
Quoi  qu^llen  foit,  M.  Siluaim  , 

Î:ommence  ainfî  le  Chap.  V.  de 
on  I.  tiv.  **  Les  Sentiment  font 
s,  ce  qui  découvre  les  qualités  & 
„U  difpolition  prélente  d'un 
»,  Coeur  i  &  puifqUe  le  propre  du 
y,  SitbUme  eft  d*espofer  cc  qu'il  y 
n  t46  pliu  gran4  <Uas  les  ob* 


„îets  ,  £c  d'élever  les  Efprîci 
>,  avec  admiration  par  cette  vûK, 
yi  il  s'enfuit  que  les  Sentiment  Su^ 
„  blimes  font  ttuz  qui  marquent 
I,  dans  l'Ame  de  celui  qui  parle 
„  une  Orandenr  extraordinaire  ,  hC 
t>  U  plus  haute  dont  l'Homme 
,,  fou  naturellement  capable* 
,»  Or  il  me  femble  que  cette  Gran^ 
,,  dem  confîfte  à  être  élevé  pat 
„  la  nobleff*  de  fes  Memtementj^ 
„  &  par  la  Magnanimité  au-del* 
„  fus  de  la  Crainte  de  la  Mort  » 
„  au-deflus  des  Paâions  &  det 
,1  Vertus  communes.  £xami« 
„  nons  ces  trois  Articles  ,  qui 
„  font  les  fcfurces  de  U  Snblimiti 
„  det  Sentiment  ^^  Elle  ne  peut 
avoir  fon  principe  que  dans  un 
fonds  eitrabrdinaire  de  vertu  ; 
c'eft  que  M.  Sil-vain  établit  fore 
au  long  dans  les  neuf  Chapitres 
Aîivans  ,  en  traitant  &  les  trois 
points ,  qu'il  Yîeiit  de  fc  pippo- 


Quittons  enfin  M,  Sîlvain  ;  é*  fi  téAâniafkdl 
UmguilfMnie  de  [en  Stile  a  pu  nous  fatiguer  y  cherchcni 
un  delajfemeni  utile  dans  ce  e^ue  M,  Raimand  de  S* 
Mard  a  dit  tùuehant  le  Sublime  mu  eommincement  di 
fts  Réflexions  fiir  TOde. 

iîon^fur      ^'  Sous  prétexte  que  le  SubUme  tient  à  VOde  vous 

le  Sitbli-  "TBLtn  demandez  rai(bn.Rien,dites-vous,de  ce  que  vous. 

I»*  ,  par  avez  vu  ju(qu*ici  ne  vous  îi  contenté.  De  grands  mots 

^Jddê  "®  v^"^  fîiffifcnt  pas  ;  vous  voulez  des  liées clairer^ 

s^  Mardjnaîs  croïez-  vous  qu'il  Coït  bien  facile  de  vous  en 

donner  f  Non ,  Monfîeur.  Il  n'cft  pas  dit ,  parce  que* 

nous  (entons  une  cho&,  que  -nous  la  connoitrons 

quand  nous  voudrons ,  &  nos  retours  (îtr  nous-mêmes 

ne  réuffiffent  pas  toujours.  Tel  endroit  nous  frapel 

^ui  doit  (a  beauté  à  une  demi-douzaine  de  choies  qui 

concourent  à  la  former.  Quelle  factigue  pour  les  dém^ 

1er)  &  £  l'on  en  eft  venu  à  bout,  comment  évalue^ 

REMjiRilUES. 


1er  dVxafninet ,  8c  quelques  au- 
tres fujecs.  L*obj||(luIV.Chap. 
du  II.  Liv.  eft  w  prouver  que 
le  Pathétique  ne  peut  pas  être  Sm- 
tlime ,  fie  voici  de  quelle  manié' 
te  M.  Silvain  y  raifoone.  "  Il 
y,  eft  cercâia  que  le  Pathétique 
iy  n'eft  autre  thofe  que  des  Di/. 
„  cours  -vifs  ,  teuchans ,  c^  emjUm- 
fy  mes  ,  qui  expriment  Us  paffiûns 
„«/e  l*Orateur  ,  «^  qui  par  /i , 
9t  /0»t  propres  À  tes  infpvrer  aux 
„  autres . . . ,  Je  ne  vois  pas  que 
5,  le  Pathétique^  con(?déré  cdm- 
^,  me  tel  ,  puifTe  être  Sublime, 
„Car  enfin,  pour  former  le 
j.  Sublime ,  il  faut  un  Grand  Obfet, 
fy  OU  un  Grand  Sentiment  dans  un 
^,  Tour  extraordinaire  d^Expref. 
^,  /f«».  Or  les  Mowvemens  des 
,,  PaffioHs ,  &  les  Pajfions  même 
,,  ii*ayant  rieu  de  Grand  ni  dtf 
tpXèbU  y  li  Pathétique  ,'  qui  a*cft 


„  autre  chofe  que  VExpreffion  éé 
„  tes  Mowvemens  ,  ne  peut  a  voie 
yt  Bon  plus  de  véritable  Gran- 
yy  deur  }  fie  par  conftquent  il  né 
„  peut  être  Sublime,  Quoi  !  s*c- 
„  criera-ton  peut-être ,  il  n'y  a 
ty  rien  de  Grand  dans  les  Pi^wt 
„  fie  dans  leurs  Mourvemens  \  Peut- 
,f  on  parler  ainli  indiftinâemeot 
„  de  toutes  les  Paffions  >  Otii ,  on 
„  le  peut ,  fie  on  le  doit  même  ^ 
„  quand  on  eft  raifonnable ,  fie 
„  encore  plus,  quand  on  eft 
,i  Chrétien  „■  Affurément ,  oa 
ne  peut  qu'applaudir  à.  la  pureté' 
du  motif,  far  lequel  M-  Sil-vaimsi 
pris  parti  pour  l'opinion  ,  qu'il 
foutient ,  fie  qui  lui  fait  dégra* 
der  certaines  chofes«  que  Toff 
regarde  comme  Sublimes  ,  dit 
rang ,  od  l'opinion  commune  lef 
avoir  mifcs.  Tel  eft,  parexei»- 
pTe  ,'lc  iliiûeax  Mei  4e  Mtikf 
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it  fixer  la  part  que  chacune  de  ces  chofes  doit  avoir  .  R^*J- 
à  la  beauté  dont  on  eô  charmé  ï  Encore  autre  eaiba-  fç  j^Jw. 
ras  !  Vous  avez  attrappé  la  (burce  d'un  agrément*  we  ,  paf 
il  s*en  préfènte  un  dans  votre  chemin,  qui,  à  une^;j^2î" 
nuance  près ,  efl  de  la  même  elpéce  que  celui  que  s,  Métd. 
vous  avez  trouvé  :  vous  croïez  li'avoir  qu'à  appliquer 
Votre  Principe,  vous  êtes  tout  étonne  qu'il  ne  va 
plus  ;  il  faut  recourir  à  un  autre ,  ou  l'unir  à  celui 
que  vous  aviez  déja^  parce  que  votre  beauté  coule  dtf 
lunion  de  ces  deux  Principes.  Le  Sublime ,  par  exem- 
|le^  dérive  d'un  endroit ,  fouvent  de  deux  ;  tantôt 
il  eft  dans  les  Images^  tantôt  il  eft  dans  les  Tottrs^ 
&  dans  ces  Tours  il  doit  à  l'Orgueil,  ou  tout,  ou 
une  bonne  partie  de  ce  qu'il  eft.  Or  je^ous  prie,  com- 
inent  démêler  des  reflbrts  fi  délicats  qu'ils  en  devien- 
nent imperceptibles  ?  Nous  fèntons  bien ,  à  la  vérité  , 
i^ue  ces  reâbrts  nous  remuent  ;  nous  lèntons  leurs 
eâbrts  ;  mais  la  difficulté  n'eA  pas  de  les  fèntir ,  il 


cité  par  M.  Vtfprédux  dans  fa 
X.  ^éfUxiouCritiqitt,  •*Ce  Moi, 
,9  dit  M/SUvain ,  Uv.  I.  Chap. 
tfJII.  a  beaucoup  de  Force,  j'en 
t,  conviens,  mais  il  ne  me  pa- 
,,  roîc  pourtant  pas  Sitblimt ,  par- 
„  ce  qu*aprcs  tout  il  ne  prcfcntc 
,»  que  Médée  ;  c*éft- à-dire  ,  une 
^,  Femme  couvei;te  de  mille  cri- 
„  mes.^  La  grande  idée  qu'elle 
4,  paroîc  avoir  d'elle-même  »  ne 
M  change  pai  celle  que  les  au- 
,,  très  en  ont ,  &  qu'ils  en  doi* 
4,  Vent  avoir.  Ce  Moi  pourrôit 
,,  faire  attendre  ,  à.  ceux  qui 
^»n*en  jugeroient  pas  bien, 
'„  quelque  chofe  de  Grand  ;  Se  il 
i«  eft  vrai  que  le  propre  du  Sià- 
^ftlimê  ,  efl  d'ottrirâ  l'Bfprit 
«/quelque  Grandeur  extraordinai- 
«,r«.  Mais  il  faut  que  ce  foit 
,»  une  Grandetw  réoUe^  &  que  les 
4*  Âudiieun  la  f  eooAoiflcnt  fus 


,f  le  champ  avec  admiration  -^  Ac 
„  ils  font  ici  tout  le  contraire  , 
t,  parce  qu'ils  connoifTent  trop 
„  Médée  ,  &  que  l'idée  qu'ils  en 
9,  ont  efl  trop  préfente.  Ainfi  ce 
,^  n'eft  là  ,  fi  je  ne  me  trçmpe  v 
9,  qu'une  expreflîon  forte  qui 
„  caraâérife  merveilleufemenc 
„  l'audace  indomptable  de  Mi^ 
„  dée  ,  &  fa  confiance  en  fet 
9,  enchantemens  i,.  Il  feroit  aif^ 
de  faire  fentir  le  peu  de  folidlté 
de  celte  critique  i  &  l'on  pour- 
roit  déttulrefanspiine  l'opinioa 
de  M.  SiL'vain  fur  la  fource  de? 
Sentimens  Sttblimes,  Mais  ce  font 
deux  objets  auxquels  il  m'eft 
d'autant  plus  inutile  de  m'arrêtec 
ici  »  que  l'on  verra  dans  les  K^ft*' 
Jtions  de  lA.*  I(àimond  de  S,  Marà 
fur  le  SntUme ,  que  fans  attaque  t 
Mt  Silofoin^  il  l'a  pacfaitemenc 
bitn  {éfuré. 
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Kîonsfur^'^P^  de  les  Voir,  de  connoîtrc  leur  jeu  particulier' | 
le  smbii-  de  débrouiller  leur  jeu  ffénéral ,  &  pour  tout  cela ,  il 
me  y  par  faut  avoir  la  vue  bien  fine  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  trifte  ^ 
tMndde   ^'^^  qu'avec  de  bons  yeux ,  on  court  rifque  dé  n^ 
s^  Mard.  VOIT  les  chofès  que  confufement  &  par  conséquent  de 
rendre  un  compte  embarraffé  de  ce  qu'on  a  vu.  Mai» 
quand  je  devrois  me  deshonorer  ^  il  faut  que  je  vous 
êàSè  part  de  ce  que  j'ai  pu  démêler  du  sMime.  En  voi- 
ci deux  ou  trois  exemples ,  pour  vous  expliquer  une 
eipece  de  Sublime  que  je  nomme  le  SubUme  des  Images^ 
II.  Homère ,  en  parlant  de  Nef  tune  dit  en  je  ne 
içai  quel  endroit  de  rj/iW(f. 

Neptune  ainfi  murthant  dans  les  vafies  Campagnes 
Fait  tiremhler  fous  fes  pieds  &  Forêts  é*  Montagnesi 
Ne  voila-t'il  pas ,  Monfî^r,  une  belle  Image.  Maié 
Homère  ,  ièlon  moi ,  efi  encore  bien  admirable,  lorP 

âu'au  fujet  du  même  Neptune  il  dit  dans  un  autre  en-* 
roit*  I 

V Enfer  iimeut  aubruit.de  Neptune  en  furie  î 
Flutonfort  defon  trône ,  il  pâlit ,  il  scierie  I 
.  Il  À  peur  que  ce  Dipu  dans  cet  affreux  féjour 
J>*un  coup  de  fon  Trident  ne  fâffe  entrer  le  jour  i 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  Terre  ébranlée 
i^e  fajfe  voir  du  Stix  la  rive  déjolée  , 
Ne  découvre  aux  vivant  cet  Empire  odieux 
Abhorré  des  Mortels  (^  craint  même  des  Dieux, 

Quels  coups  de  Pinceau,  Monfieur!  Que  c*étoîtufl 
grand  Peintre  qu* Homère  \  Que  né  nous  fait-il  pas 
voir  ici  f  La  Terre  ébranlée  d'un  cottf  de  Trident  i  leâ 
Rasons  du  ^our  prêts  à  entrer  dans  fin  centre ,  la  Rivé 
du  Stix  tremblante  é*  défilée.  Certes  voila  de  bien 
grands  objets  pour  des  cerveaux  àufli  petits  que  led 
nôtres ,  &  il  feroit  bien  étonnant  qu'à  la  vue  d'un  pa- 
reil ipedacle ,  nous  demeuraffions  tranquiles ,  nous 
^ue  le  Nouveau  fubjugue  &  fait ,  pour  ainfi  dire  » 
irembler  toutes  les  fois  qu'il  reveiUe^n  nous  le  fenû-^ 

ttkSUt 
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mfent  d'une  certaine  Puiiîknce  où  nous  ne  fçaurions     Réfld-» 

atteindre.      /    .       ^  ÎJ°5tfSÎ 

Homère  qui  eft  toujours  grand  dans  fes  Images  en  «^  ^  pac 
étalle  encore  une  bien  magnifique.  Thétis  dans  17-  M.  K^u 
iiade  va  i^TÏQrJufiur  de  venger  fon  Fils  qui  avoit  été^^j^^^ 
outragé  par  Agamemnon^  Touché  des  plaintes  de  la 
Déefle  ,  Jupiter  lui  répond  r  "  Ne  vous  inquiétez 
5,  point ,  belle  Thétis ,  je  comblerai  votre  Fils  de 
„  gloire  ,  &  pour  vous  en  àiTurer ,  je  vais  faire  uil 
5,  Sgne  de  Tête  ,  &  ce  figne  eft  le  gage  le  plus  cer- 
„  tain  de  la  foi  de  mes  promellès,,,  //  dit  ;  du  mouve* 
ment  tfe  f*  tête  immortelle  l^Olimfe  eft  ébranlé.  Voilà  un 
beau  trait  de  Sublime^  &  bien  propre  à  exciter  notr.e 
admiration  :  car  ,  encore  une  fois  ,  tout  ce  qui  pailb 
nos  forces ,  tout  ce  qui  pafle  notre  pouvoir  la  réveil- 
le ;  &  remarquez  qu'à  cette  admiration  il  fe  joint  tou- 
jours de  Yétonnement  ^  efpèce  de  fentiment*  qui  ne 
laiffe  pas  d'avoir  encore  fon  prix  pour  nous* 

Enfin  )  Monfieur,  il  eft  certain  que  les  grandes 
Images  ont  pour  nous  un  furieux  charme  :  au  lieu  de 
nous  apetiier ,  ce  qu'elles  devroient  faire  par  leur 
grandeur',  il  lemble  qu'elles  nous  élèvent ,  &  il  faut 
qu'au  milieu  de  notre  bafleiTe ,  nous  nourriffions  tous 
un  fentiment  de  grandeur  &  mém^de  bouffifiure ,  qui 
foit  réveillé  pour  les  Images  toutes  les  fois  qu'elles 
ont  un  certain  air  de  magnificence.  D'ailleurs  il 
iàut  vous  dire  que  les  grandes  Images  tiennent  tou- 
jours par  quelque  coin  au  Merveilletfx  v  &  vous  n'igno- 
rez pas  fans  doute  le  Talent  du  Merveilleux ,  &  la 
.force  impérieuse  avec  laquelle  il  fîrape  &  maitrifê 
cotre  Imagination. 

III.  Il  eft  tems  maintenant  de  vous  faire  pafier  au 
Sublime  des  Tours  ;  mais  il  me  faut  encore  des  exem- 
ples ,  &  vous  devez  deviner  que  je  les  prendrai  dans 
Corneille. 

,  Dans  la  Scène  quatrième  du  premier  Ade  de  Af  «- 

dée  :  Médée ,  parlant  à  fa  Confidente ,  lui  dit  qu'cUfli 

Tome  IK  E 
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.  R*fle  (çaura  bien  venir  à  bout  de  fcs  Ennemis,  qu'elle 
fc  j-Wi-'^compte  même  ince/Tamment  s'en  venger  ;  à  quoi  Nm- 
M«  «  pari}«,  fa  Confidente ,  répond* 

mUà  <û  Terdez  l* aveugle  efpoir  dont  vous  êtes  feduhe  , 

J,  Méfd*         Pour  voir  en  quel  état  le  fort  vous  a  réduite»  ■ 

Votre  Fais  vous  huit ,  votre  Epoux  efifans  foi  ; 

Contre  tant  d* Ennemis  que  vous  refte-t-il  î 

A  quoi  répond  Medée  , 

Moi  ; 
Moi ,  dis'je ,  ^  e^eft  aJfesL. 

On  en  trouve  un  autre  du  même  genre  dans  la  fixie- 
me  Scène  du  troiiiéme  Aâe  des  Horaees^  Une  femme 
qui  avoit  afiifié  au  Combat  des  trois  Horaces  contre  les 
trois  Curiacesy  mais  qui  n'en  avoit  point  vu  la  fin, 
vient  annoncer  au  vieil  Horace ,  le  Père ,  que  deux 
de  fes  Fils  ont  été  tués,  &  que  le  troiiîeme ,  fe  voiant 
hors  d'état  de  refîfter  contre  trois  ,  avoit  pris  la  fuite* 
Le  Père,  alors  outré  de  la  lâcheté  de  fon  Fils,  dé- 
clame contre  lui ,  entre  en  fureur  ,  (iir  quoi  leur  Sœut 
qui  étoit  là  préfènte  lui  aïant  dit. 

§lue  vouliez,  vous  qu'il  fit  contre  troisl 

Il  répond  brufquement. 

^'i7  mourut. 
Dans  les  deux  exemples  que  je  viens  de  raporter  » 
Médée  &  Horace  font  tous  deux  agités  de  PafGons,&  il 
eft  impoffible  qu'ils  expriment  ce  qu'ils  (entent ,  d'une 
façon  plus  paâiérique.  Le  Moi  qu'emploie  Médée ^  Se 
à  qui  elle  donne  même  une  nouvelle  force  en  le  répé- 
tant ,  peint  la  Hauteur  &  la  Puiâance  de  cette  Enchan-: 
terefle,  de  la  manière  la  plus  vive;  8c  remarquez >  ' 
je  vous  prie,  que  cette  manière  dépeindre  eft  la  plus 
rive ,  parce  qu'elle  ne  fçauroit  être  plus  coune.  C'eft 
qu'un  fdhtiment  prefle  en  peu  de  paroles ,  en  devient 
plus  vif;  il  acquiert  de  la  force  de  ce  qu'il  eft  ferré  ; 
ikchaleur  ne  &  ikn&  point ,  &  &  confèrve  toute.ea-« 
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bete  f  parce  qu*elle  eft  réunie.  Le  Sentiment  qu'ex-  .  R*fle- 
prime  Hûrace  ïc  Père,  a  encorda  même  ^<^rte  de fç°jjj,[jj^ 
beauté;  il  ne  fçauroit  être,  non  plus  que  celui  de  me,  pat 
Jdétiée  ,  rendu  en  moins  de  paroles  ,  &  par  confé-  ^^^'Jj^ 
quentir  ne  fçauroit  être  plus  vif.  C'eft  qu'encore  une  T,  liJdm 
fois  ,  il  n'y  a  rien  de  ii  rapide  que  nos  mouvemens. 
Les  expremons  ,  quelque  énergiques  qu'elles  pui£enc 
être ,  les  énervent ,  les  aifoibliflent ,  &  ne  les  ren- 
dent jamais  à  notre  gré  :  mais  ,  quand  par  bonheur  » 
un  mot ,  un  ièul  mot  peint  vivement  un  ièntiment  ^ 
nous  ibmmes  ravis ,  parce  qu'alors  le  fèntiment  a  été 
peint  avec  la  même  vitefle  qu'il  a  été  éprouvé ,  &  ce- 
la eft  fi  rare ,  qu'il  faut  néceâàirement  qu'on  en  foie 
&rpris  dans  le  même  tems  qu'on  en  eft  charmé* 

IV.  Il  n'y  a  point  à  douter  encore  que  l'Orgueil 
ne  prête  de  la  beauté  aux  deux  traits  de  Cameille^.  • 
Lorique  des  gens  animés  parlent  ,  nous  nous  incor- 
porons avec  eux,  notisfailbns  partie  d'eux-mêmes  , 
enfin  nous  nous  mettons  machinalement  à  leur  place» 
Ainfî  quand  Nering  dit  à  Me'de'e  ,  Contre  tant  d'En^ 
nemis  j  que  vous  refte-t^U  l  Nous  jfbmmes  extaiiés 
d'entendre  ce  Moi  iiiperbe.  L'orgueil  de  M  idée  enfle^ 
pour  ainfî  dire ,  &  élevé  le  notre  ;  nous  luttons  nous- 
méme  fans  nous  en  appercevoir  contre  le  fort,  &  lui 
faifbns  face  comme  Médée»  Ne  trouvez-vous  pas 
aufE  que  l'exemple  ^ Horace  eft  de  la  même  namre  , 
&  qu'il  a  encore  fà  bonne  part  d'Orgueil.  Camille  lui 
èxt  en  parlant  de  fbn  Frère ,  §lue  voulez^-^ous  qu'il 
fit  contre  trois  î  Le  Père  répond  brufquement ,  ^'î/ 
mourût»  Le  ^m'î/  mourut  nous  enlève  :  car  comme 
nous  craignons  prodigieufèment  la  Mort  ,  nous 
avons  une  fînguliere  vénération  pour  ceux  qui  la  mé- 
prifent  ;  auffi  fommes-nous  tout  à  la  fois  ititpris  & 
enchantés  de  nous  trouver  û  braves ,  &  il  eft  certain 
que ,  nous  étant  mis  à  la  place  d'Horaee ,  &  nou9 
trouvant  pour  un  moment  animés  de  la  même  gran- 
deur que  lui  ^  nous  ne  f^aurions  nou$  empêcher  d^ 

Eij 
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.  "•^fl*'  nous  «norgueillir  tacitement  d'un  courage  que  nout 

xions  lur     »•  iii  i  />  oi 

le  Subit,  n  avions  pas  le  bonheur  de  connoitre  encore. 
»»*»  par  V.  Je  conclus  donc.  Moniteur,  que  le  Sublime 
ii'«?'i«  ^^s  Tours  efi  un  grand  Sentiment  que  nous  fommes 
4.  Mard,  fijrs  avoir 'été  éprouvé  par  un  grand  Homme  à  la 
place  duquel  nous  nous  mettons  ;  mais  fouvenezr- 
vous  qu'il  faut  que  ce  grand  Sentiment  fbit  peint  d'une 
manière  très  vive.  Par  exemple  ,•  pour  en  revenir  au 
vieil  Horace ,  iî  lorfqu'on  lui  demanda  ce  qu'il  eût 
voulu  qu'eût  fait  Ton  Fils  étant  feul  contre  trois ,  il 
avoit  répondu  qu*/7  devait  fe  fouvenir  qu'il  était  R^- 
main ,  fomenir  la  gloire  de  fes  Ancêtres  ér  fe  livrer  can^ 
rageufement  à  la  mort  ;  n'efl-il  pas  vrai  qu'il  eût  ex- 
primé un  grand  fentiment  f  Cependant  avouez  que 
ce  fentiment ,  tout  grand  qu'il  efi ,  nous  auroit  peu 
frapés.  Il  falloit  pour  qu'il  fit  fur  nous  tout  l'effet 
qu'il  pouvoit  faire  ,  que  le  bon  Horace  en  parut  bien 
pénétré ,  &  c'eft  ce  dont  il  fait  foi  par  la  manierp 
bruique  &  naïve  dont  il  le  rend.  C'eft  qu'il  faut  tou- 
jours fe  fbuvenir  qu'un  Sentiment^  quelque  grand 
qu'il  ibit ,  s'il  n'eft  marqué  au  coin  de  la  PafSon ,  fi 
même  il  ne  marque  pas  bien  diftindement  la  hauteur 
&  l'élévation  du  caraâere  de  celui  qui  parle ,  ne  paâe 
pas  chez  nous ,  ou  n'y  pafle  qu'en  partie  ;  ce  qui  ne 
içauroit  alors  produire  le  Sublime  qui  h*eft  autre  cha^ 
fe  que  Vexprefpon  courte  é*  "^tve  de  tout  ce  quil  y  a  dans 
une  Ame  de  plus  grand ,  de  plus  magnifique  o*  de  plus 
faperbe, 

.  VI.  Au  refte  que  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  ref- 
peâable  à  fa  manière  ,  dans  les  impreffions  que  fait 
lur  nous  le  Sublime  ne  nous  rende  pas ,  Monfieur ,  plus 
cftimables  à  vos  yeux!  Car  enfin,  tous  ces  beaux 
Sentiment  qui  nous  font  tant  d'honneur ,  nous  les  de- 
vons ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  à  notre  Orgueil 
qui  fouvent  eft  fort  fot  &  fort  ridicule ,  &  vous  en 
allez  être  pleinement  convaincu  par  un  trait  de  Su- 
k/ime  d'Homère.  Une  épaifle  obrcuiité  avoit  CQUvert 
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tout-à-coup  TArmée  des  Grecs ,  &  vous  jugez  bien   .  Wfle- 
qu'envelopcs  ainfî  de  ténèbres ,  il  n'y  avoitpas  moien  ^^f^^f} 
qu'ils  pufTent  combattre.  Ajax  ,  un  àts  plus  coura-  «•*,  pat 
geux  des  Grecs  &  quimouroit  d'envie  de  fè  battre  ,  J^;^**j; 
ne  r<ç*achant  plus  quelle  réfolution  prendre ,  s'écrie  ^.  AUri. 
alors  en  s'adreiTant  au  SoUiL 

Grand  Dieu  ,  rend-nous  le  jour  é'*  combats  contre  nous  ! 

C'eft  ici  afTurément  le  triomphe  de  l'Orgueil ,  &  il 
cft  clair  que  le  Genre  Humain  qui  goûte  une  Penfee 
C  Ga(conne ,  eft  charmé  de  voir  fon  Maître  appelle 
en  Duel  par  un  Mortel  :  Mais  ne  vous  étonnez  point 
de  notre  imprudence  ;  nous  fbmmes  d^étranges  Ani- 
maux. Nés  tous  avec  un  fond  de  Religion  ,  nous  ne 
laiflbns  pas ,  malgré  cela ,  d'être  un  peu  Impies  ;  &  ce 
fonds  d*impiété  que  la  Religion  endort  quelquefois  , 
fe  reveille  toujours  chez  nous  avec  plaifir.  Oui  ! 
Monfîeur ,  nous  nous  trouverons  toujours  plus  Hauts, 
quand  nous  verrons  abai&r  nos  Supérieurs  ;  moins 
dépendans  quand  on  manquera  de  refpeâ  à  nos  Maî- 
tres. Nous  fommes  (î  ridicules  qu!on  nous  prendroît 
quelquefois  dans  nos  colères  pour  de  nouveaux  Ti- 
tans qui  voudroient  efcalader  le  Ciel ,  &  aller  dégra- 
der &  anéantir  les  Etres  qui  nous  dominent.  Je  fçaî 
bien  que  la  Raifbn  viçnt  condamner  de  pareils  plai- 
firs  ;  mais  >  félon  la  coutume  »  elle  vient  trop  tard  ? 
rOr^eil  a  déjà  fait  fon  coup,  le  plaifir  eft  pris ,  & 
qui  içait  fi ,  fburdemént  &  à  l'infçu  de  la  Raifon  ,  oa 
ne  continue  pas  de  le  goûter  encore. 

VII.  Il  faut ,  Monheur,  pour  épuifer  tout  ce  qu'on 
nous  vante  en  fait  de  Sublime  que  je  vous  rapporte 
encore  un  trait  de  Corneille ,  qui  me  paroît  avoir  bien 
de  la  beauté.  Surena^  Général  des  Armées  ^Orodcy 
Roi  des  Parthes ,  avoit  rendu  des  fervices  fî  effentiels 
a  fon  Maître ,  s'étoit  acquis  une  iî  grande  réputation, 
lue  Ton  Maître  pour  s'aflurer  de  fa  fidélité,  réfoud 
e  le  prendre  pour  Gendce*  SMrina  qui  aimoit  ail* 

£i^ 


l 
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xX^X't  Î®T. '  ''^¥!^  ^^  ^îiî^  ^"^  ^^'  »  ^  ^"''  c<î  'efus  le  Roî 
le  SHbit  le  fait  aflafliner.  On  vient  auffi-tôt  en  aprendre  la 
me,  par  nouvelle  à  la  Sœur  &  à  la  Makreflè  de  Surenay  qui 
il;  j^i"  étoîent  enfemble  ,  &  alors  la  Sœur  de  Suremi  éclatant 
4.  Mmrd.  en  imprécations  contre  le  Tiran ,  dit 

§luefais'tH  dn  Tonnerre , 
Ciel  ,  fi  tu  daignes  voir  ce  qu'on  fait  fur  la  Terre  î 
Et  pour  qhi  gardes- 1»  tes  Car  eaux  emhrafés  , 
Si  de  pareils  Tirans  n*  en  font  point  écrafes. 

Enfuite,  s'adreflant  à  la  MaîtreiTe  de  Surèna  qui  qé 
paroiffoit  pas  extrêmement  émue  ,  elle  lui  dit: 

Et  vous  ,  Madame ,  ^  vous  dont  V Amour  inutile  , 
J>ont  V intrépide  Orgueil  paroit  encor  tranquile  , 
Vous  qui  brûlant  pour  lui  fans  vous  déterminer  » 
Ne  Favez  tant  aimé ,  que  pour  Vaffajfiner^ 
Allez»  d^ un  tel  Amour  y  allez,  voir  tout  l* ouvrage  ^ 
En  recueillir  le  fruit ,  en  goûter  l'avantage, 
§luoi  !  vous  caufezfa  mort  é*  n'avez,  point  de  fleurs  ? 

A  quoi  répond  Euridice^  c'eft-à-dire  la  Maîtrcfle  de 
Surèna, 

Non  !  je  ne  pleure  point ,  Madame ,  mais  je  meurs  ! 

Et  cette  malheureuic  Princeflè  tombe  auffi*t6t  entre 
les  bras  de  (es  Femmes  qui  l'emportent  mourante.  Il 
y[a ,  Monfieur,  furieufement  de  Sublime  &  dans  Tac- 
tion  d'Euridice  &  dans  &,  réponfe.  Mourir  en  apre- 
nant  qu'on  perd  ce  qu'on  aime  ;  être  fkiii  au  point  de 
n'avoir  pas  la  force  d'en  gémir  9  ce  font  la  des  traits 
«qui  nous  paient  &  qui  nous  illuflrent  bien  quand 
nous  pouvons  nous  en  croire  capables  :  car  vous  n'i- 
gnorez pas  que  nous  mettons  une  gloire  exqui/e  &  dé- 
licate à  paroitre  &  même  à  être  inconsolables  ,  fur- 
tout  quand  la  cau(e  de  notre  aflli^on  efi  de  nature  à 
nous  faire  honneur, 

VIII.  Voilà  ,  Monfîeur ,  les  deux  efpéces  de  Su-* 
ilime  que  j'ai  trpuvées  après  avoir  bien  décompofê 
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I  tous  les  exemples  qu'on  nous  en  donne  :  la  plus  belle     Ré.7e* 

efpéce  eft,  fans  dirfi culte  ,  le  Sublime  des  Tours.  Ce  J^ionsTur 
Sublime  i  le  feul  qu'on  puifle  appeller  Sublime  par  ex-  mf^Jlc 
I  cellence  ,   renferme  une  certaine  grandeur  ,  un  je  ne  M.  \au 

I  içai  quoi  qui  nous  élevé  ,  pour  amfî  dire  ,  à  la  Divi-  j  ""J^fj^ 

!  nité.  Nous  ne  prenons  point  Médée  &  Horace  pour 

I  des  Mortels  ;  nous  les  prenons  pour  des  Dieux  ;  nous 

I  les  prenons  au  moins  pour  des  Héros  «  &  ce  qu'il  y  a 

d'agréable  pour  nous ,  nous  devenons  tout  cela  nous 
mêmes. 

IX.  Il  me  refte  à  vous  prévenir  fur  un  reproche 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire.  Pourquoi , 
direz-vous ,  avoir  fiiprimé  ce  beau  trait  de  Sublime 
de  la  Genêje  f  Dieu  dit  que  la  lumière  fe  fit ,  <$•  U  lu- 
mière fut  faite.  Que  voulez-vous  ,  Monfîeur,  on  eft 
le  Maître  d'appeller  ce  trait-là  Sublime  ;  je  ne  le  re- 
garde moi ,  que  comme  une  belle  &  magnifique  façon 
de  conter  ce  grand  fait  :  appellez-le,  fî  vous  voulez  , 
Sublime  ,  vous  y  êtes  autorifé  par  Longin  ^  maïs  pre- 
nez garde  que  tout  eft  Sublime  chez  lui.  Il  fait  entrer 
dans  le  Sublime  toutes  les  Figures  qui  donnent  de  la 
chaleur  au  Difcours  ;  &  à  fon  compte  un  Ouvrage 
chaud  (èra  un  tilTu  de  Sublime.  Je  vous  Tai  déjà  dit , 
je  ne  f^aurois  appeller  Sublime  que  le  Sublime  des  Ima^ 
i  ges  &  celui  des  Tours  ;  &  c'eft  bien  dommage  que  ce 

I  dernier  ne  puiflè  guères  entrer  que  dans  le  l^oëme  Epi- 

que &  dans  le  Poème  Dramatique,  Je  (iiis  bien  fâché 
I  auffi  de  vous  dire  que  je  ne  vois  pas  trop  comment  il 

i  pourroit  trouver  place  dans  Vode  :  mais  en  récom- 

penfê  VOde  eft  le  triomphp  du  Sublime  des  Images  r 
elles  ne  font  en  nul  endroit  du  monde,  étalées  avec 
'    tant  de  magnificence. 

L  A  divifion  des  différentes  èjphces  du  Sublime  efi 
lit  même  chés  M.  RaÎQiond  de  S.  Mard  é*  chés  M,  Sil- 
Vain.  Ci  que  Ptin  appelle  le  Sublime  des  Sentimens  ^ 
f  4iiir«  li  nommé  te  Sublime  des  Tours.  //  eft  certain 

E  iy. 
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éiujfi  élue  U  premier  admet  tacitement  la  ttifimSion  dti 
Grand  c^  du  Sublime ,  njue  le  fécond  a  fris  foin  déta^ 
hlirfort  au  long.  Mon  embaras  efl  de  f avoir  fi  la  déno^ 
mination  de  Sublime  des  Tours  f  réfente  fon  idée  d'une 
manière  aufft  jufle  ,  aufp  nette ,  que  le  fait  celle  de  Su- 
blime  des  Sentimens.  Je  ne  fuis  douter  qu'un  Senti-' 
jnent  grand  far  lui-même ,  n^ait  hefoin  d*etre  rendu 
d^  une  certaine  manière  four  devenir  Sublime  ,  (^  que  ce 
ne  f  oit  au  Tour  dont  en  fefert  pour  t  ex  frimer ,  qu^il  eft 
redevable  de  ce  degré  de'  ferfeclion.  Mais  Plimge  de  fon 
coté  ne  doit-  elle  jamais  rien  au  Tour  ?  Efi»elle  toujours 
immanquablement  Sublime ,  dh  que  fon  objet  eft  grand  ? 
Le  Sublime  des  Tours  appartient  aux  Images ,  comme 
aux  Sentimens.  Referai  faire  une  autre  quefiion  à  iif. 
Ilaimond  de  S.  Mard.  Eft-il  bien  fer fuadé  que  fin  Siir  - 
blime  des  Tours  fuiffe  difficilement  trouver  place  dans 
/'Ode  ?  fe  conviens  avec  lui  que  ce  Poëme  eft  le  triom- 
phe du  Sublime  des  Images.  J'avoue  en  même-tems 
quejufquici  le  Sentiment  a  fait  a0s  feu  de  figure  dans 
nos  Odes.  Mftis  je  confois  auffi  que  le  Lirique  parfaity^- 
roit  celui  qui  fauroit  farler  au  C<sMr  en  même-tems  qu  à 
^Imagination  ,  qui  fauroit  unir  les  Sentimens  aux 
Images.  Ceft  ce  que  n*  a  fait  aucun  de  nos  Poètes  Liri- 
ques,  pas  même  celui  que  M,  Raimond  de  S.  Mard  ef-'  ' 
pme  tant ,  éi*  qu*il  frofofe  comme  un  modèle  achevé^ 
Mais  c^efl  ce  ^«Horace  a  fait  dans  beaucouf  de  fes 
Odes.  L'Ode ,  dh  quelle  le  voudra  ,  fourra  s'affro^ 
prier  le  Sentiment ,  &  s'enrichir  du  Sublime ,  qui  doi$ 
en  naître,  Le  tout  défend  de  la  natter  f  dufujet ,  eJ»  du  gé" 
nie  de  celui  qui  le  traite, 

Vesdtfférens  morceat^  ^  que  j^avois  deffein  d^ emprunt 
ter  pour  les  inférer  ici ,  celui  que  fai  réfervé  pour  le  der^ 
nier  renferme  une  multitude  de  vues  nouvelles ,  ^  qui 
j  peuvent^  étant  fuivies  avccfoin^  mener  à  des  découvertes 

\  de  plus  d^une  e/pece.  il  comfofe  l Article  LXXVlî.  de^ 

j  Mémoires  de  Trévoux  >  Odobre  i753.  ff^  1747-» 

I  J7^^,  ^0n  ^utçur  eft  le  R,  P.  Cafteit  4  ce  nçm  m 
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epnfàit  quelque  ehofe  d*ingénieux  cJ»   de  profond  j  à*  Cê 
qt^on  va  lire  ne  démentira  point  cette  idée. 

REFLEXIONS  fur  la  nature  &  la  fourcc 
du  (Sublime  dam  le  Difcours  ,  fur  le  Vrai 
Philofophique  du  Difcours  Poétique  i  &c  fur 
V Analogie  y  qui  eft  la  Clef  des  Découvertes. 

(  17  )  i^.  Ce  Titre  paroît  annohcer  des  flijets  fort 
(clifférens.  Mais  la  Philofophie  rapproche  fouvent  les 
extrémités  ,  en  ramenant  la  multitude  des  apparen- 
ces à  la  réalité  d'un  principe  très-fîmple.  Et  c'eft  par 
Y  Analogie  ,  que  la  Philofophie  atteint  à  cette  iîmplicité 
féconde  de  la  Nature. 

2**.  En  général  cette  Analogie  nous  apprend,  que 
s'il  y  a  bien  des  Sciences  &  des  Arts  ,  il  n'y  a  pour- 
tant qu'une  Vérité  dont  ces  Arts  &  ces  Sciences  ne 
ibnt  que^  les  différens  points  de  yûè ,  les  divers  af- 
peds.  La  Poëfie  en  particulier  &  la  Philofophie ,  quel- 
que irréconciliables  qu'elles  paroiflent ,  ne  différent 
que  par-là ,  par  le  point  de  vue ,  par  l'exprefïion. 

3  **.  Le  Poète  penfe  &  parle.  Le  Philo fophe  réfléchit , 
raifbnne  &  diftourt.  C'eft-à-dire  le  Poète  enveloppe 
dans  une  penfee  ,  &  fouvent  dans  un  mot  le  rai/bn- 
nement  du  Philo  fophe ,  &  le  Philofophe  dans  un  raifbn- 
nement  étendu  développe  la  penfëe  ,  le  mot  du  Po'éte^ 
C'eft  cet  enveloppement  &  ce  développement  feuls 
qui  caradérifènt  les  deux  genres ,  relativement  l'un 
a  l'autre. 

4^.  Mais  c'eft  toujours  le  même  objet ,  la  même 
nature  ,  la  même  vérité  que  le  Poète  &  le  Philofophe 
peignent  également ,  l'un  en  grand ,  l'autre  en  ra- 
courci  &  comme  en  mignature. 

C 17  )  !*•  ]  Cec^e  (Uvifion  pat    Jttombrts  eft  de  rAacear  mdme; 
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^  Rcfle-  5**.  Lors  que  cet  objet  eft  nouveau ,  tnenreilleuY^ 
fanatur'^^^^^'  întérefTant ,  qu'il  donne  à  penfër  ,  ou  qu*il 
&  la  étend  les  vues  de  Teiprit ,  le  SUifonnement  fhilofcfhi^ 
J>urce  que  qui  le  développe  ,  prend  le  nom  de  Découverte  ; 
Ji  *^^,c*laPwyîftf/roif//^i»e  qui  le  révèle  prend  celui  de  P^yî?* 
par' le  K^fublime.  Venons  à  des  exemples, 
p.  c«/î«/,     ^o.  Mais  auparavant  je   dois  pofer    comme  nn 

principe  cette  maxime ,  fMime  elle-même  de  T>ef^ 

freaux ,  que 

(i  8)  Kien  n'efi  beau  que  le  Vrai,  le  Vx^ifeulefi  MtmMe^ 

Il  doit  régner  paf'tout ,  e^  même  dans  U  Fable, 

En  effet  la  découverte  du  Faux  ne  peut  jamais  pai&r 
pour  une  vraye  Découverte  :  car  découvrir  ce  qui 
è'eft  pas  ,  c'eft  pis  que  de  ne  rien  découvrir ,  &  une 
Penfée  faujfe  ne  fçauroit  être  une  belle  Penfée. 

7^.  Virgile  peint  la  nuit ,  en  difant  qu'elle  6tc  aux 
chofes  leurs  couleurs ,  rébus  nox  abftulit  atra  colores  ; 
cette  idée  eft y»^/f;»«,  belles  du  moins.  Or  qu'efl-ce 
qui  en  fait  la  beauté  f  je  le  demande  aux  Commenta^ 
teùrs  de  Virgile,  Mais  que  nous  en  ont-ils  dit  ?  des 
Trofesy  êits  Figures^  de  Métaphores^  des  Allégories. 
Je  ne  connois  point  tout  cela  :  mais  je  demande  en- 
core fi  c'eft  du  Vrai  ,  fi  c'eft  du  Faux  que  Virgile  nous 
donne  là. 

8*^.  Ariftote  nous  a  donné  les  vrayes  régies  de  la 
Fo'étique  ,  &  même  delà  Rhétorique.  Ce  fera  donc  un 
Fhilofofhe  ,  ce  fera  De/cartes  qui  nous  apprendra  que  » 
les  couleurs  n'étant  qu'une  lumière  modifiée,  la  nuit 
en  chaiTant  la  lumière ,  a  chafle  les  couleurs  ;  & 
qu'ainfi  la  Penféede  Virgile  a  tous  les  caraderesdu  5«- 
hlime  y  du  Grand  j  du  Beau  ,  étant  d'abord  vraye  ^  8c 
enfiiite  nouvelle  ^  merveilleufe  ^  profonde  ,  paradoxe 
mitCLQ^  Se.  contraire  au  préjugé. 

RsMARilVES. 
(  iS)  ^n   9*tfi  htâu  &cj   JS[|i/I.  IX.  Vers  4^ 
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9®,  Car  je  pcnfè  que  c'eft  par  rapport  à  nous  &  Réfle- 
pour  nous  qu'une  Penfée  eft  fublime  ,  c'eft-à-dire ,  {j  q"*  ^J 
comme  plscée  en  af^  lieu  fublime ,  efcarfé^  dtfficiU  à  «/-  &  u 
teindre  ,  &  par-U  très-merveilleufe  ,  &  toute  aima-  ^""JP* ..  • 
ble  y  lorfqu'eDe  daigne  s'abaiffer  en  quelque  forte  Ji  ^  '*^c* 
jusqu'à  nous  ,  qui  n'aurions  pu  fans  le  iecours  du  par  le  R. 
Fp'éte  comme  in^irc  ,  &  fans  une  efpéce  de  fecours  ^'  ^"^^ 
^TÎn  ,  nous  élever  julqu'à  elle, 
lo**,  Virgile  dit  ailleurs. 

Provehimur  partM ,  térrdque  urhefque  recedunu 

JîJous  forions  du  Tort  ,  é^  nous  voyons  les  Terres  éf*  ^^' 
Villes  Je  retirer.  Cette  Image  eft  magnifique  •  •  •  •  mais 
te  n'eft  que  parce  qu'elle  renferme  uhe  Vérité  philofo^ 
fhique  que  le  tems  nous  a  revelie ,  quoi  qu'elle  foit 
encore  tonte  fuhltme ,  toute  poétique  y  toute  paradoxe. 
Car  l'Auteur  n'eâ  pas  encore  dans  le  cas  defublatam 
ex  oculis  &c. 

II*'.  Quelle  eft  donc  cette  vérité  ?  c'eft  celle  de  la 
nature  du  mouvement  qui  n'a  d'abfolu  que  fon  exif- 
ten«e  y  &  dont  ^'eifence  conHfte  dans  un  fimple  chan- 

fement  de  rapport  de  diftance  de  divers  termes ,  dont 
un  ne  peut  fe  mouvoir  fans  que  tous  les  autres  fè 
meuvent  aufli.  Je  m'éloigne  du  Port ,  le  Port  s'éloi- 
gne de  moi.  Je  fuis  les  Terres  Se  les  Villes ,  les  Ter- 
res &  les  Villes  me  fuyent. 

12®.  Cela  eft  fort;  car  les  voilà  toujours  à  la  mé* 
me  place.  Ouï  les  unes  par  rapport  aux  autres  :  & 
dans  ce  fens  me  voila  immobile  à  la  même  place  dans 
le  Vaiflèau  qui  m'emporte.  Mais  par  rapport  à  ce 
Vaiffeau  &  par  rapport  à  moi ,  tout  l'Univers  fè  re* 
mue  lorfque  nous  nous  remuons.  La  rame  repouflè 
le  rivage  ou  l'eau ,  l'eau  &  le  rivage  repoufîènt  la 
rame  &  le  VaiiSeau  :  l'aâion  &  la  réaâion  font  éga-> 
les ,  la  féparation  eft  réciproque.  Mais  ce  iîécle  n'a 
droit  de  jouir  que  des  Découvertes  du  fiécle  précé* 
lient  qui  %'tn  moquoit  aufli. 
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;  Réflc-  130^  Laîffons  les  difcuffions  philosophiques  :  écou-î 
la  natusc  ^^^^  ^^^  Commentsttturt.  Vous  êtes  ,  me  difent-ils  , 
&  la  dupe  dev  vôtre  Imagination.  Il  eft  vrai  que  les  Ter- 
^^à^'^slbii  ^^^  ^  ^^^  Villes  femblent  fuir  :  on  s'imagine  qu  elles 
vit ,  &c.  fuyent  :  c'eft  tout  comme  fî  elles  fuyoignt  ;  mais  elles 
par  le  R.  ne  fuyent  pas  pour  cela  ,  &  ce  n'eft  que  par  métapho- 
I*.  Caiti,  ^g  qu'on  dit  qu'elles  fuyent.  Fort  bien. 

14^.  Mais  je  reviens  à  ma  Régie  qui  n*eft  pas  une 
imagination  ,  &  qui  eft  ,  ce  me  femble ,  la  plus  fb- 
lide  régie  de  bon  fèns  qu'on  puifle  confîilter.  CeUeft^ 
il  vrai ,  cela  eft-il  faux  î  Virgile  ment-il ,  Virgile  dit" 
il  la  vérité  î  Si  la  Fenfêe  e^faufe^  elle  n'eft  donc  plus 
helUy  elle  e&  frivole  ,  fpphtftique  ,  miférable.  Si  elle 
eft  belle  ,  admirable  ,  fublime  ,  comme  on  l'a  cru 
julqu'ici ,  &  comme  les  Commentateurs  en  convien- 
nent ,  je  reviens  à  Defpreaum  ,  &  je  dis  , 

Rien  n^eft  beau  que  le  Vrai  ,  le  YT2L\feuleft  aimable , 
Il  doit  régner  partout  ,  ^  même  dans  la  Fable» 

i^".  Je  puis  me  tromper;  mais  ilmefèmble  que 
bien  des  gens  fè  repaifTent  de  chofes  vagues ,  &  qm'ils 
aiment  même  à  s'en  repaître  ,  (ur  tout  dans  les  belles 
Lettres  ,  tout  y  eft  plein  de  je  ne  fçai  quoi\  ondiroit 
que  la  précifion  des  idées  les  gêne  ,  Les  coiitraint  , 
leur  paroît  infiipportable  ;  ils  font  toujours  en  gar-* 
de  &  prêts  à  combattre  contre  cette  preciiîon ,  com- 
me les  Romains  pour  leur  liberté.  C'eft  la  liberté 
d'eiprit ,  en  efFet ,  qu'on  retrouve  dans  ces  Idées  va^ 
gués  qui  le  bercent  doucement ,  &  le  balancent  entre 
le  oiii  &  le  non  ,  entre  le  Vrai  &  le  Vaux.  Il  en 
coûte,  &  il  faut  une  efpéce  d'effort  d'efprit,  pour 
fé  fixer  à  une  vérité  précife  &  indivi/îble.  ^     . 

i^*'.  Outre  la  pareife  de  l'efprit,  il  y  a  encore  un 
intérêt  du  cœur  qui  fait  qu'on  aime  à  fe  tenir  comme 
neutre  entre  la  plupart  des  vérités  &  des  erreurs  qui 
leur  font  oppofées.  Moyennant  cette  neutralité  que 
l'inattention  de  Te^prit-f end  facile  »  on  eft  toujours 
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I>rét  à  fe  ranger  au  parti  que  la  paffion  du  cœur  rend  ^  Réfle- 
le  plus  agréable.  Mais  cette  moralité  m'écarteroit  de  fj  ^«^"1 
mon  fujet.  &;  la 

17'».  Viârix  CMufa  Dits  flacuit ,  fed  viSia  Catont  ,  du"?i!l«- 
<lit  Lucain  ;  que  Brebeuf^  rendu  par  ce  Vers  :  ^'>.  ^^* 

Les  Dieux  font  pour  Cefar ,  mMs  Cator^fuif  Pompée,  P.  Cajîtt^ 
Cette  Penfée  a  eu  des  Approbateurs  &  des  Criti- 


PhiUfofhie  feule  a  droit  d'en  décider. 

18®.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  le  fonds  de  'veriti 
fhiiofûphiaue  ,  morsie  même  &  fre/que  théologique  ,  que 
ce  Vers  de  Lucain  renferme  ou  fuppofè.  Les  Dieux , 
ou  plutôt  Dieu  tout  mifericordieux  &  lent  à  punir , 
hdfle  fbuvent  profperer  le  crime  dans  cette  vie  & 
pour  un  tems  ;  &  bien  nous  en  prend  à  tous  :  que  de- 
Viendrions-nous  £\  la  peine  fùivoit  le  péché  de  fi 
près  ?  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Hommes  ;  il  leur 
eft  expreflement  enjoint  de  s'attacher  au  parti  de  la 
jttfèice  &  de  la  vérité  connues,  fans  en  juger  parles 
apparences  ou  par  aucune  forte  d'événement.  Le 
Commentaire  efè  donc  facile  à  faire  déformais.  Les 
Dieux  fervent  Ce'sar  ,  parce  qu'il  leur  fiait ,  placuit, 
ChTO^fuit  PoMPE*E  ^  parce  qu*il  le  doit» 

1^^.  X«f/ii»  eft  outre ,  dit-on.  Cela  fe  peut  quel- 
quefois. Mais  quelquefois  auflî  il  peut  n'être  que  trop 
àevé  ,  tropfubUme,  Une  vérité  n'eft  pas  toujours  mu- 
re ,  même  pour  la  Po'èfie,  Corneille  n'a  pas  laiffé  dé 
meurir  quelques  traits  de  Lucain,  Mais  Corneille  lui- 
même  paffe  pour  êtrejfbuvent  enflé. 

20**.  Ces  quatre  Vers  ont  été  fort  critiqués. 
«   Pleures ,  fleures  mes  yeux  ,  f^i*  fondés-vous  en  eau  : 
La  moitié  de  ma  vie  a  mis  C autre  au  tombeau  ^ 
£/  me  laijfe  à  vanger  afrh  ce  coupfunefte  , 
*   •  Celle  que  je  n^  ai  plus  fur  cilU  qui  me  refit. 
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.  ^^^^'  Je  ne  difconviendrai  pas  que  la  Poëfie ,  ûlt  tout  la 
fa°natu"eDr^OT4«-y«f5  étant  faite  pour  tout  le  monde,  &  fea. 
&  la  beautés  devant  confîfter  dans  des  traits  comme  im- 
da^SHhii-  perceptibles  ,  plutôt  que  dans  des  raiibnnemens  phi- 
me ,  &c.  lofophiques  un  peu  étendus  ,  il  iCj  ait  du  trop  dans 

V^Caiki  ^^^  ^^^^  ^^  Corneille. 

'  21^.  Si  le  Poète  Tirait  pu  renfermer  les  mêmes 

beautés  dans  un  feul  Ver^  ,  ou  deux  tout  au  plus ,  en 
jettant  même  tin  petit  nuage  fiir  des  vérités  qu'il  a 
rendu  trop  fenfibles  ,  trop  précifès  ,  trop  géométri- 
ques ,  rien  n'auroit  été  plus  [kblime  :  car  au  reôe  je 
ne  conviendrai  pas  qu'il  y  ait  influx  dans  (à  pen- 
fée.  Une  fille  ,  comme  Chimene  ,  peut  regarder  la 
vie  de  fon  père ,  comme  la  moitié  de  fa  vie  ,  aufli 
bien  que  celle  de  fon  mari  futur  ,  puisque  félon  l'E- 
criture ',  erunt  duo  in  carne  unÀ.  Et  il  n'y  a  rien  d'ou- 
tré à  dire  qu'une  Fille  fe  partage  entre  fon  père  &  ion 
futur  époux ,  &  que  toute  fà  vie  dépend  àes  deux  r 
oiii ,  mais  il  y  en  a  donc  trois  parties ,  celle  du  père  , 
celle  de  l'époux ,  &  la  fîenne  î  mauvaifè  plaifariterie 
que  celle-là.  Chimene  ne  vit  plus  en  elle-même  dés 
qu'elle  fè  partage  ainfi.  Ce  qui  eft  G.  vrai ,  que  fî  fon 
père  &  Kodrigne  meurent ,  on  ne  s'attend  qu'à  la  voir 
mourir  :  Mais  la  vérité  elle-même  dépend  tout- à-: 
fait  de  l'expreffion. 

22**.  En  général  toute  VériV/adroit  de  plaire.  Maïs 
toute  vérité  nouvelle  ,  profonde  ,  fuhlime  èbloiiit ,  8c 
révolte  même  l'efprit ,  &  fouvent  le  cœur.  Pour  la 
faire  goûter  ,  il  faut  en  tempérer  l'éclat.  Or  on  ten^- 
père  cet  éclat  en  l'enveloppant ,  en  ne  la  laiflant 
qu'entrevoir  à  demi ,  comme  un  trait  vif  qui  perce 
Se  difparoît.  Et  voilk  le  devoir  6c  l'avantage  de  la 
To'éfie, 

2  3**.  Naturellement  elle  enveloppe  &  elle  doit  en- 
velopper les  vérités.  Double  avantage  du  Poète.  Sous 
cette  enveloppe  &  par  cet  air  myftérieux ,  qui  n'eft 
qu'une  affaire  d'expreflion ,  les  Vérisis  communes  de^ 
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yrlennent  noHvelles  ScfuhUmes  :  &  les  Vérités  nouvelles  .  ^^^c- 
&  fuhlimes  par  elles-mêmes  brillent  toujours  afl*és  fâ  n«ure 
(ans  éblouir.  L'enveloppe  pique  toujours  la  curiofi-  &  la 
té ,  d'autant  plus  qu'elle  la  fatisfait  moins.  du"Sfw»- 

24^,  Toute  la  gloire  duPhilûfiphe  conMe  dans  la»*,  &c, 
découverte  de  la  vérité.  Mais  une  vérité  toute  dé-  F*'J!flw* 
couverte  ,  lors  qu'elle  eft  neuve  ,  bleffe  la  vue ,  &  * 
réveille  fbuvent  la  jaloufie  contre  fon  Auteur*  Un 
eénie  à  découvertes ,  comme  De/cartes ,  devroit ,  s'il 
ctoit  bien  confeillé  ,  ne  propofer  fon  iyftcme  que 
fous  l'enveloppe  de  la  Po'éfie  &  de  l^fiâhn.  Il  n'y  per- 
droit  rien«  Car  tout  nouveau  fyfiéme  eft  toujours 
traité  de  fiâion ,  &  de  Roman.  Il  v  gagneroit  même 
beaucoup.  On  court  après  une  Vérité  qui  fe  dérobe  r 
t&  1^  bon  Commentaire  feroit  bien-t6t  adopter  com- 
me/Àf/o/^/>/'/^»«^  des  vérités  ^u'on  auroit  goûtées  d'a- 
bord comme  peétiques.  C'eft  par  làfiâtcn  ,  c'eft-à- 
dire  >  par  l'invention  qu'on  eft  Poète  ;  &  lors  qu'oa 
eft  né  Poète  ;  les  Vers  ou  la  Profe  ne  font  plus  que 
des  formalités ,  des  exprefCons  arbitraires. 

25**.  Cependant  la  gloire  duPhilofiphe  paroît  l'em- 
porter beaucoup  fur  celle  du  Poète ,  quoiqu'elle  vien- 
ne un  peu  tard.  Le  Poète  a  beau  fèmer  les  plus  pro- 
fondes vérités  j  il  n'eft  jamais  cénfë  parvenir  jufqu'à 
la  Décottverte  qui  eft  la  principale  gloire  de  Telprit 
humain.  Il  n'y  parvient  pas  non  plus.  Il  ne  voit  la 
vérité  que  comme  il  la  préfênte  fous  le  voile ,  dans 
le  nuage.  C'eft  par  une  elpéce  d'inftinft  oud  enthou- 
fiafine  ,  &  à  la  pointe  de  Telprit  qu'il  la  faiiît  comme 
en  paflfant.  C'eft  infpiration  ,  c'eft  révélation  fi  l'on 
veut.  Mais  les  Prophètes  ne  comprennent  pas  tou- 
jours tout  ce  que  Dieu  révèle  par  leur  organe  à  l'U- 
nivers. Virgile  ,  après  avoir  dit  que  U  nutt  enéporte  les 
couleurs»  auroit  bien  pu  n'être  poinrc^n^»  fur  l'ar- 
ticle. 

26^.  Mais  Qomme  c'eft  toujours  le  Vrai ,  toujours 
la  Nature  que  le  Poète  peint  f  le  Philofofhe  ne  içaui» 
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.  nffut  ^^^^  ^^^^  méditer  le  (èns  profond  de  tous  les  tfâîts  te- 

la  nature  ritablement  fuhlimes  qui  font  répandus  chés  les  P^ë- 

&la        tes   plus  que  chés  aucune  autre  forte  d*Ecrivains* 

du"?«S»/»-  C'eft-ià  le  véritable  emploi  du  Philo/ophe ,  de  coni- 

me,  ficc.  prendre  ce  que  les  autres  ne   font  que,  (èntir,  de 

V^cljUÎ  ^^^^^^^  VlnftinSi  en  Penjéê  ,  la  Venfée  en  réflexion ,  la 

*    "*  *  '  Réflexion  en  Kaifonnement ,  Je  regarde  tous  ces  grands 

traits  qu'on  admire  dans  les  P^ir/wj  comme  autant  de 

fèmences  de  "Décowvertes. 

27®.  Or  c*eft  ï Analogie  qui  rend  ces  /r^///  po'étiijues 
féconds  en  Découvertes  *  Car  ce  qu'on  appelle  chés 
les  Poètes  ou  chés  les  Orateurs ,  Métaphore  ,  Compta 
raifons ,  Allégorie  ,  Figure  ,  un  Bhilofophe  ,  un  G^tf- 
W /r^  non  herifle  l'appelle  Analogie ,  Proportion  ,  £«^-* 
/^rï.  Toutes  nos  Découvertes  ,  toutes  nos  Vémes- 
fcientifiques  ne  font  que  des  Vérités  de  rapport.  Et  par- 
ia fou  vent  le  5^»*  )fg«re  dégénère  en  Sens  propre^  & 
la  P/g«re  en  Réalité» 

28°.  Je  dirai  quelle  eft  ma  Régie  en  ce  point» 
Lorfque  je  rencontre  quelqu'un  de  ces  traits  po'é* 
tiques ,  ou  autres  concernant  la  Nature ,  ou  tout  au- 
tre objet  philofophique ,  &  que  ce  trait  me  paroît 
beau  &  fublime  ,  fîir  tout  s'il  paroît  tel  au  com- 
mun des  Ledeurs  ;  je  commence  lèlon  la  métho- 
de de  ÏAnalyfe  Géométrique  ,  par  le  fuppofer  vrai  8c 
'  même  littéralement  vrai  :  enàite  par  les  conféquen- 

ces  que  j'en  tire ,  fèlpn  les  régies  du  même  Art , 
je  le  vérifie  :.  Et  enfin  après  me  l'être  démontré  a 
moi  même  ,  je  me  mets  en  état  de  le  démontrer  aux 
autres. 

19*' •  Par  exemple ,  fans  parler  d'autre  chofi;,  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  je  crois  le  devoir  à  la  maxime 
de  Vefpreaux  ^  que  rien  neft  beau  que  le  Vrai  (^c.  Ce 
Vers  m'a  bien  mieux  appris  ce  que  c'eft  que  Sublime^ 
ique  tout  le  Traité àe  Longin  traduit  parle  même  Défi- 
préaux  ;  Traité  ^mq  j'avoue  qui  m'a  toujours  paru 
fort  beau ,  mais  un  peU  vague ,  un  peu  oratoire ,  & 

plug 
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|iiis  enflé  de  difcours  ^e  nourri  d'expUcadons  &     R^de- 
d'idées  philorophiques,  .  fa'n"^"'^' 

30**.  Au  Jlieu  qu'en  fiippofant  la  maxime  en  què(^  ^  ^ '"'^* 
tion  y  &  panant  de  là ,  il  m'a  été  facile  de  conclure  ^  fourcc  ^ 
que  le  Sublime  confijim  donc  dans  une  vérité  touie^  "^^ç* 
ntuve ,  en  eUe-m^mey  ou  dans  fin  foint  de  vue  9»  par  fin  pu  le  rI 
exfrej/ton  ^  i^  fréfintée  fins  une  ejpéce  if  enveloppe  qui^»  Cafitk 
en  rehaujfi  Ifclat  en  le  tempérant.  Le  Fiat  rtjx  et 
ïACTA  EST  rùx  9  que  tongi»  trouve  fi  fublime ,  ne 
l'eft  que  par  le  Vrai  nouveau  ^  profind  ,  merveilleuxm 
Qu!on  parle  d'un  Ouvrage  dés  Hommes  ^  il  faut  bien 
des:paroles  ^  des  difcours ,  des  descriptions  pour  en 
faire  connoîtrè  là  fàçoni    Pour  les  Ouvrages   de 
Dieu ,  comme  il  n'a  fallu  qu'un  mot  Jpour  les  faire  ^ 
dixit  éi^fASlafunt  ,il  ne  faut  qu'un  mot  pour  les  pein- 
dre :  &  cette  peinture  efi  toujours  sMime  ,  parce 
qu'elle  éft  extraordinaire  i  unique  ,  divine^ 

Quoique  hs  divèrfis  opinions,  iiue  ton  vient  de  vciP 
touchimt  le  Sublimeiparoijfent  trh'différentes  entre  elles^ 
on  peut  aifément  les  ratnenet  au  thème  point  de  vue.  Lé 
Sublime  élevé  tÀme  au  plus  hnuttoint  qu'elle  putjfi  être 
élevée,  Ceft  i^Etonnèment  é*  T Admiration  ,  qui  pro-* 
duifint  eet  effet.  Tout  ce  qui  fait  voir  enfimble  dans  ud 
Grand  Objet  ^  te  Vrai,  le  Nouveau ,  TExtraordinaixe^ 
ne  ffuur oit  manquer  ttétQîiTiti  y  c^  ifétré  admiré,  ni 
far  conséquent  <f élever  l'Ame  ,  fiit  en  la  raf pillant  À 
la  contemplation  défit  propre  excellence  ,  fiit  en  fiurnifi 
font  de  lUliment  À  fin  orgueil  ;  ce  qui,  dans  le  fonds  ^ 
revient  au  mime,  il  me  fimhle  de  plus  quil  n*éft  guère 
pofible  de  dt/convenir  que  le  Subliniê  ne  doive  être  au 
moins  un  peu  Paradoxe,  ^e  fais- je  même  »  s* il  neji  pai 
de  fin  effence  de  Vêire  totalement  f  ^efi-ce  eh  effet  que 
Je  Paradoxe  3  finonle  Vrai ,  le  Nouveau  <  /"Extraor-J 
dinaire  réunis  dans  la  même  Idée  f  Ajoutés-y  la  Gran-^ 
deur  i/r  TObjet,  eè»  q»^  /'Expreffion  fiit  convenable^ 
Slueft-ce  qu'  cela  ,pce  nejlpas  du  Sublime? 
Tome  IF*  B! 


St  ADDITIONS 

^B  flfuUe-t'il encart  de  tàut  ce  an  on  m  lu  jvfqtt*set^ 
§>ue ,  félon  nos  Idées  Je  Sublime  c&nfifte  unitjnemènt  dans 
rExpreflîon ,  ^eft-à-dire  y  qu'il  fsut  fu'une  grande 
Penfée  ,  qu'un  grand  Sentiment ,  foient  exprimés  ^hw9 
certaine  manière  four  devenir  Sublimes.   Je  parle  de 
rExpreflîon  propreAient  dite  ,  qi^il  ne  faut  pms  con^ 
fondre  avec  fElocutibn  ,  c'e/l-à-dire  avu  le  Choix  eS* 
/"Arrangement  des  Mots,  ^u^eft-ce  donc  qtn  cette  Ex- 
preflîon  proprement  dite ,  feft  ce  que  Von  apfreUe  cons- 
munément  le  Tour  de  la  Penfée  f  Of  te  Tour  fait  par- 
tie de  ta  Penfée  elle-même  ,  <$•  n^a  de  commun  avec  Ut 
'Mots  ,  que  de  marquer  à  chacun  Vufage  ,  auquel  il  doit 
être  emploie.  Je  m^  explique  par  desExtmples.  Il  n'eft 
•Jas  poffible  qu'un  Tel  ait  commis  ce  crime.  Ne  ièroi^- 
li  pas  poffibie  qu'un  Tel  eût  commis  ce  crime  f  Cet 
deux  ^Wrafts  font  compojées  des  mèmts  Mets  ;  c^  chacum 
de  ces  Mots  exprime  y  dans  Vune  dedans  Poutre  Thrafe^ 
f  récif émem  la  même  Idée.  Les  deux  Fhrafes  cependant  for^ 
ment  deux  Propofitions  contraires.  Par  l'une  faghre  que 
non  lêulement  un  Tel  n'a  pas  commis  ce  crime  , 
mais  qui!  eft  même  impofSble  qu'il  l'ait  commis.  Par 
l'autre  je  n'afir me  ptts  à  la  vérité  qu^un  Tel  a  commis 
ce  crime  ;  mais  f  affirme  du  moins  qu*ii  eft  très^poffible 
qu'il  l'ait  commis ,  (^  mon  intention  eft  en  effet  qu'on 
fen  croie  coupable,  ^e  faudroit-ii  de  plus  pour  faire 
comprendre  que  le  Tour  ,  ou  /'Expreflion  proprement 
dite ,  fait  partie  de  la  Penfée  ?  î^ai-fe  pas  montré  que 
les  mêmes  Mots  ,  emploies  chacun  dans  la  même  ftgnifi^ 
cation  ,  peuvent  rendre  deux  Prepofitions  ,  Jtnon  contra*» 
dtciotres  ,  du  moins  contraires  } 

Pour  développer  de  plus  en  plus  mon  Idée ,  fe  dis  qtm 
îeToux  ou  /'ExpreiEon  efl  à  la  Penfée  </«»j/^Difcours» 
ce  que  te  Trait  efi  dans  /"Art  de  peindre  à  la  Figure ,  de 
que  le  Choix  &  T  Arrangement  des  Mots  font  «  rÈx- 
preîTion ,  au  Tour,  ce  que  tes  Couleurs /<»»r  au  Trait, 
Ce  que  f  avance  eft  J!  vrai  que^J!  dans  la  première  éh 
mes  deux^  Propofitions ,  aie  lieu  de  dite  :  Il  n*efl  pas 


A'  LA  PRE^FACL  «^ 

"^ôffiblè  qtt*iin  Tel  ait  cominis  ce  crime  ;  /«  Hi  :  Uii 

!Tei  ne  peut  pas  être  coupable  de  cette  sachante  ac-* 

tion  ;  tnm  Prûfefihên  nt  fera  fnnt  dsfértnH ,  fmte  ^H*m 

tbmngeMnt  Im  flm  fart  ai*  Mots ,  /#  n' aurai  f<m^t  chaise 

géU  Tour,  fExpreffion,  éf  ^«*  ^  Peiific>r*  rtfiée 

la  mimt.  Ce  frnt  d'autres  Cooleucs  ^  tnait  le  Trait  refié 

h  mhne ,  e^  cef  teajêur»  la  même  Figure  «  ^'il  àefinté 

^fin  il  en  efi  de  la  Petifée  &  dm  Tour  eu  de  Œxj^tef* 

'{on ,  comme  de  f  Etre  éi^  de  la  Mknière  d'Etre.  Biett 

qui  fat  cette  efface  d^Opéramu  de  VEfprit ,  aue  les  FhU 

hfephesaffellent  Ab^rz&^ùtii  je  pmfe  eenfidéren  Œtt6 

indéfendamment  d»  fa  Mà&ière  d'Etre  i  <V  que  riàfr^ 

quement  je  fuifi  eeitfidérer  la  Manière  dEtre  iudé^ 

femlammentde  /Etre,  il  ne  i  enfuit  fat  que  TEtreé* 

U  Manière  d*Etre  fuijfènt  jatnais  exifter  ,  je  dis  f  lue  , 

furent  jamais  être  eeufus  comme  exifians  indêfendam^ 

ment  Vun  de  taut¥e.  Ajoutons  qu*il  efi  dos  Manièrttâ 

d'Etre ,  qui  confHtuent  tEffence  de  Œtrt  &  fans  Ufqueh* 

"Us  il  ne  peut  jamais  eulfler.  Toile  efi  la  Vie  d  regard  dâ 

la  Portion  de  Matière^  que  ton  affelle  Animal*  Vies  que 

la  Vie  rtfd  flus  i   la  Matière  fuèfifie  encore  ^  mait 

fAnimâl  efi  détruit.  Il  en  efi  de  même  de  la  Penfëe  é* 

fous  et  ntm  foi  comffisjufquici  le  Sentixfienc.  La  Peniee 

'^  un  Etre,  qui  tout  Métaphifique^'i/#^t  nUnapat 

inoins  une  exifienee  réeUo.  Cet  Etre  a  fa  Manîèxe  d'être 

elfentieile,  c*efi  le  Tour^  ^Expreffion*  C^-à-difa 

qn'H  ne  fe  feutfaique  la  Pettfée  foit  de  telle  ou  de  tolU 

forte  fans  tel  ou  ni  Tottr  ^  nUe  ou  telle  Expreffion  ;  de 

'même  q»*ilefi  impoJfiUe  que  /"Animal  exifiefans  la  ViSé 

Si  donc  le  Tout,  TExpreffion  proprement  dite  conftku'é 

rEffence  de  la  Penfôe  ;  fi  c'efi  par  le  Tour,  far  TExprei? 

'fion  proprement  dite  ^tCune  Pfnfie  efi  de  tdle  ou  de 

telle  efihe  ;  n*en  fattt'^il  fas  conclure  que  le  Tour  ^ 

que  rÉxpreffion  nefaif  qu*unfeul  tout  a'mc  UFistifét; 

&  far  une  confiquenee  un  feufluf  éloignée ,  que  la  Penfêe 

^Sublime ,  0'^  quune  Penfée  tournée ,  exprimée  d^une 

'^çertaÎAe  maniera  >  qui  montre  du  Vra  >  du  NouTcau  | 

T'A 
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de  /'Extraordinaire,  dti  Paradoxe  même^Jsns  un  Objet* 
^uiyfans  eêtit  cenatne  manière ^/ÎMiir^ Tour,  c9tt€ 
Éxpreffion ,  n*murM  ofert  (jn'une  Grandeur  commune? 
J^enfintM  fm  encore  if$ee  1$  Sublime  nêfjmrûit  itre  pro^ 
dnit  par  TÉxpreffion  fiuh ,  prifâ  pour  TElocution  , 
pour  le  Choix  <^  /*  Arrangement  des  Mots ,  qui  for^ 
'uent  à  m»mf$fior  une  Ven&t  ;  é^  qui  pouvomt  quelquo^ 
fois  y  msisbion  rarement^  concourir  ^  en  quelque  forte  ^  ils 
-rendre  Sublime  ?  L'Ëlocution  peut  bien  revêtir  du  Stile 
Sublime  des  Penfées  »  dont  les  objets  n'ment  point  4e 
Grandeur;  muis  ces  Penfées  ,  rmlpé  Ufsrâdt  /'Êlo- 
cution ,  reflent  Petites,  Baflès,  Médiocres  «  en  uû  mot  ce 
'  qtt  elles  ètoient  dans  leur  origine ,  fans  être  jamais  élevées 
a  la  dignité  de  Sublimes.  Le  Pourquoi  du  Sublime  ,^ 
.je  puis  m* exprimer  ainfi ,  réfide  dans  /'Objet  de  la  Pen- 
fée  ;  é^  le  Comment  du  Sublime  eft  dans  le  Tour . 
dans  /'Expreffion  </e /«  Penfêe  ;  6*  ^«Tour,  cette  Ex- 
preffion peut  fort  bien  ne  rien  avoir  de  Sublime  dans  U 
Stile ,  ainfi  que  M.  Deipréaux  Va  remarqué  dans  fa 
Préface ,  <$»  comme  tous  ceux  qui ,  depuis  lui  ,/ê  font 

•  donné  la  peine  de  réfléchir  fur  cette  Matière  ,  en  ont 

•  du  convenir.  Ce  quon  vient  de  lire  conduit  affés  nmu^ 
^rellement  à  demander  fi  Ce  que  nous  appelions  fpéqia- 
lenient Le  Sublime  ,  efi  TObjet  du  Traite*  de Lon* 

r  -GIN.  C^eft  une  ^eftion  ^  à  T Examen  de  laquelle  j^ ai 
€onfacré  d^àutantptus  volontiers  la  Diss£RTATioK)f«« 
Von  va  lire  ,  qu^il  n*eft  pas  pojpble ,  du  moins  à  mon  avis  ^ 
de  tirer  quelque  fruit  de  la  U^ure  de  Longin  ,  ni  mémo 
de  le  bien  entendre  ^fans  être  au  fait  du  véritrffle  Ob« 
jet  de  fes  réflexions^  , 

Dissm^  I.  C  E  qui  peut  faif^  croire  que  Zongm  a  voulu  nous 
AiVrob-^*'*^^  ^^^  règles  de  O  que  nous  appelions  fféaalement 
jet  du     Le  SuBLiMJE^c'eft  principale?ient  ce  qu'il  dit(iy)dans 

(  t9  )   dans  U  Chapitre^  &c.  ]    les  Editions  àe  Tollios  ,  à^HUjQn 
Chap.  VII.  ot|  Seâioa  IX.  fclOn    0t  de  M«  Ptertu 
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le  Chapitre ,  oui  traite  de  Ï^EUv^Mtkm  tUnr  Us  Pinfims ,  Ozsf  a&* 
laqueUe«ft,  âionlni  y  ï Eêko>  éh  TEievértiou  4^ P Ame  J^t^l^ 
&  qui  peut  tné^e  quelquefois  fh  macifefter  &  caufèr  ict  du 
de  VAdmirathoÙLns  le  fecours  des  FarcUs.  Tel  efll^  Jjjj|^^*^® 
Silence  d'Ajax  aux  Enfers.   Lonpn  le  trouve  plus 
^fMnd  &  plus  Sublime  que  tout  Difcours.  J*ay«uë  que 
s'il  ne  nous  reftoit  du  TrMé  de  ce  Khitettv  que  c^  feul 
Chapitre,  on  n^aivoit  pas  lieu  de  croire  qu'il  etit 
Toniu  parkr  d^autre  ckolë  que  de  notre  Sn^lim^*  £n 
cfiètla  Di/TM'ilf  aiant  ^ 

iii  tête  dans  les  C'teux  (^  les  pieds  fur  U  Terre  : 
Voila ,  ce  que  nous  appelions  dn  SHiUme.  Il  en  faut 
dire  autant  de  l'idée  ^  qWBomère  donne  de  la  yîteSk 
.  avec  laquelle  les  Dieux  fe  rendent  d'un  lieu  dansi  un 
autre. 

AmtoMi  e^ifim  homme  sffls  em  rivage  des  M^râ 

Voit  d^sm  rœ  éie^  ^êffëce  déi»s  Ui  aàrs  , 

AsâtMMt  des  Immortels  les  entriiTi  iatri^tdks 

Enfrjmcbtfent  d'un  faut. 

On  (é  rappelle  fans  doute  les  deux  morceaux  du  mê* 
me  Poète  (  ^o  )  rapportés  ci-devant  par  M.  ttmmond 
de  S.  Mardiàznslefqueis  il  s'afit  de  la  marche  de 
SefmneSc  de  la  fraieur^qu'un  fëui  coup  de  ùm  Tiident 
caufè  au  Dieu  des  £nlers» 

Ce  qu'HMnIiv  dit  du  bruit  que  les  Dieux  font  en 
combattant , 

Le  Ciel  en  retentit  é*  l^Olimfê  en  tremhU  ; 

^/#uc  ,quif  lorsque  l'obicutité^  cachant  tout-à«cçup 
Jl^  Sieleil^  rempêcne  dQ  combatré ,  s'écrie ,  en  s'adief^ 
£ànt  a  Jupiter  ,  (  2 1  )  &  non  pas  au  Soleil  : 

Kmmarq^ums. 

*     (10)  rafpmU  tHtv^fit    jmr    K.  U.  pw  6*4. 
Jf .  J(4m*«iM<  49  S.  Méfrd  i  3  VvXi        (xt  )  &-    m«n  p4S  ait  SoUil  ;  ] 
.£»  RifUziOHs  yi»r  U  imhlmt,    )lgXkt  ikiiL  V.Vl,  p.  6s*     .. 

Tomeir.  *Fiij 
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DissïK-     GrsfU  Dieu  ,  chMJfe  Is  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux  i 
AK?Ob'     ^^  combats  contre  nous  à  U  cUrté  des  Cieux  ; 
Ç'  ^'î  .  Ce  que  M.  de  La  Motie  a  fi  bic»  rendu  par  ce  feu! 

TtAtté    de  *  y  * 

UniiK    Vers, 

Grand  Dieu  rends  nous  le  jour ,  fji^  combats  contre  nous  : 

Enfin,  Dieu  Dit  :  êiue  la  Lumiire/oit,  &  la  Lu* 
mierefut:  Tous  ces  Traits  &  quelques  autres  cites 
par  Longin  ,  nous  offrent  les  uns  nôtre  Sublime  des 
Images  ,  les  autres  nôtre  Sublime  des  Sentimens.  Mais 
ce  n'eft  pas  une  feule  Partie ,  c'eft  TEnfemble  d'un 
Ouvrage,  qui  peut  montrer  quel  en  eft  le  but. 

Depuis  rimpreflSon  de  la  Remarque  i8.  fur  la  Pre- 
faee  de  M.  Deffréaux ,  j'ai  relu  Longin  tout  entier ,  & 
te  n'ai  fait  que  me  confirmer  de  plus  en  plus  dans 
l'opinion  où  j'étois ,  qu'il  n'a  voulu  parler  que  d» 
Genre  Sublime  et  Eloquence;  que  fon  Objet  eft  le  même 
que  celui  à'Hermogene  &  des  autres  Rhéteurs  ;  &  que 
toute  la  différence  entre  eux  &  lui  confiûe  en  ce  qup> 
portant  fes  vues  plus  loin  ,  il  envifage  dans  le  plus 
haut  point  d élévation  ,  dans  Vètat  le  plus  parfait  ,  ce 
qu'on  nomme  indifféremment  le  Stile  ,  le  Genre  ,  la 
Torme ,  le  Caraâere  SuhUme ,  la  Grande  EloquencCj, 
X Eloquent  Sublime.  C'eft  de  Longin  Xvi-mèmQ;  c'eft 
de  différentes  parties  de  fon  Ouvrage  comparées  en- 
femble  ,  que  je  tirerai  la  preuve  de  ce  que  j'ofe 
fou  tenir.  -  - 

IL  La  manière  dont  il  décrit  Je  Subltmei  en  deux 
endroits  diffërens  eft  très-capable  de  faire  illufion ,  à 
qui  ne  fe  rendrbit  pas  affés  attentif.  Void  coname 
il  parle  à  Terentianus ,  (  12  )  à  la  fin  du  I.  Chapitre» 

R£MjixqvJs:s. 

Irr)  ^Ufin  <U  T.  Chapitre.  ]  w^»  rejif ,  commec*eflÀ  'VMJ  ^ 

Voïés  Ci  après  le  Traiié  i»  i«».  féçHs  &c.  On  fera  fans  doute 

Zî^t       Chapitre  I.  à  VAUnea  ùirpris  de  me  voir,  dans  cette 

tarcUnwS;e  par  cfi  mo«:  "Sifertafi^  ,    ne  faire  auctm 
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Çfmme  e^^i  vpux  qup  j* écris  ér  ffê  vous  ites  vnfldans  Dwsf». 
Us  Lettres  ,  je  fuis  m^abftenir  de  commeneer  fMt  étMir  fu^Job- 
plsfS  au  long  ,  que  le  Sublime  eft  ce  quU  y  a  tttxcel'\i  du 
Unt  ér  de  plus  farféèit  dam  le  Vifieurs  ;  ce  qui  ^^^^^j^^^^^ 
feul  le  premier  rang  aux  grands  Poètes  ,  aux  grands  •'  - 
Ecrivains  ,  ce  qui  rend  leur  gloire  immortelle.  Qui  ne 
LU  premier  coup  dœil  qu'il  s'a^it-là  de 


croiroit  au  premier  coup  dœil  quu  s  agit-, 


ces' 


qraoe  de  U  TtédnStkn  de  M. 
JDejpréMux,  Elle  cft  digne ,  Tans 
duQce  ,  de  toute  U  réputation  y 
donc  cUe  ioiiit  ;  mais  (  j«  ne  le 
dis  qu'en  trentblam ,  &  ne  puii 
i  cependant  m'etnpêcher  de  lé 
dire  ;  quiconque  prendra  )a 
Mine  de  U  comérer  ,  non  €eu- 
lemenc  avec  VOriginéil  Ce  les 
y-érj^ns  de  M.  Petirte  U  de  M. 
l'AbM  G#r> ,  mais  encore  arec 
les  ^emarqitef  de  tOHS  les  Comt- 
mentattars  ,  trouverai  M.  Dff. 
frimuM  plus  attentif  â  prêter  par 
tout*  ion  SUU  6c  dans  certains 
cndroixs  Ces  Penfies  à  Longin^ 
qu'à  rendre  claâenient  les  Pen- 
fies Scie StiU  de  ce  libéteur.  Je 
me  fuis  donc  vu  dans  l'indiT- 
penfable,néce(fité  de  retraduire 
tant  ce  qui  me  dévoie  fervir»  foit 
à  développer  quelque  Id^  im- 
portante de  Langr»  ,  foit  â  fon- 
der quelque  J^nw^nfite  de  j^r. 
£t  c*e(l  pour  le  dire  en  paffiiiic, 
ce  qui  m*a  fait  halârder  quel- 
ques légers  Changtmeus  dans  le 
cmurade  ta  TrmiuSIèêm  mètM  de 
%i,  Jiefpriamx.  I||  font  en  très-, 
petit  nombre;  &  feulement  dani 
quelques  endroits ,  oà  cerraiire- 
«tac  il  s'eft  écarté  dn  fèns  dir 
rAuceux,  acdaas  lefqueUil  m*» 
paru  néceflaire  d'en  prifentef 
am  LeâeuH  la  véritable  Pmféê , 
90  dpi  iiQiiia  ce  q|ie  j'ai  cm  Té- 
tre.  Ce&  Clféng^emens  feront  anr 
Honcés  dan^  les  l^artfues  aa- 
dc^ltdu  Texte »eii  ceoa atAi 


nière  :  Chakg.  »b  l'Eott.  fc 
l'aurai  foin  d>n  rendre  comte 
dans  les  J^enutr^fues  fi»  U  TrM* 
diMN«».  Je  n'entreprendrai  point 
de  iuftifier  ici  cette  çfpèce  de 
témérité.  Ced  au  Public  â  m'ap- 
prcndre  ce  que  i*en  dois  pentes 
moi  même.  £p  tout  cas  ,  s'il 
décide  que  j'ai  mal  fait  ,  ma 
faute  ne  pafTera  jamais  pour- 
être  bien  co«ndérablc  ,  èc  lest 
EdUettrs,  qui  viendront  dans  la 
fijice,  pourront  .len  ufant  de  leur 
droit ,  me  condamner  &  remet- 
tre les  chofes  en  leur  premier 
état.  Au  telle  ,  perfuadé  depuis 
longtems  que  les  Auteurs  Greci^ 
peuvent  être  le  plus  fou  vent  tra- 


duits prefque  i  la  Lettre ,  fans 
rif<itier  de  déplaire  ,  je  me  futt 
eftorcé  de  renare  mes  TraditHioma 


f<ltier  de  déplaire  ,  je  me  futt 
forcé  de  renare  mes  Tté 
le'  plus   littérales  qM  j'ai 


le  plus  littérales  qM  lai  pa« 
fans  négliger  pourtant  de  leur, 
domier  autant  de  hardieile« 
qu'il  en  falloit  pour  rendre  1« 
caraâère  du  Stile  deVOriginal^ 
qui ,  quoique  M.  Defpréaux  en 
ak  <^,a  fouveoc  peu  d'éléganccr 
que  beaucoup  de  Mots  emploïét 
par  Longin  dans  des  acceptions  « 
qui  lui  font  ^articuliêret  ,  M 
que  la  fréqoente  dureté  de  fes 
Métaphorts  rendent  quelquefois 
unpeubifarrc. 

Pour  la  facis6icifcian  de  cwx 
fttilb  poucroieni  fouhaiter.t'au- 
rai  foin  de  niettre  iéi  le  Grec  de 
RMialKs  endroits  de  toti^n^  que  te 
tmuif  ai  ibas  cette  DtfferfdfUif^ 
F  iv 
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i^issEs..  Trdits^  qui  chcs  nous  portent  éminemment  fc  nom'  Al 
lur^rob-  SttbUme.  Ils  font  en  effet  ce  qu'il  v  a  de  plus  parfait 
kt  du  dans  les  Ouvrages  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  ;  Se 
iM^f^^^^^  ce  qui  les  élève  pour  toujours  infiniment  au 
deflfus  de  tous  Jes  autres.  MîJs  on  yi  voir  que  Lofh- 
gin  n*entend  &  ne  peut  entendre  ici  par  ces  paroles  qu<^ 
ce  qui  fait  U  fins  grande  firfeStion  dn  Genre  Sublime  » 
i  laquelle  ces  Traits^  dont  je  yiens  dp  pfirler,  peuvent 
contribuer  pour  beaucoup,  mais  où  pourtant  ils  nQ 
fê  rencontrent  pas  toujours.  Notre  Rhétenr  continutf^ 
(23)  V effet  du  Sublime  eft  moins  de per/uader  rAuditetar^ 
que  de  Ventever  4  lui-même  ;  éi*  ce  qui  fe  fuit  admireti 
M  par  tout ,  en  cenfiquence  de  Vetçnnemtnt  qu'il  eaufe  i 
F  Bfprit,  plus  de  force  qta  ce  qui  peut  pUirf  êupetfuader^  * 
l^e  Perfiiafîf  n*agit  le  plus  fouyent  fur  nous  qus  notre 
^ré,  Pour  le  Sublime  ,  il  fait  violence ,  &fon  irréjifii^ 
ifle  impétuofiti  fubjugue  ubfolum^fst  t Auditeur.  Ce  que 
nous  appelions  Le  Sublime  fe  trouve  caraâérifé  par 
ces  effets ,  que  Longin  attribue  tlvl  Sublime,  dont  il  par- 
le. Ce  ne  fèroit  pas  précifément  pour  plaire  ou  pour> 
perfu^4er,  que  nous  pouripns  avoir  rççQurs  auSiiht 

R  JE  M   A  Jt    ^  ^  s  S. 

X^Çen  ti  «B€iç  ai  «  ^Ixtet-  us  wçmfm  Syn  ^  im^iffn!^ 
^Hr  dirilS^uyfuu  ^  $*  ^    m^mS  ,    j(^  S*  «e^  /(flCA^ 

ISi  TU  v^if''  JK^  mtvmf  it  «i  ifu»'  niwm  H  ftnufiut  ^ 
fH^çùit^  avyy^fb^$n  hk  «A-  fiUv  Ufiu^tauC^eÇi^vTUyiniv^ 
Xâéif  9  iféifii  inéif  ifTiÇimu-  tme  tTnivm  S  mx^yaifmu  umm 
fuv ,  «^  TKtf  tutmf  9n^fiu^  ilçitmu*  J'ai  lu  dans  cette 
A«v  ivx)iHutç  lif  dtufu^  fin  my«iivavec  M.  Le  F«^« 

(23)  V effet  duSublitnê  nite  &  M.  'Dtuiêf  au  lieu 
$fl  moins  &c.  3  O'v  ^  \k  de  itmrnet  qui  fe  trouv<( 
éuj^i  r«  Mu^ufiit^  9  W  (Uns  (a^tçfs.le9£i(/i4iiMt 
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tîîmi  dês  Images  ou  des  Sentimens  ;  ce  fèroît  pour  en-  Dïwhk- 
traîner  de  force  F  Auditeur  ébranlé  déjà  par  VAgrêMe  fu'^/î'^b- 
ou  par  le  Terfuafif,  Nous  ne  chercherions  pas  â  le  jet  du 
gagner  par  là ,  nous  lui  voudrions  arracher  ,  ntalgré  ^j^^^*l^^^ 
jiiii ,  ^n  con(entement.  Mais  c'eft  auflS  ce  que  lia 
Grande  Ehtjuenee  doit  faire ,  quand  elle  eft  à  fin  plus 
haut  degré  d'élévation  ;  &  c'eft  ce  qu'elle  fait  effeéti- 
Tcment,  Reprenons  la  lîiite  du  même  paflTage  de 
LoNGiN.  (14)  JfaiUeufs  lafagejfe  de  Tlnventionj/'Or- 
dre  ^  la  Diipenfation  des  chofes  loin  de  fe  faire  fintir 
dans  an  endroit  ou  deux ,  fi  lasjfent  à  peine  apperetvoir 
dans  lafiiite  entiïre  du  Vifiours  :  mais  ,  fimhlMe  à  la 
fàudre  ,  le  Sublime  9  quand  il  frappe  à  propos" ,  a  cou" 
fumé  de  renverfir  tout  ;  d»  d'un  fiul  coup  ,  il  manifefle 
toutes  les  forces  de  P Orateur.  Ces  derniers  Mots  font 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  contre  ce  que  j'efi- 
ttcprens  de  prouver.  En  effet ,  longin  n'y  parle  pa» 
d'un  ^hlime  répandu  dans  toute  la  fuite  d*une  Haran- 
gue ,  mais  d'un  Sublime  qui  ne  frappe  qu'aux  endroitf 
où  (bn^  fècours  eft  néceflaire.  Et  je  me  ferois  rangé 
làns  peine  au  parti  de  ceux  qui  croient  qu'il  a  voulu 
traiter  de  nôtre  Sublime ,  fi  la  ledure  attentive  de  fbn 
Ouvrage  ne  m'avoît  convaincu  dé  la  réalité  de  ce 
que  je  n'avois  donné  ci-devant  que  conune  lui  fimpla 
^upçon» 

R  £  M  jt  R  <IU  £  s. 

•  (  >4  )  V'aillfurs  la  fi-  ^tnf ,  j^'  lif  Vjii^ifi  U^ 

gtffe  &c.^]   K^  rif  fSft  •/«-  6it  i^^^t^  cvthUwn  ^ittfttt, 

wttçJMf  «v<P  it^çtnm  ^^    79»  Je  n'inâllcrai  point  fur  ce  que 

mlf  ic^^udnm   -mitffù  U^  ces  morceaux  du  I.  Chapitre  d<î 

/^'~     ,^VT    ^  .K.  Longtn  Se  cea^L  que  ^e  rappoçtc- 

MMfiimf  ,  VK   cÇ  eMf  j   H^.  rai  dans  la  fuite  ,  ne  dirent  pas 

€m  héif ,  oW  A  y  «Afr  «SV  <!««»  ma  Tradm&im  précifémoai 

'>.L.^    *I/fi^    .At..^  ^m^U^  les  mêmes  chofcs  que  dans  celle 

A#y#r    i»(^   ^1^  o«^«iiêr  deM./?./>r^4«*.  CesdiflërenceJ 

/M^v*  H/aj^'  ^Y'c  et  9U  kêu^  font   afl^s   coû/îdcrables  entre 

aim  fCtvf yéf*  w  7f  mm^^um^  ®**^* , .  mais  de  peu  dWortan* 
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OmfiR.  III.  (  15  )  Le  y.  Chapitre  de  Lûnwin  Svreddè  cn^, 
fu^l'o^.  corc  beaucoup  rÔpinion  contraire  a  la  mienne;  Se 
in  du  ce  m'eft  une  railbn  de  plus  pour  le  préfènter  ici  tout 
J^^^'*  entier  à  mes  Leâeurs,  ^andce  ne  feroitque  pour 
'  *^'"'  leur  fournir  le  moïen  de  contredire  mon  intiment» 
au^el  je  ne  luis  pas  fi  fort  attaché  ,  ^e  je  ne  Ibis' 
prêt  à  l'abandonner ,  à  la  moindre  certitude  ,  que  ie  * 
pourrois  avoir  de  m'étre  mépris*  Ufmttfav^r^  ait 
LoNGiN  »  fHeiûfHfiH  dmtks  le  cottrs  de  U  vie,  rien  n*efi 
ptëndde  cê  ^tt'tl  efi  grmnâ  de  ttufrifet  ;  e^  que ,  cemm^ 
tm  Homme  de  bonfens  ne  cemie  peint  four  biens  ^un  «r« 
dre/upérieiof ,  les  riehejfès  ,  les  komemrs  ,  les^  dignités^ 
Ufnifancefuprêmey  ni  tant  d'antres  chefes  y  quifttt^ 
pent  les  ieux  d^nn  éclat  nnfi  nutm  que  celui  d'une  fcmfe 
de  TkiÀtre  ,  (^  dent  le  mépris  n'efi  pas  un  bien  médw^ 
ère  %  puis  quen  admire  moins  ceux  qui  les  pofsèdent  ^  que 
eeux  qui ,  les  pouvant  pogeder ,  ont  le  courage  de  les  mi-^ 
frifer  :  de^  même  dans  Us  Poèmes  é*  dans  les  autres  ge»- 
pet  d'Ouvrages ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  Sublimes  ^ 
quelques  endroits  qui  n'ont  que  cette  apparence  de  Gras-  ^ 
deur,  dont  certains  traits  imaginés  au  ha  fard  ^^pfr^ 
chent  beaucoup  \  mais  qui  y  fournis  à  ^examen  n*efie»$^ 
fins  que  de  /'Eflâure  ,  c^  qtse  tout  bon  Efprit  doit  mt^ 
frifer  fluftit  qu'admirer.  Ttlle  efi  U  Loi  de  la  Hlatura^ 

R  JB  M  A  M   H  U  M  S. 

Httdfmic  M.  P«étnt,  Voicl  Ce     ^^TrT      »     a^    T\7>^ 
qtie  je  valf  en  r»p^orter«ii  Fran-   ^  ébfe^t  u^mU^  \JVpfiûMé9^ . 

mfiSw,  jif^of,  hlui      'u^   iitentù'Ot'mihih^men^ 
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Vdm9 ,  iUvit  fur  U  vrai  Sublime ,  m  st^Hrf  unt  r#r<-  ^^^^ 
mne  n^ufémcê  ,  imefirlê  d'orgueil  ;  fj^  remplie  dêjw  ,  fu,  i«ob-* 
•^f  s'apfiamdit  de  ce  queils  vient  d'ent^ndr^  «  comme  pict  an 
€etoit  el/ê^meme  qui  t eut  produit.  VoiU  fans,  contredit  J^^L 
nôtre  Sublime.  Il  eihte  l'Ame  i  c  eft  Ton  principal  ef- 
fet. Et  comment  l'élèTe-t-il ,  en  iitf  donnant  une  f^-^ 
i»»*  mfursuciy  ceft-à-dire  ,  en  lui  rappelUnt  Tidée 
de  foa  excellence  naturelle  s  &ïon  M.  Silvmm  §  ea 
lui  donnant  d'ailleurs  une  forte  d^Orgueil  ;  c*eâ*a^ 
dire  en  flatant ,  en  augmentant  Ton  orgueil  santr 
iel ,  ièlon  M*  de  Lit  Motte  Se  M.  ^mmendde  S\  ÈAurdi 
Enfin  il  la  remplit  de  la  même  joie ,  qu'elle  auroit  k 
U  produire  ;  &  dans  la  vérité  c'efi  ce  qu'elle  le  pro- 
4uit»i  moment  même  qu'elle  en  eft  frappée ,  (ans. 
q;^oi  le  SubUme  kxoxt  /ans  e^t;  parce  qu'au  fonds- 
QOtts  ne  (bmmes  viricablemeiit  admirateurs  que  é» 
notre  propre  esKcellence  ,  &  que  ceHe  6e%  autres 
Q*eû  jamais  admirée  de  nous  que  par  l'attfibutioii. 
que  nous  en  faiibns  à  nous-mêmes.  Mais  ces  mêmes 
I  effets  font  communs  ^MSubU»$eit  Longiuy  ptiUqu'il 

I  le  dit  lui-même*  Et  j'ofe  encore  prétendre ,  que  ce 

Suldime  eft  toute  autre  chofe  que  le  n6tre  !  Je  com-^ 
'  menée  à  craindre  qu'on  n'ait  mauvaile  opinion  dft 
fl|a  caulê»  Je  n'ai  fait  juiqn'ici  que  fournir  des  9C« 


aimm  ioei^M^vf  ;^m  y  i»  ques  Manu&rits ,  à  ^mo^o 
fu  éânofod!^  W  ineAPffitom  «  mvuêtffiu  ,  que  M*  PoarcOi 
oeyinçt^f ,  ^vou  yif  v«f  a  mis  d'après  d'autres  Ma^ 
•av  «•'  «Mw  Hmt  hml^tnU  nuicrits,  &  àvn^jyin^ire-» 
«f  iftm  i  4*^  >  W  T^W  âittttioa  de  Umtmo  iuivic 
V mifniMt  jJift^intm  irA«r  par Toltitts âcpar  Huéf^%A 
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"61SSES.-  mes  i  mies  aJveilaires ,  8c  mon  imprudence  Ov  ma 
fiir^ob  ^^^^^  ^^^  "^*  ^^^^  prêter  encore  gcnéreufemcnt  de« 
ici  du  '  iêcours.  Ce  que  L^ngin  ajoute  touchant  la  manière 
traité  âc  de  difcerner  le  vrai  Sublime  y  eft  aufli  la  feule  règle 
i^»£>9,  Qyç  jjQyj  aïons  de  reconnoître  ce^ui  doit ,  chés  nous  » 
être  honoré  de  ce  nom.  (1^)  Si  donc  il  arrive, 
dit-il ,  qu*unHommê  habiie  0»  cennoijfetir  en  Eloquent 
ee  ,  écoute  plujieurs  fois  une  mente  che/e  ,  fans  quelle 
élève  fm  efprit  y  fi* /uns  que  ce  qu'elle  y  Uijfe  y  porte  Jm 
fenfie  au  delà  de  ce  que  les  paroles  expriment  ;  <$•  s'il 
arrive  quen  examinant  cette  chofe  avec  attention  ,  vous 
la  votés  tomber  ^  devenir  petite  \  ce  n'efi  point  /^  dtê 
vrai  Sublime  ,  puifquil  fe  borne  à  fraper  les  oreillesm 
Le  vrai  Sublime  donne  beaucoup  kpenfer.  Il  eft  difficile  , 
ûupluftitimpojftble  ,  deluiréfifter.  il  fe  graroe  profonde^ 
ment  dans  la  mémoire  ^  é^  ne  s'en  efface  qu*avec  ff^^* 
Ce  qui  vient  enfiiite  fert  encore  beaucoup ,  à  diftin- 
guer  ie  vrai  Sublime.  Du  moins  Longin  le  prétend-il , 
&  M.  Vefpréaax^  qui  s*en  fert  pour  texte  à  la  XI.  Re/?#- 
xion^\  cru.  Mais  M.  de  La  Motte ,  en  lui  répondant  , 
a  fort  bien  prouvé  que  c'étoit  une  règle  très  peu  fiire» 
Quoiqu'il  en  fbit  voici  la  maxime  de  nôtre  Rhéteur. 
(  17  )  Crosés  donc  que  ce  qui  plait  toujours  k  tout  U 
monde  eft  abfolument  du  beau ,  du  vrai  Sublime.  Lorf^^^ 


SMjtRilUMS. 


.  {%6)  Si  donc  il^ arrive ,  i^  i^as Utif ,  ftixeA  f^i^nt  'm 

mXtMxit  dKuifai*Tf  tt  «eJf  ^i-  êtuçnotf  >  HeifAH  H  >  f*a}r> 

Af/sni  T^  hmtltt  vXéUt  thM^  hn^akup^sç. 

^ftîitu  7»  ûfuéiaçiutfn ,  wtw-       (  17  )  Croïés  donc  que  câ 

^i^yivn  ovn^  tmewirnçy  qui  plaît  &C.  ]   0*'^w  A\k#* 
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fi€»  un.  Dilcours  unfetil  é"  Vièmê  endroit  fait  tn  «?«-   Disna- 
17»  tems  U  même  imfrtjpon  fur  des  gens  ,  dont  l'édnen'  }a^l^\^ 
tien  ,  le  genre  de  vie  ,  les  inclinntiens  é^  Vàge  n'ont  au^  jet  du 
^un  rapport  i  éstors  cette  ejpèce  de  jugement ,  ce  confente^  ^oltÙt^. 
enent  de  tant  d*ejprits  fi  différens  entre  eux  fait  une  prett^ 
ve  y  nnffi  fùrte  qu'indubitable  ,  que  ^endroit  efi  digne  <r#- 
tre  admirée  Je  vais  faire  un  aveu  qu'on  n'attend  peut- 
être  pas  de  moi  ;  c'eft  que  ces  deux  derniers  paflàge« 
«prouvent  clairement  que  Longin  n*a  pas  de£èin  de 
parier  d'un  Sublime ,  qui  doive  régner  fans  interr 
ruption  dans  toute  la  continuité   du    Difcours  i    âc 
ceux  qui  font  dans  le  Sentiment  contraire  au  mien  ^ 
tireront  de  ces  pa£ages  &  de  mon  aveu  tout  l'avan- 
tage qu'ils  voudront.  Mon  delTein  n'efi  pas  de  les  en 
empêcher  ,  ni  de  leur  conteâer  ce  qu'ils  peuvent 
légitimement  emploter  à  la  défenfè   de  leur  opi- 
nion. 

IV.  Elle  doit  leur  paroître  d'autant  plus  certaine  , 
qu'elle  a  pour  elle  le  fuâra^e  de  M.  Defpréaux  ,  i 
qui  ce  que  j'ai  traduit  jufqu'ici  de  Longin ,  a  fourni 
l'occafion  de  dire ,  comme  on  Ta  vu  dans  fà  Pre'- 
TAC£  :  Jlfatà  f avoir  que  far  Sublime  ,  Longin  n'en*- 
tend  pas  ce  que  les  Orateurs  appellent  le  Stile  Sublime» 
i»4#i  r^r  Extraordinaire  é*  ^^  Merveilleux  qui  frape 
dans  le  difcours  ,  (^  qui  fait  qu*un  Ouvrage  enlevé  ,  ra^m 
vit  j  tranfporte.  Le  Stile  Sublime  veut  toujours  d$ 
grands  mots  ,  mais  le  Syj\>]xmR  fe  peut  trouver  dans  une 
feule  penfee ,  dans  une  feule  figure  ,  dans  un  feul  tour 
Àe paroles.  *Vne  àhofepeut  être  dans  le  Stile  Sublimai 

«niny*  'intt  7S  nk  >»»  Aa^o^    Çmên  ùç  xç/mi  ^  çv/tuttu-» 
fuf  hemihofui'ruy ,  ^'Wvf >  («-    éirtf  t^v  f^  r«  éavfiat^ûftim 

'mifiip  aput  m^  rm  «rwV   Uftcftf iMu79f, 


n 
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'WntfOi'^n'itrt  pQHftmtt  pas  Sublime  ;  cift-ét-dirf  ^  Hsi^ 

Tiir^fob-'***  d'exirâfordinmre  né  de  fttrfrtnanu   Ces   parôlcaf 

jet  du     (i8)  ont  fait  4ire  à  M.  Rolun  î  Sant  entrer  d^m 

^[jj*j^  de  texémen  dé  cette  remM-^ue  qui  fouffre  flufieurs  dtffiemh 

^^^*     tés  ;  je  me  emténte  davertir  que  far  Sublime  fentens 

ici  également  d^  celui  qtn  a  fl'us  détendue  ,  ci»  A  '»'•«*• 

d4ms  la  fuite  du  difimrs  ♦  <J»  celui  tjui  efi  fl»s  câurt  % 

'^  cMfifie  dans  des  traits  vifs  &  ftafons  :  farce  ^jI# 

dans  fune  é»  d^ns  f  autre  rfftce  ,  fy  treuve  égalémenê 

MM  manière  de  fenfer  &  de  s*exfrifr^ef  avec  nebleff  & 

grandeur  ^  ce  qui  fait  frefrennnt  /r  Sublime.  M-K«^ 

Un^en  avançant  que  la  remarque  àt  M.  DESPAE^Aint 

fomî^e  flufieurs  dificuttés ,  fait  affés  voir  qu'il  n'étoit 

*pas  convaincu  que  cet  BxiraorJinaire ,  ce  MerveU- 

Insse  ,  que  nous  ap{ïellôns  Le  Suhlime^  fût  véritaWe- 

tnent  Tunique  Objet  du  TrMté  de  tongin.  Je  pu» 

donc  le  comter ,  (  ip  )  ainfî  que  M.  Gthert  &  Cfc«- 


(  %8  )  wt  féU  iif4  à  M,  K«i' 
/i»:]  Tome  II.  de  Ca  Ménie*e 
(tenfeigmcT  &•  d^éttuiier  Us  belles- 
LHtres  ,  Chap.  III  $.  h  Art.  II. 

<  t9  )  aitifi  qne  M,  Gii>trt  c^ 
Chateanbeau^  2  Voïcs  ci-dcvant 
la  Hn  de  la  Remarque  I  S.  fur  la 
Tréfdte. 

Balthaza».  GiiERT  >  Clerc 
du  Diocèfc  d*Aix ,  Bachelier  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
t'n  y  AQcieti  Redbfur ,  de  Sindic 
de  rUniverfiic  ,  l'un  des  Pro- 
feiTeurs  de  Rhétorique  au  Col- 
lège Mazarin  ,Jbo(itur  à  Re^. 
genncschés  M.TEvcquc  d'Àu- 
zerre,  le  i8.  Octobre  1741.  âgé 
de  prie  de  to.  ans.  Il  êtoit  né 
Tan  16^1.  â  Ait  «  où  foa  Père 
ezniçoit  .la  ProfelIîoD  d'Avocat. 
Il  fît  fcs  études  ,  partie  chés  les 
pètes  d«  l'Orikorre  Â  Soiifons; 
partie  dans  rUniverCié' de  Pa- 
rif.  Il  n'avoit  pas  zi.  ans  loir- 


qo*f{  fut  choifi  po&r  tûttigait 
la  Phrlorophietau  Collège  de  U 
V  ille  de  Beauvais.  Quatre  an» 
après  ,  iî  fat  nommé  pour  l'uncr 
des  Chaires  de  Rhétorique  àfâ 
Collège  Mazarin  •  dent  les  Exer- 
cices comnâenccrcnt  en  iSSf- 
èc  kii-tnênie  en  ht  Pouvcrniic 
par  un  Difeours  public.  Il  a 
rempli  cette  Chaire  pendant  plus 
de^o.  ans  avec  une  répuratioo 
d^«  de  fo»i  appligttion  &  6a 
fou  zèle.  11  fut  Reaeur ,  pour 
la  première  fois ,  depub  le  inoi» 
d^O^aubrffJTOy.  jufqu'au  même 
mois  de  l'année  fuivante  j  pour 
la  leconde  fois ,  dcmiis  le  roow 
de  -Juin  171t.  hiicttt'an  n»» 
d'Oûobre  Î71Î.  «t  pour  la  trok- 
ficme  fois  .  depuis  le  mois  d  Oj- 
ir*it  I7Î5.  iufqu'au  mois:d'0<> 
lohni  i7j«*  Son  fécond  Reitor. 
rat  lui  fit  beaucoup  .<f  donneur  # 
par  la  maoièreAloiitH  défcUdU. 


r 
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iamtutu-  pour  ^tre  du  Sentiment ,  que  j*ai  cm  de-  J^^*^' 
Voir  embraser.  Mais  je  ne  fais  pourtant  n  1  autorité  ç^^  i>q^. 
de  M.  RW/i» ,  quelque  envie  que  j*eufle  de  m'en  pré-  i«^du 
valoir,  peut  être  ici  d'un  fort  grand  poids.  En  eâèt  ^.IT^. 
fi  Ton  fait  attention  à  tout  ce  que  j*en  viens  de  citer  ^ 
on  remarquera  qu'il  n*ei);  nullement  fur  que  cet  Hom* 
ine  célèbre  eût  pris  foin  de  ie  former  une  idét  biea 
nette  de  ce  que  c'eft  que  nôtre  Sublime  ,  qui  félon  lui  » 
€0mfifte  déins  des  ttmits  vifséi^frapmns*  Ce  peu  de  mots 
ne  le  caraâérife  pas  Tuffilkment  ;  &  cette  manière 
ék  s' exprima  »V€e  nohleffk  o*  grandeur  tfuifait  ,  Ht-iï  » 
fr^sment  U  Sublime,  ne  fait  que  le  HohU  &  le 
Grand,  qui  diffèrent  entre  eux,  &  ne  font  que  des 
degrés  pour  arriver  au  Sublime.  CeA  ce  que  deux 
exemples  très-connus  vont  faire  (entir.  A  la  demaor* 
de  de  Camille,  §luevouHis'Vous  qmilfit  contre  treHs^^ 
£ie  Fiml  Monta  avoit  répondu  ;  ^'il/uivit  texem^ 

RjeMMRiiuss. 


*  vint  à  bout  de  faire  maln« 
tenir  les  Droits  des  Uaiverfîtéi 
<ki  Rofaonie  y  auxquels  de  nou- 
veaux £cabU(renieiis ,  que  l*on 
projettoit  alors  »  fembloient  de- 
voir donner  atteinte.  Au  mois 
<kJmn  17 J4.  Ce  pendant  qu'il 
etoit  Reaeur  ,  ï'Uoiverûté  le  Ht 
Ton  Sindic  â  la  place  de  M.  Pow. 
thot^  qu'elle  venoit  de  perdre, 
flcle  cratilîa  d'une  Penlîon  de 
540.  lÎFnes.  En  17x8.  on  eut 
qtielque  deilein  de  lui  donner 
la  Chaire  d'Eloquence  ,  que  U 
mort  de  l'Abbé  Coutnrt  avoit 
laiflee  yacameau  ColiéseRoïaU 
stiais  it  crut  avoir  Tes  raiibns 
pour  oc  (c  pas  charger  de  ce 
nouvel  emploi.  Le  1 1.  de  Juin 
*  i739->^  eut  ordre  de  fe  retirer 
à  Auxerre .  &  le  it.  du  même 
mois ,  il  tortit  de  Paris .  &  n'y 
tevint  plus,  il  fur  en  difièrens 
waà  CAarfi  de  fairr  au  qqib  4» 


!*Univerfît£  VOrmif^n  Fmibrt  de 
M.  dt  LamofgnoH  ancien  Avocat 
Général  \  &  mort  Préfident  à 
Mbrtier  ,  &  celle  de  M.  le  Pre- 
mier Préfrdent  dt  Mtfmts,  Il  a 
foutenu  d^une  manière  à  fe  faire 
honneur,  deux  Difputei  Litté» 
raires  ,  l'une  depuis  1703.  iuf* 
qu'en  1707.  contre  M.  Pttmbtè 
te  le  p.  Lam^  ,  Bénédiâin  de  U 
Congrégation  de  S.  Maur  >  aa 
fuiet  de  VEloqiunce  %  &  l'autre  ea 
l^^€,  8c  17X7.  contre  M.  i^'^tt», 
au  fujet  de  VElot^ttentê  encore, 
5c  de  plufieurt  points  du  Uvcf 
de  ce  dernier  «  que  j'ai  cité  daw 
U  i^MMr^M  précédente.  M.  Ko^ 
linètoix  alors  VAiutwr  dm  fêur^ 
6c  le  Public  ne  parut  pac  faire 
beaucoup  d'attention  a  ce  que 
M.  Gibtrt  écrivit  en  cette  occa** 
fion.  Je  n'ofe  aflurec  qu'il  eAt 
abfolumeut  raiTon  pour  le  loadci 
OBiis  au  moiai  cJft-il  ientin  ^ti'u 


9(5  ADÔITIOM^ 

'^Tion't^^  ir /w  ¥rèrês  f  fa  Rcponfe  n'eut  été  que  Ncbh,  Éîiê 

liir  l'Ob-  eut  été  Grande  ,  s'il  eût  dit  :  QuilfSt  le  devoir  (CuU 

JCT  du      Romain  cJ»  nefurvecut  point  à  U  gloire  de  f»  l^atrieé 

i;^;;;^Mais  Sh^U  mourût  iYoU^  le  Sublime.   Ce  Motfeuk 

ait  toutïe  refle.   Il  jette  TAme  dans  l'étonnement  f 

&  l'admiration  ;  il  l'élève ,  en  élevant  fî  haut  Tobjet  ^ 

qu'il  lui  prélênte ,  que  dans  ce  moment  il  lui  fail 


IVtit  dans  la  forme.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  faire  remarquer , 
que  M.  Gibert  avoir  êcé  des  amtt 
pa.ricuiiers  de  M.  ihj'prénwr.  Je 
n*eacrepren(irai  poinc  de  don> 
ner  là  litle  de  tous  lés  Ouvrages 
de  cet  Honin^  célèbre  »  que  je 
regarde  «  ain/î  que  je  l'ai  d6ia 
dit ,  comme  l'unique  I(h:tei*r  de 
c^s  derniers  tems^  On  la  trou> 
vera  dans  le  nouveau  SùppU' 
ment  a»  ViStionnaire  Hiporituu  , 
que  Ton  imprime  aâucll«metit. 
Je  ne  parierai  que  des  deux  plus 
^  conlidérables.  I.  Jugement  dts 
Sa-vans  Jut  les  jiutetsrs  t^ni  ant 
tT4iti  de  U  H}té%9ri<ii»e  ^  Axtec  un 
Précif  de  la  doShine  de  ces  ^~ 
tenrs  ,  5.  vol.  »»•  1 1*  Le  premier , 
qui  parut  en  171 3*  contient  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins  jufqu'i 
tluinùlieni  Le  fecond  tH  de  17 1  ^. 
&' renferme  ce  qui  s'cftdit  de 
plus.curieux  (\itVEUqt*encei  tant 
^  lactée  que  prophane  y  depuis 
fimntilien  juiqu'au  milieu  du 
XV n.  Siècle.  Le  troirtème  vit 
Je  jour  en  171 9.  &  tisiht  des 
plus  fameux  Maîtres  de  Rhéto- 
rique des  derniers  tems^  C'eil 
4in  fort  bon  Ouvrage  i  6c  »  (i  la 
matière  en  avoit  été  plus  géné- 
ralement intécelTante ,  il  auroit 
eu  (ans  doute  un  très- grand  fuc- 

CCS.  II.  La  RHE'TOBLiaUF.  ,  ©tt 
tes  ^ghs  de  t Eloquence.  C'eft  un 
-Volume  in- II.  qui  parut  en 
-'*7l<^»  PPUi^  ^^  pi;emlèi:c   fois. 


M.  Gtberk  avoît  ciê  follicué  long-: 
tcms  »  &  par  beaucoup  de  per- 
faunes ,  de  l^ire  une  ^hétniqit» 
en  François  ,  qui  tût  â  la  poi> 
tée  de  tout  le  monde ,  6c  qui  fa- 
cilitât aux  jeunes  gens  l'inteHi^ 
gence  de  celle  qu'il  avoit  fak 
imprimer  en  Latin  pour  leur 
ufagc  ,  après  que  fon  Confrère 
Mt forain., Homme  «ilii  trèsf» 
habile  ,  &  lui  l'eurent  didée  aU 
tcrnativemenc  pendant  plus  àû 
4fat*ansi  &  dont  le  titre  tiïî 
FJ^etorica  jttxtÀ  d»3rinam  ^Xrijlo-m 
teiif  Diatfigii  explanata.  Sa  J(bé^ 
torit^Hc  Françoife  cft  le  mcilleuf 
Ouvrage  ,  &  peut  être  le  feul 
l>on  de  ce  genre' ,  que  nous 
aïons  dans  notre  Langue.  ^Ua 
eft  toute  daos  les  Principes  de;^ 
Anciens  î  Ô:  j'y  trouve  la  partie 
des  Mceurs^  Se  des  PajfionSy  traitée 
plus  exadement  que  par  tout 
ailleurs.  Je  ne  puis  mieux  finie 
ce  que  j'avois  à  dire  de  M.  GU 
bert  y  que  par  un  aveu  ,  dont  I« 
rcconnoiilanee  me  fait  une  né* . 
ccdité.  Si  je  puis  me  flater  de 
quelque  efpêce  de  goût  ,  c'eft 
aux  Leçons  de  cet  excellent  Maî« 
tre ,  que  j'en  fuis  premièremeni 
redevable.  Sa  jjrincipalc  atten- 
tion et  oit  de  former  le  Juge^ 
ment  &  le  Goût  de  fes  Difciples* 
Partie  eflchtielle  de  l'Iducatioo, 
xn:\\&  i  par  mallieiir ,  trop  com- 
munément négligée  »•  fur  tou6 
dans  les  Collèges.  ^ 

eoneeyQuf 
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f  ônceVoîr  l' Amour  de  la  Patrie  >  &  le  foin  de  fon  tJikrti* 

Îropre  honneur,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. ^^^'^{^J^^. 
Lomé  aflërvie  ,  k  nom  d'H^rii^^  âétri  par  la  fuite  de  jet  du 
l'un  des  trois  Frères,ne  doivent  ihfpirer  d'abord  à  leur  Traité  àt 
Inalheureux  Père  >  que  ce  Mot  fini  j  où  toute  la  gran-  ^^«*"* 
deur  de  fon  ame  efl  exprimée;où  nous  le  voïons  regar- 
der d'un  œil  d'envie  la  mort  glorieuie  de  (es  deux  Fils  • 
qui  viennent  de  s'immoler  a  la  défehie .  de  la  liberté 
de  leur  Patrîei  où  nous  le  voïons  s'abîmer  dans  la  plus 
amèrè  douleur,en  pehfanti  la  tache  éternelle  ,  queU 
faite  de  Ion  troifîème  Fils  imprime  au  nom  d'une  race 
de  Héros.  Mais  fi  le  premier  mouvement  porte  ra- 
pidement une  grande  Ame  au  Sublime ,  il  ne  l'aâran- 
dût  point  des  droits  de  la  Nature.  Auffi  le  vieil  H^- 
Tnce ,  fans  fè  rabaiâèr ,  fahs  rien  perdre  de  la  chaleuif 
de  fon  mouvement  ^   voit  pfefque  du  même  coup 
d'œiL  ce- qu'un  Fils ,  qu'il  aime  ,  de  voit  faire  à  la  vûd 
de  les  Frerés  morts  &  dé  leurs  Ennemis  vainqueurs  « 
)nais  bléâes. 

»— — '^ — .t-i-:.^ — ^§luHlmou¥t^t% 

au  qu^tw  beau  défeffoir  alors  Ufecouriik 

ta  me  parolt  que  bien  des  gens  iê  font  mépris  {ux  \à 
iComte  de  ce  fécond  Vers ,  ^n  lé  regardant  éommd 
suneilé  pat  la  nécefSté  de  la  tlime  ,  &  domme  n'a^" 
]oûtant  rien  à  ce  qui  précède.  Mais  ils  n'ont  pas  pri^ 
garde  que  c'efi  un  fecond  mouvement  très-natu-* 
reL  Ce  n'eft  plus  un  élan  fublime  ,  c'efl  la  réflexion 
d'un  grand  C<sttr«  £h  quoi  !  Son  Fils,  au  lieu  de  fuir, 
ne  pouvoit-il  pas  trouver  dans  fbh  défe/potr  même  & 
de  notivelles  forces  &  de  nouvelles  teflbnrces  î  Nù 
pouvoit-il  pas  .  en  tirer ,  bien  qu'il  fut  feul  contre 
trois,  le  moïen  de  vahger  la  mort  de  lès  Frères,  6c 
de  faire  régner  Ùl  Patrie  î  Ce  Vers  eft  d'autant  moins 
Inutile ,  il  efè  d'autant  plus  beati ,  que  dans  la  véri- 
té de  révènement  c'efi  précifement  ce  qu'H^r^i^*  à 
biu  Sa  fuite;  n*efl  que  Teffet  de  ce  beau  dé/ofpoir ,  que 
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DissiB..  fon  Père  vouloît  qui  U  fecourAt  \  8c  dans  l'îiifiant  jf 
fur"  ob-  ^^  revenir  vainqueur. 

jet  du         (  jo)  Qu'on  Ce  rappelle  dans  quelle  £tuadon,eft 
Traité  de  j^^^^g     quand  Nerine  lui  dit  :    '  .  ' 

Contre  tam  dEnmmis  que  vêus  refti-t-H  ? 

Qu'elle  réponde  :  Mon  An  éi*  mon  coursgi.  Cela  fe- 
foit  tris-noble  &  touchant  de  bien  près  au  Grandm 
Qu'elle  dîfè  fimplement  :  Moi,  Voila  du  Grand  ;  mais 
ce  n'eft  point  encore  du  Sublime.  Ce  Aîono/îllabe  an- 
nonceroît  de  la  manière  la  plus  vive  &  la  plus  rapi- 
de jufqu'où  va  la  grandeur  du  courage  de  Mèdée. 
Mais  cette  Médée  eft  une  méchante  Femme ,  dont  on 
à  pris  foin  de  me  faire  connoître  tous  les  crimes  ;  & 
les  moïens ,  dont  elle  s'eft  (èrvi  pour  les  commet- 
tre. Je  ne  ftis  donc  point  étonne  de  fon  audace.  Je 
la  vois  grande  &  je  m'attendois  qu'elle  le  dévoie 
^tre.  Mais  quand  elle  dit.  Moi  :  Moi  y  dii^je\  (^ 
t^eft  affes.  Ce  n'eft  plus  une  réponfe  vive  &  rapide  , 
fruit  d'une  Paffion  aveugle  &  turbulente.  C'eft  une 
réponiè  vive  ,  &  pourtant  de  fang  froid  ;  c'eft  4a  ré- 
flexion ,  c'eft  le  raifonnement  d'une  Paffion  éclairée 
&  tranquille  dans  fa  violence.  Moi  :  je  ne  vois  en- 
core ^ue  Me*de'e  ;  Moi ,  dis- je ,  je  ne  vois  plus  que 
fon  courage  &  la  puiâance  de  fon  Art  ;  ce  qu'il  a 

{  lo)  d*}**»  A  f*PP^tte    &c.  ]  fuis  nuUemem  de  Ton  Avis  Air 

Dans  ce  qui  précède  je  viens  ce  qui  fait  le  Sublime  de  la  k,f^ 

d*expofer  le  Sublime  de   Qu'il  ponje  de  Médée  à  Nériue.  Mais 

MOURÛT  !  d'une  manière  un  peu  dans  des  chofes  (î  fubeiles ,  qu'il 

diâ[erente  de  celle  de  M.  J^aimond  e(l  plus  aifé  de  les  fentir  que  de 

de  S,  Mord,  Cela  ne  m'empêchs  les  voir  >  je  n'ofe  aiTurer  que  je 

cependant  pas  d'applaudir  Hn»  ne  me  fois  pas  trompé.  Je  pre- 

cèrement  à  tout  ce  qu'il  en  a  pofe  mes  vub's  fans  autre  deileia 

dit  ,  qui  me  paroît  aulïî  judi-  que  de  les  propofer. 

cieux  que  finement  pen((S.  Mais  Voïés  ci-devant  I^éHéxians  fat 

chacun  a  fa  façon  de  voir  les  le  Sublime,  par  Monfîeur  it««- 

xhofcs.  C'eft  pour  cela  même,  monddeS,  Mard.  N.'lII.  IV.'ÏC 

que  dans  ce  qui  va  fuivcc  »  je  ne  V. 
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iiV)ifettx  a  difpifu*  Je  commence  à  devenir  elle-mé-  ^^**^*^* 
me,  je  réfléchis  avec  elle  ^  8c  je  conclus  avec  elle  x  oTr^'Ob* 
f^  c'tfi  étjjfes.  Voila  Le  Sublime  ;  c'eft  particulière-  i«  du 
ment  ce  c'tft  nffes^  qui  rend  5»^^^  toute  la  'éponfe.  ^J*'^^^^* . 
Je  tte  doute  poiiit  un  inftant  qwfr  MétUeikiAe  ne  doive 
étreâipérieure  à  tous  (es  Ennemis.  Elle  en  triomphe 
aâuâllêment  dans  ma  penfêe  ;  &  malgré  moi  ^  ians 
!B*en  appercevoir  même ,  je  partage  avec  elle  le  plai— 
fîr  d'une  vàngeance  aflurée.  C*eft  ce  que  le  Moi  % 
tout feul n'eût  pas  faite  Mon  deiTein  dans^ceque  je- 
tiens  de  dire  ^  n'efi  pas  de  contredire  M,  Defii^aux  ^  » 
qui  dans  fa  X.  Irréflexion  fèmble  faire  coniifier  Id 
Suhltme  de  la  Réponfè,  dt  Médée  dans  le  ieul  Mo-* 
no£llàbe  Moi  ;   mais    de  vanger  le  premier   éclat 
du  Génie  de  ComeilU  (-5 1  )  d'une  Queftion  inju- 
neu/è ,  que  j'ai  vue  quelque  part  \  &  par  laquelle 
on  demande  très  ferieuiement  ^fi  Corneille  nUât 

{  %\  )  ê^une  Çueflitm  injmimfe^    Objirvationibus    âd     tôKbiHuxt 
^  péii  tMé  quelque  part ,  &C»  ]    producît  exemplum    Siyli   Sublimii 
Dans  un  Livre  intitulé  t  Mif.    eJe  Corneliî  Medeà.  Cette  fa- 
cei^MM  Obfervationes  in  j4uHoTts    meufe  enchantereflè  fc  vantant» 
tMttres  €&•  tecentiores  ab  Eruditis    que  feule  &  abandonnée  cominâ 
trittutnii  ,  armo   Mdccxxxi.    edi    elle  eft  de  tout  le  monde  ,  efle 
*fu  8:ç.  Vol.  II.  Tom.  I.  im-    trouvera  pourtant   bienl  raoïen 
primé  â  Amfterdam  en   17^3*    de  fe  vanger  de  tous  les  ennemis* 
p.  116.  on  lit  :  BotLAvius  >i»    NArme  fa  confidente  lui  dit  1 
Perdex  l'at/engle  erreur  dont  t/ous  êtes  fèdmte , 
Pour  itoir  en  quel  état  le  fort  -vous  a  réduite. 
Vôtre  pats  vous  hait ,  'vÔtre  Epoux  efl  fans/oit, 
Contre  tant  d'ennemis  que  'vous  refle-til  î 
A  qaof  Médée  répond  * 

Moit    ' 
Peut-on  nier  qu'il  y  a  du  Su^    diSiionem  à  tatina  Mede4^  mutUd*. 
bthut  le  plus  relevé  dans  ce  Mo-    tus  fuit.  (  Voies  la  fuite  de  cette 
Bofiilabe  Moi  \  Corneliits  hanc    J^emarque^) 

NUTUtx    Abiere  Colchi.  Conju^is  nulla  eft  Hdes , 

Nihilque  fupereft  opibus  è  tamis  tibi. 
Medea      Medea  fupereft. 
^f*leêCotaxAiu%  M«wfilUbiMoit    «a»  dfbmfet   contentiu  ejfê  {    ê» 
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DïsstK'pas  dti  s^entemr  au  MùmfilUhs  Moi  \JipéirTitddiUm- 

Tu^VO\,.de  Moi,  dis- je;  &  c'eft  aflcs,  il  t/apas  f^it  é^u^ 

Kt  du      noUif  tout  le  Sublime.  C*eâ  un  Anglais»  qui  fait  cette 

Jj^J'^^^'^queftion.   Je  ne  le  connois  point.  Mais  je  iiipofc 

'  ^'*'    qu* un  TrMt  Sublime  ,  absolument  pareil  en  tout  kce-^ 

lui  de  Corneille ,  dont  il  s'agit  ici  ,  fè  trouvât  àtxn 

Sbakefpeur  ou  dans  Benjohnjon }  &  je  demande  fi  cet 

Anglais  auroit  propofe  Ton  Problème. 

V.  Mais  iniènfiblement  je  me  fuis  écarté  de  mon 
Aijet.  y  Y  rentre  brufquement ,  en  rafemblant  ibus 
un  lêul  coup  d'œil  tous  les  traits  »  que  Longin  ctor 

RsMAXqUSS. 

editniù  Moi  >  dis.je  i  &  c*eft    ptt^fi*  le  ne  vois  là  que  Midée 
«(Tez,  o}i»»eSUBLi4iii0«f»rv4JiM(>^    avec  tous  Tes  crimes.   Mais  je 
Cec    OhfervateuT   avertit   que    confens  que  les  deux  Mots  La« 
CâriuiUe  a  pris  foa  Monoiillabe    tins  falTem  d'eux  •  même   un 
Jkfo»  de  SEMEQ.tTE  (  hanc  dictionem    Trait  Sêtbitme,  Qu'on  prenne  gar- 
nuitMtits  fnit,  )  Ce  n*efl  pas  Tex-    de  à  tout  ce  qui  les  environne  , 
preâion  ,  que  Comtilh  a  prift    &  l'on  n'y  trouvera  que  du  Si- 
dans  la  MÙit  Latine ,  c'eft  uni-    ntqiu  ,  c'eft*  à-dire  *  de  la  DkU^ 
quement  la  Penfée  \  &  ce  dont  il    maûon  U  de  VEnflêtte,  Pour  qu'os 
A  fait  un  Sentiment  tris-fublime ,    puiflè  s'en  convaincre    fur    le 
•  tout  au  plus  de  la  Ferce  dans    champ  ,  te  vais  copier  ici  quel- 
l'Original.  Oar  y  dit  à  Me'oe'e    qucs    Vers  ,  ^  qui    feront    voie 
C»e  'VOUS  rejie-t-il  >  Elle  répond  :    cçmmenc  SénèqM  amène  &  gâte 
U  me  rejle  Mi'DE'e,  Medea  fier    cette  Penfée,   Versiçç, 
MedEA      Lexfis  efl  dolor  ,  qui  capere  eonfiiùun  potefi  , 
Et  depere  fefe  :  magna  non  latitant  mala, 
Libet  ire  centra, 
KOTHZX  Sijle  fîtrialtm  impetum 

K/€tumna  :    i/ix  te  tacita  défendit  quies, 
MSDEA      Fortnna  fortes  meiuit ,  ipiaves  premit» 
NUTillX    Tnnc  efl  probanda  ,  fi  locnm  "virtHS  habet, 
MedeA      Uni  nit  potefl  fperare  ,  defperet  nibil, 
'  NUTKIX    Abiere  Cotcbi  :  confugis  nnlla  efl  fdes  i 

Nibilqne  fuperejl  opibns  è  tantis  tibi, 
MedeA     Medea  fiêperefl  :  bù  mare  (^  terras  'vides  , 
Ferrnmqtte  &>  ignés  ,  c^  J>eos  c^  fulmina. 

Ces  deux  derniers  Vers  ne  doî-  fer  &>  lesfenxy  e^  les  Dienx  f^  U 

vent  être  traduits ,  à  ce  que  je  foudre.  Voila  comme  un  efprit 

crois ,  que  de  cette  manière.  //  faux  &  fans  goût  ne  fait  d'une 

me  rtjle  Me'de'e  ,  C*»  tn  'vois  en  Pen/ie  belle  en  elle  -  même  qu'V» 

elltU  Mer  ^  le4  Terres  y  0*.  /«  ne  ndisulc  i^drai«»M<^r, 
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ploie  à  peindre  (on  Objet.  c«  Le  S  Mime  ne  perfitade  Dissnu 
»  pas  r  Auditeur;  il  lui  fait  violence;  il  le  («b  jugue  JT^^^^J.^ 
a>abfblument  <^  Tenlère  à  lui-même.  //  étonne,  il  jet  du 
»  Ce  hit  admirer.  C*ffi  far  lÀ^*il  a  par  tout  plus^^'^'^d» 
»  de  force  que  ce  qui  peut  pkire  ou  perfùader.  Sem-  *"*  • 
»  blable  à  la  fondre ,  il  a  coutume ,  en  frapant  à  pro- 
nposy  de  renverfèr  tout ,  6c  d'un  fèul  coup  il  ma-- 
»  nifdl^e  toutes  les  forces  de  TOrateur.  L'Ame  éle- 
»  yée  par  1%  vrai  Sublime  en  acquiert  une  certaine 
«aCurance,  une  (tete  d'orgueil,  &  remplie  de  joie, 
»»eUe  s'appàuditde  ce  qu'eue  vient  d'entendre.  £»-> 
»  j(»  le  VRAI  Sublime  donne  beaucoup  â  pen(êr.<^ 
n  fe  grave  fi  profondément  dans  la  Mémoire ,  ^m'îI 
•>  ne  t^en  e5ace  qu'avec  peine  ».  Toutes  ces  Idées 
réunies  conviennent  à  ce  que  nous  appelions  /péeisle^ 
ment  le  Sublime.  Je  l'ai  déjà  dit  >  6c  je  n'en  diA 
conviendrai  jamais.  Je  ferai  feulement  obfèrver  que 
ces  mêmes  idées  réunies  caraâérifènt  parfaitement  la 
Grande  Eloquence  élevée  à  fin  plus  huut  degré  de 
ferfeSien.  J'en  fais  les  Leôeurs  juges.  Tout  ce  que 
Ungin  attribue  au  Sublime  ne  ie  retrouve-t'il  pas  au 
moins  pour  le  fonds,  dans  cet  éloge  4li  Genre  Sublime 
(  5»  )  tracé  par  M.  KelUn  d'après  les  idées  de  Cicér^ 
6c  de  Sluiniilien,   €1(33)   Il  y  a  un  autre  genre 
»>  d'écrire  tout  difiérent  du  premier  (  du  Simple  )  ;  no-« 

(  3t)  traeép4rM,I(pll$»icc,']  fed  hMne  tUéfnentiém  ,  f»â  cmfk 

Dans  le  même  Vol.  Chap.  111.  w^^m  fénkuqM  ferr^tm  ,    qi^am 

S'  I.  /lifpiferent  «mm/  ,  fiMi»  admirum 

(^O  U  y  tf  &C.  }  M.  ^«Uin  rentur  ,  ifUàmfe  affeqm  pofe  digi* 

dans  une  Note  fur  cet  endr oie  ,  iferefi»,  Hm»s  ttoquentU  tji  trac» 

cite  ce  Paflage  de  CtcA^M»  dan*  tort  Mtimos  )  'lb»;M    «mm'M  ptr» 

fou  Orateur.  H.  97.  Ttrtitts  ejl  mruere,  M.  ^JipUm  rappone  en- 

«tfe  «iN^iiiu  ,  topi9/us,  gra^Sy  «r-  fbke  cet  autre  PafTage  tké'du 

wMtms  ;  inqitê  proff^ç  w  wtfjn'.  même  Ourrage  de  Citerons  N. 

«4  efi.   Hit  tfi  tnim  ,  tufus  «tna.  20.   N«m  C^*  grandiUtpii  ,  n»  fltf 

nm  dicendi  e^  eopimn  admirahe  dicâm  ,  fttertmt  ,  cum  «mi^tf  (ïk 

;e»irf  ,  elo^ptentiam   in  chntatu  feMenUamm  gttnnîate  ^  f^  majêf» 

Av  fhmtÊmm  'vehrt  p^fe  fimt  :  iàtt  vtrkmm  :  vth*m4nUs ,  <«#• 

G  iij 
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Bisser.  M  ble ,  rîche  ,  abondant ,  magnifique  :  cVA^c^  ^'an 
fur^rob-  "  appelle  le  Crand ,  le  SHl/lime.  Il  met  en  ufage  tout 
jet  du  a>ce  que  VBlotjufnci  a  de  plus  relevé,  de  plus  fort. 
Traite  dc^^ç  p|yg  capable  de  frapier  ks  e/prits  zla  noblefle 
'*^'"'  »  des  Peniees  ,  la  ricfaeâe  des  Expreffions  ,  la  har- 
»dieSe  des  Figures,  la  vivacité  des  Mouvemensi» 
o>C'eft  cette  forte  à^EUquencê  qui  dominait  autre- 
a>  fois  /buverainement  à  Athènes  &  à  Rome ,  &  qui 
(P  s'y  étoit  rendue  maitreiTe  absolue  des  délibérations 
P  publiques.  C'eft  elle  qui  enleife  ^  qui  ravit  l-^dmir 
»>  ration  &  les  applaudiifeniens.  C*eft  elMqui  tonne^.^ 
•»qui  foudroie  &  qui  (3.4)  (èmbkble.à^iun  â^uve 
9>  rapide  &  impétueux  entraîne  &  renverlè  tout  ce 
t>  qui  lui fé/îfte  ^>.  Le  même  Ecrivain  (  35  )  <Ians  ua 
«tttre  endroit  décrit  les  eâèts  du  Sublime  ,  dans  des 
•termes  empruntés  de  Longin ,  &  termine  fa.de^rip*- 
tion  par  quelques  idées,  qu'il  prend  dans  le  XXVIIL 
Chapitre  de  cet  Auteur ,  &  qu'il  exprime  en  ces  ter-* 
mes  :  «c  Par  ce  ton.  de  majefié  &  de  grandeur ,  par 
99  cette  forc6  &  cette  véhémence  qui  régnent  (  dans 
iP leDifcpftrs ,  )  le  G*«re  S$Mme enlevé  T Auditeur, 
4»  &  le  laiflè  cog^me  abatu  &  ébloui ,  pour  ^ânCi  dire, 
•>  de  fes  tonnerres  &  de  fès  éclairs  »«  Il  ajoute  enfui  te  : 
fcG'eft  ce  que  Sti^intilien  remarque  (3^)  au  lùjet 
te  d'un  endroit  iublime  &  éclatant  du  Fiaidoyer  de 

til ,  c«pio/?  ,  gNives  ^  ad  pérmo-  (  16  )  a»  fit^et  Jhm  endroit  /m- 

fvendM    &  )  conuerunàos  animot  bUme  p^c,"]  Voki  le  Pafiage  de 

inllruHi  C^  paratL  Huintitien  ,   mis  en  Note  par  M« 

(U)    pmblabU    À   m  fiemte  J^oUim.  Il  c&  du  liv^VUl,  ChsL^. 

&c,  ]  M.  I(£lU»  ciceici  dans  Ta  HI^  Nk  fortibtts  modb  Jed  eUam 

Kote  ,  ces  paroles  de  Hlifùttilien  ,  fntgentibus  armis  praliatHs  i»  can» 

Uv,  XIl.  Chap.  XX'  ^t  *ite  ^m^  fa  ejl  Cicero  CornçUi  :  ^i  nem 

[axa  de-volyat  ,  t^  pontem  indig^^  affectUêtf  effets  dosendo  Judkem  tam^ 

petufy  c^>  ripas  jibifaeiat^muttHs  c^  tùm  ^  f>  HtÙiter  demmm  m,  Utimi 

%99r4ms  'mdUtm  i/el  niteniem  çûmtra  perfphuique .  dicendo  ,  M  Pqpuliu 

féret  ,  coget^ite  ire  ^À  tmpit,  Romanus  âdmiratienem  fitam  mm 

(  l^  )  dans  im  amrf  endroit  ^1  McuUmatione  Untim  ^  /«d  etiam 
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uCicéron  pour  Cornélius  bMus  ,  où  il  avoît  înfërc  Dissia* 
»  un  éloge  magnifique  du  grand  Fûmpée,  Il  fut  inter-  foVrSL. 
a»  rompu  non  feulement  par  des  acclamations  ,  mais  jet  èa 
»  même  par  des  battemens  de  mains  extraordinaires,  TjJ'''^^^^* 
vqui  fèmbloient  peu  convenir  à  la  màjefié  du  lieu:    '^'** 
•»  ce  qui  ne  fèroit  point  arrivé  ,  dit  notre  Rhéteur  , 
••s'il  n'avoiteu  en  vue  que  d'inftruire  les  Juges,  & 
■>  s'il  s'étoit  contenté  d'un  Stile  /impie  &  élégant.  Ce 
«>  fut  fans  doute  la  grandeur ,  la  pompe ,  &  Féclat  de 
»  (on  éloquence  qui  arrachèrent  à  tout  (on  Auditoi- 
»  re  ces  cris  &  ces  applaudiifemens  ,  qui  ne  furent 
»> point  libres  j8c  volontaires,  ni  la  fuite  des  réfle-* 
a>  xions  ,  mais  TeÔet  fubit  d'une  efpcce  de  raviflè- 
»  ment  &  d'enthou/iafine ,  qui  les  enleva  hors  d'eux- 
»  mêmes  ,  fans  leur  laifler  le  tems  de  fbnger  ni  à  ce 
»  qu'ils  faifbient ,  ni  au  lieu  où  ils  êtoient».  On  ne 
làuroit  méconnoître  le  Sublime  de  Lon£in  dans  ce  ré- 
cit &  dans  ces  réflexions  empruntées  du  plus  judi- 
cieux de  tous  les  Rhéteurs  ;  c*eMe  §luintUien  que  je 
parle.  Mais  quel  efi  donc  enfin  ce  Sublime  f  C'eft  ce 

[ue  Lûngin  va  nous  apprendre  lui-même  par  fà  divi- 

on  des  Sources ,  qui  le  produi/ènt. 
VI.    (373   II  en  comte  cinq.  La  première  eft 

38)  Vheurmfe  Auduce  dans  les  Venfies.  La  féconde  eft 

19  )  la  Véhémence  ^  l* Enthoufiafme  de  U  Vmffion.  La 


Km  H  A  R(IV  E  s. 

ftSk9 ,  c»*  magnificencia ,  c»*  ni-  le  Chap.  VII.  ou  5ed.  VIIT. 

cor  ,  t^  auâ»ricas  ,  expreffit  iU  félon  ToUws^HHdJon  &  M.Pearce. 

Um  fragortm.  Htc  tam  infotita  (gg)  Vheureufe  Audocé 

Ums  effet  projecuta  dtcentem  ^  fi  uh*  j^"'»        „      r^      1  ^\       o  \ 

méi   ceiiris  finnlis  fnig^erZ-  dsUS  leS   Pf«/««;]  Ti  miel 

iie.  ^>étipu  ego  itios  credo  qui  ade-  iMf   VùflottÇ  ùo^ÇtTfi^Xùt, 

W£M,necfenfiff:eqmidfacerent,nee  {  ^q")   la  Véhémence    ^ 

t^te  judici^qM  ptaufiffe ,  fed  've-  „  V.  19  )  t^  venemence  o* 

même  céfM  i  O-  qno  effewt  in  l  Enthoujsajme  de  u  Puf- 

UcêigtmMnus.trupiifeinhHnciM-  fi^n.-^    Te  (rÇo^a^f  Mti  bltf« 

.  (17)  il  $9  mue  (fiH.}Dti&i  ««^*<»»  ^f^"^' 

G  if 
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DissiR-  troifîèmc  eft  (  40)  un  certain  tout  des  Tiguns  ^feh  de 
ûj^^î'Ob.  P^'^fi^^fiif  ^^  -^^<*.  La  quatrième  eft  (  41  )  !*£*- 
iet  du  preffion  convenable  au  fyjet ,  ^  travaillée  avec  foin  » 
^raité  de  fondée  'fur  V  heureux  cboix  des  Mets  é"  /'  hân  ufag^ 
l-mv»,    ^^jj  ^^  'Xrofe^.    l.a  cinquième  caufe  du  Sublima 


(  40  )  M»  certain  teurdes 
Tigures^  &c.  ]  ïtctà  liSi  ^n- 
fcuruf  9F>ittriS  y  (  iiûs-d  h  Vit 

vv^  fi  Xtitcif.  ) 

(41)  l'Expr^on  eom'vtnabU 
^c.  ]  Je  me  fuis  plus  attaché 
dans  cet  endroit  à  reoire  la  pen- 
fée  de  Longin  y  qu'4  rendre  Tes 
tçrmes  »  que  voici  :^ 

H*  yéf*iUfi  (p^sicis  y  nsfi-t 

'  Ce  que  M.  PMrc«  traduit  de 
cette  manière  :  fptendida  EUcu^ 
tùf  ,  CM/w  rurfus  partes  funt  f^  de- 
UHhs  'vefhorum^    &•  di^if  tr^pis 

i{epa  ^tque Jkcin.  Au  lifudedirs, 
ja  NobU0  de  t^ExpreJjion  ,  Com- 
ble M.  Defpréaux  ,  OU  VBl^ctih 
tion  brillante  avec  M.  Pearce  , 
je  rcns  n  y^vfOi»  Ç^etç  par 
VExpr^oncfn-venabU at^fitret.  Je 
fais ,  que  yévvmcç  s'emploie  fou- 
vpnt  dans  Iç  mçme  fc;ns  qu'ingel 
ffuut  &  gencrofU^  font  emploïés 
par  Ifs  Latins.  Mais  ce  même 
^dfe»ifGrec^{Qh  qu'il  vienne  de 
yd»ofim  y  nafior,  ou  de  yêvvutfy^ 
genero  >  fignih'e  dans  fàa  pro- 
pre »  genuinus  »  OU  natiims,  J*ai 
cri^.  peut-être  à  tort ,  que  Lon- 
gin remploïoit  dans  ce  fcns  ;  & 
i'aî  du  rendre  Elocntio  genuina 
pat  YExtrejfiùn  convenable  m»  fn~ 

|ef }  ç'cft  i  dire ,  W*  <^/»/«  nt^ 


l 


me,  Ccft  un  a^ionae  en  mîitiêrq 
d'ElùiiHence  s  que  la  nawre  do 
VExpreJPon  eft  dccerminéc  par  ta 
nature  du  fujet.  Au  refte  la  plu< 
grande  difticulté  de  ce  PalTage  e^ 
inmtlifti99i  xiiiS  di^o  elaborata 
ou  ft^a,  Qu*cft-cc  en  effet  qu'e- 
laboruta  ou  faSta  Diâie,  Leç 
Commentateqrs  dé  Longin  fonç 
ailés  partagés  fur  cet  article  ;  8c 
je^n'ai  trouva  de  clair»  qt^e  co 
qt^e  M.  Pearce  en  dit.  Je  çapt 
porte  Tes  propres  termes.  Èodem 
imd*  UentHs  efi  Ciccro  in  /.  j. 
De  Orat,  c.  48.  Qracio  qu^quU 
dem  poiita  ut  atque  faSia  quo« 
dammodo.  Et  i»  B&uto  ,  Accu'^ 
rata  Ufrâa  quodaQunodo  ora- 
tio  ,  f.  f.  artifcio  qimdam  dif" 
tinSia  ,  f^  eéaborata,  C*eft  ce  qui 
me  paroh  ne  pouvoir  être  ren- 
du que  par  les  #mes ,  donc  je 
me  fuis  fervi.  Nous  avons  une 
Phrafe  de  converfation,qui  peuo 
faire  entendre  la  penfée  de  Lon^ 
gin.  Quand  on  nous  demando 
«ptfe  avis  fur  un  Ouvrage»  don* 
le  fonds  nous  paroît  excellent , 
mais  dont  les  détails  ne  font  pas 
au0i  pj^rfàics  qu*tls  poufroienc 
l'être  }  nous  difoos  :  Cela  e/i 
beaifij^  cela  eft  boni  t/taisçeUn>fl 
p.és  fait, 

{  4t  )  des  Ttopex,  }  On  en-» 
tend  par  Tropes  »  les  Termes  figtt^ 
rif  ^.c'eft-â-dise ,  emploïés  dans 
unje  Signification .  din^rente  de 
çell^  qui  leur  eâ  propre.  Quand 
on.  dit  d'un  Homme  extrême* 
ment  courageux ,  c'efl  un  Lion^ 
\M  iE|ot  £.f09  ÇA^  çadrolî,  e^ 
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é*  ^fli^  q»i  ne  vient    qt^sprh  les  autres  ,    i^eft  une  Dissiv 
^ran^e  é*  magnifique  Compcfition.  (  43  )  J'expliquerai  fifr^{.?îb. 
plus  bas  ce  que  ce  Terme  fignifie.  Des  cinq  Seurees  jet  du 
ou  Cau/es  du  Sublime ,  LoNGiN  avoue  que  les  deux  V^^^^f  ^^ 
premières  dépendent  principalement  de  la  Nature  »   *"^*** 


R   £  M  jt    R 


<l   U   E    S. 


V.\ 


un  Trôpe  }  &  ccite  cfpcce  de 
TwM  s'appelle  ASétaphwe.  Mais 
c'cft  une  matière  fur  laquelle  il 
eft  inuiile  de  m'étendrc  ici  d'a- 
vantage. 

(  4}  ;  J'expliejiurai  pins  bas  f 
-■\t  ce  Terme  (  compçfition  )  figni» 
,i.l  Ce  fera -d'abord  dans  cette 
^marque,  Longin  dit  de  la  cin- 
quième cattfe  : 

cïêipm  ffiféte-tf. 

C'efl  à  dire  félon  M.  Peareei 
Hjùnu  -verô  eau/a  SvAlimitatis  ^ 
eAque  tftu  concluait  ûmnia  ante  Je 
JUHliiOllea ,  e^  mafrntfica  elataque 
Compofitio,  Voici  le  tour  que  M. 
Defptéaujt  donne  à  fa  Traduclion 
de  cet  endroic.  "  Pour  la  cin- 
>»  ^uieme  (  Source  )  qui  eft  celle, 
•«  3  proprement  parler  ,  qui  pro- 
»,  duît  le  Grand  ^  &  qui  renferme 
s,  en  foi  routes  les  autres ,  c'eft 
,»  la  CompofitioM  &  lUrravgemem 
>,  ies  parole  i  dans  tome  leur  magni- 
9tfieence  &  lewr  dignité  ,,,  i  *».  Au 
lieu  de  cos  Mots  :  La  cinquième  , 
^  efi  celle  ,  à  proprement  parler  , 
pi  prodHit  le  Grand  j  le  Grec  dit 
umplcmenc:  La  cinquième  caufe 
du  Sublime.  M.  Def préaux  n*a  pas 
pris  garde  qu*il  faifoit  dire  à 
lêngin  ce  qu'il  ne  peut  pas  avoir 
voulu  dire ,  parce  qu'il  eft  ab- 
fojumenc  faux,  que  V Arrange- 
aient des  Mots  (  c'eft  ce  que  nô- 
tte  Rhéteur  appelle  Compofition,  ) 
fm(ii  jamias  Ifciç,  àprt^rmtnt 


parler^  ce  qtU  produit  U  Grande 
&  qu'il  ne  peut  tout  au  plus 
qu'ajouter  quelque  chofe  à  U 
Grandeur  ,  qui  naît  des  quatre 
autres  Sources,  x».  S'il  ctoit  vrai 
que  la  Compofition  c^  tarrangt" 
ment  des  paroles  dans  toute  leur 
magnificence  t^  dignité  fût  des 
Sources  du  SuBLiME  ,  celle  ,  i 
proprement  parler  ^  qui  produisit  le 
Grand  i  comment  M,  Defpréaux 
auroit-il  pu  dans  fa  Préfaça 
(  çag.  50,  )  citer  le  Q.u'il  mou* 
RUT  d'Horace  comme  un  exem- 
ple du  Sublime  ,  &  dire  enfuitc  j 
ydla  de  fort  petites  paroles,  Ce- 
pendant  il  n*j  a  perfonne  qui  na 
feme  la  '  grandeur  héroïque  qui  ejk 
renfermée  dans  ce  mo$  ,  QU'H, 
MOURÛT ,  qui  ejl  d'autant  plus  Su« 
blime«  qu'il  e/l  fîmple  C^  naturel* 
. . .  C*efl  la  fimplicilé  de  ce  mot 
qui  en  fait  la  GRANDEUR  /  Qu'y 

a-t-il  de  plus  contraire  à  l'.^r- 
rangement  des  paroles  dans  toute 
leur  magnificence  &  leur  dignité^ 
que  des  Paroles^doîit  on  eft  obli- 
gé de  dire ,  qu'elles  font  fortpe' 
tites  î  qu'un  Mot  tout  feul ,  dont 
on  eft  obligé  d'avoiier  ,  qu'il  ejl 
d'autant  plus  SUBLIME  ,  tfu'U  ejk 
SIMPLE  &  NATUREL.c'eft-à-dirc, 
naïf }  c'eft  le  feul  fenf  qu'oii 
puifTe  ici  donner  au  terme  de 
naturel.  De  deux  chofes  fuuc. 
Selon  M,  De/j>réaux  dans  fa  Pré^ 
face  ,  il  eft  faux  que  l'arrange- 
ment  des  paroles  dans  toute  leur 
magnificence  c&*  leur  dignité ,  foit  , 
â  profrement  parler ,  ce  qui  pro^ 
dutt  le   Grand  ,    puîfqù'il   noiif 

donVLe  pour  un  e^ççoiple  iÂttUy 
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TArr?"**  qu'il  faut  qu'elle  en  ait  mis  en  nous  le  fondement» 
fur  i*ob-  Nous  y  retrouvons  les  deux  branches  de  notre  5/»- 
jet  da  hlime,  UheureHfe  Audace  d^ns  les  Fenfées  produit  I9 
g^ll^^sMime  des  Images^  Celui  des Sensimens  tire  (on  ori- 
Ifine  de  la  Véhémence  <^  de  l'Enth$ufisfme  de  la  Paf- 
fien.  Nous  (èrons  ici  plus  hardis ,  ou  ,  fi  l'on  veut 
plus  décifîfs  que  nôtre  Rhéteur,  Ses  deux  première» 
Sources  y  non  (çulement  dépendent  principalement 
de  la  Nature,  mais  elles  en  dépendent  uniquement. 
Tout  ce  qu'on  a  vu  dans*  ces  Additions  doit  l'avoir 
fiiffifâmment  prouvé.  Ce  qui  pourroit  fèmbler  être 
ici  de  la  dépendance  de  l'Art ,  c'eft  le  Tour  ou  VEx^ 
frejjion  prof  rement  dite.  Mais  le  Tour  ou  VExprepon  fait 
nécelTai  rement  partie  de  la  Penfée^  comme  n'en  étant 
que  la  Manière  d'être  ejfentielle  ,  ainfî  que  je  l'ai  dit  : 
&  j  en  puis  conclure  que  dès  qu'il  s'agit  dans  Longin 
d'un  Sublime^qui  produit  par  Ces  deux  premières  Sour-- 
$esy  peut  cependant,  en  quelque chofè,  être  (bumig 

RsMARilUSS. 

raUe  de  Grand  U  de  Sublime ,  On  n*a  le  droit  de  fe  coatredl- 

«n  feu!  Mot  ,  dans  lequel  il  au-  rc  ,  qu'en  avcrdlîant  le  Leâeuc 

roit  en  vain  cherché  des  paroles  qu'on  va  lui  propofer  de  nouvel- 

arrangées  dans  toute  leur  magnifi-  les  vuiss  ,  &  qu*on  eft  foi-naêdac 

eenee  &>  leur  dignité.  Selon    M.  mécontent  de  ce  que  l'on  avoir 

Vefpréaux  traduifant  Lowfi»,  il  dit  auparavant.  Ceft  ce  au'il  n« 

eft  Faux  que  le  Qu'il  mourût  me  fcmble  pas  qui  puifle ,  du 

^Horace  foit  Sublime  ,  puifqu'on  moins  ordinairement ,  arrivée 

xCy  voit  point  cet  arrangement  dans  le  cours  d'un  même  Ou- 

des  parelet ,  qui ,  des  Sources  dn  vrage. 

Gaand»  eft  >  À  proprement  par.        Une  autre  difficulté    fe    pré- 

ter  ,  celle  qui  U  produit.  Je  n'ai  fente  dans  le  Paffage  de  £.«»• 

fait  cette  féconde  obfervation  .  gin.  Elle  vient  de  ces  paroles  t 

que  pour  mojitrer  combien    il  oi/yxWifw»     W    taé   Unw 

eftimportantdereg?irderdeprès  »/  .     #    j  r 

ice  que  l'on    veut  prêter  aux  «ww^*   claudens  omnta  ante /•  x 

Auteurs,  qu'on  traduit  -,  6c  com-  (  ^«»  renferme  tout  ce  qm  la  préce.. 

bien  il  eft  nécefTaire  de  fe  rap-  de,  )  C'eft  ainfi    qu'il    faudroit 

peller  tout  ce  que  l'on  a  dcja  traduire  à  la  Lettre.  On  ne  con- 

dit  d'une  matière  ,  quand  il  en  çoit  pas  trop  comment  les  qua- 

faut  parler  de  nouveau  dans  le  trc  premières  ^wrcw   du  SiAU^ 

même  Ouvrage ,  ou  dans  quel-  »»«    font   renfermées    dans    le 

.  ^uc  dépendance  de  cet  Ouvraçc,  V'^  f^mapt^Mf**  Arrê»im€90 
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a«x  règks  de  TArt  ;  il  n'efi  pas  quefHon  chés  lui  Dissm.- 
tle  notre  Sublime  ,  auquel  TArt  n'a  rien  à  preicrire;fur^[.ob- 
mais  delà  Grande  éloquence ^  dont  le  fonds  confifteiet  du 
dans  ïheureufe  Audact.  des  Penfies  &  dans  la  Véhémence  Jj^^'j^ 
1^  VEnthoufiafme  de  U  Vajfion ,  &  qui  ne  peut  cepen- 
dant devoir  fa  PerfeBion  qu'à  l'Art ,  parce  qu'efiedi- 
,  vement  elle  a ,  dans  iès  détails ,  à  fuivre  beaucoup 
de  loix  différentes,  qui  lui  font  impofées  par  la  Na- 
ture y  &  que  l'Art  a  réduites  en  un  fîftème  de  Règles  , 
dont  il  lui  faut  néceiTairement  fuivre  la  marche ,  dans 
l'ordre  qu'elle  veut  faire  garder  (bit  aux  Penfées*^  foit 
aux  MoHvemenf^  U  s'agit  donc  li  d'une  certaine  fuite^ 
d'une  certaine  étendue  de  DifcQurs ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  ces  Saillies  vives  (jf*frapanies  ,  qui  font 
nôtre  Sublime^  &  qui  peuvent  bien  quelquefois  trouver 

Îlacc  dans  cette  étendue  de  Di/?0Mr/,laquelle  doit  être  SU'* 
lime  dans  fk  totalité,  même  en  leur  abfènce.  (44)  Cr- 
céron ,  dans  Ion  PUidoïer  pour  Miîm  ,  c'eft-à-dire 
dans  iofi  chef-d'œuvre  de  l'Art  Oratoire ,  «  attribue  » 
*^  (4O  ^^  ^*  H^Z/iJi,  la  mort  de  CÎpdius  à  une  jufte 


des  Mots,  Mais  il  faut  faire  ae- 
tcntioii  ,  que  le  yerbe  Grec  que 
)c  viens  de  rendre ,  ainfx  que  M. 
.DeJpréaÊUt  ,  par  fi  renferme  ^  ne 
fjgnifie  pas  moins  clorre  &:  fer. 
•mer  ,  que  renfermer  8c  compren. 
Are  \  &  le  fens  te  plus  natu- 
icUqu'il  puifle  recevoir  ici ,  c'eft 
«Ittide/prmrr.LoNciN  dit  donc, 
que  la  cinquième  Source  ferme 
les  quatre  autros  ,  c*eil  idire  , 
se  'vient ,  nUgit ,  «*a  lien  qt^*a~ 
fris  elles.  Ce  qui  dans  le  fonds 
cft  trés-vrai.  Ce  môme  rerhe 
'Grec  peut  encore  ^tre  pris  dans 
une  acception  qui  n*eft  guère 
uiîtée  ,  &  qui  lui  fait  (ignifier  : 
filèbrer.  Comme  iMtgin  fe  .ferc 
siffès  volontiers  des  termes  dans 
leurs  ac^tiQOS.  les  plus  Hi^^M" 


lières ,  te  qu*illeur  donne  quel* 
quefois  des  rens,qui  ne  font  qu'à 
lui ,  né  pourroit  •  on  pas  ,  en 
étendant  la  £gnifîcation  aâive 
de  célébrer  ,  juiqu'â  celle  de  ren^ 
dre  célèbre  ,  croire  qu'il  a  voulu 
dire  :  U  einqHième  câmfe  ^  celle 
tjH*  fAit  'valoir  les  autres  ,  Cefl 
6cc,  Ce  fens  cft  le  plus  beau  fans 
contredit ,  &  dans  le  (îAème  de 
nôtre  Rhéteur ,  il  ne  préfente  , 
comme  oit  le  verra ,  rien  que 
de  vrai.  C'eft  fur  les  deux  der« 
niers  iebs  ,  que  je  vienis  d'indi- 
quer, que  mes  raifonnemens 
feront  K>ndés. 

(  44  )  Cicérm  .  dans  fon  Plaù, 
doter  pour  Miion^J  N.   LXX.XV, 

(  4f  )  dit  M,  ^Uia  ,  ]  lM« 
Au.  III, 
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Df^sER.39  cokre  des  Dieux,  qui  ont  enfin  vengé  leurs  tëm^ 
fu/Iob. **  P^®*  ^  ^^^'^  autels  profanés  par  les  crimes  de  cet 
jet  du  »  impie.  Il  le  fait  d*une  manière  fort  fublime ,  eli 
'ut%  ^^^  apoflrophant  &les  autels  &  les  dieux,  &  emploiant 
****  M  les  plus  grandes  figures  de  Rhe'torique.  {46)  Je 
9>voHS  nttefte  fil*  vous  itnflore  y  faintes  Collines  ti'Alhe 
»  que  Clodius  a  profanées  ;  Bois  refpeÔahhs  qu'il  s 
»  ahaius ,  facrés  Autels  ,  Uen  de  notre  union ,  ^  aufi 
M  anciens  que  Rome  même  ^  fur  les  ruines  defquels  cet 
M  impie  avait  élevé  ces  majfef  énormes  de  hàtimens  :  vo^ 
»  tre>  religion  violée ,  votre  culte  aboli ,  vos  myfteris 
»  poilus ,  vos  Vieux  outragés  ,  ont  enfin  fait  éclater 
9>  leur  pouvoir  éi*  leur  vangeance»  Et  vous ,  divin  Jupiter 
t»  Latial,  dont  il  avoit  fouillé  les  lacs  f^  les  bois  par 
»tant  de  crimes  f^  éC impuretés  ^  du  fommet  de  votre 
»fainte  montagne  vous  avés  enfin  ouvert  les  yeux  fur 
»  ce  fcelerat  pour  le  punir.  Cefi  à  vous ,  &fous  vos  y  eux  ^ 
a»  cefi  à  vous  qu*une  lente  mais  jufte  vengeance  a  immolé 
a»  cette  viâimé  ,  donl^  lefang  vous  était  du  a>.  Voila  de 
ce  Sublime  étendu ,  dont  parle  Longin.  Il  ne  s'y.trou^ 
ve  pas  un  de  ces  Traits  vifs  8c  rapides  ,  qui  font  ce  qua 
nous  appelions  ftéciaUn^ént  le  Sublime.  Je  pourrois,par 
une  foule  d'exemples,  confirmer  ce  que  j'avance  ici  ; 
je  pourrois ,  en  décompofant  quelque  morceau  d'une 
jufte  étendue ,  faire  voir  aifément ,  ce  qu'il  tiendroit 
de  la  Nature,  jpe  qu'il  devroit  à  l'Art  ;  &  prouver  par 
U  que  Longin  a  raifbn  de  vouloir  que  les  deux  premiè- 
res Sources  de  fbn  Sublime  fbient ,  pour  quelque  cho- 
fe  ,  d^s  la  dépendance  de  l'Art.  Plus  je  juftifieroi? 

RJPMAR(IVES. 

(  4«  )  Je  itwt  émtfit  êec.  ]   Jt  y  os  Alhani  Umuli  at^ikci ,  *vos  ^ 

fais  ici  le  contraire  de  M.  l(ol~  inqitam  ,    implero  atque  obttflor  i 

(M.   Il  rapporte  en  Note  la  Tra^  'V9pi{ue  tAlhanorun^  obruu  arg  y  pê- 

énStion^  que  l'on  va  lire  ,  &  dont  crorum  PopnU  Romani focU ^  squrn* 

.   je  ne  connois  point  l'Âuteitr ,  les  ,  ^uas  itle  préceps    amentia  « 

&  met'dans  fon  Texte  les  paro-  céfis  profiratifjue  fanitiffimir  tucis^ 

les  même  de  Cicénut  que  voici  :  fitk^n&itmtm  infâwis  itUtibtu  0f^ 
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ifbn  (entament)  &  plus  mon  opinion  s'approcheroît  Dzsseu- 
de  la  certitude.  Mais  il  faut  me  reftraindre  &  ne  pas  f^",^ 
donner  à  cette  Dijfertathn ,  plus  d'étendue  qu'elle  jet  du 
n'en  doit  occuper  ici.  ^""J^  ^ 

Vlh  Longin  avoué'  que  ies  trois  dernières  fouras  **^*' 
du  Sublime  tirent  aufft  leur  origine  de  i'Art  ;  c'eil-à« 
dire  qu'elles  doivent  à  l'Art  pour  le  moins  autant 
qu'à  la  Nature,  Si  nous  difîons  qu'elles  doivent  bien 
plus  au  dernier  qu'à  la  première ,  dirions-nous  quel-  ^ 
que  chofê  de  trop  ?  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  s'agit  de 
difcuter  à  préfènt.  Il  me  (uffit  qu'un  €€rtéUn  tour  des 
ligures  de  Penfées  ^  de  Mots  ,  &  que  TExprcffion  eon^ 
i>€nabU  aufujety  travaillée  avec  fùinyd*  fondée  fur  l*hew 
rtux  choix  des  Mots  ,  (ji*  le  bon  ufage  des  Tropes ,  foit  ce 
qui  conâituë  YEloeution  9  le  StiU  Stthlime  ;  &  que ,  de- 
l'aveu  de  tous  les  Rhéteurs^cette  Eloeution^ce  StiU  Sh^ 
hlime  foit  ce  qui  fait  principalement  &  prefque  unique** 
ment  la  Grande  Eloquence,  A  con/idérer  notre  Sublif 
me  par  fa  nature,  je  ne  vois  pas  trop  quels  font  les  ie- 
cours ,  qu'il  pourroit  tirer  des  deux  jources ,  dont 
nous  parlons  préfèntement  ;  s'il  eft  vrai ,  { 47  )  com- 
me M.  SihfMn  le  prétend  &  comme  je  fèrois  tenté 
de  le  croire  ,  que  le  Sublime  doive  être  exprimé  avec 
Us  termes  les  plus  fimples  ^  e$*  ^0  moins  de  mots  qu*iieft 
fefibîe,  La  multitude  ou  la  magnificence  desparoles,  ajou" 
te-t-il ,  le  corrompent  ér  le  dijppent  également.  Les  Ex^ 
freffions  magnifiques  c^  brillantes  ne  laijfent  pas  bien  apper" 
lÊevoir  Vobjet  :  Elles  partagent  Pattention ,  é>*  tnemê 
ailes  doanent  fouvent  le  change  à  PEfprit ,  qui  laijfe  la  ^ 

frefferaÈ  i  tftjhe  Htm  ard  ,  ifejlfd  rat ,  alùjHando  ad  e$m  punSenditm 

ttligsnns  nngumMt^  'vtflra  vis  va^  ochIos  aptriUfii,  f^obis  ilU ,  i/obif  » 

Imt ,  ^41»  au  cmni  fctlvre  pollne-  njeflro  in  con/peSlH  ,  /ère  ,  /ed  imfU 

fët,  TuqUÊ  ,   ex  tm  tdito  monte  •  tame»  0-  debiu  pmnMfolntM  funt. 
LétUUs  fanât  Jupiter  ,  cuj^s  ill»        (  47  ;  comme  Af.  SHvain  U  pré» 

tiKos  ^pemora  ,  finefaue  ,  fape  «m-  tindl  Uy.  IlL  Cb^p.  Vl.  ViM 

Wioefmgfiiijprt^  fitUrt  mociUâ'  la  fia* 
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Disses,  chofe  pâur  s*Amufer  à  la  hanté  é^"  à  F  éclat  de  VeaCfreJltan  i 
fj^'^l'.^jj //>r/^«'i7»^  devrait  être  plein  que  de  la  grandeur  de  P objet  y 
jcc  du     é'de  rémotion  de  /'Orateur.  Ajoutés  à  cela  quUl  n*eji 
3>-»W  dep^f„f  naturel  que  des  Mouvemens ,  tels  que  ceux  qui^ 
ngM,   ^  trouvent  toujours  dans  Vame  des  ferfonnes  à  qui  il 
échappe  des  Traits  Sublimes ,  il  neft  pas  naturel ,  dis-je  « 
que  des  Mouvemens  s'^ expliquent  par  de  grands  mots  y* 
f^  en  termes  magnifiques^  Il  ne  fufit  pas  mime  tt éviter 
cette  magnificence  d^exprejpon ,  e^  les  grands  mots.  On 
doit  encore  ^p  je  ne  me  trompe  ,  ménager  les  plus  fim^ 
fies  y  (^  n'en  employer  que  ce  qu'il  en  fautprécijhnent 
pour  fe  faire  entendre.  Car  il  faut  toujours  que  //s  Chofe  , 
fAdion  é^  le  Mouvement  de  rOrateur/îr  voyent  tosu 
iun  coup,  qu'ils  fe  voyent  feuls ,  éi*  enfin  qu'ils  fe  voyent . 
dans  toute  leur  noblejfe  ,  ^  dans  toute  leur  étendue.   Or  ^ 
tout  cela  efi  étouffé  dans  la  trop  grande   multitude  des 
mots  y  même  les  plus  fimples.  Le  Sublime  ainfi  offufqué 
farce  tas  de  paroles  fuperpiès^  nés*  apperpoit  point  \  c*efl 
la  foudre  encore  renfermée  dans  la  nué.  Ce  que  nous  en- 
tendons par  le  Sublime  ^  c'efl  la  faillie  d'une  grande 
Ame  émue  par  un  grand  objet.  La  Nature  lui  fournit 
les  Termes  en  même  tems  que  ï Image  ou  le  Sentiment  i 
&  de  Texamen  de  prelque  tous  les  Traèts  vraiment  Su-' 
blimesy  qui  nous  (ont  connus ,  il  réiulte  que  la  Nature 
fournit  toujours  ou  du  moins  prefque  toujours  les^ 
Termes  plus  fimples  &  les  plus  propres*  Les  Traits  StO' 
blimes ,  par  lesquels  un  Ecrivain  rend  ce  qui  iè  pa£è 
dans  une  grande  Ame,ne  peuvent  guère  être  l'efret  de» 
la  méditation.  C'eft  l'effet  en  lui  d'un  élan  de  la  Na-» 
ture ,  qui  le  transforme  en  cette  grande  Ame ,  qu'il 
veut  exprimer,  &  qui  fait  pour  lui -ce  qu'elle  auroit 
fait  pour  cette  même  Ame*    Qu'on  me   dife   quel 
ufage  Telprit  peut  faire  alors  des  Règles,qtte  la  Khéto* 
rique  prefcrit  touchant  ce  que  Longin  nous  donne  ici 
pour  deux  fources  de  Sublime.  N*efi-il  pas  vifible 
ue  ce  qui  porte  chés  lui  ce  nom^eA  toute  autre  cfao^ 
,  que  ces  Traits ,  auxquels  nous  Tattiibuons  p»^ 


s 
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^réfétence ,  &  que  ce  ne  peut  être  que  la  Grsnde  E^  Pmrtt- 
fwwr*,  qui  ne  fauroit  s'élever  à  Ton  état  U plus pé^f^^l?^ 
fait ,  fans  le  fecours  de  ÏElocution  Sublime  y  dont  Lon-  ict  au 
gin  vient  de  nous  indiquer  les  deux  Sources.  ^'^^  ^ 

VIII.  La  cinquième  5tf/<rw  du  Sublime  eft  une^^'*'^ 
grande  é*  mugn^que  Compcfstion  ,  8c  par. ce  Terme  , 
Longin  n^enteni  que  V Arrangement  des  Mots  ,  comme 
il  s'en  explique  lui-même  (48)  ailleurs.  Cette  cin- 
quième Source  eft  la  dernière  en  rang  y  &  ne  vient 
qu'après  les  autres  ,  parce  qu'en  effet  avant  qu'elle 
puifle  contribuer  à  la  perfeaion  de  la  Grande  Eloquen* 
««,  il  faut  que  chacune  des  quatre  autres  Sources 
ait  fourni  ce  qui  dépend  d'elle.  La  Compofition , 
X Arrangement  des  mots  efl  la  dernière  chofè  à  faire 
dans  le  Di/cours.  On  ne  peut  nier  d'ailleurs  que  la 
Compofttion  ne  doive  être  différente ,  félon  les  diffé- 
rens  Genres  ^Eloquence  ;  &  que  quand  elle  a  de  la 
Grandeur  &  de  la  Magnificence ,  elle  ne  fafTe  la  partie 
la  plus  confîdérable  ,  dcVElocution  ,  du  S tile  Sublime^ 
C'eû  elle ,  qui  lui  donne  fa  dernière  perfeâion  ;  êe 

RjtMjiRilVMS* 

(4S;4fffMr^.]  DansleCha^.  V     U      ^     *           y          * 

XXXn.  ou  la  Sed.  XXXVIII.  ^r  i«*î^«  -^  OK^ttTfiv  ,  ««^g 

fclon  Toftiw ,  ôc  XXXIX.  fclon  ttuisnç  n  ^ntvluTmaj  \   su  y« 

que  Ungi»  dit  :  ^'*  ^9^7^^  Ki»«t^  ,   i; JVv 

ihvnç  i  dffAêna  ^vontàf  «»-    '^',  fMm^eXutç  ,  ,g  tjT  ^£5»» 
tM  m»  mêti  Tfts  â»^4h.   ^'■€5"*  *«/'"'  »■*«'»  '^  ««Ah 
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Dimi.-  je  fùîs  en  droit  d'aflurer  hardiment  qu'elle  ne  peut  pif 
fur?ob-  ctre  la  Seurct  d*un  Sublime^m  ne  confifte  fouvent  qu6 
jet  du  dans  un  fèul  Mot ,  ou  dans  quelques  Mots  en  trop  pe-^ 
^mL  ^^  ^^  nombre  i  pour  que  Ton  puiflè  y  déplo ïer  toute  la 
"*  pompe  d  une  Comf  option  grande  f!^  m  egnifique^Le  Subli^ 
i79«,que  cette  cinquième  ^««rr^produit^ne  peut  fè  trou«* 
ver  aue  dans  une  certaine  étendue  de  Difipurt  ;  &  pat 
conféquent  il  ne  difière  en  rien  de  la  Grande  Eloquencté 
Mais  comment  cette  cinquième  Source  produit-  elle  l6 
Sublime}  Nous  allons  Tapprendre  de  Lmgin  lui-même* 
(4p)ccL*Harmokie,  dit-il^  n'tïk^^s  feulement  un 
»3  moïen  naturel  aux  Hommes  deperfuader  ou  de  plai** 
9>  re  ;  mais  encore  une  forte  d*Inflrum6ilt  admirable 
w  pour  élever  TÉlprit  ou  pour  exciter  des  Mouve- 
DB  mens,  La  Flûte  n'infpire-t-elle  pas  à  ceux  qui  l'en-» 
9>  tendent  une  elpèce  de  Paflîon  f  Ne  l6$  met-elle  pa$ 
a>  comme  hors  d'eux-mêmes  f  Ne  les  reniplk-^elle  ^aid 
a>  d'une  fureur  pareille  à  celle  des  (  50  )  Coribsntes  ; 
»  &  lotiqu'elle  frape  leurs  oreilles  de  certaiilés  m6* 
m  fûtes  ^  ne  les  force-t-elle  pas  de  fe  mouvoir  en  cà-- 
M  dence  ,  &  de  fe  conformer  au  mouvement  de  Tair^ 
»  quand  même  ils  n'auroient  >  aucune  connoi£anctf 
M  de  la  Mufique  !  Et  certe  les  Tons  de  la  Lire  1  qui 
9>  n'expriment ,  à  proprement  parler  y  aucun  Cens  » 

R  £  M  ji  R  q  u  je'  S. 


(  A$  ;  Vîtdrmênit ,  dit-il ,  n'ijï 
pus  feulement  tcc,  ]  Ccft  la  Trd- 
ditHicn  du  PttfTage  de  Lo»g%»  rap- 
^ort6  dans  ia  J^emarqne  précé- 
dente. 

(vo)  C»r»éi«»iwî]  Prêtres  de 
Cibèle  ^  aiiifî  nommés  de  Con. 
é*««x  ,  Fils  de  /«/S»  &  de  cette 
-Déedè  ,  jequel  accompagné 
de  Ditrianus  ,  porta  dans  la 
Phrigie  le  culte  de  la  Mère  des 
.Z>ieHx,  Ces  Prêtres  ,  faifis  d'une 
fureur ,  prétendue*  facrée ,  dan- 
foienc  au  Ton  des  Cimbales, 
qu'ils  frappoieac  cux-mêaics,  «a 


fecoiJant  violemment  la  tête  »  éc 
communiquoienc  leur  fureur  i 
ceux  qui  les  regardoienc.  Ils 
demeurèrent  d'abord  en  Phri- 
gie  fur  le  Mont  Ida.  Dans  U 
fuite  ils  vinrent  en  Crète  fie  s'é- 
tablirent fur  une  Montagne ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  leur  ancienne  iiabitation.  Ce 
fut-U  au'iU  prirent  foin  de  l'ed- 
fance  de  Jttfiter.  Les  Corihantes  , 
les  Curetés  ,  les  Idéens  bc  les 
DuStiUs  n'êtoient  ,  à  ce  qu'en 
difent  quelques  Auteurs ,  que  fa 
mène  Cquc  de  Prêtes. 
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h  tié  caufènt-ils  pas  ;  tomme  on  le  fait ,  une  fatisfac-  Dîssïi- 
^tion  merveilleufe  parleurs  changèmens  de  tons,^^^A^^ 
to-par  le  choc  réciproque  &  par  le  mélange  dés  ac-jçt  au 
»  cordsj  bien  que  ce  ne  foit  là  que  des  images  &  desT'rrf«t<(  d« 
»imitatipns  5  pour  ainfîdire  ,  bâtardes  ,  delà  facul-^'"'^"'* 
»  té  de  perlùâdef  ,  &  non  dès  effets  légitimes  de  ce 
»  que  lés  Hoihmes  tiennent ,  (  n  )  conimë  je  l'ai 
»  dit ,  dé  la  Nature  *  ï  Nous  commençons  à  voir 
Comment  Longin  veut  que  la  Comfofition ,  c*eft-à-diré, 
VAf  rangement  des  Mots  pulflè  concourir,  après  les  au- 
tres Càuibs,  à  foririerle5«^/iwf;  Ceft  par  le  N^iw^r* 

R   £    M    j4    R    il    U    £   s. 


(  f  I  )  comme  fe  l*ai  dh  ydeià 
Kahtre}  ]  Ce  que  Longin  dit  (laos 
ce  Paâàge  &  dans  ceux  quV  ié 
Tais  rapporter  encore  >  c(l  pri>  , 
du  moins  pour  le  fonds  ,  de 
i^t^tilien  ,  qui  dit  fur  le  même 
iToiet  î  **  Tout  ce  qii'il  y  a  de 
j,  plus  habiles  gens  font  perfua. 
„  dés  ,  que  la  Compofition  a  tout 
»«  le  pouvoir  poffible  ,  non  feu* 
M  leraentpour  plaire ,  mais  ^utfî 
9,  pour  émouvoir  les  tfprits  ; 
»*  premiëremcnc ,  pdrcc  qile  rieii 
)ioe  peut  aller  jufqu'au  Coeui 
„  de  ce  qui  bronche  des  l'Oreille, 
„  laouelle  en  eCl  comme  le  Vedi- 
>,  bule  i  enfuite  parce  que  natu- 
»,  rellement  on  no,^s  conduit  où 
„  l'on  veut  par  l'Harmonie,  Et 
,,  c'eftpar  cette  raifon  que  les 
9,  fons  même  des  Indriimens  ^ 
>i  bien  qu'ils  n'expriment  le  fens 
„  d'aucunes  paroles  ,  ne  laif- 
t,  fent  pas  d'exciter  daiis  ceux 
„  qui  les  entendent  des  môuvc- 
it  mens  tantôt  d'uAe  nature  j 
„  tantôt  d'une  autre.  Dans  leâ 
„  combats  .  qui  font  partie  de£ 
„  fc^  Publiques,ce  n'efl  point 
»,tie  la  même  manière  que  l'on 
M  anime  ou  que  l'on  addoucit 
»i  les  Efpnts  }  oïl  ne  Te  fert  pas 
i,  des  mêmes  Âir^  quand  il  s'a- 
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^,  git  de  donner  le  fîgnal ,  oii 
,)  quand  les  genoux  en  terre  il 
,,  faut  demander  grâce  au  Peu- 
„  pie  ^  &  lé  coiicert  des  Trom-ï 
j,  pettes  n'eft  pas  le  même  quand 
,f  une  Atmée  marche  aux  £nne« 
,y  mis  ou  quand  elle  fait  retrai- 
„  te.  Les  Pithagoriciens  avoienc 
„  coutume  à  leur  teveil  deTa- 
j,  nimer  leurs  Efprits  par  le  foa 
.  j,  de  là  Lire ,  pour  fe  rendre  plu^ 
„  aiertes  à  ce  qu'ils  àvoient  à 
„  faire.  Quand'ils  fe  difpofoient 
,^  au  Sommeil ,  le  même  Indru* 
„  merit  tranquillifoit  leur  ame  , 
i,  6c  calmoit  ce  que  les  foins  de 
„  la  journée  y  pouvoîent  avoir 
;,  laiHÏ  d'agitation.  Mais  fi  le 
y^  Nombre  &  la  Me/îir*  ,  fans  Ic 
j,  fecourî  des  Paroles ,  ont  une 
„  certaine  force  i  celle  du  Di/l 
„  cours  cH  faiis  bornés  i  Se  s'il 
jj  eft  important  â  la  Penfée  que 
,',  les  Mots  ,'  qui  l'expriment  , 
,,  foient  bicii  choifis  ;  il  n'eft 
„  pas  moins  important  à  ceâ 
„  mêiiies  Mots  ,  qiiê  dans  là 
„  Compofition  oh  ait  égard  ,  pour 
„  les  placer ,  à  leurs  terminai- 
^,  fons ,  &  qu'on  les  fallè  tom-  • 
„  ber  heureufcment  à  la  Ha  oîi 
„  de  la  Période  ,  ou  de  chacun 
,«  de  fcs  Membres.  Car  e'cft  Jcr 
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DissER.  &  V Harmonie.  Dans  fon  Siftème  &  dans  celui  Je 
fiiVrob-  *^^^  ^^^  autres  Rhéteurs  ,  le  Nombre  &  V Harmonie 
jet  du  font  efTentiels  au  Bifcours,  L'un  &  l'autre ,  félon  eux, 
Tr*?.!  ^*^  eft  dans  la  Nature.  Le  devoir  de  ÏOrateur  eft  d'étu- 
dier la  Nature ,  &  fon  Art  eft  de  l'imiter ,  en  variant 
l'Harmonie ,  fiiivant  la  diver/îté  des  chofès ,  qu'il  doit 
dire.  Il  n'eft  point  de  Penjee^  point  à" Image  ,  point 
de  Mouvement ,  qui  ne  puifTe  être  mieux  rendu  par 
une  forte  à* Harmonie  que  par  toute  autre.  C'eft  ce 
que  nous  fèntons  tous  à  peu  près  dans  la  Prononcia^ 
tion^  dzns  Id,  Déclamation.  L?l  Compofition  doit  être, 
en  quelque  forte  ,  l'image  de  ce  que  la  Nature  fait 
faire  à  la  voix.  Et  ce  que  je  dis  là  doit  s'entendre  à 
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idem  receptui  carmen,  Pythagorcîs 
certe  morts  fuit ,  O  cum  tx/igilaf- 
fent  animas  ad  lyram  excitare  ,  qut 
effent  ad  agendum  ereSiioret  »  d^ 
c»m  fomnum  pelèrent ,  ad   tandem 


«,  feul  mérite  de  la  Compofition 
,jqui  fait  valoir  certains  en- 
„  droits ,  où  la  Penfée  eft  petite 
„  8c  VExpYeffion  commune.  En- 

„  fin  ce  que  chacun  aura  trou-  ,  .  /.,/-/. 

„  vé  dit  avec  force  ,  avec  dou-  P^^f  '^'»*''«  mentes  j  ut  fi  qmd  fntf- 
„  ceur  ,  avec  magnificencci  qu'il  fet  Urbidiorum  cogitationum  ,  fowi- 
j,  en  dérange  &  rompe  l'ordre  portèrent,  i^od  fi  numcn^  ,csr  mo* 
„  des  Mots  ,  il  n'y  trouvera  plus  dis  inejl  qMtdam  tacita  i/is  ,  in  ora^ 
»,  la  même  force  ,  la  même  dou-  *»»»?  '/^  -vehementijjf/ma  -,  quantum-^ 
„ceur  ,  ni  la  même  magilifi-  que  interejl  ,  /'enfus  idem  quibHf 
,,  cence  «,.  Eruditiffimo  cuique  per- 
juafitm  efi ,  'vatere  eam  (Compofi- 
tionem  )  qua'm  pturimum  ,  non  ad 
deleêîationem  modo ,  fed  ad  motum 
quoque  animoritm,  Primum  quia  ni- 
hil  intrare  potejl  in  ajfeSlum  ,  quod 
in  aure  ,  'vetut  quodam  'veflibulo  , 
ftatim  offtndit  :  Deinde  quod  na. 
lura  ducimur  ,  ad  modos.  Keque 
enim  aliter  eueniret  ,  ut  illi  quo- 
que organorum  font  ,  quamquam 
'verba  non  exprimtmt ,  in  altos  ta- 


'verbis  eferatur  ,  tantum  -verba  ea^ 
detn  ,  qua  compoficione  »  "vel  in 
èxitu  jungantHr  'vel  in  fine  ctau^ 
dantur.  Nam  quadam  c^fententiis 
parva  &•  elocutione  modica  ,  inrtus 
hac  fola  eommendat,  Denique  qnod 
cuique  i/ifum  erit  "vehcmenter  ,  duU 
citer  ,  fpeciofe  diSium  ',  fol-vat  c5»* 
turbet  ,  abierit  omnis  -vis^  fucuns 
ditas^  décor,  Instit.  ORAT.  Liv* 
IX.  Chap.  IV.  p.  «89.  de  VEdU 

tion  de  ÎA.Çapperonnier,   Je  n*ai 

men  atque  altos  motus  ducerent  au-  traduit  ce  PaCTage  en  entier,  que 
ditorem.  ïn  certamtnibus  facris  non  parce  qu*en  plufîeurs  endroits 
esdern  ratione  concitant  animos  de  je  ne  l*entens  pas  de  la  même 
remittunt  j  nec  eofdem  modes  ad-  manière  que  M.  l'Abbé  Gedoyn  , 
hibent ,  cum  bellicum  ejl  canenditm ,  &  que  ce  Tradudeur  ,  fouvcnc 
^  compofito  genu  ejl  fuppUcandum  :  infidcle,me  paroît  même  en  quel* 
nec  idem  fignorum  concentus  eft  ques  uns  ne  l'avoic  nullement 
frêsedentt  ad   ^ralium    exercitu ,    entendu. 
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îa  rigueur  pour  les  Langues  Grecéjue  &  Latine,  Du  Dissfift^ 
moins  un  Grec ,  un  Komain  ,  reût-il  pris  a  la  lettre.  Î^^Aq^ 
Tout  cela  n'eft  pas  bien  fènÀble  pour  des  Ledeurs  jc/di, 
François  ,  ni  même  pour  moi  tout  le  premier.    Ce  Traité  d« 
n'eft  pas  que  notre  Langue  ne  foit  très^fufceptible  ^*"**** 
d*Harmûnie ,  &  qu'elle   ne  fâche  s'en  parer   au  be- 
foin.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  y  puifle  mettre 
autant  de  variété  que  les  deux  autres*  Ce  font  les  bor- 
nes étroites  ,  dans  lesquelles  elle  eft  renfermée  à  cet 
égard  ,   qui  nous  empêchent  de  concevoir  comment 
V Harmonie  peut ,  à  l'aide  d'un  Certain  Arrangement  dé 
Mots^  élever  une  Penfée^  un  Sentiment  Nahle^  à  l'état 
de  ?enfée  ou  de  Sentiment  Stjblime,    Nous  verrons 
cependant  bientôt  Longin  en  étendre  le  pouvoir  bien 
plus  loin. 

IX.  (5 1)  ce  Poura-t-on  refiiièr  de  croire»  ajoute-t-il 
»  immédiatement  après  ce  qu'on  a  vu  dans  l'Article 
«précèdent, que  la  CompafitionyCette  Harmonie  Attachée 
»  aux  Difcours  naturels  à  l'Homme,lefquels  ne  s'arré- 
»  tent  pas  feulement  à  Toreille  )  mais  paâènt  jusqu'au 

jR  £  MA  R  qv  JE  S. 

(  5z)  Poura-t^on  refis^  TRtpetffdysouf  ,  ^.  btf  /Ufry-» 

fer  de  croire  ,  &c.  ]  O'uk  vi»i  dttrS  ris   ûxéovraç  du . 

héfu^tt  ^  u^  T^v   ovy^mv  y  Kteêtrdffzcit  ^  r^Ttiuv  AsSc«y 

d^vletv  Tivd  ^azcf  Xoyai  «év-  tTntxùi^ofiiati  lù  fttytfit!  ovfuf» 

êfùunts  tfc^ûrmy  j  9^  tits  4'^"  /ttcl^isauf  ,  iî  duimt  riiuf  Kif^ 

jfiç  dvrnç  ù^  litç  Ûkû^ç  jtccytjç  Xm  m  c^S  y  t^  <a&ç  cyHof  rt , 

y^vjûfeivatt  ,  7ntKi?<ctç  xnS^  ^  d^iœ/itit ,  f^  v%}/0^  ,  ^  mêV  , 

ne»  tfittç  ùfofidrrui  ,  vc^o^m  ,  c  t»  dur^  fi&4?Mfitfidyety  i^df' 

tt^y^fui'jzay  ,  xd^tsç  ,   Iv^îr  îxdçcrs  avfiiurt^ifatyjm/lolmi 

lù  avyyam  ^  9^  ifut  rf  ^/|»  oKt  j  A'm'  'iotxe  ftavU  79  <2s%« 
9J  vnXuftoç^iot  rdf  tttvTJfç  TUf  Srais  o^oAdyv/efydfy  Jfst-" 
ifUyyùtt  19  TTUft^ds  TU  T^rn  Trsféo'  "édm^^dou  ^ vd^  Wr* 
^euêes  he  w  4*V^  wt  ni?ittg   m. 
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DissEn-  »  cœur  ;  cette  Harmonie ,  qui  réveille  en  nous  tant  dô 
JurYob-  "  différentes  Idées  de  Mots,  de  Penfées,  de  Chofes,  de 
iet  du  39  Beautés, &  d'Accords  (ou  dAgrémens)  toutes  choies 
Traité  de  »  nourries  en  nous-même  &  nées  avec  nous  ;  qui  tout 
■^^'"'*  M  d'un  tems  par  le  mélange  &  par  la  multiplicité  de  Ces 
»  fb ns  introduit  les  ?aJJions  de  VOratenr  dans  T  Ame  de 
»  ceux  qui  Técoutent,  &  les  leur  rend  toujours  propres; 
9>  enfin  qui  fait  éclorre  le  Sublime  de  Taflèmblage  & 
M  de  l'arrangement  des  Mots  :  refufera-t-on,  dis- je, 
9>  de  croire  que  la  Comfofition  ne  nous  flate,  ne  nous 
»  difpofe  toujours  en  même  tems  au  Grave  ,  au 
M  Mnjeftueux ,  au  Sublime ,  à  tout  ce  qu'elle  rçnferme 
9>  en  elle-même,&  ne  fê  rende  lamaitreiTe  absolue  des 
99  Mouvemens  de  nôtre  ame  ?  Mais  ce  iêroit  la  folie 
9>  même  que  de  douter  de  choies  aufH  généralement 
»  reconnues ,  &  dont  l'expérience  eft  une  preuve 
90  fuffifante  >>•  On  voit  par  là  dans  quel  fèns  Longin  a 
pu  vouloir  dire  que  fâ  cinquième  four  ce  du  Sublime 
(  53  )  faifoit  valoir  Us  quatre  autres,  £n  efièt  la  grande 
O»  magnifique  Comfofition  ^  le  grand  ^  magnifique  ar- 
rangement des  Mots  ièrt  beaucoup  àrehaufler  Féclat  de 
ce  que  les  Penfées  ont  éHheureufe  audace ,  &  de  ce  que 
la  Pajfion  z  de  véhémence  ^  £enthoufiafme.  Ce  cer^ 
tain  tour  des  Figures  &  cette  Exprejjion  convenable  a» 
fujet  éi*  travaillée  avec  foin ,  qui  donnent  tant  de  re- 
lief à  la  Grande  Eloquence ^  ne  peuvent  la  conduire  i 
£â  perféâion  que  par  le  fècours  d'un  grand  (^  magni^ 
fique  arrangement  des  Mots.  Chacune  de  ces  chofès  ne 
doit  iê  préfenter  à  l'oreille  qu'en  état  de  la  flater ,  & 
c'eft  ce  qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  une  Harmonie^ 
qui  leur  Ibit  propre,  V Harmonie  ,qpi  de  la  nature  eft 
fufceptible ,  Uir  tout  dans  les  Langues  Grecque  &  Lati- 
ne ,  d'une  variété  prefque  fans  bornes ,  ne  peut  naître 

{  ^l)  fait  oh  'valoir  les  quatre    j*ai  dit  que  les  paroles  de  J^^ôi* 
amtt,  1 V oïés  U  J^mar<iM  4 3 .  oà    pouvoieAc  recevoir  ce  feas. 
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ins  le  VifiourSy  que  des  Afo/f  arrangés  entre  eux  Disser- 
fuivant  les  difFérens  rapports  de  leurs  fons  ;  à  quoi  les  fuypob- 
Grecs  &  Içs  Latins  pouvoient  encore  ajouter  le  mélan-  jet  du 
gedes  différentes  combinaifons  (54)  des  tems  de  la.  J^^^' ^^  *^* 
frononciatien.  C'eft  uniquement  par  là  que  V Harmonie 
cft  fimple  ou  pompeulè  ,  naïve  ou  brillante ,  vive 
ou  douce ,  rapide  ou  lente  9  forte  ou  gracieufè  ,  enfin 
capable  d'élever  ou  de  rabaiHer  Tame ,  de  Témouvoir 
ott  de  la  calmer,  de  la  transporter  hors  d'elle-même 
oa  de  Vy  ramener.  Je  parle  ici  le  langage  des  An- 
àms  Rhéteurs,  Certainement ,  il  eA  une  Harmonie ,  s 
dont  la  grandeur  &  la  magnificence  concourent  à  for- 
mer la  Grande  Eloquence,  Plus  cette  Harmonie  eft  par- 
faite dans  (on  -genre  »  plus  aufli  la  Grande  Eloquence 
oft-elle  portée  rapidement  vers  {on  plus  haut  degré  d^é^ 
livation.  J'avoue  que  V Arrangement  des  Mots  forme 
toujours  une  Harmonie  particulière,  quelle  qu'elle 
puifle  étre,dans  les  Phrafes,  qui  renferment  ces  Traits^ 
ces  Eclairs ,  ces  Foudres  ,  que  nous  appelions  fpécia-^ 
lement  Le  Sublime.  Mais  qu'on  y  faiTe  attentioaJ'H^f'n 
fnonie ,  qui  fe  trouve  compagne  de  ces  Traits  ,  loin 
d'être  toujours  pompeufè, noble,  majeftueule,  ma- 
gnifique, grande,  fubHme,  eft  le  plu s.fbu vent  fim- 
ple &  naïve.  Une  Harmonie  caraâérijee  ne  leur  eft 
nullement  eâentielle.  Son  abfènce  ne  les  rend  pas 
moins  Sublimes^  &  fa préiènce  n'ajoute  prefque  rien, 
peut-être  même  abroîument  rien  à  leur  Sublimité.  Sx 
ces  Tri»ts  ne  doivent  aucune  partie  de  leur  eflènce 
a  la  Cauff  du  Sublime  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
b  plus  parfaite,  conrnie  celle  qui  met  la  dernière 
main  à  ce  que  les  autres  n'ont  qu!ébauché  ;  qui  pourr 
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(  f  4  )  des  tems  de  la  Prononcia-  quês  dans    la  Prononciation    dci 

tion,  ]  Ced  ce  qu'on  appelle  la  Grecs  &  des  Latins  ,    qu'ils  ne  le. 

iiuantité  des  SiUabes.  Dcûut  \oia'  font   dans    la  nôcre^  ,    contri- 

dce  encore ,  à  ce  que  i'ai  dit ,  buoiene  encore  beaucoup  à  va^ 

les  Muns  -,  qui  t  bien  pjus  mat-  cict  icuc  Harmonie, 
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DissEii-  ra  nier  que  le  Sublime ,  donc  parle  Longin  j  ne  foit 


^raue  Qc  {^^^  )  dans  ce  raltage 

^^*"*  D>  des  Corps  ;  c'eft  l'alTemblaçe  des  Membrts,qm  fait  le 
w  Sublime,  Qu'un  Membre  foit  fcparéd'un  autre,  il  n'a 
n  rien  de  confîdérable  ;  au  lieu  que  tous  enfemble  ils 
wcompofènt  entre  eux  un -Corps  parfait*  De  même 
9>les  Grandes  chajes  difperfées  &  loin  les  unes  des 
»  autres  dans  un  Bifecnrs ,  en  font  difparoître  le  Stà^ 
M  blime  même:  mais  lorfque  par  leur  union,  elles  for- 
9>  ment  un  fêul  Corps  y  &  qu'elles  H^nt,  comme  ferrées 
9>  par  les  liens  de  VHarmoniet  c'eft  alors  qu'elles  ac- 
»  quièrent ,  par  le  contour  même  des  paroles ,  ces 
9>  fons  efficfkces ,  dont  j'ai  parlé  to.  Longin  pouvoit- 
il  fixer  d'une  manière  plus  claire  quel  eft  le  véritable 
Objet  de  fon  Traité ll^e  nous  dit-il  pas  lui-même 
ici  que  le  Sublime ,  dont  il  parle ,  confiée  dans  un 
alTemblage  de  Grandes  chofes ,  dans  une  certaine  éte»^ 
due  de  Difcoptrs»  Ce  font  ces  Grandes  chofes  unies» 
qui,  rendues  parfaites  ^z,tï Harmonie ^  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  font  le  plus  haut  point  où  la  Grande  Eloquene0 
puiflè  arriver.  Et  ce  qui  prouve  encore  invincible^ 
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Toaius,  &  XL.  fclon  Hndfon  &    ^ «Ç"  '^  '^  "V»*    tmfcuTcjnas^ 
M.  Pearct.    ^  fitf»  h  T^  Kûtvml»  ,  JJ  «w  r«7 

avfêîeis  j  if  f y  fàf  «^£y  ,  rjtit}*  Les  derniers  mots  de  ce  Pa/^ 
itv  a(p"i'nfiit,Kaé'fav7èJia^  ffV  font  uès^Uirs  ,  &  n'en 
^ ,/  *  '  /  «  M  »  font  pas  plus  ailés  à  traduire.  Il 
ho^f  t^t  ,  Tiufl»  àt  frtr  ni»a  follu  paraphrafer.pour  ùà.f 
fix^i><m  fKVhtffù7  7^X^49  n^    entendre  la  «pcnfte  de  Uniin  , 

Pkmnuftfr  «^v  0^A«f  «A«  à  mot:  >i^«  émbim  fvf^refm^ 
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ment  que  c*eft  elle  fèule,que  Lcngm  avoît  en  rue ,  c*eft  Disîe». 
ce  qu'il  ajoute  quelques  lignes  plus  bas.  (56  )  «  En- f^r^j.^^. 
«  tre  les  Poètes  &  les  autres  Ecrivains  ,  plufieurs  j? t  du 
M  qui  n'étoient  pas  nés  pour  le  Sublime  j  à  qui  peut- ^^^^/^  **^ 
»  être  il  êtoit  tout-à-fait  étranger ,  ont  (u  néanmoins, 
»  en  fè  fèrvant  de  Termes  communs ,  populaires  &  qui  * 
»  n'offrent  rien  de  fort  re cherché, (è  donner  par  le  fèul 
a»  arrangement  de  ces  mêmes  Termes ,  aiTés  àe  poids  8c  d'/* 
»  Uvaticn ,  pour  éviter  de  paroître  auffi  petits  qu'ils  le 
»  font.  C'cft  ce  que  Thilifte ,  Ariftofhane  en  quelques 
»  endroits,  lEuripide  prefque  par  tout,&  plufieurs  autres 
»  Ecrivains  ont  fait».  Jq  ruppo{è,pour  le  moment  pré- 
lent^  que  ce  qui  a  du  Foids ,  de  la  Gravité^  de  ïnMajcJié 
foit  dans  Longin  la  même  chofè  que  le  Sublime  ;  ^S:  je 
demande  s'il  eft  poflible  que  le  fèul  Arrangement  des 
Mots  rende  Sublimes  des  Sentimens  ou  des  Images  ^ 
qui  ne  le  fèroient  pas  ,  ni  par  leur  Tour  y  ni  par 
la  nature  de  leur  objet.  L'efpcce  de  Sublimité ,  qui 
confiée  uniquement  dans  V Arrangement  de»  Mots  , 
quoique  ces  Mots  foient  petits  ou  bas ,  &  que  les 
choiiès  n'aient  pas  plus  de  grandeur  ou  de  noblejfe  , 
ne  peut  jamais  être  nôtre  Sublime  :  mais  elle  entre 
fort  bien  dans  ce  qui  compote  la  Grande  Eloquence^ 
laquelle  a  quelquefois  â  dire  de  très  petites  cho- 
fes,  qu'elle  ne  peut  exprimer  que  par  des  Termes 
propres  ,  qui  n'ont  ^ucune  noblejfe  ,  &  qui  ne  rc- 
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(^  ^Entre  les  Poètes  &c  J    êwttt  >é  «c^/tuattt  tkotu  ,  'iuen 
dVi    îTtfW/    1^    ffvyy^^iuf    «yxof  f^   ^«içvifMt  ,  «g  tv  fin 

^VTH  ,   ftviTrvTt  fi  t^  tifiîyk-    ><of% ,  (  KU^imf  ûx^t  it  wsA- 

TiTs  ôyoutùri  y  9^  lifif  hnLp"  'if  rmv,  cm  Tvlg  ^MtçotsE'vQ^" 
lA»U9  *tS2rff«9  àç  ri  7n?kM  Tnhs  )  ,  Ixt^iéts  iftvf  hhi^^ 
^oyx^itfitfùi  ^  Jfii  ftiif)s  S  9Vf^    7»/. 

H  iv. 
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Pzm».-  çoivent  leur  paflèport  que  de  la  feule  ma^ilère  ^  ion^ 

fiir7ob.  ^^^  ^^"'  placés  ,  &  de  l'illufion  ,  qu'ils  font  à  Toreil-! 

jet  du      le  par  le  fècours  de  XHwmonh^  Mais  tout  cela  n'eft 

Tr«>y  de  bjen  dair ,  qu*eix  le  rapprochant  des  Langues  Grecque 

'  *'*'^-     &  Latine.  La  n6tre ,  qui ,  dans  Ces  Phrafes  »  ne  s'écarte 

prefque  jamais  de  Tordre  naturel  de  la  Penfée^  n*^ 

guère  de  reifources  du  c6té  de  V Arrangement  de  fes 

Mou.    Ils  ne  peuvent  que  bien  rarement  être  mi« 

hors  de  la  place ,  que  la  Penjfee  leur  afïîgne.  Il  me 

fuffit  d'avoir  montré  jufqu'ici  par  la  dii^uffion  de 

quelques  Pafïages  de  Longin  &  par  l'expofîtion  de 

ft^  cinq  Sources  du  Sublime  ,  que  ce  qutly  a  d*exceU 

lent  di*  de  fins  farfatt  datns  te  Difcours ,  n'ell  &  ne 

peut  être  dans  la  penfée  de  ce  Rhéteur  que  la  Grande 

Mloquence  elle-même  i  élçvé^  à  fon  plus  haut  point  dti 

perfeSion. 

XL  Quelle  foule  de  nouvelles  preuves  ne  pourroisr 
je  pas  apporter,  fî  je  voulois  m'erigager  dans  une 
an^lifë  exaâe  du  Traité  de  Longin  î  Mai^  il  faut 
fionner  des  bornes  à  cette  Dijfertation ,  qui  n'eu  peut- 
être  déjà  que  trop  étendi^ë.  Je  ne  m'arrête  plus  qu'à 
deux  ou  trois  objets ,  &  je  renvoie  à  mes  Remarques 
fur  Longin  tout  ce  que  j'aurois  encore  à  dire.  Je  ne 
ferai  qu'une  obfèrvation  trè^  courte  (iir  Jes  différens 
npms ,  dont  il  fe  fert  pour  défigner  la  matière  de  fon, 
Ouvrage.  (57)  Le  Sublime^  (58)  le  Grande  le 
frh  Grand  ,  {{^)  ÏElevéj  (  60)  Y  Admirable  y  (61  )  Iqj 
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{^7)LeSuhlimey'\'f^iç^  gin  ,  tou$  c«s  temaes  2 

(58)  le  Grand ,  le  trh   fc^  ,  éfgf^tjfêtt  y  i^Umu^ 
Grand  y  ]  Ui-^ùs  ,  /»i^ ,  tw        {^o)  tAdmirahUy^^atk^ 

(  5P  )  nievé ,  ]  C'eft  (  61)  h  Surnmrdy  J  X^ 
çequeiignj£çA(dan$  Lo^z  i.VffV^* 
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jSMrMturel  ^   (6i)  VExtr/tûrdinairê ,  ce  qu*il  y  m  de  Dissm- 
ths  Sublime  dans  U  Sublime.  Je  confens  de  prcn-^u^7'Ob- 
<ire  ces    diâeren tes  Appellations  pour   Sinonimes,  iec  du 
Alais  quand  Longin  donne  à  Ton  objet  (  ^3  )  le  nom  de  J^^^'j^  ^ 
Grave  ,  quand  il  dit  qu*#/  a  du  poids ,  quand  il  l'ap-   *"*^'** 
pelle  (^4)  la  Profondeur  ,  ou  la  pignité  ;  les  Idées 
préiêntées  par  ces  Termes  font  û  différentes  de  celles 
que  les  autres  Termes  préfentent ,  que ,  malgré  ce 
qu'en  difèntles  Commentateurs  &  les  Interprètes  ,  je  ne 
puis  me  perfiiader  qu'il  emploie  ces  fécondes  appel- 
lations ,  comme  iînonimes  des  premières,   C'eft  ce 
qui  fe  peut  d'autant  moins  ,  (  é^j  qu'il  les  unit  quel- 
quefois ensemble;  &  fans  doute  il  ne  les  unit,  que 
pour  offiir  en  même  tems  des  Idées  différentes.  La 
Gravité ^le  Poids ^  h.  Profondeur  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  nôtre  Sublime  ;  mais  elles  entrent  dans 
\Enfemhle  de  la  Grande  Eloquence^  &  conduites  â  leur 
perfeâion ,  elles  contribuent  à  la  rendre  parfaite. 

XII.  Ce  qui  fait  encore  beaucoup  pour  moi ,  •  c'eft 
ce  que  Longin  dit  de  trois  Ecrivains  ,  qui  font  pour 
lui  9  les  Héros  du  Sublime  ,  Platon  ,  Bemofthene  & 
Cieéron, 

(66)  Platon  eft  un  Fleuve  q^i  coule  fans  bruit  i 

(  61  )  t'Extraordi natte ,  ce  qnHly 
•de pins  Sublime  dans  le  Subltme,  ] 

(  tf  3  )  le  nom  de  Grave,.. 
•  du  poids  ,  ]  d!yK9i, 

(  é4  )  la  Profondeur ,  ou 
U  Dignité'^  ]  £«0«; ,  « &Vtf . 

(  65  )  quil  les  unit  quel- 
quefois enfembie-,  ]  (fyrccf 


(  66  )  Platon  efl  tin  Fleuve  tjui 
coule  fans  bruit  ^  ]  Le  Chapitre 
XII.  eu  la  Seaion  XIII.  corn- 
meoce  ainfî  :  iiuoique  Platon  . . . 
coule  comme  un  fleuve ,  qui  ne  fait 
aucun  bruit  ,  il  n*en  efl  plus  moins 
Sublime. 

0*71  fii^ifTtt  â   Tixivuif  ,  ,  . 

fia/f  ^iiv  h'T^ov  fiiytùiiftTKt, 

Dans  le  Chapitre,ou  la  Scâion 
qui  précède,  Longin  compare  PU' 
ton  avec  Démofwènf  ,  &  Démof" 
thene  avec  Cieéron,  Voici  ce  qui 
nous  tcfks  du  premicc  Para^<; 
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^-J^^^'c'eftune  grande  Mer,  qui  fe  répand  de  toutes  fmrf 
far  l'Ob-  *v#r  abondance.  Ces  Similitudes ,  qui  le  caradérifènt 
Tra^^ià  "*®™P^c^^"'  P^5  qu'il  ne  foit  Sublime  \  &  c'eft  ce 
jLn^M»^  *que  Ltf»^f»  a  deflein  de  prouver  par  des  Exemples, 
qui  comparés  à  nos  Idées  du  Sublime,  n'offtiroient 
la  plufpart  que  de  la  Noblejfe  ou  de  la  Gravité»  Quoi- 
qu'il en  (cit ,  Platon  efl ,  généralement  parlant ,  un 
des  Ecrivains  dont  V Eloquence  eH  la  plus  Magnifique  ^ 
la  plus  Sublime»  TenféeSy  Stile  y  ViBion ,  tout  eft 
Grand  çhés  lui ,  pour  Tordinaire.  Prefque  tout  ce  que 
rtotre  Rhéteur  en  cite  eft,  par  rapport  aux  matières 
dont  Platon  traite ,  bien  près  de  la  perfedion  du  Gen* 
re,  dans  lequel  il  écrit;  &  (ans  doute  nous  juge- 
rions comme  Longin,  &  nous  trouverions  ces  en- 
droits parfaits  ,  fî  nous  pouvions  fèntir  quel  prix  ils 
reçoivent  du  Choix  des  Mots  &  de  VHartnonieyt^XiX  rc- 
fulte  de  leur  Arrangement. 

(67)  Demosthene  coufebrufquementfonfiile  dans 
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lâle,  immédiatement  après  la 
Lacune.  //  (  Platon  )  e/l  lomme 
mne  Met\  c^  fon  abondance  s* et  end 
ém  loin  ai/ec  profujion.  De  là  i/ient^ 
tomme  fe  crois  ,  qne  celui-là  (  Dé- 
moflhène  )  qui  ne  parte  iamais 
^'en  Orateur  ,  (S>*  qui  fait  mieux 
ifUt  tout  aiure  émourvoir  les  Paf. 
font ,  «yî  extrêmement  'vifO  com. 
me  enHamé  dune  iiiolente  colère  ; 
er  que  celui  ei  ^  fe  tenant  toujours 
dans  une  élévation  (^  dans  une  gra~^ 
t/ité  majeflueufe  ,  me  fe  refroidit 
point  i  la  -vérité ,  mais  qu*en  même 
Sems  il  no  lance  point  tant  d'éclairs, 
Tl?^3eaié»7»nit  ,  tcaèei^tf  rt 
mXaps  y  Itç  iinc'xtvletfAaoi 
xix^nKt  7rB»MKf  itiiyi6oç,&êt¥y 
eifcat  ,  >t5  ^oj^i'  «  /t«fv  piSr^p  , 

ÊtTi    'XUèiJTtKtiTt^Ç  y    TTOAo    7V 


ÇXtp/titVÙV'    0    fi  y  KCtètÇVÇ   CM 

•ttirt  y  ont  'v^ttKTitt  fitf  >  «éa\ 

Au  lieu  de  ce  dernier  mot, 
toutes  les  Editions  portait  8«t- 
ç-^vleu  y  avec  lequel  la  pen- 
féc  de  Longin  cft  obfcurp  6c  ne 
peut  être  traduite  qu*en  para- 
phrafant.  Au  lieu  qu'elle  cft- 
nette  dans  le  Grec  8c  facile  à 
rendre  en  toute  autre  Langue , 
au  moïen  de  la  légère  correc- 
tion ,  que  M.  l'Abbé  Capperon^ 
nier  ,  auiourd*hui  Profeflcur 
Roïal  en  Langue  Grecque  ,  m'a 
fournie  ,  &  que  je  n'ai  du  faire 
aucune  difficulté  d'adopter. 

(  67  )  Démçjlbène  coupe  brufqut'* 
ment  Con  flile  dans  le  Sublime  ;  &€.} 

Immédiatement  après  ce  qu'on 
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k  Su&LIME;  il  ravage  \  il  hrûU  tout.  Cefi  le  Ton*  Dxssb&- 
jwrr*;  c'eft  la  Foudre,  Et  véritablement ,  on   peutJJ^^.QJ^ 
trouYer  chés  lui  beaucoup  de  ces  Traits  ,  que  nous )ci  du 
appelions  fpeciaUment  Le  SfVBLiME*  Les  exemples  me- Jj^*^'/j" 
me,  que  Longin  tire  de  cet  Orateur  ^  en  fourniflènt 
quelques-uns.    Mais  fi  l'on  confidère  que  Longin  en 
diâcrens  endroits  de  £>n  Ouvrage ,  &  fur  tout  dans 
(^8)  la  Comparaifon  4*Hipéride  o*  ^«  Démofihènef  dé- 
cide que  ce  dernier, malgré  tous  les  défauts, eft  le 
plus  parfait  modèle  de  V Eloquence  véhémente  *f  &  fi 
Ton  confidère  en  même  tems ,  que  celle-ci ,  par  une 
fiiite  naturelle  des  différens  Principes  de  notre  Rhé- 
teur ,  eft  la  plus  Grande ,  la  plus  Sublime  de  toutes 
les  ibrtes  d^Eloqutnes  ;    on  conviendra  fans  doute 
que  Longin  ne  perd  pas  Ton  Objet  de  vue,  &  que 
notre  Sublime  n'efi  point  ce  qui  Toccupe»    Kaijon- 
nemens  (èrrés ,  précis ,  qui  s'entaâènt ,  qui  fè  prefiènt 
les  uns  fiir  les  autres;  qui  fè  font  jour  par  force 
d^xis  TEiprit;  qui  ne  le  gagnent  pas,  qui  ne  le 


Tient  de  lire  dans  la  J(emar/iue 
précédente  ,  Longi»  commence 
la  Comparaifon  de  Cicéron  &  de 
Démofibne  par  ces  paroles.  C*ejl 
encêrt  par  Û  ,  commt  il  me  ftmbU  , 
mm  cher  Tcrentianus  ,  (  j'ajoute 
f^  fi  noms  autres  Grecs  jpoifVons  en 
juger  )^4pte  Cicéron  diffère  de  Dé- 
IBHÔlihène  dans  tes  endroiti  qui  de- 
mandent de  U  Grandeur.  En  e/1 
f et  dans  le  SnhWmc  y  celui- ci  pour 
^ordinaire  coupe  bruftjuement  fon 
Scile  ,  c^  l'autre  au  contraire  étend 
te  fien,  Voila  pourquoi  la  force  ^ 
timpétuofité ,  la  -véhémence  ,  la  fu- 
reur a-vec  laquelle  le  premier  fem. 
hle  ra-uager  &>  brûler  tout ,  le  rend 
comparable  au  tonnerre ,  À  la  foudre. 
.  O'u  xetT    aXtM  H  rinK    i 


TtftrrtoiH  ,  (  Xi^éo  H  j  h  9$ 
ifin  ùç  É^Xt^tjnit  i^Htât  rt  ^ 
fiiç-xHv  )  >^  ô  KtKsçaf  S  Aiy^ 
fM^Uus  ov  Têk  fttyiêtat  ^k« 

vv  vAfoy  ^bitïïnfMyO  ^  Ki»>i^Uf 
cV  xi^^'  *è  *  f^*  iftirtaog 
«Ç^  79  fAîiu  /iletç  (Ketç-a  ,  tU 
êS  rûx^iS^  fiiféW  ,  tïtvcTfiTDç  ^ 
etûf  xatHf  ri  ufiot  «^  éfgL^m-» 
Ç«»  ,  ffittprl»   Tt¥t  ^aPtticéL 

{6%)  la  Comparaifon  d^Hipéride 
f^  de  Démofîhêne  ,  ]  Voïés  le 
Chapitre  XXVlII.  ou  la  Scûion 

:cxxiv. 
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DiJSïR- fbumettent  pas;  qui  Taccableiit,  qui  le  captivent f 
ATZ/'ob-  ^^^'^^^^^^  impétueux ,  enflâmes  ,  qui  fè  fuccèdent 
icc  du      rapidement,  qui  fè  croifènt  les  uns  les  autres)  qui 
Jj^^'^^  ^^lî  s'entremêlent    aux    KAifonmment  ;  qui   portent  1© 
"^'**    défordre  dans  toute  l'Ame ,  qui  la  mettent  aux  fers  , 
qui  ne  lui  laifiènt  pas  même  ientir  la  violence  «  qu'ils 
hii  font  :  voila  ce  que  c'eft  que  la  Véhémena,  Voila 
ridée  de  VEloquenee  U  pins  parfaite.  Voila  par  où 
Vémefth^ne  eft  le  plus  fuhlime  des  Orateurs.  Mais  cette 
Véhémence  même  ,  qui  fait  tout  fbn  mérite ,  peut-elle 
être  Tefifet  de  quelques  Traits  lancés  par  intervalle  ? 
Et  quoique  le  Stile  concis ,  &  quelquefois  même  fans 
liaifon ,  foit  celui  qui  lui  convienne  le  mieux  ;  en 
eft-il  moins  vrai  qu'elle  eft  uniquement  l'effet  d'une 
Etendue  de  "Difcours ,  où  le  Stile ,  tout  découfU  qu'il 
paroit ,  eft  partout  lié  par  le  fèns  ;  dont  toutes  les 
parties  fè  tiennent  &  fê  correfpondent  ;  dans  la- 
quelle il  n'eft  aucune  Fenfee ^  aucun  Mouvement^ 
qui  ne  fbit  le  principe  ou  la  conféqvence  d'une  atH 
tre  Fenfée  ,  d'un  autre  Mouvement. 

(é^)  Cice'ron  eft  un  vafie  emhrafementy  qui  fe  dt^ 
ploie  dt  toutes  parts  c^  qui  confume  tout  ce  qui  s'offre^ 
à  lui.  Qu'on  mette  l'idée  de  nôtre  Sublime  en  paral-^ 
Içle  avec  celle  que  Longin  nous  offre  de  celui  qu'il 


X  69  )  Cicérvn  efi  un  'vajle  ew- 
hfafenunt ,  &c.  ]  Voici  la  Alite 
de  la  I(tmarque  67.  Le  fécond  m» 
paroh  un  'vafle  enibrdfement.  Il 
fe  déploie  de  tentes  parti.  Il  con- 
ftfiine  tout  ce  qui  t*^e  ,  ^  pojsède 
toujours  éminemment  la  faculté  de 
s'enfumer.  Il  porte  au  dedans  de 
lui-même  ,  dvverfement  diflrsbuées 
«M  divers  endroits  ,  les  Matières  , 
^ifoumiffent  de  t aliment  À  fon  fen, 
Ntais^  -vous  autres  Latins,  itous  eus 
fms  ett  état  d'en  }uger  que  mus» 


ÇtJS  '  TtÇ    tfMSÇfta^s  (  oifutt  ) 

Av  t;^f    Kj    vxtfiêfcf  êtu    19 

eixtiûT  eixtvolitç  C¥  eLvrd  »  9^ 
n^  Jfy,h;^^  âvetrçt^ôfttf^f, 
^X^a    luviot    fm    ^f*éif  ifi 
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âffrjbuëa  Cicéron ,  quelle  reflèmblance  pourra-t-on  y  ^'««*- 
irouvet!  Cicéron  eft  par  tout  Majeftueux  &  Gr^»^.  fu^î'ob- 
J  oferai  cependant  avancer  que  de  tous  les  Ecri-  *«  <1" 
vains,  qui  paflent  à  bon  titre  pour  Sublimes^  U  eilL'^îl 
peut-être  celui  chés  qui  l'on  rencontre  le  moins  de 
ces  Saillies  heureu/ès  &  iî  rares,  que  nous  nommons 
Li.  SuBLiME,&  qu'on  peut  dir«  (  70  )  n^ètre  autre  cho^ 
Je  que  VExprejfion  courte  ^  vive  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
une  Ame  de  flus  grand  ^  de  plus  magnifique ,  déplus  ftp- 
ptrhe.  Le  Stile  de  Cicéron  toujours  abondant  ;  toujours 
chargé  ,  quelquefois  même  un  peu  furchargé  d'or- 
nemens  ;  toujours  nombreux  ;  toujours  amufant ,  da- 
tant ,  careflant ,  féduifant ,  étonnant  l'oreille  par  fou 
Harmonie \  femble  être  par  fa  nature  même,  iî  non 
incompatible,  du  moins  peu  convenable  à  la  forte 
de  Sublime ,  dont  nous  parlons.  C'efl  donc  par  un 
Sublime  d'un  autre  genre ,  que  Longin  trouve  Cicé* 
ton  comparable  à  Demofihïne  ,  dont  il  eô  fî  diffé- 
rent. Celui  de  V Orateur  d'Athènes  ^t&zoncïs  &pref- 
fc.  Celui  de  VOrateur  Romain  coniîfte  dans  l'abon- 
dance &  dans  retendue  de  fon  Stile.  Mais,  comme 
on  le  voit ,  l'un  &  l'autre  demandent  une  certaine 
futte  de  Difcours  ;  &  Longin  nous  le  fait  entendre  ; 
quand  û  décide  que  (71)  le  Stile  Sublime  de  D/- 

RsMARilUMS. 

(7(5  )  n*êtTe  autre  chofe  &c.  ]  traite  de  le  gagner  par  la  perfua* 
Ccft  ainfi  qae  M.  ^ahnond  de  S.  fion  ,  c*efl  alors  tjue  le  Scilc  étendu 
Mardc^tz^ènÇt\tSHblime,Vdit%    (  de  Cicéron  )  efl  d'nfage. 

jw/îi^«e&c.]Ccqu*onavudan8  «» /«"'   «yw  X;  ratfrtrufif 

la^*i»»4r^e69.cftfuiviHe  ceci,  yy  ,  Vi»  rt   reCtç  iitt^na-i  9Ù 

i-e  Sublime  de  Démofthcnc  «^'  ^r.  ^^  >    ~        'a  n  "  i. 

«  quHha  de  plHs  -uif  efi  â  pr-  -^^^^fp^^S^f^^^fm  ,  K^  tyfa 

p9t  ^uand  il  faut  groffir  0^  char*  0»  r  ecx^UTijf  7V  ovvùXùf  cW- 

fin,  tjbtiium.  S-afk-U  a»  CMf    Xfl  *»TmrXti<mt, 
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Lo9gin, 


Disse».,  fnofthhn e&^his  propre  dans  les  Exagérations  ies  Faî«, 
£u*f^î.o*b.<lans  les  Amplifications  vives  des  Penfées,  dans  les 
Çi  du  PafEons  impetueufès  ;  &  que  le  StiU  Sublime  de  Cicéron 
nltim  ^^  ^  ^^"  ufage,qtiand  il  faut  plaire  à  l'Auditeur ,  &  le  ga- 
gner pied-à-pied/ans  lui  laifTer  le  tems  de  fe  refroidir. 
Ce  même  StiU ,  où  le  Sublime  s'étend  &  fe  met ,  pour 
ainfî  dire  ,  à  l'aifè,  (71)  convient,  félon  Longin  à 
bien  des  fortes  de  Difiours  ,  ou  de  parties  de  Difi 
cours  ,  dont  la  plufpart  ne  fêmblent  avoir  pour 
but  que  d'inflruire  ou  de  plaire.  Par  où  donc  Ci" 
ceron  &  Démefihène  peuvent-ils  être  comparés ,  fi  ce 
n'eft  pas  uniquement  par  la  TerfeBion  de  la  Grande 
Eloquence  ,  du  Genre  Sublime  ,  où  l'un  &  l'autre 
font  arrivés  par  des  routes  abfblument  différentes  & 
prefque  contraires.  A  quoi  donc  enfin  Longin  a- 
t-il  voulu  nous  conduire,  û  ce  n'eft  à  cette  même 
FerfeBion  ? 

XIII.  Je  n'ajoute  plus  que  deux  Mots.  N6tre 
Rhéteur  (  73  )  emploie  un  Chapitre  entier  à  prouver 
que  le  Sublime  avec  quelques  défauts  ^  efl  préféra^ 
hle  au  Médiocre  parfait.  J'applaudis  à  fa  décifion. 
Rien  ne  prouve  plus  inconteftablement  la  vérité  de 
ma  Thèfê.  N6tre  Subltme  n'eft  qu'un  TrMt ,  une  Satl- 
lie  ,  un  Eclair.   Mai$ ,  tel  qu'il  efl ,  il  renferme  en 

R   £   M   A  It    ^    U     s  s* 


(jt)  convient .  ,  .  i  '  bien  des 
fortes  de  Difcours  ,  &c.  ]  Voici 
iâ  fuite  de  ce  qu'on  a  lu  dans 
la  J(emartj»e  précédente.  Ce  Sti- 
le  (étendu  de  C  1  c  e*  r  o  n  ) 
towvient  dHx  Lieux  communs, 
À  ia  plurpart  des  Peroraifons ,  aux 
Digreflions  ,  anx  Defcriptions 
de  toutes  efpèces  »  «wr  Morceaux 
du  Genre  Démonfiratif  ,  aux 
Hiftoires,  aux  Traités  des  Cho- 
fc$  Naturelles  ,  O*  même  À  beau- 
ecup  d'aiores  Matières. 


uTT^eim  9^  VkhtKjtKols  y  Iço^ 
eJuttç  ri  9^  ^urtêXû^etiS  ,  ^ 
C«x  IXiyitc  iixt^tç  fuçtatf  «ép- 

J'ai  fuivi  dans  ce  Pacage  une 
correâion  de  feu  M.  Capperoimier^ 

(  73  )  emploie  un  Chapitre  en- 
tier ]  Ceft  le  XXVII.  ou  la  Scc- 
tioa  XXXVIII.  faou  ToUiitt^ 
Hudftn  U  M.  VtariU 
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lul-Aéme  ridée  de  ce  que  Ton  peut  concevoir  de  Disse»,- 
plus  parfait ,  &  par  cônfequentrexclufîon  abfbluë  de  fulr^i»'^ 
tous  défauts.  S'il  en  a  voit  quelques-uns ,  ce  pourroit  jet  du 
être  du  Noble  ou  du  Grand  \  mais  fiirement  ce  i^^^^l*^ 
feroit  pas  du  Sublime,  Longin  parle  d'un  S  Mime  ^ 
qui  peut  avoir  des  taches ,  (ans  ceiTer  d'être  Sublime^ 
&  qui  par  cela  même  qu'il  eft  Suilime ,  eft  préférable 
EU  Médiocre  le  plus  forfait.    Il  n'a  donc  voulu,  parler 
que  du  Gertre  Sublime ,  de  la  Grandt  éloquence ,  con- 
fiderée  dans  Con  fins  haut  état  de  perfe^io».  En  effet 
elle  ^eut  avoir  des  défauts  &  même  beaucoup.  L'e- 
xemple de  Démofthene  le  prouve.  Mais  elle  n'en  fe- 
ra pas  moins  toujours  préférable  à  V Eloquence  Flew 
fie^  au  fécond  Genre  d* Eloquence ,  à  celui  qui  porte 
chés  les  Rhéteurs  les  noms  de  Moïen^  de  Médiocre ,  de 
Tempéré^  ai  Orné ^AeEleuri'^  celui,  (74)  dit  M.  Gi- 
B£RT,  cté  les  Grâces  ^  les  Brillants  fe  préfentent  de 


{ -71^  )  dit  M.  Gibert ,  ]  Rheto- 
waUE,  Liv.  I.-  Ch.  V.  Art.  IV. 

M.  ROLLIN  (  Man.  d^étudier 
&c.  Tom.  II.  Chap.  III.  §.  i. 
Arc.  III.  ;  dit  qu'on  peut  ap- 
peUer  le  Genre  d'Eloquence ,  donc 
nous  parlons ,  omé  &•  fleuri ,  par- 
te qite  c*ejl  ceint  où  /'Eloquence 
itaie  ce  qu'elle  a  de  plus  heau  &  de 
plus  brillant.  Cela  n'eft  pas  aflcs 
€xaa.  Ce  que  Ton  va  voir  l'elt 
encore  moins.  "  Ou  appelle  Or~ 
„  nement  en  maciére  d*Eloquence 
,)  certains  cours ,  certaines  ma* 
s>nières«  qui  contribuent  â  ren- 
sidre  le  Difcours  plus  agréa^ 
I)  ble ,  plus  infinuant ,  &  même 
»,  plus  perAiafif.  L'Orateur  ne 
»*  parle  pas  feulement  pour  fe 
,f  faire  encendre  ;  auquel  cas  il 
n  fuffiroic  de  dire  les  chofes 
fi  d'une  manière  coûte  fimple  , 
»i  pourvu  qu'elle  fût  claire  & 
»»  wcelligible.  Son  Principal  bue 


„  eft  de  convaincre  &  de  cou- 
«,  cher  :  a  quoi  il  ne  peut  réuf- 
,,  fîr ,  s'il  ne  trouve  le  moîea 
„  de  plaire.  Il  veuc  aller  à  l'Ef- 
„  prit  &c  au  Cœur  :  mais  il  ne 
„  peut  le  faire  qu'en  paHanc  par 
„  l'Imagination ,  à  laquelle  par 
„  conicquent  il  faut  parler  fou 
,>  langage  ,  qui  câ  celui  des  Fi- 
„  rures  &  des  I mages, pâtce  qu'el- 
yy  le n'cll  frappée  &  remuée ,  que 
„  par  les  chofes  fcnfibles.  Ç'cft 
,f  ce  qui  fait  dire  à  Quintilien^quc 
„  le  phiijr  aide  à  la  perfuafîon  « 
„  &  que  l'Auditeur  eft  tout  dif- 
f^  poféà  croire  vrai  ce  qu'il  trou- 
„  ve  agréable.  (  Multum  ad  fidem 
,,  ad'fwvat  audientis  'v^luptas,  Liv« 
„  V.  Cap.  XIV.  Nefcio  quomod» 
„  etiam  crédit  facilius  qu£  audienti 
„  fttcunda  fknt  ,  &-  -voiuptate  ad 
y^  fidem dueitu^.  Liv.  IV.  Cap.  II.) 
„  Il  ne  fuffic  donc  pas  que  le 
yi  DifcQwts  foit  clair  fk  intelligi- 
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T>niiK- toutes  pMrts  ^  fj»  néanmoins  fans  exch.  C'eft  principe-* 

fur7*ob- ^^"^^"^  cette  forte  d'Ebqutnce^  qui  peut  être  Cmé 

jet  du      défauts.  'Son    véritable    but  ,   après  avoir  inftruit 

TrMité  de  l'Auditeur ,  eft  de  le  conduire  à  la  Perfiiafîon  par  de$ 

'■^''*    routes  iemées  de  fleurs.  C'eft  en  le  flatant ,  en  l'a- 

mufant  agréablement,  c'eft  en  lui  faifant  une  douce 

illufion  ,  qu'elle  cherche    à  s*irifînuer  dans  fon  eP 

prit.  Et ,  bien  que  fon  deflèin  foit  de  convaincre  & 

de  perfuader ,  (on  Art  eft  de  ne  paroître  occupée' 

^e  du  foin  de  plaire.  On  voit  par  là  qu'elle  efi^luf^ 

RsMARilVSSi. 

,9  des  SrilUns  plus  riches  les  uns 
„  que  les  autres  ,  ou  des  Grâces 
,«  plus  nobles  &  plus  relevées  , 
,,  &  deî  Gracti  qui  ne  font  pas 
»,  d'une  fi  grande  élévation.  Les 
,»  unes  &  les  autres  plaifenc  a 
f,  peu  prés  également  ,  quand 
,f  elles  font  placées  ou  elles  doi- 
„  vent  rêire.  Mais  elles  font  G. 
„  diifêrentes  «  que  l'on  confond 
„  quelquefois  les  Unes  avec  le 
„  Stile  Simple  y  SC  les  autres  avcd 
„  le  Sublime.  C'efi  nne  des  rai- 
r,  fons  pourquoi  on  peur  dire  , 
,»que  le  Stile  crné  participe  de 
,y  l'un  &  de  l'autre  „.  M.  I(oUi» 
parlant  enfuite  dans  le  même 
endroit  de  la  différence  enhe  un 
Homme  diftrt  &•  un  Homme  élo, 
quent  :  *'  Le  premier ,  dit-il,  . .  . 
„  s'erxpHque  feulement  avec  clar- 
»  té  &  folidité  «  laillè  fon  Au- 
éditeur  froid  &  tranquille,  & 
,)  n'excite  point  en  lui  ces  Sem» 
,)  timens  d* admiration  &*  de  fwt" 
,»  pife  ,  qui  ,  félon  Cicéren  ,  ne 
»,  peuvent  être  l'elfet  que  d'un 
„  DiJ'cows  orné  &  enrichi  de  ce 
„  que  l'Eioeuence  SL  de  plus  bril- 
„•  lant ,  foit  pour  les  Pen/ies  , 
,«  foit  pour  les  Exprejpons ,  (  Ih 
•>  9"^  *V^'*f  homines  exhorrefcunt  i 
,,  iluem  Jlupefacii  audiunt  ?...*• 
,^  4**  ^^M^à  f  qui  e*^lica$i  »  qui 


4,ble  ,  ni  qu'il  foit  plein  de 
»»  Ki^ifons  .3c  de  Penféts  folides. 
,>  VEloquence  ajouté  à  cette  clar- 
„té  2c  à  cette  folidité  certain 
„  agrément ,  certain  éclat  :  de 
„  c'ell  ce  qu'on  appelle  Orne- 
„  ment.  Pat  U  l'Orateur  faiisfait 
„  en  même  tems  VE/prit  &  1'/- 
„  magination.  Il  donne  à  VEfprit 
j,  la  vérité  Oc  la  folidité  des  Pen~ 
i^fies  &  des  Ptevtrves  \  tc  il  ac- 
,,  torde  à  Vf  magination  la  beau- 
„té  «  la  délicateffe  &  l'agré- 
„  nient  des  Bxpreffions  &  des 
„  Tours ,  qui  font  plus  de  fon 
yy  relTort ,  &  lui  appartiennent 
,,  plus  particttliêremenc  ,,.  Le 
Genre  médiocre  ,  orné  ,  fieuri  Ce 
trouve  décrit  dans  ces  paroles. 
Mais  en  même  tems  on  y  voit  le 
Genre  Sublime  â  peu  de  chofe 
prés,  1 1  doit  parler  â  Vlma^ina- 
tion  ,  i  la  K'^ijon  ,  au  Cetur,  H 
doit  frapper  6c  remuer.  Il  lui 
faut  certain  agrément  ,  certain 
éeiat,  Â  ce  que  cette  Peinture 
,  contient  .  ajoutés  de  la  Gran~ 
deur  dans  les  Images  àc  de  la  yé^ 
bèmence  dans  les  Paffions  \  vous 
aurés  l'idée  complète  du  Genre 
Sublime,  M.  Gibert  eft  bien  plus 
cxaâ  que  M.  ^Uin,  Il  ajoute 
après  les  paroles  qui  donnent  oc- 
cafioa  à  cette  J{,€maTqu*  :^^  Uy  » 
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lot  le  fruît  de  FEfprit  que  du  Génie.  La  Réflexion  y  D«si*^ 
travaille  plus  que  la  Verve  \  &  comme  il  ne  faut  ft^r^j.^b. 
point  y  mouvoir  les  grands  reflbrts  des  Paffions ,  &  jet  du 

Î[u  il  y  fuSit  de  caufer  au  cœur  quelques  émotions  J**^***/  ^* 
kghms  y  V Orateur  peut  confèrver  alTés  de  fang  froid  * 
pour  examiner,  pour  pefer,  pour  mefurer  tout  5 
Finfies^  Images  y  Sentimens  ^  Tours  ^  Exprgjpons  j  Phr^t^ 
fis ,  Harmonie ,  &  ne  lal^e^  échaper  aucune  faute* 
Cette  forte  éi  Eloquence  peut  être  extrêmement  Noble ^ 
Crandey  Parfaite  dans  Tétenduè*  de  fon  caraâère,  ôc  ni 


yyÊbtmdanfer  9  qin  illuminati  (jf 
9,  rt\ms  &  verbis  dicunt  :  id  ejl  , 
i^ijuod  dico  ,  omatè.  L.  III.  de 
11  Orat.  )  ,,  M.  l(oiUn  après  s'être 
lervi  du  SifÛme  de  Long»» ,  pour 
ciplitîuer  ce  que  c*cit  que  le 
Cemt  Sublime ,  ncdcvoit  pas  s'en 
tenir  à  Cicéron  pour  faire  con- 
Doître  le  Genre  Omet  Ces  deux 
Icrivains  lie  font  pas  dans  les 
inêmcs  principes  j  &  M.  Gibert 
a  pris  foin  d'en  avertir  -  lorf- 
qu'au  fujet  des  Grâces  nobles  St 
grandes  ,  îl  dit  dans  l'Article  , 
d]oû  j'ai  pris  ce  que  i*ai  rapporté 
ci-devant  i  **  On  peut  placer  ,  fi 
SI  l'on  veut ,  les  beaUtes  de  cette 
9}  forte  dans  le  Genre  Sublime  , 
),  comme  fait  Longin  ;  on  peut 
j,  aufli  avec  Cicéron  les  mettre 
9,  dans  le  Genre  tempéré  ,  parce 
M  que  cet  Orateur  ne  regarde 
I,  comme  Sublimes  ,  que  les  en-^ 
,»  droits  où  il  y  a  de  grands  Mou. 
„  vemens ,,.  Voici  quelque  cho- 
fe  encore  où  M.  ^oUin  n'ell  pas 
d'accord  avec  Long*»,  **  Il  y  a  , 
M  dit-il,  à  la  fuite  de  ce  que 
9,  l'on  a  vu  plus  haut  ,  un  Genre 
y^4f Eloquence  ,  qui  eil  unique- 
yt  ment  pour  l'ofèentation  ,  & 
»,  qui  n'a  d'autre  but  que  le  plai- 
»•  ur  de  l'Auditeur  ,  comme  les 
>f  Difiotirs  ^cadémiqtkés ,  Us  Ctm- 


^ypltmens  qu'on  fait  aux  Fui£lfc 
„  fances  $  certains  Panégjritmes^ 
„  &  d'autres  Pièces  femblables  » 
„  où  il  eft  permis  de  déploïec 
„  toutes  les  richefTes  de  l'Art  « 
„  &  d^en  étaler  route  la  pom- 
„,pe.  P«»A'm  ingénieufes  ,  £*-- 
91  prfjjtons  fràpantes  ,  Tours  & 
„  figures  agréables ,  Métaphoreg 
„  hardies  ,  ^rrangeiHeut  nom- 
„  breux  5c  périodique  }  en  un 
„  mot ,  tout  ce  que  l'Art  a  ds 
„  plus  magnifique  &:  de  plus 
„  brillant  ,  VOrateur  peut  non- 
„  fttilement  le  montrer ,  mais 
„  même  en  quelque  forte  en 
„  faire  parade^pour  remplir  l'at- 
,,  tente  d'un  Auditeur  ,  qui  n'efl 
„  veuu  que  pour  entendre  ua 
„  beau  Difcours  ,  &  dont  il  ne 
,,  peut  enlever  les  fuffrages  qu'à 
,,  force  d'élégance  &  de  beauté,,. 
Dans  cet  endroit ,  M.  I{pUin  fe 
fonde  fur  l'autorité  de  £lui»ti». 
lien.  Il  en  cite  ce  i^adage ,  donc 
il  n'a  que  très  •  imparfaitement 
exprimé  le  fens.  JUudgenifs  o^en-' 
tationi  compofitwn  ,  folam  petif  au^ 
dientium  'voluptatem  ,  ideoque  om» 
nés  dicendi  artes  aperit  ^  orns- 
tumque  orationis  exponit ,  . ,  i^Ud. 
re  quidquid  erit  fentemiis  pepulart^ 
verbis  nitidum ,  figinis  jucmidttm  f 
traiifléfmihf  rhégmfici*m ,  t$mf9* 
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DisstK-  s'élever  Jamais  jufqu'à  la  Perfe^ion  dtt  Genre  SMimu 
rur^/'Ob.  ^^^®  ^'^'^  ^  "*  ^*  force  ,  ni  la  véhémence ,  ni  la  ra- 
jct  du     pidité,ni  les  éclacs,ni  les  mouvemens,ni  les  tranfports. 
J^^".^^*Nous  avons    deux  modèles  admirables  ,  uniques» 
inimitables  même  de  ce  Genre  ^ri^f^RAciNE  parqû  nos 
Poètes ,  Flech  1ER  parmi  nos  Orateurs.  L*un  &l'au* 
tre  ont  toujours  de  la  Nohlefe  &  (buvent  de  la  Gran* 
deur\  quelquefois  mém«  ils  atteignent  le  Sublime^ 
'  quand  leur  Sujet  les  y  porte.  C'eft  par  raport  à  la  dif- 
férente nature  àts  deux  efpèces  d'Eloquence  y  dont 
nous  parlons ,  que  Longin  a    raifbn    de  conclure  , 
qxï'Hijféride,  qu'3>»,  qUeSaehilidey  Auteurs  parfaits 
dans  kur  genre   d'Eloquence ,  &  chés  qui  Ton  ne 


fitiont  eldboratum^  t/elM  rnfiitor  qur 
dam  iloquentU  ,  intuenànm  &•  penè 
perira^mnditm  dabit,  (  Liv.  VIII. 
Chap.  III.  )  In  hoc  génère tpermiê^ 
titur  phs  cuUûs  ,  tmnemque  artem  , 
9ff«  Imtere  plentmqne  in  fudiciis 
débet ,  non  eonfiteri  mode  ,  fed  vp" 
tentare  ettAm  heminéhns  in  hoc  ad- 
vocatis,  (  tiv.  II.  Chap.  XI.  ) 
M.  l^elUn  Si  prétendu  rendre 
fentemiis  populcrre  par  PenféesUn- 
génienfes,  C'eft  précifîment  le 
contraire  de  ce  que  Qnintilien 
veut  dire.  Il  appelle  Populaire 
datif  les  Penfées  ,  ce  qui  peut  ve- 
nir dans  refprit  de  tout  le  mon- 
de ,  fie  même  du  Peuple.  Il  s'a- 
git dans  le  III.  Chap.  du  Liv. 
lîl.  de  \* Ornement  du  Difcours  , 
&  duintUien  fe  propofe  de  mon- 
trer quels  en  font  les  avanta- 
ges. C'eft  pour  cela  qu'il  dit, 
que  YOrmteur  fera  valoir  les  Pen- 
Jèes  les  pins  communes  ,  (  fententits 
populare  )  par  le  brillant  des  Pa- 
,  r9fes  y  par  l'agrément  dst  Figu- 
res ,  par  la  hardiclfe  des  Meta- 
phores  fie  par  l'exaftitudc  de  la 
Cçtnpojition,  Mais  ce  n'eft  pas  là 
et  dont  il  s'agit  ici.  Tai  voulu' 


faire  voir  que  M.  J^ellin  ,  n'ê« 
toit  pas  d'accord  avec  Longin, 
Qu'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai 
rapponé  de  ce  BJjéteur  dans  la 
J^em^r^Me  71.  Il  demande  le  Stile 
Sitblime  pout  tout  ce  qui  dépend 
du  Genre  Démon}lratif,  C'eft. ce 
que  M.  J^ellin ,  appuïé  de  Cjfin' 
tilien  ,  attribue  au  Stile  ornf^ 
J'endevois  avertir.  La  Traduc- 
tion de  Longin  eft  entre  let 
mains  de  tout  le  monde  >  £c 
Huintilim  n'eft  connu  que  de 
très-pcu  de  Perfonnes.  Indépen- 
damment de  cela ,  M.  ^Uin  a 
tort  de  placer  abfolument  dans 
\c.Geme  tempéré^lcs  Di/eours^CM' 
démiques  ,  8c  les  Complimens,  Ces 
fortes  d'Ouvrages  appartiennent 
aux  trois  Genres  d*Bloquence,  Ce 
font  les  circonftances  fie  le  gé- 
nie de  VOrateur ,  qui  le  déter- 
minent à  parler  dans  un  Genre 
pluftôt  que  dans  un  autre  ;  fie 
le  Stile  le  plus  /impie  comme  iê 
plus  fublime  ,  peut  convenir  à 
ces  fortes  de  Difcours.  Pour  les 
Panégyriques ,  il  y  en  a  certai- 
nement qui  doivent  fe  contenir 
(Uns  les  bofiaes  du  Stile  orni  1 
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Ifouve  rien  à  reprendre  ,  c*eft-à-dire ,  dont  les  fau-  Distà*. 
es,  en  très  petit  nombre ,  font  très-légères ,  «doivent  J^j^J^i^, 
être  regardés  comme  inférieurs  à  'Dém^fih'tnt^  à  5<?-jct  du 
^hod€^  à  Findare^  qui  fourniiTent  continuellement  J''"'**f' <!• 
matière  à  la  critique,  &  qui  toujours  bronchant j   *"^'"* 
toujours   tombant  &  (è  relevant  du  même  tems , 
aînfî  que  nètre  Btffutt  6c  notre  Vcmeille  ^s'éUncent 
impétueufèment  vers  le  Sommet  de  U  VerftBion ,  fans 
que  rien  puifTe  les  arrêter  dans  leur  courfe. 

Tout  ce  qui  s'eft  offert  à  moi ,  m*a  donc  confirmé 
de  plus  en  plus  dans  mon  fèntiment^  &  ramené 
par  tous  les  pas ,  que  j'ai  faits  ^  au  point  d*où  J'ê- 
tois  parti,  je  n'en  iùîs  que  plus  en  droit  de  dire: 


mais  il  en  cft  beaacoup  auflî , 
dans  lefquels  le  Sublime  doit  éta« 
1er  toute  fa  magnificence*  Ce 
Genre  de  Difcoitrs  eft  pour  les 
Otâums  y  ce  que  M.  J^imoni  de 
S.  Mard  a  dit  ^  que  VOde  êtoit 
pour  les  POETES  ,  /*  Triomphe 
des  Images,  SubfHtaons  des  Idées 
nettes  &  préctfes  aux  Idées  un 
peu  confufes  de  M.  i(p//«fi.  AT. 
Gihert  nous  les  fournit.  (  I^bétc 
ri^u  ,  Liv.  I.  Ciiap.  V.  An.  I.  ) 
Après  avoir  dit  que  Us  trois 
C^r^â^idominans  dans  le  Dif. 
Mns  ,  font  la  Simplicité  ,  l'-^f^' 
metu ,  ou  VRlfvatton  ;  il  ajoute  : 
La  **  (implicite  fuSit  même  dans 
fi  les  grands  Suiets ,  lorfquMl  eft 
),  queïtion  feulempnt  d'inftruire 
»,  les  Auditeurs.  Mais  lorfque 
i^  l'Auditeur  eft  inftruit  des  Ma- 
)i  tiéres ,  &  qu'il  eft  queftion  de 
„  le  remplir  d'admiration  ,  ou 
„ de  l'émouvoir^  ou  d'enlever 
'  „  en  quelque  forte  Ton  confen- 
,f  rement  ;  alors  on  ne  peut  Te 
„  difpenfer  d'emploïer  la  Gr^». 
s,  de  Elêifuenee.  Enfin  il  y  a  des 
>,  Su]ets,qui  ne  demandent  point 
•»  ce$  grandes  moiveiUcs ,  miis 


„  qui  veulent  néanmoins  des 
„  y4grémem  ,  des  Penfées  brillan- 
»,  tes  &  lumineufes  .  des  Pen^ 
-tifees  capables  de  plaire  ,^  des 
>t  Expreffions  ingénieufcs  ,  des 
„  Toiéw  qui  charment  les  per- 
„  Tonnes  délicates  &  de  Don 
»,  goiût^  C'cft  ce  qu'on  appelle 
»,  le  Sttie  orné  ,  ou  Genre  ÂlédiO" 
«,  tre  i  parce  qu'il  eft  au-de^Tus 
„  du  Simple  6c  que  néanmoins  il 
„  n'atteint  pas  iufques  à  là 
,f  grandeur  du  Stile  Sublime . .  , 
»t  On  diftingue  trois  Devoirs  ds 
,,  I'OraTEUR.,  Infîruire,  Plaire j 
,♦&  Emou-voir,  Le  premier  ed 
9»  indifpenfable  i  car  à  moini 
„  que  les  Auditeurs  ne  foienc 
^,  inftruits  d'ailleurs ,  il  faut  né- 
„  ceflàirement  que  l'Orateur  le$ 
,,  inliruife.  Cette  inftruûion  eft 
»»  quelquefois  capable  de  plairef 
„  par  elltf-raéme  ;  il  y  a  pour- 
9,  tant  des  Agrèmens  ^*  q\i*on  y 
,*  peut  répandre ,  ainfi  que  dans 
„  les  autres  parties  du  Difcourt^ 
„  C'eft  â  quoi  Ton  oblige  l'O- 
,•  rateur  par  le  fécond  Dei/eir  » 
«y  qu'on  lui  prefcrit ,  qui  eft  ds 
ttfUhe»  lly.eAauntroiûdQi9« 
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ADDITIONS 


pissEn.  Ce  que  nâ9fs  appelions  ffécialement  Le  SuBtlME,  n*ej§ 
Jur^l'Ob-  P^^*^^  l'objet  du  Traité  de  Longin  ;  &  fon  unique 
ict  du  dejfein  eft  de  montrer^  pat  des  Préceptes  ér  des  Exemples  , 
Traifé  de  ^f^gi  chemin  il  faut  tenir  four  arriver  à  la  Perfectioh, 

^^''    du  Genre  Sublime. 

Peut-être  efi-il  affes  k  propos  de  faire  fuccéder 
h  ce  que  Von  vient  de  voir  quelques  Obfèrvations 
fur  la  doBrine  de  Longin  touchant  les  Vices  oppofés 
au  Sublime.  Jt  prétens  moins  en  faire  une  Dijfertation 
fuivie  ,  que  mettre  enfemhle  certaines  chofes  ,  qui  ne  font 
pas  fans  liaifon  entre  elles ,  mais  qui  pourtant  ne  dépens 
dent  tas  abfolument  tune  de  Vautre  ,  é*  qniy  s" étant  mul^ 
tipliees  fous  ma  plume ,  beaucoup  plus  que  je  ne  Favois 

R£MjiR(lDJSS. 


,»  qui  eft  d'émotn/oir.  Ceft  ,  eli  f 
>,  racisfaifant ,  que  VOratem  s*é- 
„lève  au  plus  haut  degré  de 
„  gloire,  auquel  il  puifle  parve- 
„  nir.  Ceft  ce  qui  le  fait  triora* 
9,  pher.  Ceft  ce  oui  bfife  les 
9>  CGCurs  &  les  entraîne.  On  rap> 
„  porte  à  ces  trois  Devoirs  les 
,,  trois  Genres  d'Eloquence.  Le 
„  Stiie  Simple  eft  donc  pour  «"»- 
,,  /hruire  J  le  Ssile  Orné  pour  plài' 
„  re ,  fie  le  Sublime  eft  pour  hnon. 
,,  'voir  ,,.  Voila  le  langage  d*un 
grand  Maître  ,  qui  s'etoit  fait 
une  loi  de  penfer  fie  de  réfléchir, 
fie  non  de  compiler  au  hafard 
ce  qui  Tavoit  le  plus  frapé  dans 
les  Auteurs  ,  qu'il  avoir  lus.  Il 
eft  clair  ,  par  ce  qu'il  vient  de 
nous  dire  ,  que  les  trois  Genres 
d'Eloquente  peuvent  fil  doivent 
même  trouver  place  dans  pref- 
que  tous  les  Diftours  Oratoires^ 
C'eft  la  Réponfe  à  la  mauvaife 
Objeâion  y  que  l'on  pourroit 
faire  contre  le  Sentiment,  que  te 
fouriens  ,  touchant  VObfet  du 
Trûiii  de  Loniin^  li  D'y  a  pa« 


une  Harangue  de  Cicéron  ni  de 
JDhnoftbène  ,  qui  Toit  d'un  bouc 
à  l'autre  dans  le  Genre  Subli- 
me. Donc  Longin  a  voulu  par- 
ler de  toute  autre  chofe  que  de 
ce  Genre  d*Eloquence,  Cice'rok 
fie  Dhnofibène  font  des  Orateurs  , 
qui  favcient  parfaitement  leuc 
métier.  Ils  proportionnoienc 
leur  Stile  aux  difterentes  matiè- 
res ,  qu'ils  traitoient.  Ils  obrer*- 
voient  exaâement  'les  régies 
fondamentales  de  leur  Art  i  fie 
l'on  ne  dit  de  leurs  Harangues  , 
qu'elles  font  Sublimes  ,  que  parce 
que  c'eft  leur  cara^ère^ominzni^ 
fie  que  les  deux  autres  Genres  d'E- 
ioquence  ne  s'y  trouvent  que 
quand  ils  y  font  néceftàires.  De 
même  quand  on  dit  d'un  Dif. 
cours  ,  qu'il  eft  dans  le  Siiie 
Fleuri ,  Ton  ne  prétend  pas  en 
exclure  le  Simple  ,  ni  même  le 
Sublime  ,  fi  la  matière  a  permis 
qu'il  y  pût  entrer.  On  veut  dire 
feulement ,  que  la  partie  la  plus 
confidérable  de  la  totalité  du 
DifçQHrs  cftda^  k  StUi  Fleuri» 


A   LA  PRFFACE.         i^f 

9rftiéihôrd,fefont  ttot^ées  trop  étendues  paun  être  pla- 
cées dans  les  Remar<^ues  ,  auxquelles  je  les  avais  dtjii- 
nées. 

(7  s)  Dans  le  Chapitre  IL  du  Traité  de  Longin    obseu- 
«ft  une  Lacune  d'environ  quatre  pages.  Il  eft  à  croi-  Y^^\T 
re  que   ce  qui   manque  contenoit    quelques  réfle-^;„,  op- 
xions  générales  fur  les  vices  du  Bifcours  oppofés  au  pofés  au 
Genre  Sublime  ;  &  que  Longin  en   venoit  enftiite  à  ^'*^^*^* 
traiter  de  chacun  de  ces  Vices  en  particulier.  Il  com- 
mençoit  par  le  Stile  enflé.  Nous  n'avons  de  refte  de  ce 
qu'il  difoit  dans  ce  commencement,  qu'une  partie  d'un 
Exemple  ,  apparament  un  peu  long ,  tiré  d'un  Fo'éte 
Tragique ,  que  rien  ne  nous  fait  connoitre.  (76)  Cinq 
Vers  que  voici  terminoient  cet  Exemple, 

Et  que  les  feux  éteints  refpeSlent  ma  venue. 

Car  fi  quelquun  ici  vient  offenfer  ma  vue. 

De  Flammes  aujptot  lançant  un  tourbillon 

Sous  un  torrent  de  feux  f  enterre  fa  maifon 

M^is  à  ces  faibles  fons  qui  peut  me  reconnoitre  l 

R  E  M   A  R    <l  V  M  S. 

f  7^  )  DoMs  le  Chapitre  II.,. .  ce  par  les  Vers ,  qui  feront  rap- 

eji  mu  Laame  3  Dans  les  Edithm  portés  di^is  la  Kemarqt*e  fuivance. 
âeToUius,  à'Httdfon  &  de  M.         {-76)  Cinq  y  ers  &c.]  Voici 

i>«tfrce,  la  Seâion III.  commen-  ks  Vers  Grecs. 

Krtf  x.»filih  x,éS(rt  *  /tiitKtçov  ffixas*        *  Alias 
Mietf  tsA^il^ 'SfXîK'ri\fiy  ^ifiâ^pcof  , 

Ceft  ce  que  ToUim  rend  afles    bîendansces  Vers  Latins» 
Flammamfoci  necmaximamreprefferint, 
si  tj^em  etenim  mgdo  patremfamilias  'videro , 
*Z/ifHm  rotando  ftamma  rapidifm  'vorticem 
ytmbujia  prttnis  teSla  eperiam  ardentibns. 
At  nuM  f^en»iwm  necdum  infonm  cantiam, 

|:«aaêgattoii)^ueronYOticdaos    le  premier  de  ces  Vers,  ne  t^ 

I  iij 
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vatVcw  ^^^^^'^  ajoute enfiiite.  (  77^  «  témcer  un  tâHriilbfi 
fur  les  »  ^^  flmmes  ;  Entifter  UH9  Mi^fon  fous  un  torrent  d0 
f^*"/ op'»  feux  ;  Vomir  contre  le  Ciel -y  Changer  Boke'e  «f 
MUme^  ^J<^»eur  de  flûte  ^  8c  ce  qui  fuit  ;  toutes  ces  choies  ne 


trouve  que  dam  les  Bditims  de 
TotltHs  &  d'HHdfm.  M,  Pêdrce 
Ta  retranchée  ,  comme  n*étaat 
point  dans  le  Kfanufcric  ,  où 
Toilius  difoic  l*avoir  prife.  tes 
Vers  Grecs  ,  que  M.  L*  Febfur* 
croit ,  (ans  aucun  Fondement , 
Itre  d'lî/cfc»7r ,  veulent  dire ,  renr 
dus  mot  à  ntot  &  félon  la  pro- 
pre  valeur  des  termes  :  Et  quHls 
enterrent  le  trèr-'vif  (ou  le  très- 
f  dieux  )  éclat  de  la  fomnaife.  Car 
fi  je  'vois  feulement  quelque  maître 
de  MaiCon  ,  (  auffî-tôt  )  lançant 
un  tourbillm  erageux  (  ou  roulant 
tomme  un  torrent  )  j*embraferai  la 
nuiifon  C^*  la  cowvrirai  de  charbons 
ardens,  Mmù  à  prèfent  (  ou  ;n/* 
fH*ià  )  je  n*ai  pas  crié  ma  Mu/ique 
naturelle.  Voila  fur  quoi  ['ai  fait 
cinq  Vers, dans  hfquelsr  je  me 
fuis  attaché  plufliôt  â  marcher 
àcôtédufens,  qu'à  Texprimer 
ezaôement  i  ce  qui  me  paroiC- 
foit  impofljbic  dans  cinq  Vers 
François ,  qui ,  cooiwétéscomr 
me  Vers  ,  ne  fuflcnt  pas  abfo- 
Jument  mauvais.  Ce  qui  fuit 
dans  Longin  ,  m[*a  fait  fuppoXêr 
avec  M.  Le  Febvre  Ôc  M.  Da. 
€ier  ,  contre  la  conieftu're  de 
Langbaiue  adqptée  pat  M.  <£>e/- 
préaux  ,  que  c'êtoit  Borée  qui 
parloit  dans  ces  Vers ,  qui  font 
apparanicnt  de  quelque  Tragé- 
die,  dont  Tente vemenfid*Or>(fc(« 
êtoit  le  fujet.  Borée  conduit  par 
fa  padîon  dans  le  (fiour  de  cette 
Belle  ,  ne  voulant  pas  qu*on 
Tobfcrvât  ,  ic  craignant  que 
la  préfence  de  qui  que  ce  fût  ne 
^îsîti  ï'tl^icn^q^  df  ce  ^vtTil 


profettott,  brdonnoît  dans  îes 
Vers,qui  précèdoient  immédiate- 
ment ceux-ci>que  tout  le  monde 
eût  â  fe  retirer  dans  fes  maifons. 
Cette  circouftaoce  fonde  la  me- 
nace contenue  dans  le  fécond 
Vers  &  dans  les  deux  fuivan.% 
7*aurots  pu  rendre  le  fonds  de  la 
penfée  du  cinquième  tout  autre* 
ment  que  je  n'ai  fait.  Ce  Vers  , 
qui  dans  Toriginal  efl  ,^  dit  M, 
Lb  FbIVRS  ,  plané  nobilis ,  rotun-r 
dus  c^fonoTus ,  eft  pourtant  ridî-» 
cule ,  félon  le  même  Critique  ^ 
en  ce  que  le  Poè'te  y  fait ,  corn* 
me  Longin  le  lui  reproche ,  de 
Borée  un  Joueur  de  flûte.  J'ai  VOO- 
ki  conferver  Tapparence  de  rap- 
port» que  j'ai  cru  voir,  auàî-biea 
que  M.  Le  Febwe  ,  entre  la  re- 
marque de  Longin  fie  ce  Vers, 
que  j'ai  tourné  de  vingt  maniée 
res  dtffi^rentes.  Je  donne  celle  , 
donc  i'ai  moi*m$me  été  le  moins 
mécontent.  Au  refte ,  (i  l'on  me 
demandoit  pourquoi  je  me  fuis 
avifé  de  traduire  en  Vers  des 
Vers ,  que  M.  Defpriaux  a  re- 
tranchés de  fa  Tradmâion  \  ma 
réponfe  feroit  rrès-(imple.  On 
n*a  point  die  raifon  à  rendre  des 
chofes  de  pur  caprice. 

(  77  )  L4»f«r  un  tottrbilion  de 
fiâmes  i  Enterrer  une  MaiCon  fous 
N»  torreni  defmx.  j  ]  Au  lieU  de 
ces  deux  PhraTes ,  il  n'y  a  dans 
le  Grec  que  le  mot  que  i'ai  tra- 
duit par  celui  de  Tourbillon.  Mais 
comme  il  eft  qiiedion  ici  de 
donner  Acs  exemples  de  chofiis 
également  enflées  dans  XsiPènféa 
^  dans  VEhmif^  ï^x  du ,  d§iM 
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9>  /bnt  point  du  ton  de  U  Tmgédie ,  elles  vont  au  de-  Oisir. 
»  là.  L'Expreffion  les  rend  obfcures  j  ce  qu'elles  }^^l^^^ 
»  ont  de  vaine  apparence,  fait  plus  de  fracas  &  de  vketoy^ 
»  confufion  dans  le  Bifconrs ,  qu'il  n'y  met  de  gran-  çoHés  au 
»deur&  deforce;Sc,fi  l'on  prélènte  chacune  de  ' 

»ces^  chofès  au  grand  jour,  de  terrible  ,  elle  de- 
ao  viendra  bîent6t  très-mépri/àble.  Mais  fi  dans  la 
9> Tragédie,  dont  le  propre  eft  d'être  faftueufe ,  & 
»de  fe  parer  de  grands  mots,  c'efl  une  faute  im- 
»  pardonnable  que  (78)  de  s'enfler  outre  mefuré  ; 
»  j'ai  peine  à  croire  que  celapuiiTe  convenir  (7^)  aux 
3»  Diftours,  qui  roulent  fur  de^  intérêts  réels  8c  pré- 

J?  jr  M  jé  X  qu  M  s, 

la  réflexion ,  qui  fuît  les  Vers ,  /hs  de  tmir,  M.  Le  Feinte  remaf- 

répéter  les  Termes  ,  dont  je  m'ê-  que  ,  que  c'efl  une  Métaphore  cra- 

tois  fcrvi ,  pour  leur  donner  une  pruntée  d'une  façon  de  parler 

Enftêre   ridicule.    Quoiqu'il  en  commune  aux  Muficiens  Grecs , 

foit ,  voici  le  texte  de  Low^ïw.  qui,  pour  exprimer  ce  que  les 

O'v    T^ytxJi   'ftî  luuiu  ,  nôtres  appellent ,  Prendre    tr»p 

J)ixJ  i9»âL.^*«J«y.»X  -î  <*>>..  hautj  aller  trop  haut ,  difoient  : 
«A«  ^^T^yijfàk  ,^  m  ;rA«-    ^^^„;^  ^^  ^^j^J^^  ^.^^  ^   ^^^ 

""^"^  >  'é  '^  >    '^^^  «^KW   préaux  ne  rend  donc  pas  La  pcn- 

^\  X         V      »  «7        t»^       de  s*enflermal-iHprotos,SilEnflitre 

A3friif  -mtw  ^  Kj'm  m.)^  i%r.ç,  pouvoit  jamais  être  à  propos 
Ti^ôhfii'nu  >S  tjT  Offim  ,  x^    «ans  un  Ouvrage  férieux ,  elle 

^7hA3  tf  Mïtve^TJXj'  K^y  vcoL'  Longin  accordoit  â  la  coutume 

«•W  iêrw  <2»d^  «91^  ivM-K^^  ^e  tous  les  Tragi^ttes  Grecs  ,  un 

~     •.       f^  ^  fiK    Z        .  ,    /  commencement  d  Enflure  ,  qucj- 

»^ff  ,  EX  r»  (poÇe|ïf  ««T  oAt;^»  que  cliofe  de  infant  à  l'Outré ,  fi 

vxù9fifH  tméç   7P  IvKaTuÇûi-  !«  P""  m'exprimer  ainfij  mais 

-— -    r>ys^^   ItV*.  —        ii  qu'en  même  tem s  ii  entrevoïoit 

irjrr.j..  Ow-K  /'o#r^«^«  ,  3„iin,ités,  quMl  ne  croïoit  pas 

w^yfCiiTi  cysçijfieJ  Çuatt  3Ù  ISh-  qu'ils  dudent.  paiT^r.  Il  fallolit 

i^fut^mçif^of',  W  Jîw-  V^'S  **'"  nécepif<^mcnt  :    de 

'^'    /  '       Sk^      .   #  j'ew^er  o«tre  ««-/«r*  ;   &  c'eft  Ce 

gjft  /t«f Arf  àiéTeiv  »<wyYi9iÇù9  ,  que  le  nimius  tumot  de  ToW»/  , 

%c^y  «V  i>r/if«^  ,  Aiy«/f  «A?-  Vi^rnodicus  tumordc  l^-P^frce  & 

i^   ~      .      /  w  flragovfiare  de  M,  rAbbc  (?o« , 

^ivw  «ço^wTrtf.  rendent  très  bien. 

[  78  )  de  s'enfier  outre  mefure  ;  ]  (75)   4,,;^  ,£>ip/co«w  ,  qui  roulent 

ïl  y  a  mot  à  mot  i*  s' enfin  an  dtf-  fy^  <^,  i^^é^^s  réels  tSr  préfe»f,  ] 

I  iv 
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0««^-»fèns  »•  Les  dernières  paroles  de  ce  Pai&ge  ne  mè 

fur"çs''*  paroiflent  pas  devoir  ctre  prifes  dans  le  fèns  favo- 

rices  op-  rable   que   M.  De/préaux  iemble    leur    donner  en 

52^^M"difànt  dans  fk  Traduction;  I/»  Tragédie,  qui  efi 

naturfllement  pompeufe  (il»  magnifique*  Comme  j'eftime 

les  Anciens  tout  ce  qu'ils  valent ,  &  que  je  n*en  fuis 

nullement  un  Admirateur  outré  ;  je  vois  que  Longin 

a  moins  voulu  flater  les  Tragiques  Grecs  ^c^e  leur 

faire  un  reproche  fècret,  de  n'avoir  pas  connu  le 

yeritablç  caradère  du  StUe  de  la  Tragédie^  lequel 


E  M  A   K    q  U  £  S". 


J.t  Grec  dit  :  aux  Difccurs  'vérita^ 
kUs,  Qu*cft-ce  que  Longin  en- 
tend par  là }  C'eft  ,  à  ce  que  dit 
ToUius ,  ce  que  les  Ecrivains  La- 
fins  appellenç  'verM  lites  ,  T/er^s 
eau/as ,  'veritatem  cauPtrum  »  've- 
vam  dimicationem»  C'e(l-i-dire  , 
les  PUidotets  8c  les  Harangues , 

3ui  fe  faifoiem  dans  le  Sénac  ou 
evant  le  Peuple  i  tous  les  Dif- 
f:ours,qui  dépendent  des  Hipotbè- 
fis  Judiciaire  &  Délibirative  j  en 
un  mot ,  toute  Ââion  publique, 
aïanc  pour  objet  un  intérêt  réel 
&  prêtent.  Toutes  ces  différen- 
tes fortes  de  Difcours  portoient 
le  nom  de  •v<ftr»uWM.  paroppo- 
iition  i  ceux  que  Ton  faifoit 
pour  s'exercer  dans  les  Ecoles 
des  }Q>étem-s ,  &  dont  les  Sujets 
ietoient.  imaginés  à  plaiHr.  M. 
Pearee >  q^i  n'a  pas  tputâ-fait 
bien  pris  la  penfée  de  TeUins , 

Sirae  micuj  par  Difcours 'vérita. 
tes  entendre  les  Ecrits  ou  L*an  fe 
ptopofe  d'expo  fer  la  vérifé^  Telle 
pft  VHifloire,  Deux  raifpns  le  dé- 
terminent à  donner  ce  fcns  aux 
paroles  de  Longin,  L'une  eft  > 
que  ce  J^héteur  va  parler  dans 
l'inftant  de  quelques  Hijloriens  ; 
l'autre»  que  la  Tragédie  jouif- 
fant  du  droit  d'emploïcr  la  Fie 
^io»  ,  el|j  eft  en  ce  ^oinè  op- 


poïïc  à  VHifloire,  qui  ne  doft 
faire  ufage  que  de  la  vériti, 
C'efi  dommage  que  cette  inter* 
prétation  ini^énieufe  foit  fans 
fondement,  Rien  ne  montre  que 
Longin  ait  voulu  mettre  la  Tragé^ 
die  en  oppofition  avec  VHifloire  ; 
&  d'ailleurs ,  il  ne  paiïè  pas  li 
promptement  aux  Hijloriens  , 
qu'il  ne  parle  auparavant  de 
GOUQIAS  ,  Orateur  cic  p.rofcflîon  , 
&  qui  u'avoit  rien  écrit  dans  le 
Genre  Hi/iori^ut.  Les  Caufes  }udi~ 
çiaires  &  Délibérati-ves  ont  a,vec 
la  Tragédie  la  même  opposition  , 
que  M.  Pearce  trouve  entre  cette 
dernière  &  VHifloire,  Il  faut 
donc  s'en  tenir  à  Tiaterpréta- 
tioa  de  ToUius,  Il  la  fonde  fur 
le  langage  unanime ,  non  feule- 
ment des  ^jaéteurs  Latins  ,  mais 
encore  des  J{Jtéteurs  Grecs,  &  cite 
à  ce  Aijec  quelques  Padages  de 
Denis  d'Haiiearnaffe  ,  &  d'Hermo^ 
gène,C*c(^  même  de  ce  dernier  que 
Longin  paroît  avoir  emprunté  les 
termes  ,  dont  il  fe  fèrt  ici.  Mais 
ces  mots  ,  DifcoMn  'véritables  ,  ne 
préfentant  aucune  idée  en  Fran- 
çois y  c'êtoit  une  néceflité  de  re- 
courir à  la  Paraphrafe.  Je  croU 
que  le  tour ,  que  j'ai  pris  ,  di^ 
tout  ce  que  L»ngin  a  yyuUi 
dire. 
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fconfiflé  dans  une  fîmplicité  noble  &  majeftueufè^   Ossbr.- 
Ce  qui  me  fait  avoir  cette  Idée ,  c'eft  que  dans  le  fu^^Jfs^* 
petit  membre  de  Phrase  ,  que  je  traduis  par,/*  fa^yices  op. 
m  de  grands  mou^  Longin  fe  fèrt  (80)  d'une  locu-  Ç2fe/,^f* 
lion  empruntée  d'un  Vers  des  N«éw  à^Ariftofhane  ^ 
où  ce  dernier  cenfùre  le  ftMcus  tnvte  lequel  U  Poète 
ËscHiLE  f récif ite  fa  diUien  hrutante  é*   hoftrfostflce. 
On  convient  a£es  généralement  qv^E/ckile^  qui  s'é- 
toit  formé  fiir  Homère ,  parle  prefquc  toujours  le  Lan- 
gage du  Foëme  Efique.  Mais  Euripide  8c  fur  tout  Soph(H 
de  y  qui  font  plus  retenus  que  lui,  fbnt-ils  tout-à-fait 
exemts  de  ce  défaut  f  Et  fi  Racine,  celui  de  tous 
nos  Poètes  qui  s'efè  le  mieux  fu  contenir  dans  les 
bornes  du  Ton  de  la  Tragédie ,  ne  laifle  pas  d'aller 
quelquefois  au  de  là ,  ne  pourroit-on  pas  en  rejetter 
la  faute  fiir  une  imitation  trop  exaâe  de  fès  modèles? 
IL  Ce  qui  paroîtra  peut-être  fingulier,  c'efl  que 
(81)  le  favant  Gérard  Langh aine  compare  aux  Vers, 
gu'on  a  vus  ci-deflus,  ceux-ci  de  Virgtle. 

— — ■ '^■-Ciclopum  allabimur  oris» 

Tonus  ab  accejfu  ventorum  immotus  ,  c^  ingens 
Jpfe-y  fed  horrtficis  juxta  tonat  Mtna  ruinis 
Jnterdumque  atramprorumfit  ad  athera  nubem 
Turbine  fumantempiceo  y  o*  candentefavillaz 
Attollitque  globosflammarum ,  é^  fydera  lambit. 

(80)  ttune  locHticn  tmprun-  Voici  le  Vers  à^Arifiopha* 
$h  &C.3  Xroft^ù9,  ne.  w 

Streperum ,  incompofitmn ,  ttunidiloqmm  ,  confragofum, 

(  81  )  U  favant  Gérard  Lang»  dit:  Im/enias  forfant^  apttd  JEC' 
haine  compare  &c.  ]  Dans  VEdi-  chilum  quadam  his-ce  gemina  ; 
ti«nàcTolliusSe€t'  m,  Remarque  imk  {  quhd  tnireris  )  VirgzliUM 
7.  Langbaine  après  avoir  parlé  iEncid.  III.  (  V.  Ç71.)  iege  ^  & 
àcs  Vers  Grecs  cités  par  Longin  ,   prçnuncia  : 

r'. — Horrifiais  juxta  tonac  aema  tuinis  O'c, 
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▼AT?ôî$  JnterdHtn  fcopulos ,  avulfatjuevifceta  month 

ftit  les  ^righ  éruâians  y  liquefaHaque  fax^ fub  outas 

pofés  °«1  ^''^  i^i»i*«  glomerat  j  fundoque  exâfinat  imo. 

fiéime.  C'eft  ce  que  ^^-^rw  a  très-bien  rendu  par  ces  beaux 
Vers. 

J>es  Cycle  f  es  hideux  nous  Mbordom  U  plage  : 
Le  port  4ft  vafte  c^  feur  ;  mais  par  tout  ce  rivago 
Ineejfament  iEtna  to^He  le  bruif  affreux  : 
Taniot  fufjues  au  Ciel  il  élance  fes  feux: 

•  Et  roule  à  gros  bouillons  fur  fa  cime  enfiamee 
*Un  tourbillon  épais  de  cendre  é^  de  fumiez 
Tantôt  du  plus  profond  de  fes  gouffres  ouverts 

.   Turieux  y  il  mugit ,  Ci»  vomit  dans  les  airs 
Du  mont  étincellant  les  entrailles  brûlantes  y 
Et  les^rochert  fondus  dans  fes  grottes  ardentes^ 

(82)  M.  Pearce  eft  de  l'avis  de  Langbaine,  qti*il 
ne  nomme  point,  &  fait  un  peu  plus*  Il  remanjue 
que  Virgile  après  avoir  dit  :  attollitque  globos  flam- 
marum  y  ajoute  :  (J*  fydera  lambit,  C*eft  cette  Ex- 
preflîon  qu'il  trouve  outrée*  (83)  M.  Le  Febvre 
penfè  tout   autrement  que  ces   deux  Critiques.  U 

(Si)  I^,  Piarce  efl  de  t'aïAs  de  cum  dixerat  AttoIHtqtre  globos 
Langbaine  ,  ]  D^ns  une  Note  flammarum  ,  Hypertragicè  addi. 
fur  cet  endroit  de  Longin  ,  Scft.  dit  &  fyjera  lambit. 
m.  il  dit  :  Hotandum  hic  'vide-  (83)  M.  Le  Felyt/repenfe  ton» 
Mur  ,  quod  Virgiliiis^  in  itncid.  autrement  &c.  1  Voici  fes  pâro- 
1.  III.  Mbi  JEtnam  ardentem  mag-  les  ,  (  Edition  de  ToUins  ,  Ibi<{« 
wficè  âefcribit  ,  «0»  alitU ,  iptàm  ^^emârt^  6,  )  :  Qjfod  hune  Virgi- 
nie Po'cta  ignotus  (  cujus  Ver  fus  lii  locwm  de  Xtna,  ^neîdos  Lib. 
prédit   LoDginus  ) ,  feàt  \  nom  III. 

Horrifiais  jaxta  tonat  ittna  ruînis  :  <*'c. 

tjttùi  y  inquam  ,  hunc  Virgiiii  /*-  minafnnt ,  faUimr,  'Vbi  enim  vft- 

tum  vir  doBiffimns  {  Langbjcnius)  nus  tumor  ? .  . .  Quid  ibi  elatn^s 

exiflimarit      iifdem    effe      -vitiis  étqno    reperias  >  Nam  id  tantum  di- 

dffnem  ,  ^tiiàus  HU  ^chili  car-  xit  VitgUiiu  *  9mm<  res  erat  •»  m»- 
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iiit  neiMment  que  Langbaim  fe  trompe.  Qu'y   a-t-  ^^[^'qJJ 
il  en  effet  de  trop  élevé  dans  Itis  Vers  de  Virgile  î  fuj  ics 
Comment  y   trouver  une  vaine  Enflure  l  II  dit  la  ^»«'  op- 
chofe  comme  elle  eft.  Il  peint  la  Nature  ,  &  n'ajoute  JJ^t//;»^" 
rien  à  la  vérité.  C'feft-à  dire  qu'il  peint  ÏEruftion 
du  Mont  Etna  telle  qu'elle  paroit  a  la  vue,  aufE 
bien  qu*à  Toiiie*    Les  réflexions  de  cet  ingénieux 
Critique  ibnt  vraies*  Cet  endroit  de  VirgiU  efl  en       ^ 
Jui-méme  une  des  plus  belles.  Peintures,  qu'il  ait 
&ites«  Sx  cependant  on  vouloit  obferver  que  c'eft 
Enée  8c  non  pas  le  PûëUy  qui  fait  cette  Defcrip- 
don  ;  peut-être  ces  Vers  fi  beaux ,  fi  poétiques ,  fi 
iùblimes,  ne  paroitroient-ils  pas  à  l'abri  de  toute 
cenfùre  î  M.  te  Febvre  lui-même,  en  les  confidé- 
rant  (bus  ce  point  de  vue,  n'auroit  pu  s'empéchec 
de  trouver  Eijb^e  fur ieufement  Poète;  &  je  ne  fais  , 
fi  malgré  tout  ion  eiprit,  il  eût  pu  îauver  le  Prince 
Troïen  du  reproche  que  M*  de  Féne/on  Se  M  de  La 
Motte  ont  fait  fi  judement  au  Théramène  de  Racine. 

IIL  Voions  ce  que  Longin  dit  encore  au  fiijet 
de  ce  premier  Vice  du  Vifcours  ,  dont  il  nous  a  parlé 
juiqu'ici.  (84)  te  V Enflure  paroit  abfblument  être 
»uneèc$  cho(ës,  qull  eâ  le  pbis  difficile  d'éviter; 

R  £MA  R  qp  £  s. 

Ptrem  loci  depînxit  ifed  vms  »»-  «^«-^„  .,_„    -»     .Jif  •»    ^.  Kl) 

kU  addidit.  AlU  igituT  nHéttmd^  uamyvofoiVy  CtfKêià'  czrttç  9kl 

txempU /itérant ',,.  .  îfam  in  ea  TW    v^«Çia^/lat   ,  %etèû/tctf9l 

fMm    fementU     Virginiim    fépt  ^J       M«Ja«     tivoXti&uiifHf 

HjpertrattcHm  ejje  €►  dtthyrambt-  ,f  ,      'v     ' .     / 

€0  tumore  twgidim,  ^f^9  tttyeins   êt/ttu^fict.  K«-. 

(84;  VEnnwe  paroii  abfol»-  xot  H  oyKCt  ,  jwm  ^  Ttûui- 

ment  &c  ]  C'eft  U  Traduaion  _      n  .  /  «  ~         > 

de  ces  parilesdc  Ungin,  .  -^^  'b  ^^*  >,  «'    ^^^'^^  fi 


yêtrtç  tit&fviiac  f^  blÇfynnH   ©^«C**"  fi^^'ntf 
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Oss^  »car  tons  ceux  qui  recherchent  le  Grsnd  k  qui 
fui^ln^  »  craignent  qu'on  ne  leur  reproche  d'être  foibles  oa 
forces  op-  3>  fècs  y  font  naturellement  comme  emportés  vers  ce 
pofes  au»yîce  ,  perfuadés  que  c*eft  une  faute  noble  de^  ne 
'  M  tomber  que  parce  qu*on  eft  grand.  Mais ,  (  85  )  &  dans 
M  le  Difcours  ,  &  dans  les  Corps ,  VEnflure  vitieufe 
3>  n'a  rien  de  fblide.  Elle  n'eft  qu  un  faux  enbonpoint» 
»  &  quelquefois  elle  fait  en  nous  le  contraire  de  ce 
K»  que  nous  cherchons.  Car ,  comme  on  le  dit ,  rien 
»  n'eft  plus  fec  qu'un  Hidropique.  Mais  VEnflure  veut 
3>  s'élever  audeâu^  du  Sublime  8cc  s'.  De  la  manière 
dont  Tollius  a  traduit  ces  derniers  mots ,  il  prête 
à  Longin  une  efpèce  d'apologie  de  VEnflure  à  laquelle 
je  ne  crois  pas  qu'il  aif  penfé.  (8^)  VEnflure  ^  lin 
fait'il  dire ,  efl  cependant  â  loiier  en  ce  point  feulement  ^ 
qu*elle  s'efforce  de  furpaffer  la  Grandeur,  éf^  de  /« 
laiffer  audejfous  d^elle.  Il  tâche  d'autorifer  ce  fens  par 
(87)  un  Paflage  des  Controverfes  de  Séneque  ^  dans 
lequel  il  eft  dit  que  ce  ceux  qui  font  enflés  &  qui 
a>  pèchent  par  trop  d'abondance,  ont  le  plus  de  verve 
39  &  le  plus  de  corps  :  &  que  l'on  eft  d'autant  plus  près 
M  de  la  (ànté*,  que  l'on  peut  être  guéri  par  le  retran- 
»>chement    de  quelque    choie,  au  lieu  qu'on  ne 


(  80  ^  ^^^  '*  DtfcoHrSy  t^ 
déns  Us  Corps ,  l^EnfUtte  'uitieuje 
icc,  ]  Cette  Penféc  de  Longin 
refTemblc  en  quelque  chofc  à 
celle-ci  de  Sénèqiu  le  Philofo- 
phe  {De  lM,Liv.  LChap.  dern.) 
Nontjlenim  illa  magaituJo:  tU- 
mor  e/î  :  nec  corporilms  copia  tAtiofi 
humoris  intenfis  morbns  inetemtn- 
tum  efl ,  fed  pepAlens  abundantia, 

{  86  )  UEnRttre  , ,  ,  efl  cepen^ 
dant  à  UUer  &c.  ]  Efl  tamen  etf- 
tenus  Uwdandus  turoot^  <i»od  mag» 
nitudinem  excedere  fiiklet ,  aique 
i»fr4fe  rfliaquerf^ 


(  87  )  un  Pacage  des  Centrot/er- 
/es  de  Sénètme ,  ]  Il  eft  du  Liv- 
IV.  ou  de  la  Contro-verfe  XXri, 
Voici  ce  que  c'eft.  Illi^qM  tument 
(^  abundantia  laborant  >  plus  hof 
benf  furoris  ,  fed  plus  etiam  corpo^ 
ris  :  femper  autem  ad  fanitatem 
proclivtus  efl ,  «ttod  potefi  detracm 
tione  curari,  Iili  fiMCurri  non  pom 
tell  ,  aui  fimnl  &  infanit ,  e^  de^ 
cit.  Il  n*eft  pas  polOblc  de  coiv- 
ferver  à  ce  PaiTage  toute  fa  coa- 
cifîon  ,  en  le  mettant  en  Fran- 
çois. Je  me  fuis  contenté  d*ei^ 
tendre  le  fcns. 
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'*>  peut  apporter  aucun  remède  à  ceux  qui  manquent   obsfii- 
•»  du  néceiïaire  en  même  tems  qu'ils  extravaguent  ».  vations 
Quelque  ingenieufe  que  foit  cette  idée  de  5«'»^^«^,r"f«op- 
je  ne  puis    m'imaginer   que  V Enflure  vienne  d'unpofés  au 
excès  de  force.   J'aime  mieux  en  croire  §lu$ntilien  ^^^^"^'^ 
qui  raporte  à  la  foiblefle  de  l'Efprit  l'origine  de  la 
plufpart  des  Vices  dn  Difcours.  (88)  ce  Moins  on  a 
»d*efprit ,   dit-il,  plus  on  fait  d'efforts  pour  s'élever 
»  &  pour  s'étendre  ;  ainfi  que  les  petits  Hommes  le 
»  dreifent  fur  le  bout  des  pieds  ,  &  que  les  plus  foi- 
»  blés  font  le  plus  de  menaces.  Car  je  fui  s  perfùadé 
»  que  ceux  qui  font^lwiflés  ,  ceux  qui  courent  après 
Mlelprit,  ceux  qui  ne  fongent  qu'à  flater  l'oreille 
»çar  des  fons  frivoles^,  &  ceux  qui  pèchent  par 
»  toute  autre  efpèce  d'affedation  ridicule  ,  ont  plus 
»  de  foibleife  que  de  force  ;  de  même  que  ce  n'eft 
»  point  la  bonne  fanté ,  mais  la  maladie  qui  fait  en- 
»  fier  le  corps.  »  La  comparaifon  de  VEnflure  du  Difr 
cours  à  celle  du  Corfs  êtoit  familière  aux  Rhéteurs 
avant  §lumùlien.  On  la  trouve  dans  Cicéron  en  plus 
d'un  endroit,  &  (8p)  l'Auteur  delà  Rhétorique  à 

R£MAR(IU£S. 


liy.  II.  Chap.  III.  p.  89.  i^o 
fùfifte  ingenio  minus  'valet  «  hoc 
ft  magis  attolUre  ,  «^  diUtare  co- 
ttiir  i  ^  fiatHTA  brèves  in  digitos 
<ngtmtitr  ,  c^  plura  infirmi  minan- 
t»,  Nam  cumidos  ,  €>•  corrup« 
tos  ,  d»»  tinnulos  ,  ô*  qtMcumqne 
*'«>  cacozelis  génère  peccantes , 
€erunH  haheo  ,  non  tnrium  ,  jed  in~ 
fr^itatis  intio  laborare  :  ut  cor- 
poré  non  robore  }  /ed  i/aletndine  in- 
^Mr.  Si  l'on  n'cft  pas  content 
delà  manière  dont  j'ai  traduit 
ce  Paflage  ,  on  peut  recourir  à 
la  Traduaion  de  M.  i'Abbé  Gé- 
dppny  mais  je  doute  que  l'on  en 
£>it  plus  fatisfait.  La  voici  telle 
qa'dlc  cft:  '*  Moias  l'on  a  li'cf- 


„  fe  guinder  &  pour  s'étendre  , 
y,  comme  ces  petits  Hommes , 
„  qui  fe  drefTent  fur  le  bout  iics 
„  pieds  ,  pour  paroître  plus 
yy  grands  ,  te  comme  les  plus 
„  toibles  font  toujours  ceux 
,,  qui  font  le  plus  de  menaces  ; 
,5  car  je  fuis  pcrfuadé  que  VEn^ 
„  flure  y  le  fanx  Brillant  ,  la  dé. 
licatefe  t^£iée  ,  &  tous  ces  dé- 


„  fauts,  qui  femblent  approcher 
„  de  quelque  vertu  ,  marquent 
,,  la  tbibleife  de  l'efprit  ,  fie 
„  non  pas  la  force ,  de  même 
,,  que  les  vifages  bouffis  font 
yy  une  marque  de  mauvaife  fan» 
,,  té  non  pas  d'enbonpoint ,,. 
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OBsifc.  Hérennius  ,  dit  ce  <]u'une  Figure  grave  (  ou  grân<Je  ) 

filiales    **  î^'il  faut  loiier  ,  eft  voîfîne  d'une  autre,  qu'il  faut 

rices  op.  »  éviter  ,  &  qu'on  pourroit  fort  bien  nommer  Bout- 

^Um^'^f^^P**  Car  ^  ajoute-t-il  ,  comme  ï Enflure  imite 

*  »  fouvent  l'enbonpoint  du  Corps ,  de  même  il  ar* 

»  rive  fouvent  qu'un  Difccurs  enflé  ,  bouffi  9  paroïC 

»  grave  >  (  ou  grand  )  aux  perfonnes  qui  ne  s'y  con- 

9>  noiifent  pas«  •  •  •  Ceux  qui  icnt  iniènfiblement  tom- 

»  bcs  dans  ce  genre  d'écrire  ,  fe  font  écartés    da 

»  point  dont  ils  étoient  partis.  Une  apparence  de 

»  gravité  (  ou  de  grandeur  )  leur  en   impolè  ;  & 

»  ÏEnfiure  de  leurs  Di/cours  jifeft  pas  fenfîble  pouf 

»  eux  ».  Je  n'ai  rapporté  ce  Paflage  que  parce  qu'il 

m'a  femblé  la  fource  d'une  partie  de  ce  que  !.<>»- 

gin  nous  dit  (ùr  le  même  fîijet. 

IV.  Comme  V Enflure  eft  le  défaut  le  plus  ordinaire 
aux  Pe'étes  &  fiir-tout  aux  Peëtes  Tragiques ,  &  qu'il 
eft  très-difficile  de  l'éviter,  j'en  parlerai  plus  au  long 
que  des  autres  Vices ,  que  Longin  oppofè  au  Sublime  ; 
&  pour  donner  des  Idées  plus  précifes  que  celles  des 
jinciensy  je  commence  par  cfiftinguer  deux  fortes 
d'£«jî«rf  abfolument  différentes.  J'appellerai  la  pre- 
mière fîmplement  Enflure ,  &  c*eft  celle  que  â«w- 
tilien  fait  naître  de  la  foibleâe  de  l'efprit  ;  la  feule  ^ 
en  quelque  forte ,  que  les  Anciens  aient  connue  , 
&  dont  Longin  dit  qu'elle  veut  s'élever  au  Jejfus^  dm 
Sublime.  C'eft  le  Nain  qui  fe  haùffe  fur  la  pointe 
des  pieds ,  ou  qui  fe  guindé  lur  des  échafles ,  pour 
paroitre  grand.  C'eft  VHidropifie  du  Difcours.  C'eft 

R  E   M   Jl    R    q^   U  JS    S. 

ffi#  À  Hértnnms ,  dif  ]  Lîv.  IV.  tns  erdrio  fitpe  impnitiis  videlut 
Chap.  X.  Graw  figurM  ,  qtut  Uu-  ta  ,  qiut  turget  O-  inflats  eft ,  ,  ^ 
danda  cfl  ,  propinqHM  eft  ea  ,  qua    In  hoc  genus  plerùjue  cum  dtelinaj» 


danda  fjt  ,  proptnqM  eft  ea  ,  ijua  In  hoc  genus  plerujue  cum  û9€itnaj^ 

fitgienda  eft  ^   ^ua   reHè  i/idebittir  ftnt ,  »•  ab  ee  ,  quo  profeSi  fi^^^t 

appeilari^a  fufHau  nominabùur,  abetraT/erunt  y  ^    '     ' 

Nom  Ht  tùrporis  bonam  habtntdù  fallantm  }  nec  prOt 

mtm  tnmor  imitatm/ap^^  ûa  ^41.  tùvis  Mmcrem* 
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ce  gonflement  entre  cuir  &  chair  ,  qui  fait  paroi-  Oisbi- 
ire  en  bon  point  un  Corps  fèc  &  décharné.  Quittons  Oincs^ 
îa  Fi^re  ;  &  difons  tout  uniment  que  V Enflure  con-  ^«^  op- 
Ç\^t  dans  Aes  Penfées ,  qui  n'ont  rien  de  grafid  en  J^£^ 
elles-méme ,  &  qu'un  Efprit  faux  &  petit  s'efforce 
de  faire  parokre  grandes,  ou  par  le  Tour  y  qu'il 
leur  donne  ,  ou  par  les  grattas  Mots ,  dont  il  les 
mafque.  L'autre  forte  à'Epfture  n'eô  autre  chofe  que 
le  sMime  même  (brtant  de  fès  juftes  bornes  ,  le  Sh^ 
hlime  outré  ^  ce  que  nous  nommons  alTés  commu-. 
nément  le  Gigantefque  ;  &  je  ne  lui  donnerai  pas 
d'autre  nom.  Ce  que  Longin  a  dit  de  ces  cho(e$ 
qui  5  félon  lui ,  vont  au  delà  du  Ton  de  la  Trage'die  ; 
que  ÏExfreJJton  les  rend  obfcures  &  que  ce  qu* elles  ont 
de  vaine  apparence  fait  fias  de  fracas  ^  d£  confupon 
ions  le  di [cours ,  qu^il  ri  y  met  de  grandeftr  tJ»  de  force  ; 
convient  en  tout  à  VEnflure,8c  je  puis  me  difpenfer  de 
le  çrouver.  L'effet  du  Gigantefque  eft  auffi  le  même  , 
mais  on  auroit  tort  de  Taccufèr  de  n'avoir  qu'une 
vaine  apparence*  Son  principal  défaut  au  contraire 
eft  d'être  trop  apparent.  Je  m'explique.  Trop  près 
d'un  Bâtiment  très -élevé,  nous  ne  voïon  s  qu'une 
mafle  énorme  de  pierres ,  dont  l'étendue  fe  dérobe 
à  nos  ïeux  par  fon  excès  même  i  où  tout  eft  confus 
pour  nous ,  où  nous  ^  pouvons  diftinguer  aucun  or- 
dre, aucune  fîmmétrie.  Mais  éloignons-nous,  le  Bâti- 
ment décroît ,  pour  ainfî  dire ,  en  fe  développant.  Une 
certaine  diftance  le  réduit  à  Ta  jufie  £randeur,  & 
le  met  en  proportion  av«c  notre  vèë.  L'application 
de  cette  Comparaison  (e  préfente  fî  naturellement, 
que  je  croirois  faire  tort  à  rintelligence  des  Ledeurs,fî 
je  m'anulbis  à  la  leur  détailler.  Tout  cela  pofé,  je  dis 
que  VEnflure  Se  le  Gigantefque  font  ou  dans  la  Penfée  , 
ou  dans  les  Mots  y  &  le  plus  Ibuvent  dans  l'un  8c 
dans  l'autre.  C'eft  ce  que  quelques  exemples  achè- 
veront de  faire  fentir. 
y«  Medéê  4ans  U  Tragédii  qui  porte  foiji  nom  > 
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Obseu-  chés  Siràque  sVxcitant  elle-même  à  ft  ranger  Aejafûm 
fur^îcT*  &  des  complices  de  fon  infidélité,  s'écrie  :  (^o)  §lHoi! 
ricts  op' TAutenr  de  notre  Race^  le  Soleil  voit  cequifefajfey  it 
'2fr   *"  ^^  'voitj  ér  /*  ^'•'j^  '^^*^  '  -^^^  fi^^fon  char  ,  il  parcourt 
'»*-i  y^  y^^^g  ordinaire  dans  le  Cielj  qu^ aucun  nuage  n*ohfcur^ 
cit  /  Il  ne  retourne  pas  en  arrière  ^  &  ne  reporte  pas 
le  jour  aux  lieux  ^  qui  Pont  vu  naitre\  O  mon  Père 
laijfe ,  laiffe-moi  voler  dans  les  airs  fur  ton  char.  Confies^ 
en  les  rênes  à  mes  mains  ;  permets  qu'avec- tes  guides  en^ 
flammées  je  conduife  tes  Courfiers ,  cfui  portent  le  feu  da 
toutes  parts.  On  voit,  dans  ces  niaiferies^  que  Medée  dé- 
bite avec  tant  ^emphafe ,  ce  que  c'efi  que  V Enflure 
de  VElocution  ,   quoique  ma  tradudion  ne  rende  l'o- 
riginal que  très-imparfaitement.  Un  peu  plus  loin 
ilff^/f  s'apoftrophe elle-même,  (pi  )  O  monEfpritJitte 
vis  encore ,  ouvre-toi  par  mes  propres  entrailles  un  chemin 

R£  M  ji  Rq^U  £  S. 

(  90  )  SiMùi  !  fu4ufeHr  de  nôtre    ^«e,]  Slnèqne  dans  Médée,V,x9^ 
-— — —  SpiHat  hoc  nojitifkfr 
Solgeneris  •  f^  fpeHa fur  ?  Et  CHrr»mfUeBt 
PerfoUtapurifpatiadectnritpoU  f 
Kon  redit  in  ortus  ,  O*  remetititr  item  f 
JDa, ,  da.  per  auras  ctmibws  patriis  véhi, 
CemnUtte  habenas  ,  gemtPv  ^  <^  flagrantibiif 
JgHtfera  loris  tribut  moderâàjtna, 

{91  )  0  mon  F;  lit  y  fi  tu  njis     encore  .  &c.  ]  Ibid.  Vers  40* 

Ter  lAfcera  ipfa  quart  fitppliào  tfiam  , 
Si  'vi'vis  ,  anim9  :  fi  auid  antiqui  tibi 
T^emanet  lâgoris  ,  pelle  femineos  metui  , 
Bt  inhofpitalem  Cawcafwm  mente  indwe^ 
Huodcwmme  i/idit  Phafis  aut  Pontiés  nefas 
yidebit  JJlhmos.  S  fera  ,  iputa  ,  horrida  9 
Tremenda  cmlo  pariter  ac  terris  mala  , 
Mens  intns  agitât ,  <vnlnera  >  c^  cadem  ,  c^  végmiK 
Funnt  per  artus,  Levia  memorain  nimis  : 
Hac  nfirgo^  feci,  Grainor  exitrgat  dolcr, 
Mafora  jam  me  fcelera  pefi  partus  décent. 
Je  l£  repète  eucorc  ici.  Je  ne    lumciu   exactes.    Je   m*e^rcc 
donne  pas  les  TradudUons  dé    feulement  de   rendre  le  carac- 
ices  Vers  ,  &  celles  qu'on  verra    tère   des  originaux ,  fans  trop 
«Uns la  fuite,  pour  être  abfo-    ra^écartcr.du fe^s« 


-•J 
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$nfitffUc€  dijafon  9  &  toi  y  mon  Cœur,  s^il  te  nfit  êncûte  Oisit^ 
ftehme  chofede  ton  anciennt force  ^  bannis  I0S  craintes^  qui  ^y^^j°*** 
w  font  faites  que  four  les  Temmes  5  arme~toi  de  toute  yues  op- 
U  harharie  du  Caucafe,  Vjfihme  verra  tous  les  crimes  ,  Pofés  ai* 
^e  le  Phafeou  le  Pont  a  vus.  Mon  offrit  roule  au  dedans  '^***'**** 
àe  lui-même  des  maux  cruels  ^  inconnus ,  horribles  y  é^a^ 
Ument  redoutables  pour  le  Ciel  ^  pour  la  Terre  ;  des 
flms^  des  meurtres  y  des  membres  déchirés  y  des  funt-* 
tailles  éparfes.  Mais  je  ne  parle  là  que  de  trop  petites 
chofts,  jf'êtois' Fille  quand  je  les  fis.  §lue  ma  douleuf 
iéUve  à  des  effets  plus  éclatansji  Je  fuis  Mère  y  il  mê 
fm  de  plus  grands  forfaits.  U Enflure  des  Mots  l'em- 
porte dans  cet  Exemple  fîir  celle  des  Tenféei ,  dont 
quelques  unes  feroient  raifbnnables ,  exprimées  dans 
le  vrai  Stile  de  la  Tragédie.  Il  eft  tout  fiimple  &  tout 
naturel  que  Médée  anime  fon  Efprit  &  Ion  Cœur  à 
la  vangeance  ,  &  qu'elle  médite  des  forfaits  plus 
grands  que  c6ux  qu'elle  a  ci-devant  exécutés. 

VI.  Dans  la  PharfaU  le  pieux  Corduf  couvre  d'une! 
pierre  la  fofle ,  dans  laquelle  il  vient  de  brûler  à  de-» 
ini  le  corps  du  Grand  Pompée  5  &  fur  cette  pierre  il 
ccrit  avec  un  tifbn  :  Ci  git  Pompée.  La  deflus  Lucain 
s'écrie:  (^x)  //  te  plait  donc  y  0  Fortune  ,  d'appellef 
le  tombeau  de  Pompée  ^  cet  indigne  endroit  y  ou  fon 

REMjiÀq^ujss.! 

(  91  )  1/  tepUU  dtnc ,  à Ftriune,     &c.  ]  Pharfale ,  L.  VIII.  V.  79U 


' — — — —      PÙcet  hoe  ,  PortHna ,  fep»Uhrum 
Dicete  Pompeti ,  qtto  condi  maUh  ilLum  , 
flj^em  ierra  camiffe  ftMt  ?  Temeraria  dextra  , 
Cht  obiàs  Magno  tmntUum  ,  manefqtu  vagantiti 
Incluais  i  SitUs  ejl ,   ^ua  terra  extrevia  refuf» 
Pertdet  in  Oceano,  ^omanrnn  nomen  ^  omne 
Jmperittm  Magno  efï  tuanmli  modus.    Obrutefaxà 
Crimine  plena  Deûm.  Si  tota  efi  Hermlis  Oeté  9 
Et  JHga  teia  'vacant  Bronùo  Hyfeta  s  qnare 
*Vnm  in  Mgypto  Mamo  lapis  ?  Omnia  Lagi 
J(ma  tenere  poteft  ,  fintUlo  cefpite  nomen 
Jffdfmt,  Erremus  popiUi  ,  dnerttmque  tHwmi  ^ 

MagHê ,  mm  «»/w  Mi  iêlwofs  o^wétt  . 
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Oïsifc-  ^eauphi  même  aime  miet/x  qu*il  fait  enferme ,  que  s*sl 

fuc^lw'*  manquoh  de  ^pulture  !  6  Main  téméraire  ,  pourquoi 

yitet  op' l/ornes-tu  Pommée  dans  un /épulchre?  Pourquoi  renfer-^ 

^'^f^e^^  f>$es-tu  fes  mânes  errans.  Il  gît  dans  tVniverSy  é"  U 

remplit  jufqnoù  la  Terre  manque  à  la  vue  de  TO- 

céany  qui  V entoure.  Toute  V étendue  de  V Empire  Ro" 

main  efi  la  mefure  du  tombeau  du  Grand  Pompée. 

Renverfe  ces  pierres  aceufatrices  des  Vieux,  Si  le  mont 

Oeta  tout  entier    eft  le  fépulchre  iTHercule  ;  fi  Bac- 

chus  a  pour  lui  feul  tout  celui  de  Nifè  ;  pourquoi  le 

Grand  Pompée  n'a-t-ilpour  monument  en  Egipte  quun$  ~ 

feule  pierre  ?  //  peut  remplir  toutes  les  campagnes  de  La- 

gUs  5  pourvu  qu^ aucun  gafon  vt offre  fon  nom  aux  ïeux 

des  Vûïageurs,  Peuples  j  éloignons-nous  !  ($*  que  ^  par  refm 

peH  pour  les  cendres  du  Grand  Pompée  ,  nos  pieds 

ne  foulent  aucun  endroiï  des  fables  arrofés  par  le  NiL 

Une  partie  de  ces  Vers ,  &  ce  que  Lucain  dit 

(P3  )  en  un  autre  endroit  au  iujet  des  Romains  tués  à 

là  Bataille  de  Phatlàle,  dont  Céfar  voulut  qu'on 

laifsât  pourîr  les  corps  fiir  la  terre  :  Le  Ctel  couvre 

celui  qui  n*a  point  d*urne ,  ont  fournis  cette  réflexion 

'  judicieule  (^4)  au  P.  Bouhours.  et  Ces  Penfées  ont 

35 un  éclat  qui  frappe  d'abord,  &  fèinblent  même 

»  convainquantes  à  la  première  vue,  car  c'eft  quel- 

9>  que  chofe  de  plus  noble  en  apparence  d'être  cou- 

•>  vert  du  Ciel  que  d'un  marbre  &  d'avoir  le  mon- 

33  de  entier  pour  tombeau  ,  qu'un  petit  espace  de 

h  terre  :  mais  ce  n'efl  au  fonds  qu'une  noblefTe  chi- 

»7mériqué.   Car  enfin  lé  véritable   honneur  de  la 

R  £  M  jé  R    q^  U  £  S, 

Il  y  a  dans  ces  Vers  quelques  en-    îl  h*cft  pas  abfolumcnt  certain 
droitSjOti  fe  ne  fuis  pas  bien  fur    qu'il  5.*cntendîc  lui-même, 
d'avoir  rendu  le  véritable  fens        (  95  )     «»{«»»    «¥»^»    endroit'^ 
de  l'Autcur.Mais  comment  faire?    Phars.  L.  Vit.  V.  8. 
"Célo  têgiuir  qni  non  habet  urnàn>, 
(94}  auP, Si,i$hmt,]MA^TtAt    dfbièhpeûflr  dte.  0iaU  III. 
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tofépiiltufe  vient  de  Tamour  ic  de  rbflime  de  nos   outi* 
•>j)arens  ou  de  nos  amis>  qui  nous  drelïènt  un  mo-  fui^M*** 
tonument,  dont  le  feul  ufage  eft  de  couvrir  des  ca^'^'cf/op* 
»  davres  ^  &  de  renfermer  des  cendres  ^  pour  les  ga-  JJw^f  * 
»  rantir  des  injures  de  l'air  >  &  de  la  cruauté  des 
î»  Aniiîiâux  ;  ce  que  ne  fait  pas  le  ciel  qui  eft  deftiné 
toà  tout  autre  mîniftere,  &  qui  couvre  également 
»les  corps  des  hommes  &  des  bétes  fans  les  pré- 
35  fèrver  de  rien  »*•  Oh  Voit  par  cettte  réflexion  & 
par  ce  que  fai  cité  de  Longin^  que  la  faufleté  des 
Venféis,  peut  être  compagne  de  ÏEnflure  \  Se  c*eft 
de  toutes  les  «(p^ces  à" Enflure  la  plus  vitieufe^puilî^ 
qu'elle  ne  porte  (ur  rien ,  &  qu'au  moins  les  àutrei 
cipèces  ,  comme  on  l'a  vu  par  les  exemples ,  que  j'ai 
raportés  de  ^énéque  ^  roulent  ùxt  un  fonds  réel ,  fut 
des  Penfies  vraies.  Il  faut  encore  obfèrver  que  ces 
Vers  de  LUcaî^^  qui  font  très  propres  â  faire  con- 
nokre  ce  que  c'eft  que  le  Feux  ^ubitme ,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  le  Sublime  entré \  ne  peuvent 
pas  y  du  moins  dans  l'Original ,  être  accufés  d'Enflure 

Î)our  ie«  termes.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
a  Tradudion ) que  BréèttHfen  a  faite,  dans  laquelle 
il  a  confèrvé  d'ailleurs  tous  les  défauts  de  fbn  Au- 
teur 9  quoiqu'il  ne  paroiâe  pas  l'avoir  entendu  par 
tout» 

Mais bfirt tout  enfêmhU  ^  fidellt  ^  honteux,      . 
oh  t outrage  tft  vifibie  (^  '^  refpeci  douteux  , 
Ce  tombeau  de  Pompée  ences  rives  profanes 
Irrite  beaucoup  plus  quil  n*appaife  [es  Mânes  , 
T.t pour  luf  Cefar  mefme  auroit fouhaité  moins 
*t^»  mépris  déclaré  que  ces  indignes  foins  ! 
Dy  dy  que  ce  Héros  ,  que  ce  foudre  de  guerre  » 
Cejufte  étojinement  de  Home  (^  de  la  Terre  , 
Après  tant  de  progrez  fi  grands  ^fi  divers  , 
O»  via  point  defepulchre  ^  ou  gifl  dans  l'Univers  ^    ■ 
Tout  ce  qua  mis  fin  bras  fous  le  pouvoir  de  Rome  ; 
Xft  à  feint  un  cercièeil  digne  tunpgr»nd  homme. 

Kij 


Obsei.- 

VATIONS 

Air  les 
vic<s  op- 
pofés  au 
Sublime* 
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Cachê-nous  ce  tombeau  plus  cruel  que  la  mort , 
Plein  des  rigueurs  du  Phare  (^  des  crimes  du  Sort  % 
Si  VEta  tout  entier  efi  le  tombeau  ifAlcide  ^ 
Ou  fi  Bacchus  a  Nyfe  en  Souverain  fréfide  ^ 
Confens^tu  que  Pompée  en  ce  bord  étranger 
S* enferme  indignement  fous  un  marbre  léger  f 
Pourveu  que  ce  grand  Nom  ne  marque  point  fa  cendre^ 
Sur  tout  l*Bfiat  du  Nil  fin  cercueil  peut  i"  étendre , 
"Et  ces  bords  criminels ,  ces  climats  abhorrez. 
Par  des  mânes  fi  grands  fe  verront  confacrez,. 

Ce  qui  paroitra  peut-être  iÎAgulier ,  c'efi  de  voir 
que  fur  le  même  fùjet  un  Ecrivain  du  Siècle  èiAu^ 
gufte  n'eft  guères  moins  outré  que  Lucain.  Mais  on  ne 
s'en  étonnera  pas  ^  en  faifant  attention  que  cet  Ecri- 
vain eft  à  peu  près  parmi  les  Htfioriens  ce  qu'Ov/V# 
eu  parmi  les  Poètes  ;  un  très- bel  Efprit  ,  mais  fans 
jugement  &  fans  goût  dans  ùl  manière  d'écrire. 
C'eft  Velleius  Pateroulus.  (^5)  Telle  fut  ^  dit- 
il,  après  trois  Confulats  y  autant  de  triomphes  ^  W^ 
nivers  domté  ^  l4  fin  de  la  vie  de  Pompée ,  pour  qui 
la  fortune  fut  fi  peu  d^ accord  avec  elle-même ,  que 
la  terre  y  qui  venoit  de  manquer  aux  Vi^oires  de  ce  grand 
Homme  ,  lui  manqua  pour  fa  fépulture.  L'Elocution  eft 
affés  fîmple  dans  cette  Phrafe ,  qui  n'eft  enfiée  que 
par  le  fonds  &  le  Tour  ou  ÏExpreffion  de  la  Penfée. 

VIL  Un  de  nos  Poètes  ^  dont  (^é)  le  P.  jB<»«- 
hours  a  dit  avec  juftice  qu'il  avoit  la  plus  belle  ima-- 
gination  du  monde ,  &  qu'il  auroit  fait  un  Poète  ac- 
compli ,  s* il  avoit  pu  modérer  fin  feu  ,  va  me  fournir 
des  exemples  de  Gigantefque.  Je  me  fiiis  toujours 
étonné  de  ce  que  M.  Vefpréaux  n'avoit  fait  aucune 

R  E  M  ji  R  q^u  E  s. 


(  9O  r«//e  fut ,  &c.  3  Vell. 
Paicekc.  Liv.  II.  Hic  pojl  très 
Ccnfulatus  t^  totidem  Triumphos 
domitunique  tetrarum  otbem  viu 
fmt  exitttt  :  in  tantum  i»  ilU  vir$ 


À  fe  difcordante  fortuna  ,  ut  tui 
mode  ad  inâoriam  terra  defuerat  , 
dee/fet  ad  feptUturam. 

(  96  )   le  P,  Souhçttrs  a  dàl 
iWd. 
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mention  de  (^7)  ^*  Auteur,  qui  par  rélévatîon    Omï^- 
dfe  fon  génie ,  par  la  beauté  de  fon  efprit,  par  l*é-  ft,^Yç»^* 
tendue  &  la  multiplicité  de  fes  talens ,  bien  que  tout  fices  o|>-  • 
cela  foit  continuellement  çâté  par  des  fautes  de  Ju-  p°^.*  *" 
gement  &  de  Goût ,  méntoit  plus  d'attention  que      '"**' 
Sciuléri ,  que  Brébœufy  &  que  Chafilain  même.  Voi- 
ci comment  le  P*  Le  Moine  fe  figure  en  idée  les  ap- 
prêts de  la  Tempête. 

(  p8  )  Mais  quoy  ?  fentens  rouler  le  flottant  attelage  J 

J)e  r orgues  lieux  Démon  qui  préfide  a  t or  âge» 

RsMjiRqujss. 


(  97  )  cet  j4iiteitr ,  ]  PlERliE  Le 
Kf  oiME ,  natif  de  Cbaumont  en 
Bafiîgni,  fe  fît  Jéfuite  à  l'âge 
ic  dix .  fept  ans  à  Nanci.  Sa 
plume  a  plus  d'une  fois  fervi 
fa  Société,  dans   laquelle  il  a 
,  rempli  divers  emplois.  U  mou- 
'rut  â  Paris  le  zz.  Août  1671. 
âgé  de  6$'  ans.  Il  êtoit  né  l'an 
1601.  11  cù  le  premier  d'entre 
les  Jéfuites  >  qui  fe  foit  fait  un 
nom  par  fes  Po'éfies  Franfoifes  , 
&  le  feul  peut-être  ,  qui  l'ait 
mérité.  Son  plus  conudérable 
Ouvrage  eft  le  Saint  Louis  ou  U 
Zâimu  Cçttfnne  reeontjuire  ;  c'efl 
uo  Po'f'me  Epique  en  dix-huit  Li- 
vres. Nous  n'en  avons  point  en 
nôtre  Langue  d'auffî  long ,  & 
je  n'en  connois  point ,  dont  la 
leâure ,  pourvu  qu'on  l'accom- 
pagne de  quelque  précaution, 
foit  plus  capable  d'exciter  & 
d'enrichir   l'Imagination  d'un 
jeune  Poète,    En  général  il  re. 
Sne  dans  toutes  les  Poéfies  du  P. 
Le  Moine  une  hardiefle  prodi- 
gieufe  dans  les  Penfées  ,  dans  les 
Images  ,  dans  la  Diàiw  ;  &  je 
ne  doute  point ,  que  nos  Poètes 
Liriques  y  refroidis  tous  par  une 
certaine    timidité  naturelle  au 
Génie  Friinçois  »  ne  trouvaflènt 
beaucoup  à  profiter,  en  étudiant 
cet  Auteuc  â  la  lumière  d«  I4 


Critique.  Pour  donner  une  idée 
â  peu  près  jude  du  caractère  du 
P.  Le  Moine  ,  que  perfonne  ne 
connoîc  plus  aujourd'hui  y  je 
dirai  qu'il  joint  â  l'ingénieufe 
Facilité  d*0'vide  ,  V^ndace  da 
iMcain  9  la  FoHgue  de  Stace  ,  fie 
le  Brillant  de  Claudien,  Mais  s'il 
participe  aux  bonnes  qualités 
de  ces  Poètes ,  il  en  réunit  audi 
tous  les  défauts  ,  auxquels  il 
ajoute  celui  d'une  Elocution 
toujours  ou  prefque  toujours 
figurée  ,  fie  p(ir  là  jamais  na- 
turelle.  Les  Pointes  font  au(li 
trés-fréqueutes  dans  fes  Ecrits. 
C'êtoit  le  goût  de  fon  tems.  Sa 
Profe  eft  tout  audi  figurée  fie 
tout  aufli  hardie  que  fes  Vers. 
Il  a  fait  un  très-grand  nombre 
d'Ouvrages.  On  en  peut  voir  la 
lifte  dans  les  Jugement  des  S  fa., 
'vans  de  M»  Maillet,  Se&  Po'éfies 
fonrraftcmblées  dans  un  Volu* 
me  in-foRo^  qui  parut  â  Paris  en 
1 67 1 .  Toute  matière  couvenoic 
â  fon  efprit  tout  de  feu  \  mais 
il  eft  Poète  par  tout  ;  fie  dans  ce 
qu'il  a  fait  touchant  la  Théolo- 
gie ou  la  Morale ,  l'Imagination 
a  plus  conduit  fa  plume  «  que  le 
Jugement  ,  aidé  d'une  Science 
folide. 

(  98  )  Mais  qnoyi  ficc.  ]  Hnfra* 
titnt  Poétiques,  Liv.  I.  Eutret,  //, 

Kuj 
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▼at'iohs"     ^''  chivaux  écaillez. ,  du  vent  Je  leurs  nafesux  , 
failles"*       ^^*'  ^^i^  bruire  l'air  rf»  heuillonner  les  eaux  : 
Vices  op.      Eï  i/tf  /'fi^^n  i//i  Cib«r  ,  je  vo¥  jufquà  lanuë 

glue  la  Bife  qui  fuit  irritera  la  Mer  ! 
^^e  de  monts  ,  après  fnonts ,  s^éUverent  en  Pair  , 
Sluand  tesfiets  mutinez  s" excitèrent  fous  elle  , 
De  fa  bouche  foufflez, ,  é»  battus  de  fen  Mjle  ! 

Il  s'agît  dans  les  Vers  fuivans  de  TOrage  par  rapport 

à  FAir. 

{99)  VAir  ffi  le  Magazin ,  oh  fefakt  ï équipage 

J)e  t  Archange  guerrier  ,  ^uiprefide  à  Coragt. 

Là  5  fe  forgent  fans  fer  ces  Bombes  de  vapeur^ 

Vont  les  Moles ,  les  Tours ,  les  Montagnes  ont  petsr^ 

Là  t  font  les  Coutelas  à  lames  flamboyantes , 

"Et  les  lances  de  feux  ,  éi*  d^  éclairs  ondoyantes  ; 

Là  ^fonï  ces  Chariots  ,  qui  de  force  traifnez, , 

Tar  les  Vents  limonniers  à  leur  joug  enchaifnez, , 

jDj»  bruit  de  leur  hameis  ^  fjf*  de  leur  attelage  , 

JFont  le  Monde  trembler ,  du  haut  au  bas  étage. 

LÀ ,  fe  forgent  eneor  ces  foudres  acertz  y 

"De  fix  fiâmes  ariens ,  defix  pointes  ferrez,  , 

Sui  mettent  tout  en  feu ,  quand  au  fon  du  Tonntrre  ^ 

Véeochez,  du  nuage  ,  ils  tombent  fur  la  Terre. 

Ce  fécond  Exemple  n'a  rîen  de  Gigantefque ,  il  eft 
au  contraire  tout  Puéril.  Je  ne  le  mets  à  la  fuite  d^ 
premier  «  que  pour  donner  par  occafion  une  idée  de? 
«Hfparates  de,  ce  Po'éfe.  Mais  noNis  retrourerons  du 
Gigantefque  dans  ce  qu'il  dit  des  Vaiffeaux. 

(i  00)  §lu*ilfait  beau  voir  rouler  ces  Tours  kgramdef  voiles^ 
Vont  lesmafts  orgueilleux  menacent  les  mioilts  i 


KsMARqiPJSS. 

s    le    Ma^àu^^    Ibid.  Entrtt,  Jî, 

'XI.  Ces  Tours  à^ , 

<  109  )  ssitfilfivt  ^«M  m9ir  âcc«)   ipoucroMAc  hiasL  avoir  pto^iiii 


(  99  )   Vair  efi    le    Ma^àu^ ,    Ibid.  Entret,  Jî, 
èccl  Ibid.  Fwlr.  X/.  Ces  Tours  à  garnie*    'veiks^ 
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De  Vjiijk  fendant  Vair^  dn  corps  fendant  les  eaux  ,         Of«»- 

Ellesfemùlent  foijfons  ,  elles  Jemblent  oy féaux  :  ofr^ifs**' 

lEt  par  un  double  effort  ,  Courrieres  de  deux  Mondes  ,  Jetées  op- 
tllesfuivent  les  Vents  é*  pf^ffent  fwt  les  ondes.  ?»ilL  *" 

Le  fonds  de  V Image  eu:  grand;  VExpreJ/ton  eiïgig/nn- 
lefque  parce  qu'elle  eft  outrée ,  &  lé  tout  eft  froide 
J'aurai  bien  tôt  occafîon  de  dire  que  lé  Froid  eft 
fouvent  inféparable  des  deux  efpèces  d'Enflure.  Mais 
voici  du  Cigantefque  tout  pur. 

(ici)  Les  Eaux  baffes^qui  n'ont  ny  lit^  ny  fondyny  courfe. 
Se  perdent  en  naiffant ,  ^  deux  pas  de  leurfource. 
Le  Pi  Fleuve  régnant  *  le  Rhin  Fleuve  Héros  , 
Aveqne  V équipage  éf  l^  trt^in  de  leursfi^ts , 
Travtrfent  les  Climats ,  arrofent  les  Provinces  , 
Servent  cent  Sations^  fe  preflent  à  cent  Princes  , 
Et  bien  loin  des  Païs  ,  eh  Von  voit  leurs  Berceaux  ^ 
Ils  étendent  le  règne  fîf*  le  bruit  de  leurs  eaux. 

Encore  quelques  Vers  du  même  Poète  qui  feroient 
.de  toute  bpauté  fans  deux  ou  trois  traits ,  dans  les- 
quels on  trouve  ou  du  Gigantefque  ou  du  Bas. 

(  101  )  L'Avarice  aujourfhuyprefte  à  r Ambition  , 
Pour  bafiir  de  rapine  ér  de  concujfton  : 
Et  le  Luxe  infolent  ,  qui  pré^de  aux  ftruâures 
Ne  garde  en  leurs  dejfeins  ny  règles  ny  mefures. 
On  voit  d'icy  monter  leur  fuperbe  fommet 
§u$fon  orgtieily  au  Louvre  ,  avec  peine  foomoK 

;  JS  M  J^/A  X  q^  u  £  s. 

ce  Vers,quî,pour  faire  une  mau-  bien  étonné*  de  Ce  yoir  dans 

vaife   poinre  »    doic  avoir  êcé  une  Tkagedie. 

Et  nos  Cbdteaiue  étUs  qui  t/çlent  fur  Us  eaïut. 

Mais  je  me  trompe.  Nous  de-  (  ici  )  Les  Eaux  bafes,"]  Ibid. 

vons  pîuftôt  ce  Vers  aiuc  Chd.  Eptr.  /r. 

Uâux  flotans  \   ExpreflSon,  dont  (lOi;  f^varice  amjourd'hi^ 

Segrâis  fc  fcrt  quelque  part  dans  freftt  à  t*^mbs$ioH ,  ]  Ibid.  £»- 

ÙL  Tfédiê&i9M  dcVEuétde^  Jtfetkwri.                             ^ 

Kiv 
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Obsek-  On  voit  s^itendre  su  loin  leurs  fpaeieufes  tf^ffes  ,' 

ftir^cT*  ^^/^^  /f/<f  «^//^f  Paris  manque  d'air  &  de  places. 

Vices  op-  Là ,  les  Salons  font  feints  ,  les  meubles  font  doreZt 

?^r*  *"  ^"  larmes  eJ»  dmfang  des  pauvres  dévorez  : 

p0;9^  y  changera  en  "Buffets ,  iv^e  montre  inutile  : 

lEt  les  biens  confifauez,  des  Riches  appauvris  « 

Bn  euifine ,  en  débauche ,  en  fpeBacles  font  mis^ 

Combien  de  Régions  aujourd^huy  démolies  y 

Ont  fourni  de  matière  à  femblable s  folies  î 

"Bt  combien  de  Taïs  ont  étédéjolez , 

Combien  de  Droits  rompus ,  de  Devoirs  violez  » 

^fin  qu*un  Roturier  mieux  logé  que  tes  Princes , 

Bt^fi  un  Mondeen  MaifonSyeufi  en  Parcs  des  Provinses^ 

VIII.  Mais  laiffons  le  P.  Le  Moine ,  &  remplaçons-le 
par  (103)  un  Ecrivain  beaucoup  moins  Poète  quo 
lui ,  mais  auffi  be^uc,9up  plus  fage  ;  chés  qui  le 
Bon  Sens  remporte  iiir  l'Esprit,  &  le  Jugement  fut 
rimagination  ;  à  qui  le  Goût  tient  lieu  de  Génie  ;  & 
qui  tire  d'un  fonds  de  leâures  méditées  éb  que  l'In- 
vention lui  refulfc.  Croiroit-on  qu'un  Ecrivain ,  tel 
que  je  le  dépeins ,  fut  capable  de  tomber  dans  le  dé- 
faut, dont  il  s'agit  ?  Il  y  tombe  pourtant  quelquefois  , 
ne  fût-ce  que  dans  Ion  Ode  fur  la  naijfance  du  Duc 
V  de  Bretagne.  Après  avoir  dit  que  le  Siècle  èiAfirée 
va  renaître  &  rendre  aux  Hommes  cette  premier© 
innocence ,  qui  leur  faifoit  mériter  d'être  en  com-^ 
H^erce  avec  les  Dieux;  il  ajoute  : 

O  u  fiiis'je  ?  §luel  nouveau  miracle 
Tient  encot  m^sfens  enchantez  i 
§uel  vafte ,  quel  pompeux fpe^acU 
frappe  mes  ïeuoç  épouvantez  ! 

{ifl}  V» Eerivdi9 ]  Fci|  M*    ^^^^f^. 


A   LA  PRE'FACE.  <5j 

^n  nouveau  monde  vient  d^éeloro  ,  Obsbr- 

Wmversfe  reforme  encore  }^iur 

"Dans  les  abîmes  du  Cahos  :  vices  op. 

Et  four  réparer  [es  ruines  ,  P<^.*  **» 
Je  vois  des  demeures  divines 
Vefiendre  tin  peuple  de  Héros, 

C'eft  au  fil  jet  de  cette  Stance^  (104)  qu'un  Auteur  , 
chés  qui  Fenyie  de  dire  du  mal  a  fait  quelquefois  les 
fondions  du  Goût ,  s*écrie  ;  «c  Qui  eft-ce  qui  a  ja- 
sa mais  oiii  dire  que  les  ïeux  fbient  épouvantés  par 
»  la  pompe  d'un  /peâacle  miraculeux  ,  &  dont  tous 
»  les  autres  fèns  font  enchantés  ;  &  qui  pourra  ja- 
»mais  comprendre  qu'un  nouveau  Monde  étant 
9>  éclos  ,  rUnivers  fè  reforme  dans  un  abîme  de 
»  confufion  »•  Cette  critique  eft  très-jufte  ,  &  Ga^ 
con  ,  s'il  peut  être  permis  de  le  nonmier  ,  pouvoit 
ajouter  que  les  trois  derniers  Vers  ne  font  pas  plus 
intelligibles  que  les  trois  qui  les  précèdent.  £n  effet 
ce  nouveau  Monde^  qui  vient  d^écloroy  cet  Univers  ,  qui 
.  fe  reforme  aâuellement ,  n'a  point  encore  de  ruines 
^  réparer ,  pour  lefquelles  il  faiJle  qu'un  peuple  de  fié- 
ros^defcende  des  demeures  divines»  Cette  S  tance  efl  dans 
le  genre  des  Vers  de  Lucain  ,  qu'on  a  lus  plus  haut. 
Elle  efl  tiffuè  de  Penfies  fautes ,  &  ce  n'efl  que  du 
faux  Sublime.  Elle  n'a  de  gigantefque  que  le  mot 
épouvantés ,  par  lequel  le  Verpfioateur  s'eft  imaginé 
qu'il  agrandiflbit  l'idée  de  VEtonnement.  Il  eft  vrai  , 
généralement  parlant  ,  que  ^Epouvante  commence 
par  un  mouvement  de  Surprife  ,  qu'on  peut  bien  ap- 
peller  Etonnement  ;  mais  VEtonnement  ne  £nit  pas  tou- 

£urs  par  VEpouvante.  Dans  le  troifîème  Vers  il  faU 
it  grand  au  lieu  de  vafte^  qui  ne  fait  qu'enfler  la 

(  104  )  w^vm  Autewt ,  ch4s  ^i    Gacon ,  dans  la  féconde  partie  de 
l^nrv»*^  dir9  di$  msl)  LePc'e'te    C^jx  Antirofi^fa», 
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Obstr-  DiBhn  Çipt  rien  ajouter  à  Vidée ,  qu'il  rend  imparfaî- 
Air^lM^*  tement.  Enfin  ce  morceau  me  femble  mériter  le  trait 
Vices  op-  <ie  Satire ,  que  le  même  Censeur  lui  lance  (105)  dans 
po^«*  »"  cette  5M»ff ,  qui  peut-être  vaut  mieux  fèuJe  que 
^    '"*'*  tout  rOuvra^e ,  qu'elle  tourne  en  ridicule  ,  quoi- 
qtl^elle  ne  fou  au  fond  qu'une  Turlufin^de  anoblie» 
M  A  I  s  fe  Ventens ,  qui  fur  fa  Lire 
Tente  de  fuhlimes  accords, 
il  s"" émeut ,  il  entre  en  délire  : 
OÙ  V0nt  aboutir  fes  tranfùorfs  ? 
//  chante  Vheureufe  n^ijfance 
D'un  Prince  ,  Pefpoir  de  la  France  r 
Ecoutons  ,  Ciel  *  four  ce  Héros 
Sa  Mufe  crée  un  nouveau  Monde , 
Confond  les  deux ,  U  Terre ,  COnde  » 
Et  s  abîme  dans  le  Cahos, 
L'Ode  aux  Princes  Chrétiens  fur  Varrmment  des  Tttm 
#9171^.  débute  par  ces  deux  Vers. 

Ce  n^efi  donc  point  ajfez  que  ce  peuple  perfide 
"De  lafainte  Cité  profanateur  ftupide, 

Qu'eft-ce  que  ce  fécond  Vers  fî  ce  n'eft  pas  une  raine 
Enflure  de  Mots  f  Mais  que  dira-t-on  de  cette  Stancejt 
C*efi  la  £roifIème  de  la  même  Ode. 

A  l'aspect  des  Vaiffeaux  ,  qsu  vomit  U  Bofphor^ 
Sous  un  nouve^m  Xerxes  ,  Thetis  croit  voir  $more  ^ 
A  travers  de  fes  flots  promener  les  Eorêts  : 
Et  le  uêmbreux  amas  de  lances  herijfses , 

Contre  le  Ciel  drejfées  , 
Egalent  les  épies  qui  dorent  nos  guérets. 
Le  P.  Le  Moine  pourroit  revendiquer  cette  Stanet» 
Elle  eft  toute  dans  le  caraâè^e  de  fà  Viâlion  ;  mais  il 

(  lOf  )  dent  cette  Stânce ,  Ikc.  ]    de  Oatvn  Cuc  les  04»  àt  M.  ^fif' 
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ifltcvîté  ce  tour  trop  périodique  qui  la  rend  froide,   o««^- 
(io6)  Malgré  tout  ce  qu'on  en  a  voulu  dire  »  le  Tcur  de  fuVl^"" 

R^  M  ji  E  Q,  U  £  s. 

{  106  )  Mal^é  tout  et  tiu^on  tn    tir  fur  le  champ  ,  quelle  froide 
à'voulHdire^  ]  Dans  diâerefites    pefanteur  l'appareil  de  la  Périt- 


VUes  oïw 
pofcs  au 


feuilles  des  Jugemens  fwt  qnelqMf 
Ouvrages  nowvtaux ,  oQ  s'ed  fon- 
dé fur  le  Tour  périodique^  que 
TAuteur  •  dont  ie  relève  id 
quelques  fautes  ,  donne  â  pref- 
que  toutes  fes  Stances ,  pour  l'é- 
leyer  au-deflus  de  tous  nos  P#f- 
tes  Liriques,  Qu'il  me  foit  per- 


de  donne  au  Stile  Lirique ,  qui 
doit  toûiours  être  vif  ,  lors  mê> 
me  qu*il  ne  peut  pas  être  rapide» 
fans  extravaguer.    Je  ne  parle 

{soint  ici  des  endroits ,  où  règne 
e  Sentiment.  Il  a  fa  marche  par- 
ticulière à  laquelle  il  faut  s'af- 
fcrvir.     Je    parle    uniquement 


mis  de  m'oppofer  d  cette  dcci-    des  endroits  ,  qui  n'admettent 


iion  diâée  par  le  caprice  ,  & 
d'en  faire  voit  le  faux ,  noa  par 
des  raifonnemens ,  qui  me  me- 
neroient  trop  loin  .,  mais  par 
des  Exemples ,  qui  feront  fen- 


que  ce  qui  peut  être  compris 
fous  le  nom  de  Pen/ée.  Voïons 
le  début  de  VOde  du  même  Ecri- 
vain célèbre  i  M,  le  Comtt  Dtf 
Luc. 


T 1  L  que  le  nAeux  vajleur  des  troupeaux  deKeptune  » 
Protée  ,  àquile  Ciel  ,  Père  de  ta  fortune  9 
Ne  cache  aucuns  fecrets  , 
^  Sous  diverfe Jtgure  y  arbre  ,  fiewve  f  fontaine^ 

5* efforce  d'échapper  i  la  'vue  incertaine 

Des  Martels  indificrets  : 
O  U  tel  que  d'Apollon  le  Minijire  terrible  , 
Impatient  du  Dieu  dont  le  fouffe  inj/inàbU 

Agipf  tous  fes  fens  , 
Le  regard  furitMi ,  la  tête  éche-i/elée  » 
Du  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlé f 

Parfes  cris  imp^iffans  : 
Tx  L  4<f  premier  accès  d'une  f ointe manif 
Mon  efprit  allarmé  redoute  du  Cinit 

Vajfault  lÀâorieux  i 
Jl  s'étonne  ,  il  combat  fardfur  qui  lepofêde  , 
Et  voudroit  fecouer  du  Démon  qui  l'objed* 

Le  joug  impérieux  i 
Mais  fi  tôt  que  ,  cédant  à  la  fureur  diinne  t 
Il  reconnoit  enfin  du  Dieu  qui  le  domine 

Les  fou%>eraines  loix  5 
^lors  tout  pénétré  de  fa  vertu  fupréme  , 
Ce  n'tft  plus  un  Mortel ,  fejï  Apollom  lut-mime,] 
Cui parle  pat  ma  voix* 
VoiU  ce  que  les  I^béteurs  ap.    que  ce  début  a  de  la  nobleffe  & 
felleat  une  Période  qua9rée  ;  Ôc    de  la   majefté  ;  qu'il  eft  foute- 
je  doute  qu'il  s'en  trouve  de  plus    nu  ;  qu'il  ctt  nombreux  ;  &c  i'ar 
étoffée  ^zmCicéf on  Q\x  dans  le  P.    jouterai  ,  qu'il  figurcroit  fort 
2iNr44^Wf  dir^i^ûl'QMvei^t^    bica  ^.Ig  xkip  d'ane  Maranguo, 
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•bsii.-  fhrafe  véritablement  pérhdiqu€e&  celui  de  tous  i  qu'H 
YATioiis£j^j^^  emploie!  avec  le  plus  de  précaution  &  le  plus 

Victs  op- 

Mais  quelque  beau  qu'on  puiffe  Odt ,   dès  lequel  (é  doit  annoB- 

l'ouloir  que  cela  foit ,  cela  n'en  cer  l'heureufe  chaleur.qui  va  fat- 

cfl  ni   moins   froid  ni   moins  re  vivre  toute  la  Pièce.  L'0»i 

l«urd  au  commencement  d'une  à  Malbtrbt  commence  ainfi  : 

Si  d» trsnqmlU Pdméfft 
]Les  babiuns  renommés 
Y  gardent  encot  lenr  pUee 
Lerfque  lem-s  teux  font  fermés  i 
Et  fi  contre  i* apparence  , 
nôtre  farouche  ignorance  » 
Et  nos  infoLens  propos  , 
Dans  ces  demeures  facrées 
De  leurs  jtmes  épurées 
Troublent  encer  le  repos. 
Que  dis-tu,  fage  Malherbe  ^ 
De  -voir  tes  M  dues  profcritf 
Par  une  foule  fuperbe 
De  fanatiques  Efprits  ; 
Et  dans  ta  propre  patrie 
1(fna(tre  la  barbarie 
De  ces  tems  dUnfimùté  , 
Dont  ton  immortelle  -vein^ 
Jadis  avec  tant  dépeins 
DiJJipa  Vobfcurité  i 

P  V  U  X  -  T  u  »  malgré  tant  d'bmmnëgts  , 
D'encens  ,  d*honneurs  c^  d*auteU  , 
yoîr  mutiler  les  images 
De  tous  ces  Morts  immortels  > 
eut  fufqu'au  fiecle  où  nous  femmes , 
Ont  fait  chés  les  plus  grands  hommes 
naître  les  plus  doux  tranfports  : 
Et  dont  les  dixiins  Génies 
De  tes  doâes  fimphonies 
Ont  formé  tous  les  accords^ 

Cette  Pér»We  n'a  que  trois -M#m-  pendant  je  mets  en  fait,  qu'il 
hres  ,  ou  pluftôt  c'eft  encore  une  n'efl  point  de  Leâeur ,  qui  ne 
Période  quarrée ,  mais  tronquée  ;  la  troUVe  b»UC0Up  pIus  lon- 
c'efl-â'dire ,  dans  laquelle  le  pre-  gue  y  parce  qu'outre  qu'elle  efl 
mier  Membre  cft  fuppàfé  fc  rc-  &  moins  foutcnuc  &  moins 
.  péter  après  le  fcconcl,  pour  faire  harmonieufe  ,  elle  eft  infini- 
race  au  troifième.  Mais  de  quel-  ment  plus  froide  &  même  plus 
que  nature  que  foit  cette  Pé.  pefante ,  malgré  la  légèreté  na- 
riode  ,  elle  eft  beaucoup  plus  tutelle  aux  Vers  de  cette  Mcfu- 
courte  que  la  première  i  &  ce-  te,  Je  ne  dis  rien  des  autres  di-< 


A  La  Me^iîàCè.       Î5P 

Jf  A  I  s  /*  ht  as  fur  é"  tetrihlê  Ojjti* 

X>u  Dieu  qui  donne  le  four  »  CmU^^ 

Lava  imnsfinfani  horrible  rites  op- 

Vhonneur  du  do^ef^eur.  ÇffJ*  «»* 

Bientèt  de  U  Theffalie  "^**"""* 

^arfa  dépouille  anoblie 
Les  champs  en  furent  baignés  t 
£t  du  C^hife  rapide 
Son  corps  affreux  ($•  lividt 
Groffit  lesfiots  indignés^     . 
l)ins  ces  deux  Stances  plus  bourrées  de  Mots  que  rem-^ 
jplies  d7dée$  ,  &  qui  ne  éiÇent  rien  qu'on  ne  pût  dire 
très-bien  &  très- vivement  en  une  feule  Stance^  ne  voit- 
!Pa  pas  que  T Auteur  s'efi  inutilement  donné  la  torture 

^oervtnt  U  Clémence  ejl  Jdrtfe  , 

La  Medirmon  ,  Pitriffe  , 

L* Equité  ^  Pem  des  ehdtimew. 

Cent  Vertus  ,  que  l'Errem- couronne  . 

Sont  de  vains  noms ,  .que  {^Orgueil  donné 

Afes  adroits  déguifemens. 

Non  qu*en  naijfant ,  l'Homme  nofêmf 

J^iverfet  inclinations  y 

Source  unique ,  /ource  confiante 

De  fes  di-verfes  aHsons, 

Vm»  nait  ami  dé  la  malite  y 

Vautre  d'un  ba/ardplus  propict 

Tient  un  Cmur  /âge  &*  généreux  } 

USais  /a  fageffe  fortuit* 

èTefl  qu'une  vert»  fans  mériu 

Ifn  amour  propre  plus  henreùx» 

QUELaUEf  oi  S  aufeuqniUihdfmoi 

Héfifle  Mme  reune  Beauté  y 

Et  contre  elle-même  elle  >*arme 

Vuite  pénible  fermeté^ 

Hélas  l  cette  contrainte  extrême 

La  prive  du  vice  qu'elle  aime  ^ 

Pour  fuir  U  honte  qu'elle  hai^i 

Safévérité  n'efi  quefaflei 

Et  l'honneur  de  pafer  pour  ehafie  , 

La  réfout  â  l'être  en  efett 

le  ptîe  le  Leâeur  de  fe  re^Toii-    raifon  ,  &  de  ne  pfti  croire  qU« 
teaii  de  mon  point  de  compa-    je  preiine  cela  pour  du  Liriqua* 

Tom9  IV.  * 
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VATioSw  *^"  ^*  rendre  Grandi  une  Image ,  qui  9  par  le  plai< 
fur  les  même  de  la  Pièce  ,  devoit  être  Terrible  5  &  qui  ,  pour 
rùM  op-  ctre  Enfiée  eutrs  mefure^  doit  fubir  l'arrêt  prononcé 
5#fe&«^  par  Longin  ,  contre  tout  ce  qui  le  trouve  dans  le  mê- 
me cas. 

ÏX,  Il  faut  qu'il  (bit  bien  vrai ,  comme  ce  RJ^/- 
teur  nous  Ta  dit ,  que  TEnflure  eft  une  des  chofis 
quil  eft  le  plus  difficile  tt éviter  i  puifque  Virgile  ^  I«' 
lage  Virgile  lui-même ,  n'en  eft  pas  toujours  exemt. 
Nous  en  trouverons  la  preuve  (  107  )  dans  le  Porr 
trait ,  qu'il  trace  de  la  Guerrière  Camille. 
Bes  fufer  advenif  Velfia  degente  CamilU  , 
Agmen  agens  eqaitum  ^  (^  florentes  Are  eaterv/ni 
BeUatrix.  Non  ilU  coh  caUthis^ve  Minerve 
Fœmineas  affueta  manus  ,  fedprâlia  virgo 
Dura  fait ,  eurfuque  pedam  priver  ter  e  ventes. 

Je  ne  traduis  point  ces  Vers ,  &  je  rapporterai  plus 
bas  la  Traduâion  de  tout  le  morceau  par  Segrais. 
Julqu'ici  nous  n'avons  rien  à  reprendre  ,  &  l'on  doit 
être  content  de  VHiperbole ,  dont  Virgile  le  lêrt  pour 
exprimer  rexgrême  légèreté  de  Camille.  (108)  "  L'Hi- 

R  s  M  jt  R   q^  U  M  S. 


Mais  ce  que  vous  blâmez  dans 
M.  l(oi*ffeau^  me  dira-t-on  peut- 
£cre  ;  Pindare  ,  Horace  ,  &  MmI^ 
herhe  après  eux  ,  Tont  fait  avec 
fuccès.  Je  ne  prétens  nutleroent 
interdire  à  VOde  Tufage  du  Tour 
firiodiqme.  li  y  a  des  Penfées  ,  des 
Images ,  auxquelles  il  faut  don- 
oer  du  poids ,  de  la  gravité  >  de 
ia  dignité  ,  de  la  majefté.  VoiU 
le  cas  d'emploïer  la  Période,  Je 
dis  enfuite  que  Pindare  & 
qu'Horace  ont  fort  bien  fait.  Ils 
avoient  affaire  J'un  â  des  Oreilles 
Crectfues  ,  l'autre  à  des  Oreilles 
J^maines,  Les  nôtres  font  Fran- 
fis/Às  ,  c'eft  â-dirc ,  celles  d*un 
Vciiplc  vif  &  tKMilknc.  A  l*é^ 


gard  de  Malherbe ,  je  n*ai  rien  à 
dire  autre  chofe  ,  (înon  qu'il 
nous  a  montré  la  route  ,  par  la- 
quelle  on  peut  arriver  au  vérita^ 
ble  Lirique\  qu'il  eft  bon  â  fui- 
vre  en  certains  points  ',  mais  qus 
ce  n'eft  pas  dans  fes  imperiec- 
tions  ,  qu'il  le  faut  imiter  %  Se 
que  fi  l'on  vouloit  exercer  en* 
vers  lui  la  même  rigueur ,  donc 
il  avoit  ufé  pour  K^fard  ,  il  lui 
refteroic  allés  peu  de  chofe. 

(  1 07  )  dans  te  Portrait  ,  epCit 
trace  &c.  ]  EmeÏob  ,  Liv.  VII. 
Vers  S05. 

(io8)  VHiperbole^  dit  Cmn^ 
tilien,  &c.  ]  Liv.  VII 1.  Ch'ap, 
dcrniec  â  la  ^.  Tune  efi  Hipec* 


A   LA   PRE'FACE.         ly/ 

tarefflent  dans  VOde  du  Genre  Sublime  ;  parce  qu'il  en  Onta-i 
Kurde  infailliblement  la  marche ,  qui  doit  reflem-I^^^^"* 

^  *  furks 

fatrw  fans  nombre  ,  dont  ces  peuvent  être  tels  qu'il  plaît  i 
trois  Stances  demùgothitiues  font  l'Fmi/rfMi  L»V^i«#,  pourvu  qu'en 
tcmplies.  Il  ne  s»agit  ici  que  du  fuite  il  ne  nous  laiffe  pas  refroi. 
mtcanifnae  de  V Arrangement  des  dit ,  je  vais  rapporter  la  r  U. 
Mots,  Mai$,pour  qu'on  ne  m»ac-  ri.  &  la  riT.  Stances  de  I'Ode  à 
cufe  pas  de  choifir  exprès  des  M.  d'Vp  Pièce  faite  dans  U 
Exemples  dans  les  plus  mauvais  force  de  râgc  de  TAutcur  8c 
Ouvrages  de  cet  excellent  Jy .  qui  palfc  communément  pW 
»*«;,&  de  ne  m'arrêter  qu'à  une  de  nof  bonnes  Oois  Ma. 
des  débuts»  qui ,  dans  la  rigueur,    ilax.es. 

J  E  fais  efuHl  eji  permis  ji»  Sage 

Par  les  di/graces  combat» 

De  fouitaitet  pour  appanage 

La  Fertune  après  la  VertiK 

Mais  dans  un  bonheur  fans  mitange 

Sowvent  cette  Vertu  fe  change 

Bn  une  bonteufe  langueur, 

autour  de  Varvtugle  ^icheffe 

Marchent  tOrgueit  Gr  la  I^effe  , 

iluefuit  la  Dureté  dm  Cmur, 

Non  tjae  ta  fageffe endormie 

Au  terni  de  tes  projperités 

Mût  befoin  d*être  raffermie 

Par  de  dures  fatalités  :  r 

Ni  ijue  ta  r/ertuteu  jfidèle 

Eit  jamais  cboifi  pour  modUt 

Ce  Fou/uperbe  ^  ténébreux  , 

i^i  gonflé  d^une  fierté  baffe  » 

H'a  famais  eu  d  autre  difgract 

é^  de  n^être  point  malheureux. 

Mais  J!  les  maux  c^  la  triflefg 

Nous  font  des  fecoms  fuperflus  , 

Huand  des  bornes  de  la  Sageffe 

Les  biens  ne  nous  ont  point  exclus  ; 

Ils  nous  font  trou-ver  plus  charmante 

Nôtre  félicité  préfente  y  - 

.    Comparée  au  malheur  pajfé  %  ^ 

Et  leur  influence  tragique 

J^eveiUe  un  bonheur  léthargique  , 

1^  rien  n'a  famais  traverfi. 

Ce  font  U  des  Réflexions ,  &  avoir  tout  le  feu  d'un  llan  d'En-' 

mon  .dcffein   n'cft  pa$    de  les  thoufîafme ,'  maïs  du  moins  doU 

bannir  d'une  Od»  MoraU,  donc  vent-elles  fe  préfentcr  avec qwl- 

elUs  doivent  faire  le  fonds.  J'a-  que  forte  de  vivacité.  c4  "« 

Wh   qu-dies  ne  wuvtût  pu  qu'elles  ne  pcurem  fairr  dao» 
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01SI&-  i>ier  à  celle  de  V Eloquence  Véhémente.  Le  même  Ecti-^ 
ftir'ics"*  vsiitt  dit,  dans  (on  Ode  à  Malherbe ,  en  parlant  du 
vitu  op-(èrpent  P//fe<?» ,  dont  V haleine  infeHée  fimlloit  le  facri 
T^^^/éJourdes  Mufes. 

Lorsque /« terreftre msffh 
Du  déluge  eut  bu  les  eaux  i 
^l  effraïa  U  Parnafe 
Far  des  prodiges  nouveaux. 
Le  Ciel  vit  ce  Montre  imfiè 
Né  de  la  fange  croupie 
Au  Pié  du  mont  Pelion  , 
Souffler  fon  infeSle  rage 
Contre  le  maiffant  ouvrage 
Des  mains  de  Deucalion» 


une  Ode  qu'à  l'aide  d*un  SiUt 

Î>lus  coupe  ,  moins  lié  que  ce- 
ui  de  ces  trois  Stances,  Quoi- 
2u*elles  ne  contiennent  rien  que 
e  fort  commun  ,  &  que  l'Ex- 
preûfion  ne  relève  que  médiocre- 
ment ,  elles  ne  laidènt  pas  d'd« 
tre  fages  II  judicieufes  i  &  re 
les  approuverois  dans  la  place , 


inHmmcnt  fupérieur  â  foa  R2- 
valyS'il  avoir  eu  le  talent  de  s'em* 
parer  du  ftiffrage  de  l'Oreille 
par  les  charmes  féduifans  6c 
toujours  vainqueurs  du  Kombre 
&  de  VHMrmonie,M.iis  pour  faire 
voir  que  je  n'avancé  rien  que  de 
vrai ,  je  vais  oppofer  aux  trois 
Stances  àt  M.  l(ou(fedH  trois  Xmip- 


qu'elles  occupent ,  G  je  n'êtois  tes  de  M.  de  La  Motte  ,  tirées  de 
elicé  par  ce  tour  de  l(éUfonne.  fon  Ode  Car  V  Amour  propre ,  Pid- 
tnent  didaSiiqne ,  qui  les  rend  fi  ce  ,  qui  n'a  rien  moins  afluré- 
froides  ,  qu'à  mon  avis .  on  au-  ment  que  de  la  chaleur.  On 
roit  peine  â  trouver  dans  les  va  voir  cependant  qu'un  Stil0 
Odes  Morales  àc  M.  de  La  Motte  ,  moins  périodique  »  moins  lié  , 
quelque  chofe  qui  le  fât  autant,  plus  concis, y  donne  au  mécanif^ 
Ce  dernier  a  du  moins  l'avan-  me  des  Mots  un  commencement 
tage  de  racheter  *  en  quelque  de  vivacité  •  qui  pafle  jufqu'aux 
forte ,  ce  défaut  par  le  brillant  chofes  même ,  lefquelles,  con- 
fie la  nouveauté  de  fes  Pen/ées  mu  nés  pour  le  fonds  ,  cefîent 
ou  de  leur  Tcur  }  &  dans  ce  de  l*être  par  U  manière ,  donc 
^enre  d'Odes-li  même  »  il  feroic    elles  font  ^cs, 

QU  E  MJ  yertiu  font  près  du  rke  l 

V  Intérêt  feui  peut  mous  mowuêir  l 

L'Homme  par  goût  de  la  Juflico 

t^jtrtmtnt  s'iwnnùU  âë  Drwr. 


I 


À  LA  PRE^FACË.  iSt 

*p*rW(P,dit  giii»/i7i>»,  feft  une  beauté,  lorfquèlâ   Osriii 
to  chofe  même ,  dont  il  faut  parler ,  a  pafle  les  bor-  f^r^je^* 
â>  nés  ordinaires  de  la  Nature.  Car  il  eft  permis  de  yices^  opî- 
oj  dire  plus  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  dire  au-J^^^*** 
B>  tant  ;  &  le  difcours  doit  pluftât  aller  au  de-lâ ,  que 
^  refier  en  de-ça».  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de 
cette  maxime  fi  vraie,  qu'il  foit  toujours  permis 
d'entafièr  Hiferholts  fur  Hiperboleu  C'eft  un  droit ,  qui 
n'appartient  qu'aux  Tajfions  véhémentes.  Que  penfe- 
rons-nous  donc  de  Virgile ,  qui  parlant  avec  le  fàng 
froid  le  plus  tranquile ,  &  comme  £mple  Narrateur  i 
ne  lai£ë  pas  d'à j  outer  : 

Jlla  vel  intaSié  fegetls  perfumma  volar'et 
Gramina ,  «et  tentras  curfu  Ufijfet  ariftas  ; 
Vel  mate  fer  médium  fluBu  fuffènfa  tumenti 
Terre t  s  ter ,  celer ei  net  tingeret  à^uôre  plantas; 

Je  fëns  toutce  que  ces  quatre  Vers  6ot  d'admirables 
V Image ,  qu'ils  préfèntent ,  ne  pouvoit  pas  être  mife 
dans  uii  plus  favorable  jour ,  &  le  coloris  n^en  pouvoit 
être  hipliis  brillant,  ni  plus  vrai.  Mais  en  même  tems 
c'eft  une  Image  immenfëment  plus  grande  que  Nature 
d'un  objet  très  -  petit  en  lui-même.  Et  voila  VÈnflure 
de  la  Penfee^  ou  dii  Tour  de  la  ?enfée  5  ce  qui  revient  au 
même.  Car  enfin  quelle  idée  ces  quatre  Vers  nous 
©firent -lis,  finon  que  Camille  couroit  avec  une  vî- 
teffe  extrême  l  Falloit-il  emploïer  tant  Je  fî  belle  ^o'è^ 
fie  à  dire  fi  peu  de  choie  ;  à  dire  ce  que  l'on  avoit  déjà 
dit  î  &  ce  qu'il  êtoit  inutile  de  répéter.  La  légèreté^ 
]uè  lious  admirons  dans  un  Ceureur,  dans  un  Ddn- 
Jeur ,  n'eu  pas  un  avantage  du  corps ,  que  nous  con-' 
fidérions  comme  aiaàt  Quelque  grandeur.  Il  eft  vrai 


fi 


boie ,  ifirius  y  mmm  res  ipfa  ,  de    plùts  dicert ,  mia  dici.  qiutuHnA 
^ma  t9^memditm  «fi  ,  natmattm  mm-    «fi  ^  «on   fot«fl  ;  méliu/^  ^ff^i. 
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OinK.qu«  dans  la  manière  de  penfer  des  Anciens  la  chofe 
fuM^pi***  étoit  un  peu  différente.  La  légèreté  chés  eux  étoit  né- 
rfWop-ceffaire  aux  Gens  de  guerre;  &  leur  façon  de  com- 
P^^*»» battre, fur. tout  dans  les  premiers  tems ,  en  exigeoit 
**  fouvent  Tufege.  Virgile  a  donc  pu  la  regarder  comme 
^elque  choie  de  grand>à  caufe  de  Ton  utilité.  C  eft  ce 
i^ Homère  avoit  fait  avant  lui.  L'Epi thète  ou  le  Sur-- 
nom  de  Léger  à  U  courfe  eft  un  des  traits ,  qui  caraâé^ 
rifent  Achille»  Ainfi  les  qmtre  Vers  de  Virgile  ,  en  les 
raprochant  des  Idées  des  Grecs  &  Aes  Romains,au(fi- 
bien  que  àts  mœurs  des  tems  heroïques,ne  contiennent 
qu'une  Imêge  grande^  &  fi  Ton  veut,  Sublime,  d'un  grand 
objet*  Mais,  confiderée même  fous  ce  point  de  vue, 
cette  Imatge  n'eft-elle  pas  encore  trop  grande  pour  Çoti 
objet  ;  &  dés-lors  n'éft-ce  pas  du  Gigatttefque  î  Je  n'in- 
fîflerai  pas  d'avantage  fiir  ces  deux  manières  d'envi- 
fager  les  Vers  de  Vtrgile.Je  m'en  tiens  à  ma  première 
obfèrvation.  te  Fo'éie  avoit  fait  plus  que  le  Naturel  , 
&  cependant  ce  qu'il  falloit  faire  ,  lorfqu'il  avoit  dit 
que  Camille  étoit  accoutumée  far  la  viteffe  de  fa  cour  je 
à  devancer  les  Vents.  Qu'avoit-il  befbin  d'ajouter  qu'^/- 
le  aurait  volé  fur  Vextrémité  des  Epies  ,  fans  que  fà 
€o»rfe  les  fit  plier  i  &  que,  fufpendue  fur  les  flot  s  foulevés^ 
elle  aurott  parcouru  la  Jurface  de  la  mer  ^  fans  mouiller 
fis  pieds  légers^u'câ'CÇ  que  ces  nouveaux  traits  ajou- 
tent à  V Image  offerte  d'abord  ?  Ils  la  groffiflent ,  iâns  la 
rendre  plus  grande.  Ils  la  chargent ,  fans  augmenter 
fà  Noblejfe*  (  lop )  «Il  faut  fàvoir ,  dit  Longin,  jusqu'à 
»  quel  point  chaque  objet  peut  être  exagéré  ;  car  lou- 

R  £  M  A  R   (l    u   s   s. 


(lO^)  Il  fau»  farvoir ,  dit  Lon-  ri  7nPgkfTfiûf^pûtK7ngF%9  tctat- 
gin  ;  &c.  ]  Cbap.  XXX!..  «1  --.  ^„  ,L«£>«%  ^^j  «S 
Sc€t.  XXXVIII.  félon  ToUins ,    ^    ^^   tnrtfhoXnf   ,    ^   w 


(  109  )  //  faui  fai/oir ,  dit  Lon-  7*  7nPûbfniûf^totK7mF% 
Jn  ;    &c.  ]  Cbap.  XXX!..  ou  ^     ^      r 

Seet,  XXXVIII.  félon  Totiius , 

iiHdfon  &  M.  Pearce,  TDteuh»   ÙTrt^TetvifCim  ^fftXS- 


>!•••< 
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•>  yéût  YHipifMi  s'anéantk  à  la  pouflèr  trop  loin.  Elle  ^^*f  ^J 
«•  eu  de  cé5cho(ë§,qui  fe  relâchent^étant  trop  tendues,  }^^lc^ 
*>  &  produiièiit ,  en  quelque  forte ,  le  contraire  de  ce  ''w"  op- 
to  que  Ton  en  attendoit. ••  Les  meilleures  Hi^^^^/w..  .Ç2wL*f 
■»  font  celles  qui  cachent  ce  qu'elles  font.  Et  c*eft  ce 
h  qui  leur  arrive ,  quand  je  ne  ùds  quoi  de  grand  dans 
9>  les  circonftances  les  arraché  à  la  violence  de  là 
a>  Paâion*  •  •  •  Alof s  elles  deviennent  croïables  en  ce 
»>  qu'il  pàroit,  non  que  Ton  ait  amené  les  chofèë 
ao  pour  les  HipetboUs  ^  mais  que  les  Hiferboles  font  ^ 
â>  comme  cela  fë  doit  ,  nées  des  chofes  mêmes.  •  •  Les 
îD  Aàiôns  Se  les  Mouvtmtns  i  qui  partent  d'une  forte 
»  d'aliénation  de  rEfprit  j  ftrvent  d'excufè ,  6c ,  pouf 
9»  ûnû  dire ,  de  remède  univerfèl  à  toutes  les  har^ 
»  dieflès  de  VEUcution  ».  Voila  les  principes,auxquel« 
j'ai  confronté  les  Hiferboles  accumulées  fans  néceflîté 
par  Virgile  ;  &  je  n'ai  fait  qu'expofèr  ce  que  LengiH 
en  auroit  penfe  lui-mérae.  J'ajoute  en  conféquenco 
des  mêmes  principes ,  que  ce  même  èntaffèment  d'Hi- 
ferboles  ^  ii  déplace  dans  une  Narration  de  fang  froid  ^ 
fèroit  légitimement  applaudi  dahs  une  Ode  du  Genre 
Sublime  y  où  le  ?o'éte  ,  trànfporté  d'un  Entoufîaf' 
ine  de  fiitprifè,  d'étonnement^  &  d'admiration  à  la  vue 
d^me  légèreté ,  d*uné  vitefle ,  qui  lui  paroitroit  pro-' 
digieufe  ,  là  pein droit  avec  tous  les  accroiflemens  i 
que  le  trouble  fécond  d'une  Imagination  échaufiëtf 
pouitoit  prêter  i  cet  objet  extraordinaire* 

V 

Remarques. 

févh ,  bmA!i>  M  htmtêtlttt   É^ft  70  «  • .  'Hùrnç  79}ifiifcét^ 
féwufs*  •  • .  fMi  ^kif'  i  7S   JMMC  Ti$  y  lù  îyyiir  Uf«rM(f 

Lîj 


1^4  ADDITIONS 

Obser-     En  jugeant  ici  Virgile  avec  tant  de  févéritc,  jf 
fUr^les**  n'en  fuis  pas  moins  fon  admirateur  confiant.  L*E(prit 
yicesopAe  plus  fage  a  quelquefois  fes  écarts;  mais  quand  il 
J2Î«^f "  a  quitté  la  route  de  la  Nature,  il  y  rentre  bientôt 
après  ;  &  rien  n'eft  plus  noble  &  plus  fîmple  en 
même  tems  que  ces  Vers  ,^i  fuivent  immédiatement 
les  quatre ,  que  j*ai  cru  devoir  condamner. 
Jllam  omnisteBis  agrifque  effufajuventus^ 
Turbaque  n^r^tur  matrum ,  ^  froffeBat  euntem 
Attoniùs  inhians  snimis  :  ut  régi  us  eftro^^ 
Velef  honos  levés  humeros ,  ut  fibula  crinem 
Aura  interneBM  ;  Lyci/tm  utgerat  ipfa  fharetram  i 
Et  paftcralem  fréifixa  cuffide  myrtum. 

Voîla  comment  une  Imagination  riche ,  conduite  par 
le  Jugement ,  fait  peindre  la  Nature.  La  Copie ,  que 
Segrats  a  tirée  de  tout  le  Portait  de  Camille ,  efi  très- 
inférieure  à  rOriginal  ;  &  cependant  elle  en  con- 
'  ferve  quelques  beautés ,  en  méme-tems  qu'elle  en 
offre  les  défauts. 

Avec  fes  Efcadrons  hrillans  tt acier  c^  éPor^^ 

"Du  climat  Vol/que  enfin  Camille  prend  Tejfor  ; 

La  fucelle  fans  peu  r^  la  gêner eufe  fille  , 

Vont  la  main  dédaigna  les  fu féaux  c^  V aiguille , 

Ve  Minerve  jugeant  les  ouvrages  trop  bas  , 

Dès  fa  tendre  jeunejfe  elle  aima  les  combats  ; 

Elle  ne  s^ occupa  qu*au  guerrier  exercice 

A  devancer  les  vents ,  k  courre  dans  la  lice. 

Bile  auroit  pu  voler  fur  les  jaunes  filions 

Sans  courber  les  ipics  (  1 1  o  )  fous  fes  viftes  talons  ; 

Elle  auroit  pà  courir  des  mers  la  plaine  humide  , 

Sans  que  lefiotfalé  mouillât  fon  pied  rapide» 

R£MARqU£S. 

(no)  fMS  fes  -vifles  talons  ;  ]  Sluintilien  (  Livre  VIII.  Chapitre 
M.  l'Abbé  Géd(cnf,en  rapportaoc  dernier,  )  a  mis  :  f»t*s  /es  ttiert 
ce  Vert  dans  (a  Tradit&i«m   de    saUiu, 
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•      Zê  peuple  pour  U  voir  accourt  de  toutes  parts  ;  0»$ïr. 

Les  Mères  n'enfauroient  détacher  leurs  regards j        fut^lç^* 
En  la  voyant  marcher  fremijfent  d^allegrejfe  ;  vkts  op« 

De  fin  habit  de  guerre  admirent  la  richeffe ,  po^^s  »« 

Vagraffe  de  rubis  nouant  fes  beaux  cheveux ,  '"*  * 

"Et  ce  port  qui  des  cœurs  attire  tous  les  vœux  , 
Vair  dont  pend  fin  carquois ,  ^  la  grâce  charmante 
"Dont  elle  porte  un  dard  à  la  pointe  luifinte. 

Quelques  Vers  au  deflus  de  ce  Portrait ,  on  trouve 
un  exemple  de  cette  e(pèce  d'Enflure  ,  (  1 1 1  )  que 
f  ai  nommée  plus  haut  Faux  Sublime  ;  &  le  trait  « 
comme  on  le  va  voir ,  eft  digne  de  Lucain*  (  1 1 2  )  Il 
$*agitde  TuRNus, 
[  Cui  triplici  crinita  juha  galea  alta  ChimAram 

I  Suftinef ,  JEtneos  efflantem  faucibus  ignés. 

^  Tum  magis  illa  fremens  ^  triftihus  eferaflammis  , 

^  §luam  magis  effufi  crudefiunt  fitnguine  pugnA. 

C'efl  ce  que  Segrais  traduit  ainfi. 

Surfin  tymbre  ondoyant ,  fur  fin  triple  cimier 
La  Chimère  vomit  un  éclatant  brafier , 
jy autant  plus  furieufi  ^  de  feux  plus  brûlante , 
'  §lue  U  carnage  accroît  fur  la  plaine  fanglante. 

Les  traits  fuivans  font  dans  le  goût  d'Homire^ 
(  113  )  Je  les  tire  de  la  Defcription  du  Bouclier  d'E- 
née ,  où  le  Poète  feint  que  Vulcain,  par  un  eiprit  pro- 

REMjiRqUES. 

(  f  1 1  )  qite    l'ai  nommée    pins       ^*  C*eft  fans  doute  »  dît   M, 

hû¥t  Fatue^  Sublime  3  ]    N.   VI.  à  „  l'Abbé  des  Fontoêmes  ,  dans  une 

l'occaiion  d*un  Exemple  tiré  de  „  de  Tes  I^emarques  fur  le  VII [. 

Ijuain.  „  ViV.   de  VEnétde ,   le    Bo$Kl$tt 

(I IX  )  1/  s*agh  de-  Tmms ,  ]  „  d' MhîfU  dans  le  XVIII.  Liv. 

Liv.    VIT.  de  VÈneide  ,    Vers  „  di  Vlli-ni* .  qui  a  fait  naître  à 

78 î.  „rfV|i7f  l'idée  du  Boudicr  de  y 

(115)  Je  les  tire  de  la  Def-  „foiiiiéros.  Mais  il  me  femble 

êriftion  ^   d»  Bouclier    d*Enée  ^  1  „  qtill  a  bien  farpafle  fon  mo- 

Bh^ïde  ,  Liv.  Vlir.  Vers  iC^i.  „déle.  llya",  il  eft  vrai,  bica 

0^9,  de  714*  s3  à^i  bçvkii  dans   le  Bouclier 

Lii] 
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VATIOMS 

fur  les 
f^icet  op. 
poCh  ait 


phétiqtio ,  tToic  gravé  quelques  Faits  4e  rififtoIi9 

Romaine. 

Infummo  eufies  Tarfeu  Manlius  arcis 
StabMt  fro  temph ,  &  CapitclU  celfs  ternhst  ^ 
Rûmuleoque  recens  horrehM  regia  eulmo. 
jiique  hie  0uratis  volitans  argenteus  anftt 
Porticibus  Gaîlos  in  hmine  adejfe  canehat. 

Ce  dernier  Vprs  dit ,  en  propres  termes ,  que  fîxr  le 
fçuclier  i^f  ne'e  les  Otes  du  C/tphole  av^rtifoient  fa$t 

yy  d^AchiUt  \  c*eft  une  peinture    ,»  Critùpus ,  Homère  n*4  pas  I9 

,,  variée  &  toute  pleine  de  gra-    j^fens  commun  ,  lorfqu'ij  don- 


^^ces  ;  mais  on  n'y  remarque 
,y  point  cette  force  ,  cette  gtan- 
„  (leur ,  cette  nobleUe  du  Pom. 
^  ttùr  ifEnée,  Lt  Qiervei lieux  eft 
,,  i  peu  pris  ^gal  dans  Tun  & 
,,  dans  Taùtre ,  &  il  n'y  a  au- 
j,  cune  objeâion  contre  la  poT- 
„  fibilité  du  pre^nier  ,  qu*on  ne 
^,  puid^  fjljrè  contre  celle  du 
,,  fécond.  Objed^ions  frivoles  %c 
^  ridicules ,  faitef  par  TAuteur 
,;  du  Poëme  dç  Clovis(Defmarefls) 
,,  &  en  dernier  lieu  par  feu  M. 
j,  de,  La  Jji^tte  dans  la  Préface  de 
„  fou  Iliade  en  Vers  François. 
,1  Si  Von  en  çsott  ces  mauvais 


,,  ne  des  mouvemens  rapides  8c 
»,  fucceflifs  aux  Figures  du  Bou^ 
Didier  d*^cbille  i  lorfqu*iI  Ic^ 
,,  fait  agir  9c  parler.  Comme  â 
,,  unbeiiu  Tableau ,  fans  expri. 
^,  mer,  ni  Talion ,  ni  la  pîgrole  ^ 
„  ne  la  répréJTentoii  pas  à  l'Eif^ 
,,  prit  par  l'attitude  &  le  çarac* 
„  tère  des  Figures.  Le  Valet 
„  d'HÔMÇE  (  Sat.riL  Uy.  II.  ) 
>,  dit ,  en  parlant  d^pe  mau- 
„  vaife  Enfeigne  ^e  cabaret  ^ 
^  qu*on  y  voïoic  le  combat  de 
,, deux  Gladiateurs,  çommf  fi 
^,  véritablement  ils  portoienc  U 
«paroient  des  coups. 


^..       ...  rWvi? 

^,  l{e^era  ,  pttgnent ,  Jertant  ,  'vnevtque  nurvemtei 
^,  jirtiM  'utn* 

.,  HoUEi^E  OU  virpU  parle|it ,  la  plus  fîmple  &  la  plus  natu- 

y,  comme  parle  tout   homme ,  relie  ,  qu*on  y  Douvoit  oppo* 

.,  oui  explique  un  tableau.  l\$  fer.    Il  en  faut  aire  autant  du 

,j  donnent    aiz  Figure?   Zf.  la  Cred4/,quc  KAr^i^  me»  dans Itf 

„  Vie  8c  le  Mouvement.  AinU  trqifième  Vetç  d^    ftçoiid  àe\ 

,,  le  Valet  d-H«r4c«  avoitpluç  de  traits    tirés   au.  Bouclier  <tM(t  ^ 

„fçns    que    Defmarefis  8c    t'a  <^uç  }«  (apporte , ici.  Mais  d^t- 

,,  jiâptte  ,  ou  du  moins  pi^floit  qn  ne  r^ifonaer  qufl  dp  travers  ^ 

„  mieujf  4e  Peinture  „.  Le  ;W»-  ne  faire  que   répéter  de  n^ifé- 

<B>if4r  Critique  n*a  pas  VU  que  le  rahlss   Sqphifmes  depuis  long- 

Y-tlM  f  d'Horace  ,  bien  loin  de  lems  détruits,&  donner  tou|oiir4 

pouvqir  feryir  i  fonder  (es  rai-  pour  ççrtaiu  ce  qui  nrépiftmcni 

^micmci^s  9  ^tou  1%  ffpoji(9  eft  eQq^eftioxi^ilc;ube4o4*i«9 


pofés  au 
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kmri  etis  de  Ufrifence  des  Gmilns.  C'cft  ce  que  ^egtnis  y^/**' 
a  pris  fàgemens  le  (bin  d'a<{oucir  y  en  rendant  ainâ  Air  ies 
CCS  cinq  Vers ,  qu'il  traduit  afles  mal.  ^^V  op- 

Ah  haut  du  BûiuUer  M aitliuj  fe  contemple  y 

G/Êsrde  du  Capitule ,  ér  déf^/emr  dm  temple  : 

Le  patois  de  Romttie  en  cet  endroit  tracé , 

T  paroijfoit  encore  de  chaume'  héri0, 

Làfembloit  voler  l*oye  à  la  plume  argentée 

Décelant  des  Gaulois  la  valeur  indomptée, 

RjEMARilUES. 

(biter  contiaueirement  à  la  nié'  crite  nous  offre  la  Defcriptloii 
moire  d*un  £crivain>  que  Ton  ef-  d'une  Coupe  guvée,  donc  M. 
frit  reodoh  très-cftimable  »  &  i«  FonttntUt  ,  dant  fou  Difivitrf 
de  critr  fans  code  l*occai(ioa  de  fiofla  namté  de  iTEghgue ,  Ce  ecn»* 
kti  dire  quelque  nouvelle  injure,  tente  de  diie ,  q\i*elU  p^^e  ttn  pe» 
Maigre  tout  ce  que  l*on  a  dit  les  hormts,  Cecte  cenfure  eft  (Mes 
pour  1»  défenfè  dû  Bomlier  d'jt.  modérée ,  pour  être  d*uu  j4poiom 
éfilte ,  ceux  à  qui  le  gt>ût  de  U  gi^  zélé  des  Modernes.  On  ne 
>laHtre  rend  infuDpoccable  ce  <*intagiae  pas  combien  il  y  a  do 
qui  maiiique  de  vérité  ,  ne  fe  chofes  gravées  fur  cetre  Coupe, 
laiîeronc  point  d'applaudir  au  Je  n'en  rapporterai  qu'un  trai^  ^ 
ibubaic  «  qu'un  Homme  d^cC-  &  je  lire  fervirai  de  la  Trjduc* 
prit  a  fait  touchent  Hûmèrr^  Bc  tion  de  Longnierre  ,  qui ,  toute 
que  l'on  peut  voir  ci>devanc  To>  infidelk  qu'elle  eft ,  dir  le  fbndt 
me  II.  Lettte  de  M,  PerrMtlt ,  I^e.  de  la  choie  ;  8c  C*eft  ce  qui  m« 
Mir^t  XI.  lAl.IdiiU  de  Théo,    fufiît  ici. 

Aie  dedans  efl-gran/h  une  jeune  3tiauti'y 
Bfort  dhnn  de  fArp ,  dont  font  ejï  enchanté. 
Sa  trace  eft  augmentée  encor.par  fa  parure, 
Pris  â^elle  deux  Amans  à  longue  cbe'veiure 
Semblent  lui  reprocher  tour  à  tourfes  dédains. 
Mais  la  3elle  tnfenfible  À  leurs  reproches  vains  , 
Tantôf  regarde  l'u»  *•  rit  avec  maliie  i 
Tantôt  parott  fur  l'autre  arrêter  fon  caprice  : 
Pour  eux  brûlant  d'amour  e^  les  teux  enflâmes 
lis  fempteffent  en  tmu  d'un  feu  lent  confiemés. 

le  bouclier  d'Achille ,  je  le  dirai    mirables  >  Longepierre^  dafit  uoe 


Cranchement  ,  avoit  tourné  la 
tête  i  tous-  les  Anciens ,  comme 
il  Ta  fair  de.  nôcre  tems  i  tous 
leuES  Défenfeucs.  Quelque  ré- 
freheofîbles  que  foient  de  pa- 
seiiles  Deferiptions  ,  ils  ont  tous 
iaic  (èrmenc  de  les  admirer  :  &  , 
f  ont  montcoE  qu'elle  ibac  ad- 


I^pnarquefw  les  Vers^qu'on  vient, 
de  lire ,  fait  des  Raifcmnemenf 
dign<rs  du  moderne  Traducteur 
de  yirgiie.  Les  voici.  **  Qucl- 
,,  ques-  Critiques  ont  condamné 
„  Théoerite  en  cet  endroit  de  s'I- 
y,  tre  trop  abandonné  à  fon  feu, 
„  &  d'avotr  trop  aimé  fa  veine ^ 

L  iv 
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«atÎom  /  V^'^^ïf'^  P*f^®  enfiiite  de  la  Bataille  d'Aahii* 
fur  les  *  représentée  fur  ce  Bouclier ,  &  dit  des  deux  Armée« 
fices  op-  navales  : 

fM^/MK.  Vna  omnes  ruire ,  se.  tctum  ffumarê  reduHU 

CMvulfum  ternis  rojlrifque  tridentihus  équer* 
Alta  fetunt  i  pelugo  credas  innare  revulfiu 
CycUdas  ,  mut  montes  concurrere  mantihus  ulus» 
Ce  que  ces  Vers  ont  d'outré,  confifte  d'aborcj  dan« 
f f s  deux  expreffions  'Vns  omnes  rucre ,  Alta  fetunt  ^ 


RsMAJ^HaJSf. 


y^jurqu*â  marquer  dans  cette 
^^Delcription  des  drconftan^, 
^,  qu'aucun  Art  ne  peut  expri. 
„  mer*  Ils  auroient  du  fe  fou- 
^,  venir ,  ce  me  femble ,  qu*on 
,,  pourroit  juftiHer  Tbéocrite  par 
„  rexemple  d'Momire  dans  la 
»,  Defcription  du  Bouclur  à^A- 
.  y,  Aille  ,  fur  lequel  ce  Pofeïe  dit 
9,  qu'on  voïoit  àts  Sénuwts  s'a. 
»»  i*^^  »  Que  Us  fîmes  e^  les  trom. 
,;  pelle;  jf  faifoienê  entendre  leurs 
yf/çns  :  ^m'mi  /finie  Garfony  cbân» 
^,  toit  M-vec  une  i/oix  chamiMnM.^ 
^,  &c.  On  n*iguorc  p^s  qqe  des 
,,  Cenfmrs  Modernes  ont  condam- 
^y  né  Homère  luimdme  ;  mais 
^,  avec  Théoerite  &  Homère  il  faut 
,,  auffî  condamner  ^'•r^i/e ,  lorf- 
;»  qu'en  parlant  du  Bouclier  d'E- 
V,  »^'  >  il  dit ,  que  les  Oies  du  Cs- 
^y  bitoley  'uoloient ,  averti/fsnt  pdr 
,,  leur  cbsntdfi  la  prifencedes  Gau- 
y,  /91V  :  que  hs  chemins  f  retentiC- 
yyfoient  du  oruii  des  applaudiffe- 
,',  mens  &•  des  ieu* ,  &c.  Il  fau- 
„  droit ,  dis-je ,  le  condamner 
i,  puifque  l'Art  néfaliroit  offrir 
,,  réellement  ces  cfaofei  fur  un 
^^  Bouclier,  Il  faudroit  condam- 
,i  ncr  l'Auteur  dû  Poëme  iiititu- 
„  lé  :  te  Bouclier  d'Hercule  ,  qui 
^,  s'exprime  au/C  fortement  en 


?? 


dix  endroits  {  &  enveloppée 


,>  peut-être  dans  cette  cenfare 
„  tous  les  Poètes  enfemble  :  car 
,,je  ne  crains  pas  d'avancée 
„  qu'il  n'y  en  a  peut  être  potnc 
,,  où  l'on  ne  trouve  de  ces  Ex- 
>f  prenons  fortes  ,  ou  d'autres 
„  tout  au  moins  qui  en  appro* 
„  chent  beaucoup.  On  peut 
,,  dire  même  qu'elles  ne  blellènè 
»,  pas  la  raifon  ,  autant  qu'on  le 
„  voudroit  faire  croire.  On  fait 
„  adés  que  l'Art  ne  peut  donnçr 
yt  du  mouvement  à  une  Figure  i 
„  mais  il  femble  en  donner  *.  £c 
,»  Tbéocrite  a  ^lit ,  aue  cette  Fem- 
j*  me  en  avoit  véritablement  , 
„  pour  offrir  une  idée  plus  vi« 
„  ve  de  la  beauté  du  travail  qu'il 
»t  vante.  C'eft  donc  en  vaii\ 
,,.  qu'on  prétend  prouver  que 
„  de  pareilles  Expreffions  fonç 
„  impertinentes  ,  parce  qu'elle^ 
,}  enferment  des  chbfes  impoflî- 
„  bief.  Cette  impolfibilité  feule 
,,  fufiiroitpDur  les  jufUficr.  Elle 
„  fait  connoitre  du  premièc 
„  coup  d'œil  ,  qu'un  Poëte  ne 
„  fauroit  vouloir  donner  pour 
„  vraies  de  pareilles  circonftan- 
„  ces  ,  &  qu'il  ne  s'exprime 
yy  ain(i  que  pour  rendre  une 
„  Uefcription  plus  vive  &  plus 
,,  animée  }  pour  offrir  l'objet 
„même  pluftôt   que   l'imj^e^ 
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rif  icfijudles  le  Pé'éte  fait  entendre  que  fiir  le  Bauclier  ^^^^^ 
on  voyoît  les  deux  Armées   navalles  fe  précipitir}^^]^* 
tn  tneme-tems  Vune  contre  tsutre ,  &  prendre  le  large,  yices  op. 
La  fuite  paroît  être  à  Tabri  du  même  reproche ,  à  ?2!/i^ 
Taide  du  tour ,  que  le  Pohe  prend  pour  adoucir  deux 
Comparaifons ,  qu'il  trouve  lui-même  trop  hiperbo-? 
liques.  Vous  croiriés  ,  dit-il ,  if  ue  ce  font  les  CicUies  ,  ^r- 
TMchées  à  leurs  fondemens  ,  lefyuelle  s  flottent  fur  U  Mer  1 
êu  que  ee  font  de  hautes  montagnes ,  qui  vent  heurter 
fétutres  Montagnes.  Ces  deux  idées  font  tellement  ou- 


•R 
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t»pour  détacher  l'erprit  de  fou 
»,  Lefteur  de  l'idée  de  la  pcin- 
„  turc  qu'il  lui  trace  -,  &  lui  fai- 
t^Hint  oublier  qu'il  s*agic  d'une 
,9  Defcripcton  ,  l'appliquer  Â  la 
„  cho(è  ,  comme  (i  elle  fe  paC- 
„  foie  véritablement  ,  &  non 
9,  comme  f\  elle  fe  racootoit. 
„On  foufentend  fans  peine, 
„  que  ce  que  l'on  dit  qui  eft  , 
„  n'eft  pas  en  effet  )  mais  pa- 
„  roît  (eulement  &  doit  être  ; 
»,  &  l'on  fupplée  aisément  une 
«ycbofe,  qui  faute  aux  ïcux 
„  d'elle-même.  Ainfi  l'Efprit 
^  s'y  porte  narucellement  i  & 
ii  le  plailîr,  qui  lui  revient  d'une 
„  pareille  tromperie ,  fait  qu'il 
»,  la  pardonne  avec  plus  de  f^- 
»,  cilité.  Dans  la  Poffit  ce  dé- 
^  faut  de  iuftefle^ouipour  mieux 
»,  dire  «  d'une  fcrupuleufe  exac- 
n  titude  ,  eft  une  beauté  &  un 
„  effet  de  l'Art.  C'eft  de  cette 
„  forte  qu'on  anime  les  chofes 
„  les  plus  infenflbles  :  &  ceux 
„  qui  condamnent  les  Pottes 
5,  en  cela  ,  devraient  penfcr 
„  quNl  doit  y  avoir  une  grande 
„  différence  entre  le  faog-froid 
,,d'un  IHifiorien  ,  &  Tenthou- 
,,  fiarme  d'un  Po'ètt  ,  &  qu'il 
î«  fautfoiivcAt  exiger  de  ce  dec- 


„  nier  un  beau  défordre  ,  phif- 
„  tôt  qu'une  régularité  gênante , 
„  &  ennuïcufe  -,  félon  ce  beati 
„  mot  de  Pétrone  ,  qui  ne  peut 
„  être  aflés  répété  :  PrétùpU^n^ 
„  dus  efl  liber  fpiritus  ,  Hê  potins 
^jfmrentis  antmi  'vaticinatie  appa^ 
„  reat  ,  tjuam  rtligiofét  orationts 
^y/ub  teflUmtfidet.  Encore  trouve- 
„  t-on  par  tout  dans  les  meiU 
„  leurs  Hifloriens  des  manières 
„  de  parler  ,  qui  font  fauflcs  à 
„  les  prendre  à  la  dernière  ri- 
„  gucur  ;  ac  qu'ils  croient  ce- 
„  pendant  pouvoir  emploïcr  . 
,,  pour  attacher  d'avantage  le 
„  Leâeur  «  &  pour  donner  plus 
„  de  vie  à  leurs  peintures.  On 
,>  ne  doit  pas  oublier ,  à  l'égard 
„  de  Théocrtte  ,  que  ,  quand  mè- 
„  me  ce  défaut  de  vérité  feroic 
„  condamnable  ailleurs ,  il  ne 
„  le  fcijoit  pas  ici  par  rapport 
„  au  caraâère  &  à  la  implicite 
„  du  Pcrfonnage  ,  dans  la  bou- 
„  che  duquel  cette  Defcoption 
„  eft  mife  „.  On  ne  peilT  nicîr 
qu'aa  défaut  de  bon-fens  ,  il 
n'y  ait  de  l'efprit  dans  touc 
cela.  C'eff  le  fonds  de  ce  que 
M.  &  Madame  Ducier  ,  M.  Bot. 
n/in  &  tous  les  autres  Défenfeurs 
des  .Anciens  ont  dit  pour  exeii- 
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«wk^.  trées ,  que  Je  ne  fais  même  fi  le  Cokkbct»»  Vâtif  erwff 

fmlci^  r/« ,  peut  les  empêcher  de  paroître  auffi  Oigantefques<^ 

^^  op- qu'elles  le  (ont  en  effet.  La  féconde  Cetn^^Mfûn  (ur-^ 

JJ^^*"  tout  me  fèmble  d*un  faux  ,  qui  va  juiqu'au  ridicule. 

Quelque?  Vers  plus  loin  Virgile  va  nous  dire  que  ^ 

du  haut  du  Promontoire  d'Ââium  ,  A^llcn  lançoit 

des  flèches  fur  TArmée  ôiAmoint.  En  voïant  dans 

lin  même  Tableau  des  Vaifleaux  Àottan»  (itr  l'Onde 

au  deflbus  d'une  Montage ,  efi-il  poffible  ,  (îippo^ 

&  que  chaque  objet  fbit  defltné  4an9  iès  propor^ 

lions ,  que  l'on  prenne  ces  Vaifleaux-là  même  pour 

de  hautes  Montagnes.  Segrais  çn  traduisant  ces  Vers 

groflit  V Image  des  deux  premiers ,  8c  rend  fidèlement 

celle  des  deux  autres» 

Vefort  des  avions  euvre  le  fnn  de  Vende  ; 
I>u  choc  impétueux  la  mer  écume  éf*  gronder 
De  lein  en  fenfe  voir  les  Cycladesfioter , 
Les  monts  contre  les  monts  fur  lesjletsft  heurter. 

Enfin ,  &  c'eft  le  trait  le  plus  outre  de  tous ,  en  pav« 

fer  !*F«i*wviif4Me ikhitamèi^tt.  mémoke  ne  me  trempe  vas  ea 
avec  laquelle  Homère  fe  lailïe  ce  moment ,  entrepris  nulle  pan 
emporter  au  feu  de  ibn  Imagi-  de  dé&ndre  cette  étonnante -^e/^ 
Bstion  ,  en  décrivant  le  travail,  criptio».  Il  avoit  naturellemeut 
dont  VtUtain  avoit  orné  te  Bom^  trop  de  juilefie  p>6uv  ne  pas  Cta*- 
ttitr  d'MhiiU,  M.  DefprUitx ,  tir  qu'il  ne  pourroit  jamais  ju& 
quoiqu*admirateur  déclaré  du  ttfier  Homèr*  i  cet  égard  ,  fan* 
JPvijKt  des  Po'ttês  ,  s*eft  en  ceci  donner  atteiate  à  ce  grand  Prior 
iDomré  beatKoup  pliis  fage  que  cipe  C\  foigneufement  établi  par 
tout  &es  autres,  if  n'a,  fî  ma    lui-même: 

K^en  n'^Jl  beau  qiêe  le  VrAt ,  te  yrai  feul  efl  aimable  , 
1/  doit  régner  par  tout  O*  mime  dans  la  Fable, 

7e  n^  dirai  rien  ici  de.  la  fe-  avancé, fifr  cet  Suiet ,  eft  exaâe;- 

«sonde  Objeôion  que  I*oa  fait  ment  ^rai.  Ct^<^wt  Ç^%^ApoU^IUs 

contre  le  Bouclier   d^AcMle    èç  ont  répliqué ,  ne  manque  point 

{é&  Copies.  Elle   iioi>)e  fur    I9  de  vraifemblance.  A  l'égard  des 

jirodigicure  quaptiicé  d'objets,  prétendus  Principes  expolésda^s 

qu'on  y  dit   être    repréCentéc  ce  qu'qn  vi^ni  de  Uce  de  iMige,- 

Çc^4a^U«c;<»/ff«x  4^i}fif»cte  qAt  ^iprrt .  il  ^tQîs,  «à£^  ds  U&  ai* 
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bnt  du  triomphe  A'Augufie  après  la  Viâoire  d*Ac-    0«e&. 
tium  ,  ViTgiU  dit  :  }^;^^^ 

At  Cafter  ^  trtflkt  inve^us  RomaiM  triumfho  '^«*»  ^• 

Mœni^y  Vis  Uslis  votum  immpr$aie  facrabat  %Z^ 

Mdxima  ter  cmtHtn  totam  delmhra  pir  urbem  ^  # 
Létitia  Itâdsfque  vU ,  pUtêfuquê  fremêbamt, 
C*eft-à-dirtf,  qQ*afr}sêtre  ^tré  triomphant  élahsRontf 
fendant  trois  jours  ^  AuguAe  pour  s^aquitter  envers  lef 
Dieux  d'Itaiie  éTun  vœu ,  dont  la  mémoire  ne  doit  jamais 
ferir  y  leur  confactoit  far  toute  la  ville  trois  cens  grandes 
Chapelles  \  8c  que  les  rués  retentiffoient  du  bruit  des 
eris  de  joie ,  des  rejoiiijfanees  publiques  (^  des  apflau* 
dijftnsens»  Segrats  n'a  rendu  qu'une  partie  de  tout 
cela  dans  ces  quatre  Vers  afles  mauvais. 

Var  trois  jours  foUnnels  environné  de  gloire  , 
£/  qtùtte  envers  les  Vieux ,  auteurs  de  fa  viBoirSy 
^armi  les  cris  de  joye  ,  élevé  fur  f on  char  , 
Vans  Rome  triomfhoitS invincible  Cefar, 

Je  crpîs  qu'en  confçqueiice  de  ce  qi^e  j'ai  pris  (gin 

R£MAR(IU£S^ 


Bintre  coouxse  vrais-,  U  dcs^o 
ferfr  cnTuite  à  montrer  com- 
bien Hêntète  U  Tes  Imitateuts 
ioQC  répréhenfîbles.  Lo  Lcûaar 
intelligent  n'eft  que  trop  en  état 
et  faire  cette  efpècé  de  cm- 
tntftlicati^n.  Il  me  permettra 
ji^i Heurs  4e  le  renvoïer  ace  quo 
i*ai  dit  (  Tome  II.  )  dans  la  ^r- 
martjH*  jo.  du  Difcours  fur  l'Ode, 
les  principes  ,  fur  ^efquej;  '\'y 
raifonne  ,  font  vrais  ,  en  ee 
«ju'ils  font  des  conséquences  lé- 
Citimes  il'autres  principos  giaé- 
ralemeat  avoués  i  Jk  d'ailleurs, 
s'ils  conviennent  à  VOde ,  ils  ne 
conviennent  pas  moias,  Qonr 
leulement  à  tous  les  genres  de 
JBMilSf ,  nais  encore  a  toi^s  les 
genres  d'B/fîifcvf  ,  â.  tp^^^s^A» 


fortes  d'Om/TM^es  d*Efprit,  Pour 
peu  qu'on  veuille  y  réfléchir , 
on  trouveta  iiins  peine  daaste^ 
con(éc|ttence9  ,  qui  fuivem  de 
ces  principes,  de  quoi  fe  con- 
vaincre du  peu  de  juftefle  de  U 
Maxime  de  Pétrin»  ,  que  £.«m«n 
fifvrt  cite ,  (c  donc  on  a  H  fout 
vent  abufé  ;  de  qfaot  condamnev 
ce  qu'il  y  a  d'exceffif  dans  lef 
DelC]:ij>tion$t  des  Boucliers  d^A* 
cbiHe  ,  d^fiertule  &  d'Enée  :  &  de 
quoi  faire  encore  moins  de  grâce 
4  la  Defcription  de  U  Cwfie  de 
Vidille  de  Tbéoçrife^  Dans  Ici 
nremiêres  les  Poëus  parltoc  ea 
içur  nom.  Dans  la  quatrième 
l'Auteur  faic  parler  un  Chevrier, 
&  ce  Chfvtitr  y  parle  non  Ccu- 

leiBcni  QA  ^9fte  ^  ce  4^i  a'cft- 
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<>»««.•  d'établir  ci-devant,  le  Faux  Sublime  de  ces  quztre 
ftirlés"*  Exemples  Ce  fait  affcs  Cenûr  de  lui-même,  fzns  que 
''•w  op.  je  m'arrête  à  le  démontrer  plus  au  long.  C'eft  (ans 
52^^"àoute  au  fiijet  de  ces  endroits  &  d'un  petit  nombre 
'  d'autres  qui  leur  reâemblent  ,  que  (114)  M.  Le 
Febvre  prétend^  que  VïaGiLE  êtoit  fouvent  gonflé  dune 
houfiffkre  pareille  à  celle  des  Peëtes  Dithirambiques,  Au 
refle  je  ne  fais  fi  je  puis  hafarder  de  dire  que  Virgile^ 
le  plus  judicieux  de  tous  les  Poètes ,  n*eû  pour  l'or- 
dinaire outré ,  que  quand  il  Ce  propofe  d'imiter  &  de 
furp^ffer  Homère  ;  &  qu'il  eftrare,  quand  il  ne  fuit 
que  fbn  propre  génie,  qu'il  aille  au  delà  de  la  Nature» 
On  peut  avoir  une  preuve  de  ce  que  j'avance,  en 
comparant  à  la  Defcription  du  Bouclier  d*Enée ,  une 
autre  Description  à  peu  près  du  même  genre.  C'eft 
celle  qui  Ce  trouve  dans  le  L  Livre  de  ÏEneïde ,  8c 
qui  répréfente  Enée ,  contemplant  dans  le  Temple  de 
Cartage  une  fuite  de  Tableaux, où  THiftoire  du  Siège 
de  Troie  étoit  peinte.  ToUt  efi  poétique ,  tout  eft 
iàge ,  tout  eft  Virgile  dans  cette  Description ,  la- 
quelle eft,  du  moins  à  mon  avis ,  au(G  Supérieure  à  la 
Description  du  Bouclier  ttEnée  que  cette  dernière  l'eft 
à  celle  du  Bouclier  d^Achille. 

X^  J'ajoute  une  observation  ,  qui  me  paroJt  im* 
portante  à  faire  -y  c'eft  qu'il  y  a  àes  choSès  raisonna- 
bles', heWes  j  Sublimes  y  &  de  tout  point  irrépréhen- 
sibles en  elles-méme ,  qui  de  viennent  Gi;«»/#/^m«/  uni- 
quement par  la  place ,  qu'elles  occupent.  Tel  eft 
(  Il  0  ce  début  d'une  Ode  d'HoRACE.  Je  hais  Ufrofafe 

«léja  qae  trop  ridicule  h  mais  en  trMgicum  ejfe  t^  Dhhp'ambUo  m. 

Poett  ,  qui  peint  des  Aâions ,  mort  twi%Uum,  Voïés  ci-devant , 

êcnon  en  Poète ^  qui  fait  fim-  l^ei»»,  8z.  M.X.«F#*xT*dit  tropea 

plement    la     Defcription     de  difant  fowvenK    Oe  défaut  n*efl: 

quelques  Groupes  de  Figures,  pas  fort  commun  dans  ^fV^^Ve. 

(114)  M,Lt  Fehvre d  dit qut  (  ïi^)  ce débmt d*mme  Ode  d^H*» 

VirgjUe  i$oh  6cc.  ]  Séf$  Hjffer»  ré(f,l  Lit.  III.  Od.  I. 
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V^i^tré^  f^jff  Pécarte  Uin  de  m^.  Fsitâs  filenct.  Trittf  vArîSw 
dts  Muiès  ,  je  vais  chanttrfour  Us  jeunes  Filles  éi^  les  fur  les 
jeunes  G^rfons^des  Vers  tels  qu^on  en  a  feint  encore  enten-  ^*^î*  ®P- 
dtss.La  fsâffance  redoutable  des  Rois  s*  et  end  fur  les  Peuples^  ^ubiL^ 
qui  leur  font  fûumiSé  La  fuijfance  de  Jupiter  j  qutlluflra 
ia  défaite  des  Geans ,  é^qui  iun  mouvement  defesfeur^ 
tils  meut  tout  Wnivers  ,  s*  étend  fur  les  Rois  eux-mêmes» 
Qui  s'imagineroit  que  cet  Exorde  ,  qui  malgré  la 
langueur  &  rallongement  de  ma  Traduâion,  pa* 
roit  encore  G.  magnifique  &  fi  fliblime  »  ne  doit  con- 
duire léPoëtej  qu  à  faire  l'Amplification  d'une  Maxi- 
me très-commune  de  Morale  ;  icavoir^  que  le  mose» 
de  vivre  À  Vabri  de  toute  inqmètude  yoft  de  no  fai  étenr^ 

«  ^ 

O  D I  profënmm  tnUgms  C^  éirtto  , 
Warvete  Imgms  i  carmins  non  prùu 
^udita.  Mu/arum  Sacerdos 
yirginibHs  p»»rifque  csnto. 
R  E  G  U  M  ttmêndormm  inproprits  grtftf 
J^eges  m  ipfos  imperiumtfi  JoiÀs  , 
Clari  giganteo  triumpbo  , 
CtmStsfttptnUh  HMventts* 

lés  deux  premiers  Vers  de  cette  dans  TOde  fm  U  Kâifuue  éa 
fçcoadc  Sfrophe^Cont  rendus  ainfi    I^m  dt  Bretagne^ 

LtM  Muftis  font  lis  lééitres  d»  Monde  , 
Les  JHenxfwt  Us  Maîtres  des  fjtisé 

Au  liea  de  la  Kebteffe  Sublime  tude.  J'ajouterai  pourtant,  4110 
de  l'Original  ,  cette  Imiucion  û  la  mefuie  des  Vers  de  l*Od« 
Sk'oSit  que  Baffefe  &  <iat  Plati-    av oit  permis  i  1* Auteur  de  dire; 

Les  irais  fent  Maîtres  d»  Monde  , 
Les  vienx  font  Maîtres  des  K^ois^ 

Ces  Vers  feroient  (impies  &  fans  bafle  &   plate ,  qu*â  caufe  que 

Vajfeffe,     Ils     auroient     même  nous  avons  une  multitude  de 

quelque  choTe  d*aiRs  noble.  On  Phrafes  familières ,  triviales  6c 

me  demandera  peut-être  la  rai-  balTes^cians  lefquelles  entre  cette 

fon  de  cette  diâ^rence.  Je  ne  Ezpreflîon ,  être  le  Maître,  Otét 

fais  pas  trop  fi  l'en  puis  donner  V^rtide ,  vous  déguifés  la  tri** 

une  fatisfaifante.    Je   fens    ici  vialité  dfe  cette  Bxpreffion  5   6c 

bien  pluftôt  que  fe  ne  vois.  Je  c'eft  apparament  pourquoi  les 

foupçonne  pourtant  que  b  pre'  féconds  Vers  ont  quelque  airda 

paicrc  dt  ces  deux  mani^rM  9'cft  nokdei{ê. 
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OistiL-ire  fis  defirs  mh  delJ^de  fis  htfiins.  C'eft  à  U  yçxiÈÈ 

fiirlc»''*  ce  qu'il  établit  de  la  manière  la  plus  poétique  &  la 

rites  op-  plus  éloquente,  par  Une  foule  ê^ Images  juftes ,  avec  les 

jc^^  M  £xfreffions  les  plus  riches  i  &  daiis  les  Vers  les  pluf 

**'  beaux  qui  Ce  puitfent.  Mais  falloit-il  commencer  par 

fe  guinder  fi  haut,  pour  ne  faire  enfîiite  que  iè  fou- 

tenir  à  quelques  pieds  de  tefre.  Tout  le  refte  de 

cette  Ode  eft  dans  le  Genre  médiocre  d^Eloquence.  Oii 

pourroit  trouver  encore  quelques  Exemples  pareils 

dans  Heraee ,  mais  en  très-petit  nombre.  Pour  diilin-^ 

guerl'efpèce  de  Gigantefqueiâont  je  parle  ici,de  ce  qui 

porte  ordinairement  le  même  iiodi,  on  le  pourroit 

fort  bien  appelle^ ,  le  Sublime  défiacé, 

'    XI.  Mais  c'eil  afies  parlé  des  diverses  fortes  à^Enflu-^ 

te.  PaiTons  aux  autres  Vices  offoCés  au  Sub&ime,   & 

pour  cet  effet  reprenons  Longim^^  nous  l'avons  quitté 

dans  le  Nombre  llh  (né)  «  V Enflure ^  dit-il,  veut 

99  s'élever  audeflus  du  Sublime  ;  au  lieu  que  le  Fuéril 

a>e{l  direâettient  le  contraire  du  Grand  \  car  il  efl 

to  tout-à-fàit  bas^.    Il  naît  de  là  petiteftr  de  l'Ame  ; 

»  &  c'efl ,  des  Vices  du  Dtfiouri  ^  celui  qui  l'avilit  le 

9»  plus»  Qu'eft-ce  donc  que  le  Puéril  i  Que  l'on  recon^ 

»  noifle  pour  tel  ces  Venfies  dans  le  goût  de  TEcolCf 

»  qui ,  travaillées  avec  un  foin  inutile  ,  dégénèrent 

i»  tnfioideuf.  Ceft  le  genre  d'écrire,  dans  lequel  tom* 

(lié)  VEtÉfiure^tt'jlj']  À  -ii  ftH^»tufis  ^f  y  f  J!^ 

Chapitre  IL  ou  Seâion  A^f  ^  ùç  ^«a««-i»9  fitmf ,  oàn 

III.  ^t^tf^as  xiyua-a  (hç  4^vx^' 

Tùfùfiti'Sit  ùitf^iùê0f  &ei-  iffrtu,  O'XfSuhërt  i'  Hs  tirn 

Mrétj  7à  ll^ii  yfè  h  ^^-  'fi  yivoi  cft^ftévot  fw  S.  *«-' 

méihç  in-M^is   Ifyt  ùmriûf  ^^  fùj  ^tTmti/uifW  ,  j^  /M- 

f^t'è  f^fiS'^^X^*  ^W  ^9   ^   ^  f #^i»iy  sf0f  itmiiJ^fe*^ 
tmtnaùfuyfnçuTâViTiiin    ?mt 


A   LA    P  RPF  A  CE.  i^^ 

Mbent  ceux  qui,  courant  (117)  après  VExtr^urdé-  omh.- 
^nsire  dans  les  Penféesy  après  les  vains  OrnêfMim  }^^^^ 
M  de  la  Vsâiâny  &  fiirtout  après  la  Dêuceur  de  VHar-  f^Ues  op. 
'^  monte  ,  donnent  dans  (118)  le  WrtvâU  6c  dansÇ®^?^* 
•^VAffeOamn. 
•»     ( IIP )  A  ce  vice,  reflèmble  beaucoup  unetroi* 

RsMAkilUES. 


Stikimu- 


f  IT7)  tÊpris  t^Extraordinâirt 
dans  Us  Pen/ets  ,  a^rès  Us  'vains 
Orntmens  de  Id  Diùiion  . ,  •  .  après 
ia  dùmeem  dt  l*HarmonU  ^  ]  Ces 
trois  chofes  font  ezprimeies  dans 
le  Grec ,  chacune  par  un  feul 
mot.  En  comparant  cet  endroit 
avet  quelques  autres  ,  fur  tout 
avec  ce  que  L«ngi»  die  des  Sour- 
<9s  du  Sublimé  ,  il  eft  clair  que 
des  trois  Mots  Grecs  ,  qui  pouc- 
roient  fe  traduire  par  VExtraor- 
dinaire  ,  le  Parfait ,  &  le  Doux  , 
le  premier  regarde  les  Penfées  , 
k  fécond  Ui7>^(d»,  &  le  croi- 
ûème  VHdrmonU  ,  qui  naît  de 
^arrangement  des  Mots,  Il  m'a 
âllu  paraphrafer  pdbr  faire  en- 
tendre la  penHEe  4c  Longin,  Au 
tefte  il  a  foin  lui-même  de  nous 
apprendre  (  Chap.  III.  00  Seû. 
IV.  )  ce  qu'il  fnread  ici  par 
VBxtr ordinaire  dam  Us  Penfées» 
Il  y  dit  en  parlant  de  l'Hif- 
titrien  Timie ,  que ,  **  toujours 
,,  amoureux  de  produire  des 
,y  Penjies  ^  qui  ne  naifent  pas  du 
5«  /"/"  9  il  tombe  fouvtnr  dans 
j,  ce  qu'il  y  a  de  plus  puéril  „. 

V    ^  JSJ  ♦'  f  k'  ' 

vme  tm  Ktvw  jnX^euciç  wm^^ 
Im  iiç  19  imthtQ/utHçÊtmu 

Od  j*ai  mis  :  de4  Penfées  qui  ne 
ttmffent  pas  du  fujet ,  le  Grec  dit  : 
des  Pensées  étrangères.  Ma  Tra- 
duâion  exjprime  ce  que  j'ai  cru 
que  Longm  avoit  Voulu  dire. 
T»Bm  traduit ,  novat 


culas  ,  de  petiut  in^ventiens  uou* 
wUes,  C'clt  ce  fens  que  M,  Pef» 
préaux  a  voulu  rendre  en  difaut  : 
de  uêwueUes  penfées  \  mais  il  b*4 
pas  pris  garde ,  que  de  HewveUe$ 
Penjées  ,  &  des  Penfées  nowvAUs  , 
ne  (ignifient  pas  la  même  cho- 
iè.  De  9O0vetUs  Penfées  ,  ce  foM 
des  Penfées  difRfrentes  de  ceiics 
qui  précèdent.  Des  Penfées  nm. 
-veUes ,  ce  fout  des  Penfées^  qu'oa 
a  le  premier,  queperfonne  n'a- 
yoit  eufc's ,  dites ,  ou  du  moins 
écrites,  M.  l*Abbé  Geri  traduit 
le  Grec  mot  â  mot ,  M.  Pear99 
reunit  les  deux  fens  en  difant  : 
muos  f^  peregrinos  fenfus,. 

<  118  )  /*  FrfM?/«]  LcTertn» 
Grec ,  que  je  traduis  ain/i ,  (îgni- 
ne  en  Latin  ,  Scruta,  Huififuilias  , 
des  Cb^ons ,  des  HaiUms  ,  det 
^fvauderies ,  ce  qu'il  f  a  de  plus 
tftt  ,  de  moindre  prix,  C'eft  une 
de  Ces  Métaphores  dures  ôc  for- 
cées ,  û  familières  i  Longin,  J*ai 
du  rentrer  dans  le  /impie  pour 
rendre  ici  fa  pcnfte.  Ce  qu'il  y 
a  de  moindre  prix  dans  le  Dif^ 
cours  ,  c*çi\  le  Fri-voU  ,  parce 
qu'il  coniîftc  dans  des  Penfées  « 
qui  n'ont  qu'une  apparence  vai- 
ne ,  &  qui  n*aïant  aucun  fon- 
dément  folide  ,  n'ont  ,  pour 
ainli  dire  ,  aucune  confillan- 
ce. 

(  119)  Ace  wejrejJembU  hem- 
coup  &c.  ] 
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ÔBstiL.»  fième  cfpèce  de  défaut,  qui  regarde  le  Fathétiqaéi 
fiirT«***  "  ^  ^^®  Théodore  appelloit  U  Paremhir/e.  Il  confîft« 
rkes  op.  3>  dans  des    Mâuvemens  vains  &   déplacés  aux  en-^ 
*^.*  *"» droits,  qui  n*en  demandent  point,  ou  poufles  à 
*'•  »  Texcès,  quand  il  n'en  faut  que  de  modères.  Il  ar- 
»  rive  le  plus  fbuvent  que  queJques-uns  font  empor<^ 
»  tés ,  conrnie  par  la  force  de  Tivreffe ,  à  des  ?ajJions^ 
»  qui  ne  naiâènt  point  de  la  cho(e  même  ;  qui  leur. 
•>  font  propres  ;  &  dont  ils  ont  fait  ufage  dans  l'Ecole^ 
»  C'eft  ainfi  que,(e  mettant  hors  d'eux-mêmes  devant 
»  des  gens ,  qui  gardent  leur  fàng  froid ,  ils  fe  ren- 
a*  dentmeprifablesà  des  Auditeurs,  qu'ils  n'ont  point 
>  vi  émus.  Mais  rious  parlerons  ailleurs  du  Pathétique  9>^ 
Voila  tout  ce  que  nôtre  Rhéteur  dit  au  fiijet  de  ce 
troifième  des  Vices  ^    qui   nuifènt    au   Sublime  ,♦& 
^ue  nous  pourrions  appeller  VExcès  8c  le  I>éfletcement 
■des  Paffions.  Longin  n'en  rapporte,  aucun  Exemple  y 
parce  qu'il  en  devoit  parler  dans  fon  Ttnité  du  Ps^ 
thétique ,  qui  n'eft  pas  venu  jusqu'à  nous.  Je  ne 
ni*étendrai  pas  non  plus  fîir  ce  Vice^  mon  delTein 
étant  dé  ne  rien  mettre  dans  ces  Obfervations  y  quî 
ne  foit  relatif  au  traité  du  Sublime»  Une  autre  railbn 
m'engage  à  laiflèr  cette  partie  en  Ibùfirance.  Le  bon 
ou  le  mauvais  emploi  des  Pajpons  efi  une  matière,  qui 
demande  un  Ouvrage  à  part  &  très-étendu.  J'entre- 
vois qu'après  avoir  examiné  tout  ce  que  les  Rhéteurs 
ont  preicrit  touchant  l'ufage ,   que  l'Or^r/Mr- doifr 
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feire  des  Véiffions ,  il  y  auroit  une  multitude  de  vues  y^TioNi 
peut-être  abfolument  neuves ,  à  propofër  fur  cette  fur  les 
partie  efîentielle  de  la  Rhétorique  ,  qu'il  faudroit  ^*'*'  ^P^ 
traiter  tout-à-fait  en  Phtio/ophe^  en  remontant  à  laÇ^t/i»»*^ 
nature   de  chaque  PaJlion  ;  en  déterminant ,  aufli 
précisément  qu'il  (èroit  poffible ,  quelles  en  (ont  les 
caufes  &  les  effets  ;  en  traçant  exaâement  leur  mar-^ 
che;  en  fixant  les  Principes  6c  les  Règles  dé  la  ma- 
nière de  raifbnner ,  &  du  Langage  ^  qui  leur  font  pro-^ 
près  à  chacune.  Il  y  faudroit  encore  joindre  Tanaliiè 
d'un  très-grand  nombre  de  Morceaux  tirés  des  Po'étei 
&  des  Orateurs,  Et  pour  tout  cela,  dans  quelles  difcuP 
lions  fîibtiles  né  faudroit-il  pas  entrera  Difcuflions 
fou  vent  très-Métaphiiiques  )  fou  vent'  auffi  très-diffi- 
ciles â  rendre  fènfibles.  On  parviendroit  cependant  à 
iè  faire  entendre,  pourvu  qu'on  eût  un' tout  autre  loifk 
que  celui  qu'il  m'cft  permis  d'efpérer ,  Se  qu'on  appor- 
tât à  ce  travail  des  talens  infiniment  fupérieurs  aux 
aiiens. 

XII.  Je  ne  parlerai  ^onc  que  du  Puéril.  Ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  Longin  attribue  Spécialement  à 
ce  Vice  la  qualité  de  Froid»  Bien  que  la  Froideur  folt 
prefque  toujours  infeparable  deff^/^Mf^^  comme  on 
l'a  pu  remarquer  dans  la  plu/part  des  Exemples ,  qud 
j'ai  rapportés  :  il  efl  certain  que  lé  Pnéril  glace  tout 
autrement  l'efprit  de  l'Auditeur,  V Enflure  ^ut  in- 
terrompre Se  détourner ,  pour  ainfî  dire ,  l'Impreflion 
du  Difcours  ,  laquelle  reprend  fon  cours  bientôt 
après  :  mais  au  moment  que  le  Puéril  Ce  montre , 
l'imprefGon  déjà  faite  efl  détruite  ;  &  l'Auditeur  frap-* 
pé  duridicule^dont  le  Puéril  efl  toujours  accompagné^ 
ne  peut  que  très-difScilement  être  ramené  vers  le 
Grand ,  vers  le  Pathétique*  Je  ne  fçais  même  s'il  eft 
poffible  qu'il  y  revienne.  Le  Ridicule  eft  une  fburcd 
de  diAraâions  .ifop  féconde ,  pour  laiâêr  à  VEC^rit 
la  liberté  de  fe  repréter  de  fuite  à  ce  qui  demande  àâ 
}*attention.  En  éfètne  voïons-nouspas  que ,  quand  i| 
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OirsB*-  arrive  att  Théâtre  que  ,  dans  le  cours  d^une  Scifié 
fuVîes"  importante,  il  s'eft  gliffé  par  hafard  une  Penfie  ^nri 
rites  op-  Ver$  y  une  Exprejfion  PtéériU  ,  qui  fait  éclater  de  rire 
j^és  AU  la  foule  du  Parterre  ,  les  Adeurs  les  meilleurt 
.  *""•  même ,  ou  les  plus  aimés  ,  ne  font  plus  que  de  vains 
efforts  pour  remettre  leurs  Auditeurs' à  la  liiite  de 
l'objet  de  la  Scène.  Ceux-ci  n'écoutent  plus  ;  ou  s'il* 
écoutent  encore  ,  ce  n'efl  que  pour  un  inftant.  Le 
rire  le  reflai^t  bientôt.  Ils  font  de  nouveaux  effort* 
pour  être  attentifs  ;  &  iùr  le  champ  le  ridicule  re^ 
vient  les  diflraire  ;  8c  les  Aâeurs  effonflés  iè  reti-» 
rent ,  fans  que  la  Scène ,  ni  même  le  reAe  de  T Aâe 
ait  produit  Ton  eâet.  La  même  cho(è  arrive  à  peu 
près  dans  la  Levure.  Une  Pi»er«/iV#fèpré/ènte  encore 
a  re(prit  au  bout  de  trente  pages.  On  eft  tout  étonné 
d'avoir  fait  tant  de  chemin ,  fans  favoir  par  où  Ton  2^ 
paffé.  Malgré  qu'on  en  ait, il  faut  revenir  fir  fes 
pas  ;  ce  n'eft  qu'avec  peine  que  l'on  gagne  ûir  foi 
d'avoir  affés  d'attention,  pour  n'être  pas  obligé  d'y 
revenir  encore  ;  &  cette  application  pénible  eft  l'ob- 
fiacle  le  plus  grand  à  l'impreffion ,  que  l'Ouvrage 
doit  produire.  Le  Jugement  &ul  eft  alors  occupé. 
l^^lmagmâiHon  &  le  Cesur  n'ont  plus  de  part  à  la  Lec- 
ture. Le  ¥reid^  qui  nait  de  ÏEn^hure  »  n'eft  que  paffa^ 
ger.  Il  dimifittë  feulement  le  degré  de  chaleur,  mais 
il  fte  l'éteint  pas;&  toutes  lés  Facultés  de  l'Ame, 
qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  refroidir  entièrement  « 
continuent  â  s'occuper  enfemble  de  l'Ouvrage  ,  dont 
rimpreffion  n'a ,  comme  je  l'ai  dit ,  été  que  retardée, 
8c  non  anéantie.  Voila  par  quelles  raisons  les  libùewt 
ont  confondu  le  StilepuérU  8c  \t  Stile  firM,  Je  doit 
ajouter ,  pour  être  plus  précis ,  qu'ils  n'ont  coutame 
de  rétre  ;  que  ï^mfime  continuée  dans:  toute  Im 
fuite  du  Difâûurs ,  ou  dans  fa  plus  grande  partie ,  eft 
tjûiVkkt  auffi  Freûle  que  le  ^u&rihy  tout  aum  ttdituU^ 
tout  auâi  contraire  à  Timpreffion,  que  le  IXiJtëmt 
àoix  faice*  On  g^ut  ren  coavswtote  parkbâanr. 
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S^tUft  TfM^édie  ât  Sé^^Ue^  qai\  malgré  la  vîvacicé  de   oliuu 
ÛL  Ccmfofitim  brillante ,  fte  fait  que  glacer  de  plus  en  ^^Y^^  "' 
plus  fon  Leâear.    On  me  reprocheroit  de  n'avoir  yict^cf^ 
pas  afles  d'exaditude,  fi  j'oebliois  de  dire  ^'il  eft  une  v^  aa 
autre  eipèce  de  Ftèidtur  dans  ïeVfifcottn^  différente       *** 
de  celle  ,  d6At  je  Tiens  de  parler  félon  ïti  Prin* 
cipes  de  Lengin,  Nous  appelions  fouvent  Fr0i<i!f ,  des 
0«t;r4i^f/)  oÀ  tout  efè  ùtgt  &  raifbnnable,  où  lei 
Tntfies  font  Y^ates ,  où  le  StiU  eft  bon,  où  la  DtâHon 
eft  correâ^.  Ces  avantages,  ^i  font  la  perfeâioit 
dtt  StHê  ptoetneirt  ^hi0^:ftttj  le^pxel  ne  doit  parlée 
^'à  FIntellif  ence ,  ^'au  Jugement ,  ne  font  dani 
tout  antre  genre  ^  qtre  ce  Médt^cre  ,^i  n'a  de  mérité 
au  dedlK  du  MMuvms ,  que  de  ne  pas  choquer  la  rai-» 
fbn.  UEiûéfuenee^  la  P^ëfie ,  VHifteire  ,  en  un  mot  toui 
ce   qui    s'appelle   Ouvrage  d'Efirif  y  doit    exercei^ 
Ylnmginmkn  i  remuer  le  Cctur  ,  ;  fàfisfaire  le  Jisge^ 
mtnt  \  &  la  trûidmr  fe  gliâè  toujours  néceïïaireaient 
par  tout  où  ce  triple  devoir  n'eft  pas  exaâement  rem-« 
pli ,  proporttottément  à  la  A^atufe  de  chaque  Ouvrage 
éii  particulier.  Il  eft  âifé  de  eoncltire  des  paroles  de 
Lmgin ,  qu'outre  ce  qtfe  i^yus  appelions ,  AffeiiMiio^ 
éTefprit  ,  Kafinement ,  Faux^brrliMns ,  ftux  frtvoks  dé 
fenféêSéJfHX  de  Moù^  Pomtei^  Tât&s  Ef^Mmmmi^ 
fies ,  il  renfermoit  dans  la  Claffe  du  ^uertl ,  la  Dic^ 
tien  trep  peignée ,  &  je  pois  me  fèrvir  de  ee  terme  i 
tes  Bemttés  &  les  Ornement  déflaeésj  les  fènfttittvf 
feuferieufes  pour  le  fit  jet  ,  les  Idéei  fnbtiUfées^  qui 
ibnt  vraies  dans  le  fonds,  mais  d'un  vrai  fi  déliée 
4ii'il  n'eft  ùkû  qu'avec  peiiie  de^   Ecrits  les  plut 
thùrvotans  &  les  plus  jufies.  Il  n'eût  pas  fans  éovL-^ 
te  décoré  d'un  autre  nom  totttes  ces  2enfies  gdan^ 
m,  qui  réellement  ne  font  que  fades ^'Ct  dont  la 
féUeur  même  charme  nos  CtiiUhtes  :  toutes  ces  Penfées 
fines  ^  qui  font  fi  chères  à  nos  Précieufes  ;  paf  lef- 
quelles  on  obtient  d'elles,  à  fi  bon  marché,  la  ré^. 
potation  de  Bel  E^rit  )  le  dont  to«te  la  fihefle  xi^ 
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Obsik-  le  plus  fouvent  qu'un  Mot  bifarrement  détourné  iê 
ftir^ics**  Ton  fens  naturel  ;  enfin  tous  ces  Menus  Propos ,  tou- 
yices  op   tes  ces  joltes  Demi-penfées  ^  toutes  ces  Exprejjions  plei^ 
pofés'  au  fifs  fig  gentilleje ,  dont  les  Ecrivains  judicieux ,   qui 
**  **'•    veulent  être  au  ton  do  U  bonne  Compagnie  ,  ne  man- 
quent pas  de  fe  parer.  Je  crois  qu'on  me  diipen- 
fera  d'autant  plus  volontiers  d'entaCer  ici  des  exem- 
ples de  toutes  ces  fortes  d*$ngénietifes  Fadaifes ,  que 
tout  Ledeur  peut  aifément  le  (àtisfaire  à  cet  égards 
Qu'il  ouvre  au  hafard    le  premier  venu   des    Li-, 
vres  de  ces  Auteurs  à  Ja  mode  ,  qui  font  les  déli- 
ces des  Toilètes  ,  fût-ce  un  Ouvrage  de  Littérature^ 
fût-ce  une  Htftoire  ou  même  un  Traité  de  Phifique , 
il  Y  trouvera  tout  ce  qu'il  peut  Ibuhaiter  en  ce  Gen- 
re. Pour  moi  ,  groifier  ami  du  fîmple  &  du  natu- 
rel ,  &  qui  n'eus  jamais  le  talent  de  deviner  les  Enig- 
mes i  je  me  contenterai  d'un  petit  nombre  d'Exem- 
'    pies ,  pris  dans  quelques  Ecrivains  ,  qui  n'avoientpas 
tant  d'cfprit  que  ces  MeJJteurs» 

XIII.  M.  Mascaron  dans  VOraifon  funèbre 
d'Henriette  tt Angleterre  y  relève  ainfî  de  la  manière 
la  plus  puérile  Timportance  de  Ion  fujet.  Je  ne  fuit 
me  plaindre  en  cette  rencontre  ,  comme  tant  Vautres 
Orateurs^  que  la  partie  n'eft  pas  égale  entre  celui  qui 
parle  ,  éi*  ceux,  qui  écoutent ,  c^  qu^il  s* en  faut  bien 
que  les  armes  foient  pareilles^  lorfqu'avec  des  paroles 
que  le  vent  emporte ,  il  faut  attaquer  des  cœurs ,  ^ 
font  fortifiés  par  des  fentimens  qui  demeurent* 

Il  dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  de  cette  Princeffif* 
Oh  /  qui  me  donneroit  le  loifir  de  vous  faire  ici  cette 
importante  leçon  dans  toute  fin  étendue;  (ji*  de  deve^ 
nir  Pinterprhe  fidèle  des  fentimens  de  ce  grand  cœur  ? 
^i  me  donneroit  des  mains  ajfés  délicates  (^  des  ïeux 
a^s  perfans  pour  en  faire  fanatomie. 

Ce  qui  fuit  eft  du  même  Ouvrage  &  ne  doit  paflèr 
que  pour  une  Pointe  des  plus  ridicules  &  des  plus 
firoides.  Le  grand  y  l'invinfibie^  le  maffumime  Lovis  ^ 
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i  qui  r Antiquité  eût  donné  mille  cœurs  ^  elle  qui  les  Qbsi»? 
fnultiplsûit  dans  les  Héros  félon  le  nombre  de  leurs  i»*^»- fu/îcs** 
i€s  qualités,  fe  trouve  fans  cœur  à  ce  Speéiacle.  Il  parleriez  op- 
de  la  mort  de  la  Princeflfe.  ^^fLe^ 

Cet  autre  trait,  tiré  de  la  même  Oraifon  Funèbre^  ***'' 
cft  d'un  Puéril  ,  qui  vile  au  Burlelque,  VOrateur 
parle  du  Val  de  Grâce.  Cet  Edifice  pompeux ,  ce  Dô-- 
tne  fuperbe  ,  qui  montre  de  fl  loin  aux  Hommes  ér  de 
fi  près  aux  Anges  la  grandeur  de  nilujire  Prificejfe  qtà 
fa  élevé. 

Enfin  il  dit  encore  >  en  parlant  du  coeur  de  la  Reine 
Anne  £Autr^e  ,  &  de  celui  de  la  Princejfe  dont 
il  fait  TElog^  ,  lefquels  font  dépofés  au  Val  de 
Grâce:  Ce  font  ici  des  cœurs  qui  parlent  à  d*autres 
cœurs. 

Si  l'on  veut  paiTer  cette  plate  &  puérile  équivoque 
du  mot  cœur  à  M.  Mafc*ron ,  trop  voifîn  du  règne 
des  Pointes,  pour  avoir  pu  le  mettre  à  l'abri  de 
tout  reproche  à  cet  égard  ;  je  doute  qu'on  ait  la  même 
indulgence  pour  M.  Flechier,  quand  il  dit,  dans  TO- 
raifon  Funèbre  de  la  Reine  Marie  Thérèfe  d* Autriche, 
tn  parlant  d'elle  &  de  la  Reine  fa  Bellemere  :  Vous 
vises  ces  Maitreffes  du  monde, , .  répandre  leurs  cœurs  de- 
vantDieu'jCes  Cœurs^  qui  les  animèrent  pendant  leur  vie'^ 
<^  que  vous  voies  ici  dejfechés  c§*  confumés  moins  far  la 
mort  que  par  le  défir  è*  l'impatience  qu^ils  ont  d^être 
ra^més  éternellement.  Dans  l'Oraifon  funèbre  de  Ma- 
dame la  Duchefies  £  Aiguillon ,  le  même  Orateur  dit  ; 
Zfi  eaux  de  la  Mer  r^ éteignirent  l'ardeur  de  fa  cha^ 
tité* 

Que  pen(çra-t-on  de  cette  Phrafe  de  VOraifon  fu^ 
nebre  de  M.  Le  Tellierl  Serai-je  trop  rigoureux  en 
<lifant  que  j'en  trouve  la  penfée  froide  à  force  d'afFec- 
'  tation  :  §luelle  peine  n^iut-on  pas  à  lui  perfuader  d^é* 
ten4rf  un  peu  en  faveur  de  fa  dignité ,  les  limites  .de 
fon  fêtfimoine  ,  ^  d^ ajouter  quelque  politejfe  de  VAH 
0UX  agrémens  rufiiques  de  la  J^àtute. 

M  uj 
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v^'mrs      ^^^  V  Or  si  fin  funèbre  de  M.  ^  Turenne^  i  ft^^ 
ra/L»''  pos  de  plufleurs  avantages  remportés  de  fiiite  i  U 
^'^  <^  guerre  f  M*  Flichier  dit  :  JU   Vsâoire  avait  peine  i 
^ln^fuivre  U  rapidité  du  Vain^ur.  Outre  le  Puéril  ;,  qui 
frape  d'abord  d^s  ce /«  nejms^oi^  car  apurement 
ce  n'eft  pas  une  Pende ,  puis  que  cela  n*offi:e  rien  4 
rEfprit;Je  ferai  remarquer  qiu'il  efi  peu  conyenable  do 
faire  agir  la  Déeffe  ViSoire  dans  un  Diftours  Chrétien* 
XI V.    Au  cooimencement  de  YOr4ifin  funebra 
i^ Henriette  Marie  de  Vrance  Reine  d'Angleterre  >  M« 
BossucT  dit  au  fiijet  de  pluikurs  voï^ges  de  cette 
Princeflfe  fur  mer  :  V Océan  étonné  de  fi  veir  travers 
<  fi  tant^  defiis  ,  en  des  affareils  fi  divM ,  (J»  peur  de$ 

^aufisfi  différentes.  Je  n  ignore  pas  (120)  qu'on  a 
cité  cette  Phrafe  comme  un  exemple  du  droit  »  qu9 
les  Orateurs  ont,  ain/i  que  les  Foétes^  de  donner  de  la 
vie  &  du  f^ntiment  aux  Etres  inanimés.  Mon  de£eii| 
n'eft  pas  de  leur  difputer  ce  droit  ;  Je  fuis  iêulement 
perfuadé  qu'à  n'a  que  trcs-peu  d'etenduë  pour  les 
Orateurs  Chrétiens.  M,  Bojfuet  ouvre  (on  Discours 
par  développer  les  inflnii!!liQns ,  qu'il  veut  tirer  de 
ces  paroles  du  ffiaume  JL  qui  lui  fervent  de  Tex-» 
te*  Et  mnc  ,  R«|<^  intelligitey  erudituini^  qui  /udica^ 
iis  terram.  ce  Maintenant  «  ô  Rois,  »>prenez;  in-r 
a»  ôruifez-vous ,  Juges  de  la  terre  v,  C'eft  Ji  deflu$ 
qu'il  s'adreiTe  en  ces  mots  à  ion  Auditoire  :  cc^Chre** 
a>  tiens ,  que  la  mémoire  ii^ne  grande  Reine ,  Fî^e 
t>  Feninje ,  Mère  de  Rois  |î  puiflans»  &  Souveraine  de 
»>  trois  Royaumes ,  appelle  de  tous  cotez  4  c^tte  trifte 
»>  cérémonie  :  ce  Di/cours  vous  fera  paroître  uq  df 
?>  ces  exemples  redoutables  «  Qui  ét^ent  aux  ïeux  du 
'?•  monde  fa  vanité  tpute  entière*  Vqus  verrez  danf 
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(  tio  )  ^*0ir#  cité  cette  Phra-  ou  ci-derant  Tome  III,  l^ipi^ 
/r  &c.  1  Voïés  le  ^«cmr  KamgiAe  À  U  Ctiti^iu  de  itf.  de  La  Affftr» 
>4.  l'Abbé  X?w/tf«4»ii«  ,  p.  K»,    ^qiKir^  f  • 
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»>iine  fetûe  vie  toutes  les  extrémîtez  des  choies  hu-  Ossm- 
»  maines  :  la  félicité  fans  bornes  ,  auffi  bien  que  les  JJ"""* 
«mifères;  une  longue  8c  paifîble  joiiiflance  d'une  rketo^ 
»des  plus  nobles  couronnes  de  l'Univers;  tout  cej^'^* 
»  que  peut  donner  de  plus  glorieux  la  naifTance  &  ' 

»  la  grandeur  accumulé  fur  une  tête ,  qui  eniùite  eft 
»expcfé£  Mux  outrages  de  U  faristnê^  la  bonne  cau(è 
»  fùivie  de  bons  tiiccès,  &  depuis  des  retours  (budains  « 
n  des  chanffemens  inoîiis  ;  la  rébellion  long-tems 
a> retenue,  a  la  fin  tout-^â-fait  maitre^e,  nul  frein 
»  à  la  licence ,  les  Loix  abolies  ;  la  Majeilé  yioléa 
«>  par  des  attentats  jusqu'alors  inconnus  ;  rufurpa- 
B>tion  &  la  tyrannie  Cous  le  nom  de  liberté;  une 
»  Reine  fugitive  qui  ne  trouve  aucune  retraite  dans 
«trois  Royaumes,  &  à  qui  fa  propre  patrie  n'eft 
»  plus  qu'un  trifte  lieu  d'exil  ;  neuf  voyages  fur. 
s>mer  entrepris  par  une  Princefle,  malgré  les  tem- 
»  pétes  ;  tOcean  étonné  de  fe  voir  trMverfe  tant  de  fois  , 
»  en  des  appareils  fi  divers,  ér  p^ftr  des  eau/es  fi  diffé^ 
»  renies  ;  un  Thrône  indignement  renverfé,  &  mi- 
»  raculeufèment  rétabli.  Voila  les  enfèignemens 
»que  Dieu  donne  aux  Rois:  ainfî  fait-il  voir  au 
»  monde  le  néant  de  iès  pompes  &  de  Tes  gran* 
»  deurs  »•  Ce  morceau  (ans  doute  eft  tel  que  Longii^ 
lui»méme  auroit  pu  le  citer  pour  exemple  d'une  Enu-^ 
mérmion  Sublime,  Mais  réprélêntons  -  nous  ce  R^/- 
f#Mr,  inftruit  de  nos  manières  de  penfèr,  Se  âirtout 
de  nos  idées  de  Religion*  Eft^il  croiable  qu'il  eût 
approuvé  cet  Océan  ètt^nné  defe  voir  tra-verféî  J^'au- 
roit-il  pas  trouvé  cette  Image  étrangère  au  fujet, 
fuériU  ,  froide  &  même  indécente  dans  une  forte  de 
Difcours^  qui  ne  permet  à  VOr/steur  de  perfonnifier 
les  Etres  inanimes  qu'à  l'occafion  de  quelque  mer- 
veille opérée  par  lé  bras  de  Dieu  ?  De  quoi  s'agit-il 
ici  î  D'une  inftruâion  chrétienne  fur  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde»  M*  Bojfuet  la  renferme  dans 
im  tabkau  raccourci  de  ce  qui  compofe  l'HiAoir» 

Mir. 
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Obser..  de  Ja  Reine  d'Angleterre,  œ  Voila ,  dit^il ,  les  en^ 
ft,^'^!^***  »  feignemens  que  Dieu  donne  aux  Rois».  Enefifet 
triées  op.  tous  les  traits  de  ce  tableau  font  autant  de  Leçons  , 
52&^*"  non  feulement  pour  les  Souverains ,  mais  même  pour 
tous  les  Hommes ,  à  Texception  de  cet  Océan  éton^ 
né  j  qui  ne  nous  apprend  rien  ;  &  par  là  cette  Image  eiè 
étrangère  au  (ujet.  Elle  eft  puérile  en  ce  qu'elle  n*efè 
qu'une  Penfée  ingénieufe  placée  mal-à-propos  dans  un 
endroit ,  qui  n'en  demande  point ,  &  dont  le  but  eft 
de  fixer  la  rai(bn  à  la  confideration  d'une  importante 
vérité  de  la  Morale  chrétienne.  Elle  eft  froide ,  en 
ce  qu'elle  égaie  l'Imagination  ,  aux  dépens  de  Tini- 
premon ,  que  tout  le  refte  produit  lîir  l'efprit  ;  eu 
ce  qu'elle  le  diftrait  des  réâexions,qui  doivent  Toccu- 
per.  Enfin  cette  mçme  Image  manque  de  juftefle.  Que 
J'Océan  foit  étonné  de  fe  voir  traverfé  tant  de  fois  , 
ou  qu'il  ne  le  fqit  pas  ;  les  grandeurs  du  monde  ert 
ibnt-elles  plus  ou  moins  vaines  î  Quel  eft  le  raport 
entre  leur  néant ,  &  cet  étonnement  de  TOcéan.  Ce 
manque  de  relation ,  qui  prive  Y  Image  de  jufteffe ,  eft 
lin  nouveau  degré  do  faufieté ,  qui  fè  joint  à  celle  du 
fonds  de  la  ?enfée^  laquelle  n'eften  elle-même  qu'une 
^bfiirdité  ridicule ,  dans  la  bouche  d'un  Chrétien ,  qui 
parle  chrétiennement ,  &  qui  ne  pourroit  animer  les 
difFérens  Etres  qu'en  peignant,  conformément  au  lan- 
gage des  Livres  Saints,Dieu  lui-^mcme  exerçant  fa  fou- 
Veraîné  puifTance  fiir  toute  la  Nature.  Mais  M.  Boffùet 
ne  s'eft  pas  contenté  de  personnifier  un  Etre  manimé^ 
VOcéan.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  nous  ofFr^ 
un  Etre  Imaginaire  ,  la  Fortune  perfonnifiée  dans  cette 
Phrafe  :  Tout  ce  que  peut  donner  de  plus  glorieux  la  naif- 
fance  <^  la  grandeur  accumulé  fur  une  tâte ,  qui  en  fuite 
fft  expofée  aux  outrages  de  la  B  or  tune.  Elle  l'eft  encore 
^ans  cet  endroit  de  la  même  Oraifon  Funèbre ,  où  l'O-  . 
rateur  dit  de  Charles  I,  Roi  d'Angleterre  t  Fourfuivi 
^  toute  outrance  par  VimplacaUe  malignité  de  la  Fortune  j^ 
ff/9|ff  4^  tous  les  fiens^  il  ne  iefi/^as  manqué  à  Itti-min^ç^ 
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^  ili  )  Je  ne  fuis  pas  le  premier  à  reprendre  l'abus ,   Oisi*- 
^c  liés  Orateurs  Chntsws  font  du  mot ,  tvrtunt^  Ce  J\,*™** 
mot ,  ou  fèul ,  ou  joint  à  quelque  Epithète ,  ne  peut  y'tces  tip* 
dans  le  Langage  fondé  fur  nos  Idées ,  fîgnifier ,  félon  Ç^j^** 
la  place  qu'on  lui  fait  occuper ,  que  le  bon  ou  le  mau" 
vais  ttat  des  affaires  de  quelqu'un.  Or  cet  état  y  quel 
qu'il  fbit,  n'eft  qu'une  fimple  modification  de  nâ^ 
tre  Etre ,  laquelle,  n'agiflant  point  par  elle-même  fîir 
nôtre  ame ,  n'eft  pas  de  nature  à  pouvoir  être  ani- 
Biée  ,  à  pouvoir  être  perfonnifiée.  On  ne  iàiiroit 
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(  m  )  Jt  ne  fuis  pas  U  premUt 
À  reprendre  &c.  ]  Dans  le  /.  Dla- 
iog»e  de  -/4  tÊMnière  de  bien  penfer 
éa  P,  BoUHoURS ,  PhiUnte  aïanc 
▼oalu  favoir  à'Eudexe  ce  qu'il  ju- 
gc  Jcs  Penpes  ,  ou  la  FORTUNE 
mirr  comme  perfonnage  i  EUDOXS 
lui  répond  :  **  A  regarder  ces 
9y  peniees  dans  leur  originejclles 
91  font  purement  païennes  ;  car 
»•  les  Païens  adoroient  une  Deeffe 
,»  Fortune  ,  qui  gouvernoit  tout 
)}  félon  Ton  caprice  ,  &  qui 
,»êcoic  rarement  d'accord  avec 
j»  la  yertm,  Ceft  à  cette  Diviaitô 
9»  bifare  &  maligne ,  qu'on  fai- 
s,  foit  àcs  voeux  en  toutes  ren- 
»,  contres  ;  &  c'eft  d'elle ,  donc 
9)  parlent  les  Auteurs  pro^nes , 
„  quand  ils  difent ,  que  tes  fa. 
it'veitrf  de  la  Fortune  ne  font  ia- 
„  mais  [^Nrei} (FORTUNA  nnmifHam 
9yJimpUci$er  indnlget,  (  QfTiNT, 
„  CUR.T.  Lib.  IV.  )  Que  ta  For- 
st  TUNE  A  h***  de  nos  maux  fans 
a,  mtlte  pitié  y  (  FoRTUNA  impo^ 
„  téns  nHoles  ex  bnmanis  malis  tibi 
„  ip/a  indosfacis  î  (SfiNEQjUE.C»». 
nJelatioH  À  POLIBE  ;  )  &  que 
fy  toutes  les  fois  qifeUe  'veut  je  ri. 
it'f«uir  ,  eue  élrve  oh  faîte  des 
„  grandeurs  humaines  les  Hommes 
„  de  la  ptiu  baffe  condition,  (  i^a- 
,p  hf  **  bwmiti  magna  adfafiigia 


„  remm  extollit  1  qaoHes  tfoluiu 
>»  FoRTONA  jocari.  (  Juvenal  • 
„  Sat.  m,  )  Tout  cela  eft  vrai 
>,  dans  le  fiitème  du  Paganifme  ; 
„  mais  rien  n'eli  plus  faux  dans 
„  la  2{elixion  Chrétienne ,  qui  ne 
f ,  connoît  point  d'autre  Fortune 
,1  que  la  Pro^dence  >  &  qui  re- 
„  jette  la  Dée0e  Fortune^  corpmc 
„  une  vaine  chimère.  Cette  cfai- 
>,  mère  pourtant  s'cft  établie 
„  parmi  nous  ;  6c  l'ufage  veuc 
„  non  feulement  contre  la  i^4i« 
,,  fon  ,  mais  contre  la  K*t*gi^  > 
,1  qu'en  Profe  &  en  Vers  nous 
,,  taifions  un  Perfonnage  de  la 
,,  Fortune,  La  leâure  des  An^ 
„  ciens  a  introduit  un  ufage  û 
„  peu  religieux  ,  ic  nos  plus  fa- 
„  ges  Ecrivains  le  pratiquent 
,,fans  fcrupule.  Ils  difem  que. 
„  la  FORTUNE  fe  fert  tjuelijnefois 
yf  de  nos  défaufs  pour  nous  élever  i 
^^  que  la  Fortune  a  beau  élever 
„  de  certaines  gens  ,  tfu*eUe  ne  leur 
„  apprend  point  à  'vi'vre  ',  que  la 
,,  Fortune  fe  laffa  de  fanjoùfer 
„  Charles  V.  o-  e{u*elle  •voulut 
„  réparer  en  ta  perfonne  ti'HsNRi 
>,  II*  les  infuflices  ,  qu'elle  a'voit 
^^  faites  À  François  I.  Je  défère 
„  trop  à  l'ufage  ,  &c  k  refpe£lç 
,y  trop  nos  Maîtres  ,  pour  u'ap- 
„  prouver  pas  ces  Penfics  ;  piaii 


itg 


ADDITIONS 


▼înoN»  dire  que  Ntst  ât  nosé^Mhes  noosfsfe  tUs  mifagBSy  qn^il 

Jtivuï^^  de  la  msligmité.  Ce  n'eft  pas  quelque  chofe  «  qw 

rices  op-  l'on  puiflè  regarder  comme  un  Frineipe  Aâif.  Il  fuit 

52w^"  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les  deux  Phrafes  de  M-^ 

Bpfuitne  font  iûfcepdbles  d'aucun  fèns  raifomiable  ^ 

&  c'eft  là  principalement  ce  qui  mérite  le  nom  de 

TueriL  Les  Outrages  8c  la  Maligmté  de  tètat  de  nos  af* 

fanes  ne  (ont  pas  des  Mxpfegiens  ,  qui  présentent  au« 

cune  idée  à  TEfprit  ;  &  ceux  qui  voudroienties  défen- 

dre>  comme  n'étant  point  répréhenfibles,  à  titre  d'£x- 


„  fi  i'ofo»  dire  mon  fentiinent 
„  U-dellus ,  je  dirois  qu'on  y 
,,  pourrait  garder  des  mefures. 
„  7e  m'explique.  Toute  ta  quef- 
^  tion  fe  réduit  prefque  1  la 
„  Pr#/i  j  car  le  (iftènw  de  la  Poi- 
,,A'  êrant  de  foi  &buleux  6c 
„  tout  païen  ,  la  Dhffe  Partunt  y 
„  eft  reçub*  fans  difficulté  avec 
„  la  Diefft  Dianf  &  la  Dieffe  Mû 
„  ntrve  ;  &  lei  Poeiw  ont  droit 
„  de  la  faire  agir  dfns  le  carac- 
,,  tdre ,  que  les  Idolâtres  lui  ont 
„  donné  ,,.  te  P.  Bt^tmrs  pou- 
voir être  plus  exaâ,  en  difant 
que  ce  n*eft  que  dans  les  Sujets 
purement  profanes  ,  qu'il  ac« 
corde  aux  PMêt  la  liberté  de 
faire  agir  la  Fénuiu  comme 
Déefft.  **  Je  crois  donc  qu'en 
,t  Profe ,  continue  E»do»ey  nous 
„  pouvons  être  un  peu  Païens 
„  dece  cdeé-là;  quand  la  matiè- 
39  re  de  nos  Ouvrages  redèmble 
„  â  celle  des  Livres  ,  d*oû  nous 
,)  avons  pris  ce  PtrConnage  de 
„  Fottune  î  ie  veux  dire  ,  quand 
„  nôtre  Religion  n'y  a  nulle 
9tpart  ,  tels  que  feroient  des 
„  Panégiriijues  ,  des  Hifl9ires  pro- 
„  fiines*  des  Difçourt  de  pure  iVf#- 
„rrf/ff  &  dépure  PolUùfHt ^  des 
„  Didtoguts  femblables  à  celui... 
»,qui  a  pour  titre:  I^tntcilia-, 


,,  tim  dit  MciLiTB  ^  de  U  Fom- 
„TUNE„.  Le  P  BoMhtmrs  man- 
que encore  d'cxaôitode.  Le  Mé-^ 
rite  eft  quelqocchofe  préciftment 
du  même  genre  que.  la  Fertmuice 
n'eft  aue  le  réfultat  de  pluheur» 
qualités  réunies  en  nous ,  par  le- 
quel nous  foromes  dtgoes  de  tel 
ou  de  tel  bien ,  de  tel  ou  de  tel 
mal.  Nous  emploïons  ordinai- 
rement ce  root  dans  un  feu» 
favorable  î  mais  cela  ne  chaiw 
ge  rien  â  fo  valeur  réelle  en 
lui  -  même  ,  à  fon  idée  primi- 
tive. Le  iWA-ite' n'étant  que  c« 
que  je  viens  de  dire ,  peut  auilt- 
bien  que  la  Fortune  être  animé  , 
pour  fervtr  de  Perfonnd^e  daiw 
une  .AtUjrwie  continuée ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  un  Ouvrage  pure- 
ment iUli%erini»e  ;  parce  qu'on  a 
le  droit  A'^lUgorifer  tout  ce  que 
l'on  veut  ,  pourvu  que  ce  foie 
avecjuftcHc.  Mais  il  n'en  fau» 
pas  conclurre ,  comme  a  fait  fe 
p.  99nh<mrs ,  que  l'on  pulfTe  fai- 
re un  Ptrfoimaxe  de  la  Fertuif 
dans  tous  les  Ouvrages  ,  où  l'on 
ne  parle  pas  en  Chrefien.  Il  de- 
voir dire  que ,  dans  nos  Li- 
vres ,  le  mot  FtfTWiir  emplo'fé 
de  cette  manière ,  forme  prêt 
eue  par  tout  des  Phrafes ,  qui  . 
décompo(ces  par  l'Analife)  n'oU 
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t^ff^nifyuries ,  feroient  bien  embarnrffés,  ealet  re-   om^ 
dtti&nt  aux  Tfrw«  pmpUs  ,  4'en  faire  quelc[iie  cho-  Jb^"^* 
ft  de  clair  &  d'intelligible.  Mais  admettons  ce  quc^^^'op» 
Je  P,    Mûuhùurs  a  prétendu  ridiculement,  à  »o»52Sfai«!!' 
avis ,  que  par  le  mot  de  fortune  on  puiffe  entendre 
}a  Proviéitnce  divine^  lorfque  ce  mot  eft  f^ris  on  bonne 
part.  Que  pourra-t-il  iignifier  lorsqu'il  fera  pris  en 
mauyaiie  part,  comme  il  Teft  îci.^  J'arouë  que  je 
rignore  aÛblument,  &  que  je  n'aiirois  pas  peu  d'o» 
t>lif  ation  à  qui  me  le  voudroit  apprendte.  Je  ne. 


£  M  tÊÊ  R   q^    U  M  S^ 


(nroient  h  plufpartaucui»  fcm  > 
&  s'il  youloit  ufcr  d'in^ulgen- 
c« ,  il  pouroic  dire  ,  qall  con- 
feotoic  de  nt  lei  pas  iuser  â  la 
rigueur  ,  â  caufe  ane  l'afàge 
univcrfel  avoir  prévalu  contre  la 
Kiifon.  "  Mais ,  ajoure  encore 
„  Budoxe^  je  douw  qu'on  doive 
»)U  fore  faire  agir  la  fonune 
ttdans  des  Ouvrages  puremcnr 
,>  Chrétiens  :  $e  il  me  fcmW« 
,1  aulin  Sermon  ne  foufirq  p#s 
)i  des  Penfées ,  qui  ne  peuvvnt 
I,  avoir  qu*un  fens  païen  ,  telles 
»,  que  ftroient  celles-ci  :  iA 
9,  Fortune  fe  pUh  4  abbatr*  c^ut 

„  qu*eUe  a  élevés  a»  baiu  de  Ça 
„  rtffMf.  La  Fortune  ttû'utrÇ^fm^ 
„  tttnt  Us  Grands  de  U  terre , 
,)  comme  fi  elle  étuit  fMoufe  des  fa, 
„  -veiert  ^  qu'elle  leur  *  feites.  Je 
»t  dis ,  que  ces  Penfées  ne  peu- 
»,  vent  avoir  qu'un  feus  païen , 
,)  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'en* 
n  cendre  que  de  luDérffe  Fortme^ 
»,  ôc  qa'on  ne  peuc  dice  vérica* 
„  blemenc  de  la  Providence  Di-, 
„  tfine ,  qu'elle  élève  au  haue  de 
»*  fa  roob' ,  ni  qu'elle  foie  jaloufc 
,,  des  faveurs  au'elle  fait,  J^ 
,>  vois  bien  ,  répondit  PbiUn- 
»,  tbe.  que  vous  voûtés  bannir 
„  de  la  Chairs  le  mot  de  Fortnne^ 


„qHe  beubeier  ou  matbeitr  ,  Sç 
„  qu'on  en  fait  une  Perfonne^ 
„  Non ,  reprit  Ettdojee ,  je  con- 
»,  fens  ,  pHtfqa*  Tafage  l'a  cm* 
„  porté ,.  que  U  Fortune  élhf€ 
,,  les  Bergers  fnr  te  thrône  ;  que  ts 
„  Fortune  renverfe  les  deffeimt 
,,  les  mien*  concertés  i  que  U  FoR- 
„  TUNE  faruorife  les  armes  des  bons 
„  princes  ;  car  cela  peut  s'enten- 
„  dre  de  la  Prwtdence.  J4ais  je 
,»  fl«  voudrois  pas  qu'an  Prédis 
„<4/eMr  attribuât  jamais  au 
,,  Perfonnage  de  Fortune  ce  qui  ne 
„peuc  convenir  qu'à  la  ^éeft 
„  du  PagMiifme  ;  &  je  le  trou- 
„  verois  ridicule  de  dire  :  Cetu 

„  AVEUGLE  DIVINITE*  ,  qui  pr#- 
^fide  4UX  éi/ènemens  de  In  'vie  % 
„  er  qui  difpenfe  les  biens  fr  let 
,,  maux  félon  fon  caprice  ,  à  moins 
^  que  ce  np  fût  pour  fe  moquée 
„  de  l'aveuglement  du  Pa^anif^ 
„  me  „.  C^te  fin  eft  très-raifon- 
nable.  mais  ce  qui  U  pcécède 
leiï  beaucoup  nioins.  Après 
avoir  pollÉ  pour  principe ,  que 
touKS  les  Pen/ees  ou  la  Fortune 
entre  comnje  Perfonnage  fon< 
païennes  y  je  ne  vois  pa$ ,  que  lo 
P.  Bonheurs  air  du  »  pour  excufec 
unufage  ,  qu'il  trouvoit  con- 
damaabk  «  fuppoCec  que  dans 
1m  A»/«wrf   Cbréti4tu  ,  le  moi 
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OBstn- parle  îcî   que  par    rapport  aux  Ouvrages   écntt 

J,7î°^*dans  le    Siftéme  de  la   ReUgion   Chrétienne.    Pour 

ricet  op.  ceux,  où  Ton  tie  fuit  que  les  lumières  de  la  Raifon, 

52k^"  je  pourrois  n'être  pas  tout-à-fait  fî  rigoureux.  J*o- 

*  ferai  dire  pourtant  que  fî  Ton  veut  y  regarder  de 

près ,  on  y  verra  fbuvent  la  Fortune  perfonnifiée 

mal-à-propos. 

XV.  Voici  quelque  chofe  d'ingénieux,  d'afles  beau 
même  ;  mais  qui  me  paroit  PuM  à  force  d'être  re- 
cherché, (izi)  Comme  U  Nsture  n*efi  jamais  flus 
admirable  ,  que  hrfquUl  femhle  qu'elle  ait  voulu  copier 
les  Ouvrages  de  VArt ,  <S»  qu^elk  ait  eu  envie  defefaira 
la  Difeiple  de  fin  Ecolier ,  o»  f  Imitatrice  de  fin  Imitateur 
orMnaire  -,  aujfi  tArt  do  fin  cofié  n*eft  point  en  fa  ferfic-^ 
iion^  m  ne  contrefait  le  Naturel^  c^  s^il  ne  couvre 
d'une  appareme  de  facilite  fis  foins  ^  fis  méditations  ér 
la  violence  de  fis  efforts. Qe  qui  fuit  eft  moins  mal,parçe 

RMMARnV£S. 


FffTfiwe  pouvoir  (îpifiet  U  Pr*. 
'vidence.  Ceux  qui T'onc  emploYé, 
fans  Texpliquer  dans  ce  fens  , 
n'ont  certainement  pas  eu  ce 
même  fens  dans  l'Efprit.  Ils  fe 
font  fervi  d'un  terme  vasue,doat 
la  converfation  ordinaire  fait  un 
grand  ufage ,  6c  n*ont  pas  pris 
garde  qu'ils  n'attachoient  eux> 
même  â  ce  terme  aucune  idée 

Î>récife.  Le  mot  Fortun* ,  félon 
e  P.  Boithmrs  ,  fignifie  ,  pri» 
en  bonne  part,  le  bonheur  i  pris 
en  mauvaife  part  ,  le  malheur. 
Qu'on  lui  fubitituë  par  tout ,  où 
l'on  le  trouvera  >  l'un  ou  l'au* 
tre  de  ees  deux  termes ,  &  Ton 
verra  qu'il  fera  bien  rare .  qu'il 
en  réfulte  quelque  chofe  d'intel- 
ligible. Le  P.  Soubours  a  voit 
commencé  par  raifonner  fur  un 
Principe  vrai.  Devoir- il  l'aban* 
donner  pour  fe  prêter  au  Ca- 
priet  d'un  ufage  vicieux  î  Je  rc* 


connoîs  ici  le  Grammairien^  qrf 
reçoit  involontairement ,  corn* 
me  exception  aux  Règles ,  qu'il 
prefcrit ,  ce  qu'il  plaît  à  l'ufage 
d'établir  de  contraire  à  ces  Rè- 
gles. Mais  quand  il  s'agit  d'an- 
prendre  aux  autres  â  penfer ,  eiV 
ce  en  Grammairien  qu'il  faue 
raifonner  f  L'Ufage  at-il  fur  les 
Idées  le  même  empire  que  fur  les 
Mots}  Le  P.  Bonheurs  devoir», 
fans  fonger  ,  qu'il  attaquoit  un 
Ufage  reçu  »  tirer  routes  les  con- 
fequences  de  fon  principe  *  Se 
montrer ,  que  les  Orateurs  Chre* 
tiens  ne  pouvotent  faire  un  Per- 
fonnage  de  la  Fortune ,  fans  courir 
le  rtfquc  ou  de  parler  déraifon- 
nablement  ,  ou  de  commettre 
une  forte  de  profanation. 

(  HT  )  Comme  U  Hature  8cc.  1 
Ce  Paflage  &  le  fuivant  font  ti** 
rés  de  \*j4t>otogie  de  Voiture  ,  par 
Cofiar^  Edit.  1V4*»,  de  1  U4*P- 1  &• 
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qu'il  eft  un  peu  moins  tiré.  Les  Peintres  de  Grhe  ré-    Obsxiu 
frefentoient  les  .Grâces  fans  habillement  é^  fans  r^i?jJî»re;yATi6Ni 
<Ji  s* ils  leur  donneient  quelquefois  des  robes  c*tftoientyicef\^^ 
des  robes  fans  ceintssre^  o*  t^^^  marquer  y  fans  doute  ,^Cc%  ùi 
que  les  agrémens  qui  charment  le  plus  ,  ne  viennent  ■^*^^*"»'* 
fas  des  artifices  déclares:, ,  ni  des  ajufiemens  qui  fe  laifi 
fent  voir  ;  f^  fur  tout  que  quiconque  prétend  plaire  y 
doit  éviter  Vimage  (^  r ombre  delà  contrainte,' ht  Ce-^ 
cond  de  ces  paflages  n'eft  pas  puéril.  Il  pèche  ièu-* 
lement  pour  n'être  pas  tout  â-fait  aâes  naturel.  Mais 
l'un  &  l'autre  font  au  Ton  de  V Hôtel  de  Rambotfillet^ 
C'étoit  alors  le  Ton  de  la  bonne  Compagnie*  L'un  fie 
l'autre  font  dignes  du  Défenfeur  de  Voiture;  dignes  d'un 
Homme ,  qui  ne  craint  pas  d'avancer  de  ce  der- 
nier ,  (123  )  ce  qu'on  diroit  que  les  âeurs  naiflènt 
»  fous  Ces  pas  <,  ou  qu'il  les  trouve  fous  fa  main 
»  par  hazard  &  fans  y  fonger ,  que  ce  qui  vaut  le 
a>  mieux  dans  Ces  Ecrits  >  ne  lui  coufte  rien  ,  que 
»tout  cela  luy  tombe  fortuitement  fur  le  papier 
»  &  luy  vient  (ans  peine  au  bout  de  la  plume ,  que 
a>  tout  cela  j  dis-je  >  fort  gayement  fans  aucun  tra- 
»vail,  que  tout  cela  coule  de  (burce  ,  &  d'une 
»  fburce  vive  ,  féconde  &  inepuifàble  „.    Peut-on 
parler  du  Naturel  d'une  manière  moins  naturelle  f 
ViiiTURE  (  car  où  pourrois-je  aller  pour  trouver 
nûeux  î  )  va  nous  donner  un  exemple  admirable  de. 
Puérilité  froide  ,  dans  ce  commencement  (124)  d'une 
Lettre  à  M.  le  Maréchal  de  Schomberg,  pour  1ère-, 
mercier  d'un  préfènt  d'Huile  de  Languedoc  qu'il 
en  avoit  reçu.  Monseigneur  ,  Eft-ce  que  vous  aviez., 
peur  que  ce  que  vous  m^ écririez,  fentift  C huile ,  que  vous 
sn'fivieg,  envoyé  la  vûftre  fans  me  faire  l'honneur  de 

Rs  MA  R  dues. 

(113)    ^*Mi  dirtii  ^  fcc.3    Mericbd  dt  Scbtmberg  ^"^  Rap- 
Ibid.  p.  1 9.  porcét  par   S^fiar^   IbiiL  page 

(  1X4  )  d'une  Ltt$rt  À  M,  le    i%. 
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eitia-  m*€€fin  i  Ls  Lettre  furtant  que  fa$  teeeue  tHcMt^ 
^^{^*  ttmu  sfrh  ,  ^fait  ,  je  veus  sfftvte  ,  la  meHlettre  far-'- 
rket  op-  m  de  vofire  frefent.  Sms  elle  ,  Operam  &  oleum 
J2^^  perdideras ,  ^  vûms  me^fftexfn  êtive^  ams  les  oliviers 
dm  Lmtgtitdûe ,  fme  mous  n^eH0e&  ftts  fait  votre  fait 
mou  moèm  Le  refte  de  la  hetttt  eft  viti  Coftipliment 
ingénteox  &  poli ,  q«î  naturelleinent  ne  devoit  pas 
ftivre  un  badinage  &  froid  8c  û  FuiriU  Mais  enfin  Voi^ 
taré  badine;  &  je  conlèns  de  ne  le  pas  traiter  i 
la  rigueur  fur  ce  trait  de  niattvaiîè  plaifanterie.  Fau^ 
dni-t*il  auifi  £ûre  grâce  à  la  réflexion  de  Ton  jyéfen* 
fêter*  11  dit  très-ierieufèment  à  Baltuie  au  itujet  de  ce 
fa*on  vicnc  de  Uw  :  (  115  )  N#  ifous  femble-t-il  pas  , 
Memfietsry  que  ces  treis  tnets  de  Latin». qui  font  au  côiU'» 
neetuememyfent  defièonfâl,  qu^ih  fourtoimt  affaifonner 
tmt  ie  rifte  de  la  terrt  ,  quand  ce  refiejerott  le  plus  fade 
fir  kflusiufipide  du  monde  ï  Néanmoins  ^  je  n'infiftefai 
iref  la*deffus  ;  eaf  il  y  auroit  danget  que  Monfienr  de 
drae  ,  qui  ff  ait  toutes  chofes ,  nejefouwufi  du  Corhean 
deeefmveùer  Romain  ^  qui  allégua  le  mefme  provetbi 
suffi  à  prtfpas  quenfffho  Authee»  ^éfuey  quen  un  fujeê 
sijfet,  différent.  Mais  je  pourrois  partant  It^  répliquer  ^ 
que  te  n^efl  pas  peu  de  gloire  de  trouver  par /on  bon  efprii 
€0  {^une  he^e  a  reuemttrépur  un  pu¥  hJtx^ard^  ^  d*a^ 
voir  ^aié  ^iudufirré  de  la  Fertutte ,  qui  efi  qtiolquêfois 
^HS  grande  que  eeiU  des  plia  ilkffhet  arti/ans ,  témeint 
tee  deux  pinceaux  y  estez  de  colore  fut  une  toUle  qui  pei" 
gnirent  àdtuirMement  tieusne  étnn  chien  ^  tPnn  che^ 
ttaly  que  Protogene  &  Nealces  aftmsnf  defefpM  dé 
pourvoir  faire. 

^  Ne  ^«ûttons  pas  encore  Voiture,  (  iitf  )  BtctrtêSf 
d£t-il  au  GRAMa^i  Cokde*  y  eeia  ^  inâmnpr^enfihk  ,* 
que  vofire  Altejfe  trouve  moyen  tous  les  Mftez  d'accroifire 

Remarq^ves. 

i%X^Mlfé  'vvus  fimbk-t.it  fês^  (  ii6  JL  JB/  cettts,  dCC,  ]  Tiré 
Icc]  CôJUr.  lUd.p.  n.  '  dt  h  Léttn  CtX^P&IL  CM  U 
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nne  gîêtre  i  laqutik  tûMs  les  Hivers  préeidêns  iifim'-  OsntU» 
ilêit  quftlny  tuft  riêm  À/tjot^er,  Cette  oppofition  JJ,^^,^ 
des  Efiex,  &  des  Hyvers  tii&  ici  qu'un /««/rft/#/#,  qui  rutiop* 
net  du  faux  dans  une  Fenfie^  dont  le  foiids  ^5"^^  J^^^^ 
^ue  veTÎté^  Quand  un  Héros  a  fait  certaines  aâions  « 
â  ièmble  qu'il  ne  puifle  plus  rien  ajouter  à  Cz  gloire* 
Dans  Texaôe  vérité  pourtant  il  y  peut  toujours  ajou-^ 
ter ,  &  c'eil  ce  qu'il  fait  réellement  par  de  nouvel** 
les  aôions  ,  parce  que  les  accroifiemens  de  la 
Gloire ,  ainfi  que  ceux  de  la  Vertu ,  conMent  dans 
les  Aâes  multipliés.  Pour  revenir  â  la  I^en/it  d« 
VoitMrej  ou  pluuôt  au  Tâur  fous  lequel  il  présente 
une  Penjee  commune  ;  il  eft  faux  que  les  Hyvers  fufient 
démends  par  les  Efiez,.  Ce  que  l'on  avoit  cru  pen- 
dant les  Hyvers  au  fùjet  de  la  gloire  du  Duc  d^Af^ 
gnim^  on  contiouoit ,  pendant  les  Eft$:L  ^  qui  ve* 
noient  enfiiite ,  à  le  croire  de  plus  en  plus  forte-' 
ment  9  en  voïant  ce  que  chaque  Aôion  nouvelle 
a)o«itoit  â  cette  même  gloire.  C'eft  ainfi  qu'une 
Tenfie  agréable^  fondée  fur  une  apparence  de  VrM$  > 
c'cft-à-dire  »  iiir  ua  Vrai  de  convention^  éft  rendue 
faufie  par  le  Tour  ou^  ÏExpreJpon ,  qui  la  modifie» 
Et  voila ,  pour  le  dire  en  paâànt ,  ce  qui  prouve 
que,  comme  le  Sublime  omré  éerient  Gigunte/que^ 
de  même  V Agréable  outré  devient  Puéril  Se  froidm 
C^eft  ce  que  démontrent  pleinement  ces  autres 
traits  du  même  Ecrivain  ,  kfquels  (  127  )  fbn 
AfoUgifiê  donne  pour  n'être  pas  médiocres  ^  &  pour 
^e  ce  qu'il  y  u  de  fins  férieux  dans  une  Lettre  , 
qu'il  dit  être  un  vtay  Original ,  &  l'on  en  conviens 
dra  iàas  peine. 

FtfjfiN^f  parle  an  mêoie  Héros  au  &jet  de  la  Ba-> 
taitte  de  Kocroi.  La  France  y  di^il»  que  vous  venex^ 

R£MAÉ<IU£S. 

iclfe  de  DiiiikecqMe,&:  tapponé*      (  i«7  )  /^  ^p^ogijh  émet  les.} 
patOV.  Ibid.p.4^.    •  IM,  p.  47-  le  4»% 
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Obsei.-  de  mettre  à  couvert  de  tous  les  Orales  qt^elle  crdigHoté  i 

TATxoNS  f>fji0jij^g  qf^^  Centrée  de  vofire  vie  vous  ayez,  fatt  une 

rites  o^.akion  ,  dont  Céfâr  euft  voulu  couronner  toutes  les  fien^ 

'  pofls  au  f^ii  ^  ^  qui  redonne  aux  Koys  vos  Anceftres  autant 

JiÊUime,  j^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  d'eux.  Vous  vérifie^ 

bien ,  Monfei^neur ,  ce  qui  a  efté  dit  autrefois- ,  qu4 
(iz8)  la  vertH  vient  aux  Céfars  devant  le  temfsi 

R  £  M  jt  H   Q^  U  £   S. 


(  iiJ  )  Id  'vérm  tfieni  eux  Ce-  ponfè  de  J^rigut  zû  Côirtte  ^ 
fins  devant  le  temps  :  ]  Cecte  an-  Gormas ,  qui  lui  reproche  fa  jeU' 
cienne  Penfee  a  produit  ta  R£-    nefTe. 

Je  fuis  ienne  ,  il  efi  -vrai  j  mais  aux  âmes  bien  nies 

La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 
Que  la  Copie  e(l  fupéricure  i  qu'on  ne  peut  trop  faire  remar* 
l'Original  '  Celui-ci  n'eft  qu'une  quer  aux  jeunes  gens.  Il  fauc 
Reniée  ingénienje  ;  &  l'autre  cft  en  même  -  tcms  leur  montrer 
un  Trah  Sublime  ,  à  ne  le  regar-  comment ,  dans  cette  Scène  du 
dcr  même  que  comme  Penfée,  Cid ,  laquelle  cft  «oute  de  Sen- 
Mais  il  y  a  plus ,  ôc  c'cft  peut-  timent  de  la  part  de  Kodngue ^  . 
être  la  plus  parfaite  efpècc  de  l'Ame  de  ce  jeune  Héros  s'é- 
Sublime.  Ce  n'eft  pas  une  (împle  lève  par  degrés  jufqu'à  cette 
Penfée  dans  la  bouche  de  ^dri-  I(éponfe  Sublime,  qui  n'eft  Maxi- 
fue  C'cft  une  Pc»/^e  tournée  en  me  que  par  4a  forme  extérieure  , 
Sentiment  ;  c'cft  une  Penfee  Gran-  &  qui  de  toute  néceUlté,  dan» 
rfedr  Sublime  ,  qui  dévient  un  la  place  qu'elle  occupe,  cft  véri- 
Sentiment  Grand  ^  Sublimeip^tcc  tablcmcnt  un  Sentiment,  un  élMf 
Que  ce  n'eft  point  la  rièflcxion  ,  du  Cmur ,  qui  manifeftc  en  mô- 
dui  fournit  cette  Réponfe  à  i<o.  '  me  tems  &  la  grandeur  du  cou; 
driruei  C'cft  un  mouvement  du  rage ,  &  la  roodeftie  de  celui  qut 
Coeur.  C'cft  le  tranfport  d'une  parle.  Ce  n'eft  à  peu  près  que 
Ame  jeune  ,  mais  grande  ,  qui ,  dans  CornetUe  qu'il  faut  chercher 
fans  orgueil  »  fent  toute  la  con-  des  Exemples  de  ces  Penfees  tngé- 
«iance ,  qu'elle  peut  prendcc  en  nieufes  &-  nobles  ,  tournées  ext^ 
fa  valeur  naiflante.  Je  dis  fans  Sentimens  Subltmes  ;  encore  n'y 
orgueil  parce  que  le  Pone  a  font- ils  J>as  fon  communs.  En 
ris  foin  par  le  tour  avec  lequel,  récompenfe  rien  n'eft  moins  ra-' 
i  préfcntc  fa  Penfée  ,  par  la  re ,  que  des  Sentimens  tendres  d- 
forme  de  Maxime  générale  délicats  ,  des  Sentimens  nobles  ô- 
qu'il  lui  donne  ,  de  marquer  grands .  des  Sentimens  véhément 
bien  cxpreffcment,  que  la  con-  Or  fublimes  tournés  en  Penfhs 
iiancc  de  Ko^^rigue  n'eft  fondée  ingénieufes  .  &  prefque  en  Bp>. 
que  fur  ce  qu'il  fait  que  la  va-  grammes.  Les  Tragédies ,  &  m«- 
Icur  a  fait  faire  à  des  gcn?  ,  qui  me  ,  qui  le  croiroit  î  les/erwwi* 
j»'avptent  pas  plus  d'âge  que  lui.  à\x  tcros  .  en  fouraiflenc  det 
VoiU  de  ces   uaits  iinguliers ,    Exemples  è  milliers,    . 
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atr  vffus  qui  efies  un  vir^  César  en  efprit  t^  en  fcien^    Obse^- 
ft\  César  en  diligence-^  en  vigilance  \  en  courage  Ce-vation^ 
SAK  &  per  omnes  cafiis  C^esÀR  ,   vous  avez  trom-  ^çj"p^ 
/é  U  jugement ,  cJ»  fajfè  teffétance  des  Hommes  ;  vous  poflb  iA 
éHikz,  fait  voir  que  Pexperienie  n'efi  necejfàite  qu'aux  Sitblimei 
mes  ordtfMires  ,  que  la  vertu  des  Héros  vient  far  d*au^ 
très  chemins  y  qu'elle  ne  monte  pas  par  degrez  ^  él*  que 
les  ouvrages  du  Ciel  font  en  leur  perfe^ion  dés  leurs 
cemmencemens,  Afris  cela  vous  pouvez  vous  imagine^ 
comme  vous  /ifrez  bien  reclfu^  carejjé  des  Seigneurs  dé 
la  Cour  :  ^é*  quelle  joye  lès  Vames  ont  eue  d'afpren' 
. dre  que celuy  quelles  ont  veu  triompher  dans  les  Bals  y 
fafe  id  mefme  chefe  dans  les  /armées  ;  (j^  que  la  plus 
belle  tefte  de  france  fois  auffi  la  meilleure  ^  la  plus 
firme, . .  •  Tout  ceux  qui  eftoient  rei;oltet  contre  vous  , 
é*  q^fe  plaignoient  que  vous  vous  moquiez  tousjours  y 
avouent  que  pour  cette  fois-cy  veut  ne  vous  efies  pas 
moqué ,  ^  voyant  le  grand  nombre  d'ennemis  que  voui 
devez  défaits  ^  il  n'y  a  plus  petfonne  qui  -n  appréhendé 
iefire  des  voflres.    Trouvez  bàn ,    o  César  ,  que  je 
vous  parle  avec  cette  liberté  \  recevez  les  louanges  qui 
vous  font  deues  ,  (jf*  fouffrez  que  Pon.  rende  à  CesaR 
ce  qui  appartient  à  César*    Combien  n'y  a-t-il  pas 
<ie  traits  /ëmblables  dans  ce  Voiture  ,  qui  trouvoit 
Pline  affeàé^  qui  prcfèroit  au  Panégiriquè  de'Tra-^ 
jên  les  Potages ,'  qu*on  mangeoit  à  Bàlzae  ;  &  de  qui*   , 
rpna  dit  qu'il  êtoit  toujours  naturel»    (  i*p)  C'eft 
lléloge,  que  lui  donne  le  P.  Bouhûurs ,  Ecrivain  in- 
génieux y  alTés  bon  Grammairien  8c  Critique  peu 
&r  ;  chés  qui  le  Jugement  n'avoit  pas  tbut-à-fait 
mûri  le  Goût  i  8t  dans  les  Ouvrages  duquel  il  me 
femble  voir  par  tout  moins  de  connoiflance  de  là 
Nature ,  que  d'envie  de  la  connoitre.  Ce  qui  va  &i^ 

RsMARilUÈS. 
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Tom  IFé  N 


194  ADDITIONS    ' 

Obsek-  yre  juftifierala  hardiefle  avec;:  laquelle  j*o/ê  déclarer^ 
Ju^TcçqueiepenfedccethaWk^^^^ 
Vices  op'     X  Y I.  (130)  Apres  avoir  fait  voir  la  ridicule  pué- 
5^  *"rilitéd!une  Fenfé^  fânfarcime  y  defon  Confrère  ,1e  ce* 
•   lèbre  iéCuheBalthiifar.  Gr4àan^^}i  6x)€t'd"jilexandn.^. 
1q,  p.  Bonheurs  fait  dire  par  Philanthe,  fL.GrmeiMM> 
9KneA  pas  le  feul  qui  a  un  peu  paffé  les  bornes  au: 
»>  iûjet  du  Conquérant  de  T  Ane^  (  <  3 1  )  I*^  BéiUm»^ 
njgnrs  Latins^  dont  Sens^j  fuiofexe  ra|ipoite  les  {end* 
»  mens  dans  la  délibération  que  fait  AUxandf£.y  pour 
niavoir  s'il  doit  poufler  fes  conquêtes  au  déii.  de. 
9>rOceaO)  ne  (ont  guéres  moins  outré3^  ^le  l'eft* 
'»>-X- Auteur  ËfpagnoL  (131)  Les  uns  difèntqu'ALE- 
9\xMinKE  fe-  dêit  conienter  d*)Svofr  vmàncu^  9$è  Véifir^i 
a>  i»  jotur  fi  contenta  de^  luire  :  qix'ii  ejk  tems:  (m*Aij^ 
a>  XANDKE.  ceffe  de  vMtncffOHU  monde,  cêjfk.dèfr*^  (j^ 
9x,U  Soleil  d'écUirer:  ief  autres  >  que  U^Fértun4  fiut- 
WK  à  fei  vi^ires  les  memu  Umùes^i^me  U  néUttre  met  /m  > 
vKjmnde  :  q\i' Ale^anj^ae  .  f)}  grand  peur  U  mondes, 
n  (^  qsse,  le  smnde^efi  pftit  fêur  Alexandre  s  ^'1/ 
^»y  i»  tien  un  deÙs..  iAALBXANixRS  nm  flsês  qu'-um^ 
mMÙ'  de  rocetm  »« .  EupoxB  répond ^enfiiite  à  Phi- 
i^N  TE»    ce  Ces  penféos  •  • ,  (6îi%  •  •  •  non  feulement  > 
y^au^e^s  mais.exçeâiye$«  as.  hors  des^ règles  dHine 
u.gjrandeurjufte»  àUa  referye.,  pdut^étre^  d'une  £êu- 
n^lç,,  que  le  tuiùnde  (êtoàtpemfûUf.  AiE^ AMnRï.   Cat' 
vxenimiï^mhitiçnx  eft^iaûiiahie  :8l  le  magnanime  a> 
KLtoûjoycs  le-coçur  éltyévau  deflUsideiâ  fonoaejQuatidi^ 

(  T  ^o  )  j4près  Mvoit  fait    'voir    A)exandso  i  î»#  murido  Inç^efém 
U€,']lb^Di4hgiêcJlI,  '   tif  efil 

(iH)    Les  Déclamateurs  La»        Temfnts   efï   AleXandrum  tmm 
tinSydontSeHeiiHeUp<xer4ppffte.,orttc!f(/oté4efintre, 
0CC.  ]  Sua/oria  I.  toufau  com-        Eundém  fortuna  viênid    tus  « 
mencemenr.  quemnatnrafinemftcit,  * 

(  I  {i)  ttf<  MM  dUknt  <;w*^Ur4fK.      Aicxânafi(  prbiiité§>m  tM  Ak- 
dre  Uq.  ]  Satts  fit  baHeii$^'ui(4^tt  XaMk«^>iM^VX'<l/^  *l^» 


À  LA  PRÊ'FACÊ*         i5^5 

»  AÏèxkhAre  auroît'coïrqtii$  efïèâîvement  toute  là  tet-  Ofcrtt. 
îï  re;ce  n'auroitpas  êté-afiTez  pour  jine  aine  comme  laf^i^^/^** 
»^  fienne.  C'eft  auffi  ce  quî  a  fait  dire  (  135  ):  qu'«»*^M«  op* 
^  monde  nt  fu^foit  pas  a  ce  jèunt  Conquérant  \  î'^'^^îffc^L^ 
»  ne  re/pirott  pas  À  Taifedans  une  enceinte  Ji  étfoitt  ^  fj^ 
^quily  étôit  cohime  éiouffé  ;  qufe  rien  ne  4>ouyoit 
«rarrétéT,  niraffouvir. 

»  (  1 3  4  )  ViSiorieiê^  du  Monde ,  il  en  demandé  «^  xutte  } 
»  J/  en  veut  un  plus  riche' ^' plus  grand  que  le  notre  ': 
»  Ef  nayanipluS  a  vaincre  eh  cevafte  harifon\ 
»  llfent  que  n^nivers  n^efi  plus  que  fa  pflfin, 

»  Ou  pour  le  dire  en  moins  de  paroles  &  plus  vive^ 

wfment  : 

M  Maître  du  Monde  entier  s'y  trouvait  trop  ferré  d>. 

Je  fiiis  de  Taris  A^Eudoxe  en  ce  qu'il  prétend  qui 

K  £  M  A   R    <l  U  M  si 

f  ijj  )  tff^Hn  mondg  ne  fi$$foh   pMs  Ùc  1  Juvéïtat ,  Sat.  X* 
l/nus  PtUào  Jnrveni  nonjuffkit  orbis  j 
JEjludt  infelix  angHflo  limite  « 


..(ru)  ^i^vrifux  iHk   Mvnde  ,    ni  la  ï^ep/ée ,  oi  le  Tçur  ^  nï  Ui 

écc.  ]  Cette  Imitation  des  deux    Expreffians  de  l'Original.  D'ail- 

'VendeJiÊvénaty  rapportés  dans    leurs,  en  ce  qu'elle  peut  êcrcj 

la  ^emar^  précédente  ',  ne 'rend    elle  ell  ailBs  maùvaife. 

yiHorieM  dit  Monde  ,  il  en  demande  m  autre, 

Cç  Vers  eft  folblc ,  ficUPhrafe  re.  :  'Vn  Mondé  &  1/»  autre 
ii'eii  eft  point  exaâe.  On  ne  Monde  i  mais  on  nç  peut  pa9 
dit  pOintyiBorieux ,  mais  ^ain»  dire  :  Le  Monde  &  Vn  autre 
qtUur  du  Monde,  Le  fécond  Hé- ,  Mondé.'  Le  mènie  Sub/tantif  ne 
Ixudiche  * ,  Jl  en  demande  un  [  peut  pas  fervir  i  deux  Mem- 
aifré  y  éxigeoit  que  Ton  d!c  bres  de  |a  niême  Phrafè  ,  À 
dans  le  premier .  K(^or/eH«  d'ur^  l'aidé  de  deux  Articles  de  diff 
Monde,  On  pettf  fort  bien  di-    féfente  nature. 

U  un  veut  u»  pUu  tidti  e^  péus  grand  que  le  nôtre ^ 

.Gc.Vérs  amené  par  la  Rime,,  pide  A^  puérile  de' la Sn  dur  pre-» 
a*èft  qu'une  interprétation  inli-    mlerVers. 

Ei  n^aïantplut  À  'vaincre  ençevalU  Horifom  , 
,^  Il /eut  que  l^'Vni-vers  n*efi  plus  qnefaprijfon^  ' 

Ces  deux  Vers,  atf  premier   coupd'ttil»  ofirentaiiie  ap|Hé* 

Ni; 
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OBSEn-les  Penfées  des  DécUmaieurs  de  Sén^que  font  htat^ 
fur^les"*  ^^  ^^  eile-méme.  J'avoue  encore  qu'elle  font  ex^ 
Vices  op  celpves  ;  mais  je  n'ajouterai  pas  qu'elles  font  hors  des 
jS?*  *"  ^^-^'^^  ^^"'  ^^*  ir/îi»^««r.  Ce  n'eft  nullement  là  leur 
"  *"•'•  défaut;  &  filon  veut  prendre  la  peine  de  jetter  les 
ïçux  avep  quelque  attention  fur  les  morceaux,  dont 
elles  font  partie,  on  verra  fur  le  champ  que  leurs 
Auteurs  ne  fbngeoient  à  rien  moins  qu'à  dire  àe% 
chofès  gré^nâes  8c  fubîimis»  Il  y  a  bien  quelquefois 
un  peu  de  houffijfure  dans  leurs  termes,  mais  elle 
n'y  domine  pas  affés,  pour  que  leurs  Penfees  doi- 
vent être  miles  dans  la  clafle  de  VEnfiure.  Ce  font 
de  jeunes  Efprits ,  qui  s'exercent  fur  un  Sujet  donné 
par  leur  Maître  d'Eloquence,  &  qui  Te  mettent  à 
la  torture  pour  trouver  des  Fenfées  nouvelles.  Et  , 
comme  c'eft  Alexandre  qu'il  s'agit  de  détourner  d'un 
projet  digne  de  Ton  ambition ,  &  que  n'en  aiant  point 
de  plus  grand  à  lui  propofêr,  ils,  n'ont  rien  à  dire  â 
fon  cœur ,  qui  le  puifle  émouvoir  ;  ils  font  forcés 
de  ne  parler  qu'à  fon  efprit,  &  de  chercher  à  l'é- 
blouir par  des  penfees  agréables  &  flateufes  fiir  fès 
conquêtes  paflees.  Leur  unique  but  efl  de  plaire.  De- 
là viennent  ces  Penfees  tirées  de  loin ,  &  d'autant 


£MjiR(lUMS, 


rcnce  de  Noble fe  ,  mais  ils  n*cn 
valenc  pas  mieux  pour  cela.  Ce 
'vajle  Horifon  ,  ne  p;ut  jamais 
fîgnifîer  qu'une  petite  partie  du 
Monde ,  &  non  le  Monde  en- 
tier. Et  puis  ces  mots  ne  font 
idique  pour  remplir  le  Vers, 
&  ne  font  qu'une  Cheville.  En 
cfièt  ,  le  Poète  auroit  exprimé 
toute  fa  prétendue*  Penfie ,  en 
difanc  :  Ef  n*aïant  pim  à  'vaincre^ 
il/entque  fUnix/ets  n*ejl  pUu  tjue 
fa  pri/on.  Mais  il  y  a  pis.  La 
Pcnftc,  quelle  qu'elle  puifle  être, 
n*a  point  de  iuftefle  de  la  ma- 
niifc  dont  «lie  dl  rendue.  Ilk 


roule  fur  roppofition  ,  qu'if 
plaît  à  r Auteur  de  mettre  entre 
ces  deux  termes ,  t^aiticre  8c  m^« 
fon  i  lefquels  »  dans  la  réalité  » 
n'ont  entre  eux  aucun  rapport  , 
ni  de  convenance ,  ni  d'oppo- 
iîtion  I  &  ce  n'eft  que  par  l'utr 
ou  par  l'autre  dç  ces  rapports  , 
aue  les  termes,  qui  fe  correfpoir- 
dent  dans  les  deux  Membres 
d'une  Phrafe  ,  peuvent  rendre 
avec  iuftefle  la  Penfée ,  qui ,  lors> 
même  qu'elle  efl  iufle  au  fonds  , 
ne  le  peut  iamais  être  dans  TEx. 
pre(fion«  dès  que  les  termes  ne  le 
répondcac  pas  cxaftcnyau 
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ylus  ridiculement  af&âées ,  qu'elles  pofênt  fiir  le    Obsir-  . 
laux  ,  ^uifciu^ Alexandre  lui-même  &  Ces  principaux  çjll^lc^^ 
Capitaines  ne  pouvoient  pas  ignorer  ,  qu'il  n'avoit  f^icej  op- 
conquis  qu'une  partie  du  monde  qu'ils  connoifToient.  J^S^*** 
mais  fùppofons  qu* Alexandre  ,  lorfqu'il  vôuloit  s'en- 
^ger  dans  une  longue  navigation  fur  l'Océan ,  pour 
aller  chercher  de  nouveaux  Pais  à  conquérir ,  avoit 
ibus  fà  dominadon  tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Phé- 
niciens coi^loiâbient  du  Monde ,  n'auroit-on  dit  que 
4es  faufletés  ,  en  difant ,  qu'ALEXANDRE  devait  être 
tentent  d'aveir  vaincu  tout  ce  que  le  Soleil  fe  contente. 
ef^Uirer  ;  que  la  Vorttsne  n* avoit  nus  de  tomes  à  fes 
^iSoires  ^  que  celles  de  la  Nature  ;   qu'i/  êtoit  terne 
f»'Ai.EX ANDRE  cejfât  de  vaincre  y  ou  le  monde  cejfoit 
m  être  f^  le  Soleil  de  luire  i  que  comme  il  n^y  avoit 
rien  au  dejfus  iTAlexandre,//  n^y  avoit  rien  non  plus  atê, 
delà  de  toceanf  Dans  la  fùppoiition  que  j'ai  faite, 
toutes  ces  PenCes  auroient  été  vraies  dans  la  bou- 
che des  Confèiltërs  d* Alexandre  ,    auxquels  on  les 
auroit  prêtées.  Elles  auroient  même  été  d'autant  plus 
Traies,  que  toute  l'antiquité  ne  donnoit  point  à  la  ter- 
ire  d'autre  forme  que  celle  d'un  D#/^«e, -d'une  figure 
plate  &  circulaire ,  environnée  de  tous  cotés  par 
VOcêan^  qui  lui  même  à  fon  extrémité  fè  confon- 
^oit  avec  le  Ciel.  Dans  ma  (îippofîtion ,  voila  donc 
la  vérité  de  ces  différentes  Penfées  bien  établie.  Je 
demande  à  préfent  s'il  en  eft  une  feule ,  qui  forte  des 
l)ornes  de  l'agréable,  &  qui  s'élève  feulement  juf^ 
qu'a  la  Grandeur»  Au  fonds,  que  difènt-elles ,  fî  non 
qu'Alexandre  étant  Maître  de  la  Terre  entière  ^  il 
ifi  inutile  quil  aille  chercher  ce  mitl  ne  trouvera  pas  f 
Rejitroqs  à  préfènt  dans  la  venté  du  fait,  &  ren- 
dons à  ces  Penfees  leur  première   fauifcté.    Qu'on 
me  difè  s'il  efl  pofHble  qu'elles  pèchent  ,    étant 
faufibs  ,  par  un  excès  de  Grandeur  ;  elles ,  qui  n'en 
avoient  pas  même  l'apparence  ,  pendant  qu'elles 
ftoient  en  état  d*être  vraies»  Ce  ne  font  donc  que  ' 
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OBsii.-4es  P enflés  faugks  dans  le  j#iir#  agriabU.  Ce  ne  (ont 
Ju^/{°/**quede  pures  flateries  (ans  fondement  ;  &  le  P.  Boif 
rues  op-  bouts  devoit  .les  placer ,  non  dans  la  cla^e  du  £m- 
Sii^*"  */iw«  OHtrl ,  mais  dans  c^lle  du  Fuéril  &  du  ^toitU 
'  Il  en  refte  encore  pi)e ,  qu'il  ne  condamne  pas  & 
dont  il  fait  même  Tapologie  avec  quelque  rai(bn. 
C'eft  celle  qui  dit  que  le  monde  itoit  petit  four  A  le-* 
XANDKE  ,  c^eil-à-dire  pour  fbn  in^sble  i^bidon. 
Je  conviens  de  la  vérité  de  cette  penfie*  Alais  nç 
no)x$  arrêtons  pas  fîmplen\ent  au ,  fonds  de  la  Penfie^^ 
comme  le  P.  Bouhours.  Voïons-:la  telle  que  SéniqucUL 
rapporte.  Ai^xjumEfi  orhi  ma^nus  efi ^  Alexandre 
prbis  sngufius  eft,  C'eA-à-direj  Alexandre  4/? .^rnW 
four  la  Terre  y  &  la  Terre  efi  étroite  pour  ALEXAi^r 
j>RE*  J'ai  fuffiûmment  établi  que  la  Venfie  n'eft 
de  telle  ou  de  telle  ibrte  que  par  le  Tour,  ,Le  Tour 
.n'a-t-U  rien  ici  qui  choqile  ?  Eft-ce  pour  donner 
plus  de  force,  ou  plus  d'agrément  folide  à  laPenfée» 
qu'elle  efi  exprimée  en  deux  manières  ?  Et  VAm^hiy 
Je  ,  qui  naJt  de  cette  double  expreffion  d'une  même 
Fenfée ,  &  qui  .par  confêquent  n'eft  que  dans  les  mots, 
qu*eft-elle  auti:e  choie ,  qu'un  jeu  frivole ,  moins  dç 
fenfée ,  que  de  ^ots ,  qu  un  faux  BuUant ,  qu'une 
offeBation  ridicule  d^efprit  ^  dont  toute  h^pettteffe  va 
fe  iaire  Cenùx  par  une  cp^npar^fbn  f&oùUère  éc 
stîéme  un  peu  bauTe ,  que  je  prie  que  l'on  veuille  bien 
me  patfèr.  JLa  fenféfi  du  pecUmmeur  eft  par  le  Jour 
^bfolument  parall€;le  à  çetîlç-ci  :  Jefui\  trop  ffroftdpour 
mon  habit ,  e^  mon hah'pt  efi  trop  petit  pour  moi,  Rea- 
ypions-da  donc  au  fuéril  U  pltfs  fr44  »  malgré  ce 
fonds  de  vérité  ,  dont  le  P.  Boubours  %\eS  )^iËë 
ieduire. 

Xyil.  Voïçns  préftntcçpient  s'il  a  ralfon  d'ap^ 
prouver  4a  f,tn&Q  .d«  Jtfuenal  fiir  Jle  imén\e  fujc^.  Elle 
eA  tij:ée  de  la  X.  SMir$ ,  l'i^ne  des  pAu5^beUes  de  ce 
Poète }  &  ilont  le  .bnt  eâ  de  prouyer^  que  les  vœux 
de  là  ^(par(    4^j  IJQ^nmçs  çnç  jpoiur   $bj^  4e$ 
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AoCtÈ9  4ui  ifiur  (ont  tiulfibtesb  Pour  qu'on  foit  mofos  bistn- 
ïiitpris  du  jugement ,  que  je  pourrai  porter  d'un  trait  J[,^"^"* 
^ae  M.  DfffféêUK  a  trouvé  cligne  de  fon  adoption,  f^/ce/op. 
je  conunencerai  par  en  rajpporter  quelques  autres,  v^f  »« 
^ui  ie  précèdent  dans  la  même  Pièce  ;  &  je  me  fèr^      ***' 
luirai  de  la  Trmd$t9im  de  liartipfMc ,  que  je  préfère  , 
malgré  iès  défauts  ,  à  celle  du  P.  Tarterôn  ,  qui 
n'a  toujours  paru  trop  tra:vaillée  pour  être  bonne. 
Après  avoir  doimé  des  Exemples  de  beaucoup  dé 
gens  ,  à  qui  ks  choses  qu'ils  avoient  le  plus  défi- 
lées ,  avoient  caufë  la  mort  '^Juven^l  dit  ;  (  1 3  f  )  N'/tf- 
fvoÊgvêxi^^uêm  fss  frtfentemtnt ,  qm  Democrite  ft  prifi 
n  nr€  dtt  iUHùm  d»s  Hommes  ,  tctttes  les  fois  qu*il 
firtfrit  de  /m  mai/en  é*  fKf*Héracliite  fleurafi  î  A  Us 
vérité  tOHt  'ie  fmmde  peut  cenfitrer  en  rinnu   Mais  H- 
y  M  fufet  de  s'étonner  ^  ^«'Héradlite  aitpAfotfmir  unt 
fi  irmnde  âhwdance  de  Urmes.  Dans  un  fiijet  moral , 
&  de  l'importance  de  celui  que  Juvénai  entreprend 
de  traher;  fi  ce  n'eft  pas  là  du  Tsàéril  Se  du  Froid  ^ 
fi  ce  n'^fl  pas  là  «i^ii/er,  j'avoue  que  j'ignore  ce  qui 
peut  mériter  ces  noms,  rar  un  tour  <rImagination 
SStrent ,  J>emocrste  Ct  réjoiiifibit ,  Hér/scHte  s'affli- 
geoît  de  tout.  L'un  ne  confîdéroit  la  Nature  hu- 
maine  que   de  Ton  c6té  défeâueux  ,  &  ne  pou- 
voit  œfièr  de  rire  du  ridicule ,  qui  le  frapoit.  L'an- 
tre ,  n'envifàgeant  que  l'excellence  de  cette  même 
Nature  9  ne  pouvok  être  un  inftant,  fans  déplo- 
rer le  malheur  des  Hommes  ,  qu'il  ne  voïoit  oc- 
cupés que  du  foin  de  s'avilir.   C'eft  la  fau£eté  de 

RsMAjRqVJES. 

(  ij^  )  N*#^nMivKC-v*Mf  pMS    de  Juveval  ,  SéUre  X.   Veri 
fnfatttmtntiU,'!  Voici  le  texte    &8. 

Jtmme  igit»  ItmUs  ,  ftêd  d*  fafUntUms  aiter 
i(té»bMtf  ^tiis  i  UmÙM  nwutrat  urmm 
ProttilerMttiHe  pedem  ,  fUbât  contrarUs  aUer  f 
Sedfaeilis  xtiruisrigidi  etàfura  cacbinni . 

Nir 
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0B*EiL-la  Penfée  de  Jtivénalyqm  la  rend  froide  êc  pnmh» 
fur"«^*^®  qui  fuit  n'efi  pas  moins  ridicule.  (13^)  Db-t 
rices  op-  MOCRiTE  avott  accoutumé  de  ùtê  cowinuelUmfnt  des 
Po[fo  ^^  folies  de  fon  Jiecle  ,  quoy  que  dans  les  villes  de  fan 
.r^^r  fais  ^  il  n'y  euft  point  de  robes  bordées  de  pourpre ^éi^ 
que  Von  n'y  vift  point  de  faifcetsux ,  de  litière  ,  ni  de 
tribunal.  Le  Froid  de  cette  Réflexion  fa  manifeile 
R  bien  ,  qup  les  miennes  auroient  peine  à  le  metr 
tre  dans  un  plus  grand  jour.  Tout  cela  ne  fert  à 
Juvénul  que  de  tranfîtion  pour  en  venir  à  tourner 
0n  ridicule  la  pompe  des  Triomphateurs»  Après  quoi 
vient  cette  autre  réflexion  auffi  froide  que  ce  qui 
précède..  (137)  4*^fi  '*  f^f  Democrite  faifant  voir 
que  dans  un  pais  grojjter  il  peut  naiftre  de  grande 
fiommes  ,  (3*  capable^  d$  donner  do^bons  exemples  ^ 
trouvoit^  matierç  de  rire  fyr  tout  ce  qu^on  faifm  de 
fon  temps.  Il  rioit  des  ifpquietude^  ^  de  la  j^ye  é*  desi 
fleurs  des  Hommes  <^  tandis  que  de  fon  cofié  ilenehai-r 
noit  la  fortune  menaçante  ,  <§»  quil  la  montroit  aie 
doigt.  Peut-on  rien  voir  de  plus  Puéril ,  que  de  faire 
un  Grand  Homme  de  Democrite  ^  précifément  parce 
qu'iJ  fe^moquoit  de  tout.  Par  la  même  raifon  VA-^ 
fetin ,  &  Rabelais  ,  font  de  Grands  Hommes,  Je  n^ 
^s  rien  de  la  platitude  outrée  du  dernier  trait ,  que 
}a  Tradudion  addouçit ,  mais  qù  VOriginal  dit  en 

(136)   Democrite  arvoit  decott-    t»mé  &C.  3  Ibid.  V.  3  j? 
Perpétue  rifu  pulmonem  agitare  folebat 
J>emocritus  ,  ^uamquam  non  ejent  urbfbm  iUis  , 
PrdtejftM  ,  O  frake£  yftfies  ,  le9icA  ^  tribunal^ 

(  1 37  )  '^^^fi  ^  f*S'  Democrite    &c.  3  Jm/enal,  Ibid.  V.  47» 
Ttme  tfW^àe  materùim  rifus  iwvemt  ad  emnes 
Occur/us  hominum  :  cm/mt  prkdemtia  meinflrat 
^ummos  poffi  •vires  ,  C^  maput  exemple  déitmos 
Vervecum  in  patrid  j  crMJfoque  fith  acre  nafii. 
I(idehat  curas  ,  necnon  &  gaudia  'vuigi  ,    ^    ^ 
jnterdum  ^  laaymas  ;  cumfortuna  ipfe  minofi 
MMdaret  Igt^ueum ,  tfke4iem^  ç^ft^ierti  ms>^*9^ 
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{)ropres  termes ,  que  De'mocrite  envimt  k  U  Fer-  OBst*- 
tune  menafante  um  corde  pour  fe  fendre»  Je  rifque-  furies** 
rois  d*étre  auffi  froid,  auffi  ridicule  que  ce  trait i^ices op- 
même  ,  il  je  voulois  détailler  tout  ce  qu*il  a  ^^S2Îi^*" 
froid  &  de  ridicule* 

C'eft  après  ces  Pénfies  dans  le  gdut  de  PEeole ,  pour 
parler  le  Langage  die  Longin^  que  Juvénal  propofe 
nettement  le  lujetdefon  Ouvrage.  (  138)  On  der 
mande  donc  des  chofes  nuifibUs  ^  fkperfiues  ,  ^  m^ 
me  peur  les  obtenir  ,  on  attache  des  images  de  cire  aux 
genoux  des  "Dieux,  Il  pafle  enfuite  en  revue  différen- 
tes conditions  de  Ta  vie.  Il  commence  par  Tétat  d'un 
Favori ,  qui  joiiit  de  toute  la  puiflance  de  fbn  Mai* 
tre.  C^eft  là  qu'il  fait  de  la  chute  de  Séjan  une  pein- 
ture véritablement  digne  (13P)  des  louanges  ,  que 
JiH.  jyejpréaux  lui  donne  ;  mais  qui ,  toute  montée  ait 
ton  de  YEloquence  véhémente  ^  Sublime  ^  efi  défigurée 
àcs  fon  commencement  par  ces  traits  ,  que  leur  baf^ 
fejfe  8c  leur  puérilité  rendent  insupportables.  (140)  Cet^ 
te  tefte  quadoroit  le  Peuple ,  brûle  dans  tmefournatfi . .  • 
la  fiatue  du  grand  Sejan  craque  dans  le  feu  ,  ^  du 
wjage  de  ce  Favori ,  qui  eftoit>l/t  féconde  perfonne  de 
tout  r^nivers  ,  on  fait  à  prefent  des  coquemars ,  des 
hagins  ,  des  poêles  k  frire ^  (^des  plats,  Ju  vénal  parie 
eiiîilite  ,  mais  d'une  manière  vague  &  fans  ordre  , 
fies  gens  riches  ,  des  Souverains ,  des  Orateurs  & 
lies  Conquérans ,  dont  pluiîeurs  ont  fait  une  fin  fut- 

(138)    On  demdnde   doue   des    thofts  wmfibUs  f>cc,'\\\>\à,'V.\^ 
Brgofypertf^cfu  aut  permciofk  pemntitr  , 
Propter  ^ptdfas  tft  gtnus  inctrare  Deerum^ 

(139J  des  UUangts  ^  tpe  M,  (140)  Cette  ttflû  <iu*adaroU 
JPefpréaux  lue  donne  j  ]  AUT  POE-  ie  Peuple ,  hrûte  &c.  ]  JuvSNAi.  , 
TiQjjE  ,  Chapt  II.  V.  itft.  Ibid/V.  6i. 

Ardet  adoratum  popnlo  caput  ,  c^  erepM  ingens, 
Sefamts  :  deinde  exfaeie  toto  orbe  fecnnda 
Fkmt  arceoii ,  pelves ,  fmage  ,  patellet^ 
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▼AVIONS  '*^^*  ^'  s*an^tc  à  ces  ilermfirs ,  ée  ^  V^nAiû^n  tt 
ifor  les  feuvsnt  çaufé  la  ruine  de  leur  Patrie  ;  & ,  comme 
'''^^op-bon  Romain  ,  il  s'emporte  .<lans  une  forte  Inveâi*- 
"55^^^"  ve  contre  la^mémoire  à^jânnèbiMl^  vpÀ  tfot  obligé  dfe 
terminer  lui-même  fâ  vie  errante  parle  poifbn.  VA- 
fofirûphe  la  plu«  puérile  finit  cette  vinveâi  ve.  (  1 4 1  )  7»- 
/(mfi  que  tu  es  ,'  zm- f'-en  eettrir  m  truvers  les  rudes  AL 
fes  four  donner  mutiero  quelque  jour  uux  doelumutions 
-des  BeoUers,  C'eâ  là  même  choie  tpie  £  nous  difîonir 
iqpe  Jules  céfur  n*a  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  que  potnr 
avoir  rhonneur  d'être  le  fiijet  d'une  Ampdificufi^u  ée 
sRhéiorique  ou  d'une  Trugédie  deCoiiége.  Voila  pourtant 
ce  que  dans  les  Cla^Tes  on  fût  ordinairement  regarder 
«ux  Ecoliers  comme  admirable.  Des  dsfierens  Mai* 
fies  9  ibus  lesquels  f ai  lait  mesfkndes ,  je  n'ai  trou* 
!ré  que  M.  Gièert^  qui  prit  foin  de  nous  ftire  remar- 
quer ce  qu'il  y  avoit  de  bon  Se  de  mauvais  dans 
Jes  Auteurs,  qu  il  nous  expliquoît  4  &  de  nous  arerdr, 
Aon  &ttlement  xle  ce  qui  peohoit  contre  ies  Règles 
deia  BhétûKiqm^  maïs  encore  de  tout  ce  qu'il  croioit 
^eie  bon  Sens  &  le^Gout  dévoient  réprouver. 

C'«ft  à  la  iiiite  de  l'inveâive  contre  Anmbui  que 
ft  trouva  la  Ber^e ,  qui  concerne  Alexundre.  Je 
raipporterai  le  morceau  tout  entier.  Il  n'oft  pas  \ow\ 
£c  l'on  ne  tavdera  pas  à  condamner  le  jngeement  3» 
P.  Mouhoun  ivx  un  endroit  9  dans  lequd  on  ne  verra 
«ien  autre  oiho6 ,  finon  que 

(  141  )  Ju VENAL  ,  élevé  dans  les  ms  de  V Ecole  ^ 
foujfejufquù  Vexées  fu  mordante  hiperbole. 

R  £  M  A  n  ^   U  X  S. 

(141)  Imfenfe  qut  t»  es ,  &C.  ]     Ibid»  V.  1 66, 

'   '       J.  démens  ,  <►  ftvas  eurre  pêt  ^pH  , 
tft  ptteris  pl»ceas  ,  <^  deciMmetic  fims, 

(  14&  )  Jurvenal, ,  éUvé  '&<:.  ]    ^/  Pm»  Chant  iX«  V*  f  a* 
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Voici4lofic,tQttt  ce.qu'il  4it'd'Ai*XANPR*:.  (143)  '^^^^^^ 
^fiiil  monde  n$fH$t  pas  à  VAnfhition  iTAlexàndfç.  Ofyr  les 

tes  (le  la  terre  ,  cemwe  s*il  eflm  enferme  p^rms  ,hs  ^^^^^^i^ 
4hers  de  Gy^^^  m  dans  la  petite  JJle  de  ^eriphe.  l>Mt 
qHond  il  fêta  dam  Babjilqne ,  un  ^rcfteil  luy  fy$r0, 
^ feule  raort.nQHS  f^it  wtir,  c^whien  pes  covf^sfor^t  petifs^ 
Vdc  Pe^0e  ne  va  jam^s  (evi^  4^nsie  jPi/^r^r^.;  ,$c 
c'eâ  par  cette  raiipn  que  ce  qu'elle  fiil  ne  .dépend 
pas  feulement  de  .ion  Tour  particulien  Sa  nature 
^fi  encore  dét^^mipée  par  tout  ce  qui.l'accpinp^giie* 
.^itvéttéil  dit  4*ab«rd  q\CHn  feul  ^Unit^rs  ne  /uffit  fas 
aujeupê  Conquérant  de  Macédoine,  Ç^tte  ^^fée.^  qi^» 
.^çrtaincni^>M#  i^  <^  i^  fi  rondeur  ^  dit  tqut  .<«e  ^yi^ 
&  peut,  dire  p^^jir  /aire  conce v<>ir  ji)fq^!où  l'ainbiliiVi 
ji' Alexandre  s'étendoi(*  Ce  qui  fuit  ^n'eA  pl|is  ^u'm\e 
JLmpl^çatien  viçieiife,  puiiguîeUe.n'aJQi^te  ^i  forcç, 
|û  grandeur  à  la  Venfée  y  ^  qu'elle  n^  la  i;pnd  pHS 
.plus  agréable*  Mais  o^tre  que  cqtte  jùnplifi^ia* 
jhn  eit  jnutile,  re^j^effion  ^n  e&  ridicule*  Âdaf-- 
heureux  !  il  étouffe  4e  et?aud ,(  ^ftuat  )  dans  t étroite 
^nc^inte  du  Mosj^.  Qui  ne  voit  qHe  c^tte  eTçpreA 
fion  recherchée  9  4/  etçuffe  de  chaud ,  n'eft  fanpl4pe 
par  je  Poète  ^s^e  pour  enchérir  Air  le  Uéclamates^ 
de  SiaSeqfu  ,  q^ij  s'étQÎt  contenté  4.e  d^re  :  le  enomU 
efi  éiroit  po^r  A.X£^A^x>R£  i  JVf ^s  ce  n\étpit  pas  a^» 
fis  pour  Juyen^l  4'ayoir  o^tré  VBiperbple  d.ans  un 
.terme*  U  lui  fallok  u^e  Comparaifon  ^  qui  n^e  f^t 
f^  moins  ^perholi^^ue.    Ai^exandkjE   étouffe  do 


^   £   M  A  M   q    u  £    ^^ 

(  143  )  ?^»  A»»'  »»<^f'*  .&c.  ]    Juvenal,  Ibîd,  V,  1.6^ 
l/mu  PelUo  fm/eni  non  JU^cU  <trbis  : 
^finat  infetix  angtiflo  limite  mundi  ^ 
rv*  Gjar^çlaiifHf  fcopmlis  ,  parvenue  Sjaâfk* , 
Cnm  tamen  ^jigHlis  mmiuun  intrAVitù  urj>em 
Sarcophéifo  càntentus  erit,  Mors  fila  fatetur 
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^OBSf K-  chmud  dam  Vltroit^  inctinte  du  Monde  ,  eoimne  s*il 
for  les    ^^^**  mfermi  dans  la  petite  enceinte  des  rochers  de  Gia^ 
9^ices  op.  te^ou  de  Pile  de  Sérifhe.  Quelque  vaftc  que  fut  Tanv- 
iuuLe!*  bition  d* Alexandre ,  on  ne  peut  pas  fuppofer ,  que 
le  Monde  entier  ne  lui  paroifibit  pas  plus  grand 
^u'un  écueil ,  ou  qu'un  ilôt.  Si  fuvenal  ,  en  ampli» 
fiant  fa  penfée ,  avoit  dit  f^ Alexandre  fè  trouvoit 
auifi  mal-à-l'aifè  dans  Tenceinte  du  Monde,  que  dans 
celle  de  ion  Roïaume  de  Macédoine  ;    il  eut  dit 
quelque  chofè  d'outré  ,  mais  qui  pourtant  n'auroit 
pas  été  tout- à^fait déraisonnable,  parce  que  facom- 
paraifbn  auroit  été  tirée  du  fonds  «néme  de  la  cho* 
iè  ;  &  qubn  pourroit  fè  figurer  fans  peine ,  qu'^« 
lexondre ,  dans  les  écarts  de  Ton  anoflltion ,  compa* 
roit  le  Monde  entier  à  Ton  Roïaume  paternel,  & 
ne  trouvoit  pas  l'un  plus  grand  que  l'autre.  Mais 
il  eft  de  la  dernière  Fumlité  d'amener  ici  deux  ro- 
chers ,  dont  peut-être   Alexandre  ne  connoiflbit 
pas  même  les  noms.  Voici  bien  pis.  Jufqu'ici  lés 
Penfees  &  les  Termes  de  Juvénal  doivent  s'enten- 
<ire  figutèment  de   l'ambition   di  Alexandre.    Ce  qui 
jùt ,  ne  peut  &  ne  doit  plus ,  malgré  l'intention  de 
imuteur ,  s'entendre  que  de  la  perfbnne  &  même  du 
cadavre  fèuld' Alex  A  NDiiE.  Quand  il  fera  dans  la  Ville 
fortifiée  par  des  Potiers  de  terre  ,  il  fera  content  d^tm 
fepuUhre  ,  ou  pluflôt  ,  il  tiendra  dans  un  f^ulchre. 
L*Expreffion  Latine  (  eonténtus  erit  )  eft  fufceptible 
des  deux  Sens ,  &  la  fuite  du  Difcours  amène  né- 
cei&irement   le  fécond.  Remarqués  d'abord   que^ 
foit  dans  l'un ,  foit  dans  l'autre  fens ,  cette  Expref^ 
iîon  n*a  point  avec  celle  qui  précède  (  Mfluat  an- 
gufl^  limite  mundi  )  ,  le  rapport  d'oppofifion ,   qui 
devroit  nécelTairement  établir   entre  elles  la   cor- 
relpondance,  que  doivent  avoir  les  .différentes  par- 
ties de  la  Penfee  totale,  Obfèrvés  enfliite,  que  pour 
donner  à  la  partie  de  la  penfee  ,  dont  il  s'agit  à 
pré^t ,  une  liaifon  avec  celle  qui  précède ,  il  faut 
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£ippofêr  que  le  Pcéiê  n'y  parloit  point  au  Fifuré ,   Obsik^ 
mais  au  Propre ,  &  que  ce  n'eft  point  Alexandre  am-  ftiViST* 
bitieux ,  &  voulant  être  le   Souverain  de  tous  les  f^ùe$  op- 
Peuples  de  la  Terre ,  qu'il  nous  rcpréfêntoit ,  mais  ^^p  ** 
jiUxMndre  occupé  du  loin  de  fe  loger  dignement ,      **** 
&  oe  trouvant  pas  que  le  monde  entier  fut  un  em*- 
placement  aâes  con(idérat>le  pour  Ce  bâtir  un  Pa- 
lais. Si  telle  avoit  été  la  Folie  ^Alexandre ,  il  eut 
été  raisonnable  de  dire  :  Mais  quand  il  fera  dans  Ba-- 
hihne  ,  un  cercueil  lui  fuffira^  c'eA-â-dire  ;  sin  efpacê 
i  de  quelques  pieds  Jerà  fuffifam  pour  le  loger,  tout  à  fen^ 

I  aife.    Ce  qui  prouve   que  cette   dernière  JPenfée  ne 

doit  point  être  prife  au  Figuré  ,  c'efi  cette  Maxi- 
me qui  la  fiiit  :  La  feule  mort  nous  fait  ttoir  comhie» 
nos  corps  font  petits.  C'eft  ainfî  que  Juvinal ,  en  fUit* 
tant  ,  contre  les  loix  fondamentales  du  Difcours  y 
la  Figure  dans  laquelle  il  avoit  commencé  fà  Pen- 
fée ,  pour  la  continuer  dans  une  autre  Figure ,  trou- 
ve le  fecret  de  rendre  abfolument  faux  ce  qui  pou- 
voit  avoir  un  Vrai  relatifs  ou  du  moins  une  appa- 
rence de  vrai ,  laquelle  auroit  été  capable  de  faire 
iUufi^on*  SU  avoit  dit  ,  par  exemple  :  V Ambition 
d' Alexandre  ^four  laquelle  le  Monde  entier  avoit  trop 
peu  £étendfu  ,  fut  bien  forcée  de  fe  contenter  dans  34- 
b'done  dti  tetit  efpace  (nsn  tombeau  i  cela  feroit  & 
noble  &  ample.  Cela  préfenteroit  même  ce  phan- 
tdme  de  vérité ,  qui  ne  iUffit  que  trop  Souvent  dans . 
les  Vers.  Mais  au  fonds  ce  /èroit  toujours  une  Pen- 
fée  fauffe  9  ou  du  moins  peu  jufle ,  dont  la  première 
partie  regarderoit  l'ame  à' Alexandre  y  ^  la  ièconde 
ne  çoncernetoit  que  fon  corps.  J'en  ai  dit  a£és  pour 
montrer  que  ce  morceau ,  dont  le  preoûer  Vers  , 

^rtus  FelUo  Juveni  non  fiêfficit  orbis , 

I  renferme  uJie  Penfëe  grande ,  naturelle-,  &  vraie ,  en 

!  ce  qu'elle  eft  fondée  fiir  an  Fait  Hiftorique,  n*efl 

dao^  &  Alité  qu'uA  pSk  de  fad^fee  9c  de  pf^i^^i 
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otst%*     XVIII.  Mais  que  ftiudra-t-ilpénfeï  de  Cette  îmî^ 
f ifr^lM**  /^«an   d«  M*  Despre*aux  2 
2m£°^iÎ  '^^^'''^  ^^^  Afo»4tf  entier  Cy  tronvott  trof'fehi} 

sukHme^  Si  Toii  vouloît  confîdérer  ce  Vers  tout  feul ,  en  Id 
trpuvant  {upérieur-i -celui-ci  de  Juvenal^ 

JBfiumt  infelix  étngkftê  limité  nï$mdi*y 
parce  qtt*au  moïen  dû  premier  Hèmiftiche ,  îl  éft  beau-* 
cbup  pltis  fort  &  dit  beaucoup  plus  ;  on  ne  pourvoie 
cependant- pas  s'empêcher  dé  le  trouVét  puéril  :  car 
chfin  c*eft  un^  vraie  Puérilité  de  dire  de  quelqu'un, 
qtt'i/  eft  tref  ferré  dans  le  Mohde  entier»   "ÛHiperboU 
eft  outrée  \  8c  toute*  Hiperhole  de  cette  eipcce ,  qui 
i/eft  point  placée  dans  uh  endroit  ;  où  tout  aille  au 
Gram, ,  au  Sublimé  y  eft  fuérit  ^froide.  Mais  ,  com- 
me jp  Taî  déjïi  fait  entendre  ,  une  Pi»/?e  ne  fait 
pîis  urt  I>ifioufi'y  8c  l\)n  ne  peut  en  juger  faine- 
irtent ,  quand  on  Texamine  feUle  &  dÀachée  dé  la 
place ,  qu'elle  doit  occuper.  Le  Vers ,  dont  il  s*agiÉ 
eft  tiré  de  ia  VI tl.  Satire  de  M.  Vefpréàu'x  ,  laquelle  , 
aîîifî  qu'il  a  prir  foin  d'en'  avertir  lui  ^  niciiie ,  Wl* 
■tout  à  fait  dans  le  go&t  de  Truste  y  éf^rnanfué  un  Fhh 
lèfophe  chagrin  y  fj»  qki  né' p(uf  fl^  fiti^ir  les  vices* 
dés  Hommes;  Eh  un  tnôt ,  le  #pî?rîp  y  *pàrle  eft  Mifah-- 
thrope^àqui  fa  Mifanth'ropie  grô'ffit  toUS  lés  objets  ; 
qtii'par  conféqtient  doit  butreftôiif,  P^»)^'/j  Imà^ 
gts  y  Sentiment  y  Micfréjp9ns%  àqulh^a  même  de  jûA 
téffe  qu'à  proportion' de  ce  qu*il  eft' outré.  Juvénat 
dlns  la  '  Xi    Sàti^e\  foutient  le  rélé^d'lin  'MoraliJIe  ' 
jyétlamateftr.  Qotti)X£^'Déclatfi'àtéUr\  oh' "lui  pafle*  de 
fiireiparade  dé'fôn  efprit  dans  *qùèîquè^" traits  liar-* 
dis  «&'  bHllanà'i  poiîr^  '  qU'ih  ne  s'eéartfe  poiiit  'dir^ 
Vrai  ,  qu'il  ne-  doit  pas  perdre  de  vue;  parce  ^ju'à 
titre  de  Moraine  y  fon  devoir  eft  de  peindre  &  de 
dWiforéf  les  Vîcé^iaVéc  fôrCô,  raàîs  fafllf'fôfïrr  dd^ 
t6ncoir¥0i^^leà  li^^Mot^ky  dbftv\eb\ifptiûc^itt^k' 
d'idtedvâ  ,=  &  «^ul-  n^a  "r e($ouÉ94'  d^  ^>nMmè2if$^  iri^ 
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défies ,  que  pour  rendre  ritifituâion  plus  utile ,  en  la   owtk" 
rendant,  plus  agréable^  Si  te  MoruUfit  efi  outré,  ce  JJJ^f^i^' 
n'eft  point  ùl  matière  qui  l'y  force  ;  ce  ne  peut  ja-  ^uts  op-^ 
mais  être  que  fon  manque  dé  Jugement  &  de  Goût,  î*f^** 
£t ,  pour  le  dire  eu  paiTant  ,  ce  ne  font  pas.  ces*^       ^ 
deux  qualités^qui  caraâériiênt  jfWtwiMii;  Pour  achever 
de  décider  combien  M«  Veffrt^HX  e&  au  deftis  de 
Ion.  modèle  ,  que  l'on  jette  les  ïeux  fur  l'endroit 
de  la  VJIL  Satire  j  où  fe  trouve  cette  Imitaiion  ,  c'efl- 
â-dire,  depuis  le  Vers  i?i.  j^u'au  Yen  112.  8c 
l'on  y  verra,  que  tout  s'y  tient,,  s'y  répond,  eft- 
fait  l'un  pour  l'aiitre  ;  que  rien  ne.fè  dément  :  enfin  ,.'  " 

qpe  tout  éjft  exaift  ,  tout  eft  jufie ,.  mais  de  cett» 
cfpc'ce  de  Jùftefle,  que  doit  avoir  ce  qui  par  foi- 
même  eft  outré.  La  comparaifbn  ,  que  Ton  fera  des 
Vers,  auxquels  je  renvoie,  avec  ceux  àejuvénal, 
achèvera  la  Critique  de  ces  derniers.  Elle  en  fera 
xitéme  la  '  SMtirêt  . 

XlXk  M.  Rqussbau  n'eft  pas -plus  exemtdu  Faé-" 
ffll^qne  de  VEfi^ê-^  témoin   ce^te  jifefircfhi  d« 
YOiœ  ék  <  /i»'  Fortune^ 

H  £  lux  is .  craels  é»  faaguûmrts^ 
CeJfezJtvûustnûrguùll»^ 
J^e  ces  Uupsers  imapnMres , 
§^erB^ell(me  vtus,^  lueiUk* 

Gçs  làïffîèrs  vce  ibnf,  appelles  imàgprmrer^  que  dans  i 
lâ-vuë  de  rendre  1^  penfée  plus  forte  &  plus  agféà- 
blCi  Mais  rÈcrivain  devoit  fe  fbuvenir ,  que  le  Ver- 
bb*ireï//ifr renferme  dans  fa%nification  une  idée  de* 
rcaHié.  Peut-on  ctuillif  ce  qui  rfeft  point ,  oir  ce- 
qui  n'exîftc  que-dans  ïlmagination  ?  Ccft  la.mémot' 
chofe.  L?iVenJee  eMt  été  noble,  &  vraie  fans  cette 
Epithhey  qui  là  rend  fàufle  &  puérile»  Les  traits  de 
œt^  Nature^  suet  font  pas  Tares tc2ié»c«t  Ecrivain 
d'aiitett*s»eflâmal>le.  Telles  font  lés  ExpreffiVjns  fot-«^ 
Ciê$ÂecGttiSfaw!^âtV(^EàM.UCmU'iiiilivQm  , 


^ 
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OBsn-         Une  fanté  dcflors  fioriJfAnu ,  étêrmltè 
fur^îeT*         ^^«'  /#r«/  rec/écillir  d'une  Automne  nMvelU 
rUes  op-  Lus  nomhreufes  moiffons, 

S»W^*"         tf  CiW  ne  ferait  plus  fatigué  d$  nos  larmes  , 
Et  je  Tterrois  et^  de  mes  froides  alarmos  ■  ' 
JondrO'  tous  lesgUfonsm 

Sue  dirons-rioUs  (  1 44  )  des  jeunes  Zifhifs ,  qui  de  leurs 
audes  haleines  ont  fondu  Vkoree  des  eaux  ;  (  14^  )  de» 
difgraces  défefpérées  éf  àe  nul  efpoir  tempérées  ,  quiy^»^ 
affreufes  à  fûutenir  ;  d'un  Chafleur  9  qui  (14O  i^^v^^t^ 
Jupiter  y  à  Tàide  itun  plomb,  fuhtil  ,  que  le  falpêtre 
emhrafe  ,  fait  fuhir  aux  oifeaux  du  Vhafe  le  fort  dé 
fhaèton  ;  &  (  147  )  de  la  prière  tt&xi ,  que  T Auteur' 
£ilit  à  fa  Miife^  eh  lui  difant: 

JE;  délivre  ma  Minerve 
Des  prifons  de  mon  cerveau  î 
Toutes  ces  Éxpreffions.  font  du  même  genre  9  c^eft- 
àrdire ,  peu  naturelles ,  recherchées  %  obfcures ,  & 
dès-là ,  froides  &  puértles.  Le  i^eiUeur  Ouvrage  dé 
ce  Rimeur  eft  ,  à  tottt  prendre  i  Ton  Ode  à  U  . 
Veuve.  C'eft  du  moins  celui  que  j'eftime  le  plus  ^ 
&  je  ne  balancerois  pas  à  le  regarder  comme  par- 
fait dans  (on  genre  ,  fans  les  fix  derniers  Vers  dô 
la  dernière  Stance .  dont  V Allégorie  forcée  n'a  pas 
même  la  jiifiefle  d'une  Enigme  du  Aiercure ,  &  nd 
peutrecevoir  aucun  fèns  raifonnable.  Ces  Vers  font 
par  leur  tour  extrêmement  vifs.  Les  liaifons  fùppri- 
ipées  leur  donnent  de  la  rapidité  ;  mais  leur  pre*- 
micre  impref&on  de  chaleur  dégénère  bientôt  en  un 
froid  glaçant;  3c  rien,  au  fonds,  n'eft  çlus  fuérii 
que  de  jolis  mots  ^  qui  ne  £gnifîent  rien* 

R   £    M   A  R    q^,ir   £  s. 

(  144  )  des  fêmes  Ziphirs^ZccI        (  H^  )■  nom/Mtk  Jupiter  ,  fcc.  î 

Oj>S4m  Cemtedê  SiNziNjDpuP.  ODE  oh  Cornu  dt  SiNziNDO&F. 

(  ï  4c  )    des  difgraces  défejpêrits        (  1 47  /  ^^*  ^^  P^i*^«  &C.IODB 

&«^  ]  Ode  ii«.  D'Usse*.  è  lUwiéréUrict  Ami'ub  ,  Stan.  U 
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iiX.  Il  faut  qu'il  en  foît  de  ce  fécond  Vice  du  Dif-  yP*^|* 
%ours  comme  du  premier ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  foit  bien  fuMcs 
difficile  de  l'éviter ,  puiiqu'il  s'en  trouve  des  Èxem-  ^,^î/  «i»* 
fies  dans  les  deux  feuls  Poètes  de  l'Antiquité,  quifS^^** 
îoient  véritablement  judicieux ,  Horace  &  Virgile.  Je 
ii'cn  citerai  pour  le  prefènt ,  que  ce  début  (148)  d'une 
Çdi  du  premier ,  traduite  par  M.  de  La  Motte.  Il  s'a- 
git de  la  chute  d*un  Arbre. 

A  R  B  R  E  i  w  quel  fùur  fatal  é»  qtnllemain  eotéfakh 

Dans  mon  champ  ofa  ^afpoirter^ 
Aux  Hommes  qui  naitroient  enAûche  inévitaUe  , 
£/  f  opprobre  des  lieux  qui  te  ^virent  planter  î 
Sans  doute  ,  cette  main  m  fous  fes  coups  harbareê 

tait  couler  le  fang  paternel  % 
^t  porté  y  fans  trembler ,  à  fafpeS  de  fes  lares  , 
I>ans  le  fein  de  fin  Hôte  un  couteau  criminel. 
D  E  s  plus  fubtils  poifons  que  ColchaspAt  connoitre  i 

Bile  t'arrofiit  en  naijfanf  ; 
Avec  un  foin  cruel  elle  te  f ai  foit  croître 
"Bour  attenter  un  jour  fur  un  Mahre  innocent» 
Fro- être  dans  les  Idées  des  Anciens,  ces  fôttei 
d'imprécatiotas  avoient-elles  quelque  chofe  de  gra- 
te.  Je  n'en  fais  rieiî.  Il  fuffit  que  dans  ,nos  Idée^ 
elles  (oient  extrêmement  futiles,  pour  que  je  puiâ# 

'   ti48)    d*Hne   0<fc  ]  Ceft  ht    XIII.  du  II.  Livre* 
1 1 L  B  (»*  nffaliù  Npc/ait  die  , 
^aotuitu  primum ,  fSfjMcrilega  mstm 
Prûdtueif ,  Àrbos ,  in  nepotum 
Petnidem  ,  opprcbrùtmMe  pagi  j 
I X  L  d  M  <^  pMrentis  çrtdiderim  Jui 
^rtx^ecnvUem^^O' penttralia 
Sp4irfi§9  m&mtfo  awrt 
Iiofpitit\  ilU  vtnna  Colchica  , 
£t  quidqMid  uf^Mm  cùneipitw  nefas  g 
Tradéwt^étp'oquiftdiMitttteo 
T4  trifle  ligm»m ,  te  tadttcnm 
^        ^  In  dmim  %4pm  immtrtwHf* 
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ôtsEB..  les  rapporter  comme  un  exemple,  qui  peut  ftrrîf 
Scll?*"  ^"  moins  à  montrer  qu'il  y  a ,  dans  les  plus  excellenf 
r*tw  op-  Auteurs  de  l'Antiquité ,  des  chofès  ,  qui  ne  doivent 
J2J^^«  pas  être  l'objet  de  nôtre  imitation. 

XXI*  Quoiqu'il  me  refte  encore  beaucoup  à  dire  ,' 
je  m'arrête  tout  court,  &  ^  149  )  je  reviens  à  Lon^ 
gin.  <c  Toutes  ces  chofès  ,  qui  deshonorent  fi  fort  l'E- 
»  loquence ,  ne  naiâbnt  dans  le  Vifcours  que  d'une 
^  n  (èule  caufe ,  de  l'empreflement  pour  la  nouveauté 
»  des  fenfées ,  lequel  eft  principalement  la  fureur  des 
9>  Ecrivains  d'aujourd'hui.  Car  les  maux  nous  vien- 
»  nent  prelque  des  mêmes  caulès  que  les  biens. 
•9  Ainfi  ce  qui  fait  la  perfeâion  des  Ouvrages  ;  Se 
»  les  Beautés  Je  l^Eloeution ,  &  les  fenfits  Sublimes  , 
«>  8c  les  XSrsces  qui  naiflent  des  unes  &  ies  autres  » 
»  toutes  ces  chofès ,  dis-je ,  de  même  qu'elles  font 
»le  principal  fondement  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  heureux ,  elles  le  font  aufli  du  contraire  „•  Il  pa- 
roît  que ,  dans  tous  les  tems ,  on  s*eft  plaint  que  la 
plu/part  des  Vices  du  Difieurs  venoient  uniquement 
de  l'envie  d'avoir  trop  d'elprit.  Longin  ne  dit  Su 
ici ,  qui  n'eut  été  dit  pair  Suintilien  en  différons  en- 
^        droits  de  fès  Infiitutions  Oratoires  ;  &  ceux  qui  fè  font 

RSMjtRilUES. 

Chap.  IV.   ou  Scû.  y.  ^,  ^  **^*^  ^  tff^u^  9  ^ 

X'mrfu  fiif  ftf  tu  i-    »■«  •y»»  W«^  w«'^  *»r 

'ç,  .  ~      '    .        \         V     .  .  "^  **  P"  "**  àiCptn(cv  de  para- 

^  ir/civ  T    «^0«  ,  ^*^*  '^^  phralier  c«  qui  n*auroic  été  que 

Ji9T£9  Tiir^f  xdi  *nt  xttxà  ^y-  ^^Scilenieoe  ençeDdu ,  fi  j'avoif 

tv      .*  V  -  ^«^ii      vai^  ^O"'"  •  comme  le  le  pouvois  ai- 

fïea«f  f<A«.     Oéw  ^^«e^v  ftment,  être  âuOi ferré  que  ro- 

MT   nftuyfMiuf  Kurif$mrif  riglnal* 
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Siifftu  hous  une  loi  de  penfèr,  font  encore  plus  en  omt* 
roic,  que  ces  anfcieiU  Maîtres,  de  dire  la  même  f^  "ç,*** 
thofe  ;  aujourd'hui  fiir  tout  ,  que  nous,  avons  tant  f^ias  op» 
d'efprit,  &  que  nous  lie  voulons  par  tout  que  desJIJ^*^** 
Ttaits.  Que  ces  Traits  (oient  vrais  ou  faux  ;  qu'ils 
foieni  i.  leur  place  ou  non  ;  qu'ils  ne  confident 
thème  (  &  c'cfi  le  plus  grand  nombre  )  qu*en  un 
choix  bifarre  de  mots  ;  cela  n'y  fait  rien*  Pourvu 
que  de  tems  en  tems  quelque  chofè  nous  frappe  » 
(  Eh  qu^importe  comment  !  )  nous  fommes  enchan- 
tés de  tout  rOùvrage»  Nous  feignons  du  moini 
de  l'être.  Devenus  plus  volages  &  plus  frivoles  que 
fioûs  ne  raviolis  jamais  été ,  nous  fommes  incapa* 
Mes  d'une  certaine  me/ûre  d'attention.  Soit  en  écou- 
tant ,  foit  eh  lifant ,  nous  iommes  diAraits  par  mille 
objtts ,  qui  (e  croilènt  &  Ce  contrarient  ;  U  dans  la 
vérité.  Celui  qui  fèmble  nous  occuper^ ne  ilous  oc- 
cupe point.  Pour  nous  forcer  d^  penér  ,  au  moins 
i  demi ,  par  intervalle  ,  il  faut  quelque  chofe ,  qui 
nous  (êcouë  ».  qui  nous  réveille  eh  furiault ,  qui  faJè 
Violence  à  nos  diflraâions.  tjne  douzaine  de  cet 
Trmts  à  U  mode  ,  un  petit  nôhibre  de  ces  Vers  ,  qu^oa 
*'appelle/<?r/j ,  peut-être ,  que  parce  qu'ils  font  beau- 
coup de  fracas ,  fuâifènt  pour  produire  cet  eâèt ,  di 
rOuvrage  eA  admirable*  Nous  le  prononçons  har^ 
diment  :  car  il  faut  bien  que  nous  décidions  (ans 
connoitre.  Pourrions-nous  oublier  que  nous  (bmmes 
François  ? 

Je  vênlûis  joindre  mux  OBSERVATtoNd  qut  tom 
'vUnt  de  lire  ,  un  Examen  du  Récit  de  Thera- 
U£KE  dans  U  Phèdre  de  4/f.  Racine  ;  mais  comme  cet 
Additions  à  la  Préface  de  M.  De/préaux  occupent  di-^ 
fa  heaacotsf  fins  de  terrein  ,  que  je  n*avois  st abord  ei$ 
defein  de  leur  en  donner  ,  je  réferve  cet  Examen  four 
iaf»  du  Volume  ,  fuffofé  qu*il  Je  trouve  f  lus  mince  que 
bf  autres.  Il  n$  mi  rsfie  dfin^flus  qifk  ftUre  refeuvêz 
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Otn%'  nir'les  Ltâturs  du  fUn  ,  qu8  j*ai  prppofi  dmu  FhYtt^ 

Î^hJ^,***  tiflèinent/«r /«  neuf  fremtirfs  KéA^iùons  Critiques  » 

ricts  op.  (f^  de  ce  que  fat  promis  su  fujet  de  texécution  de  eu 

jïwii*"  P/^w,  fe  vuis^  tenir  exuBement  parole  ,<$•«#  donner 

qu'un  fimpte  ejfai  de  ce  que  je  crois  que  Ven  pownroit 

faire  d'utile  à  roccujion  d»  Traité  de  Longui»    Cet 

Bjfhi  fera  ^autant  moins  eonfiderable  ,  que  n»  étant  im» 

fenfihlement  engagé  dans  PExamen  de  la  Traduâion 

de  M,  Defyté^VLX^fai  cru  qtitl  êtoit  utile  £e»  teU-^ 

^ef  les  inexoBitudes  ^  &de  procurer  aux  LeBeurs  Ttan^ 

fois  y  autant  au*  il  fer  oit  en  moi  ,  t intelligence  de  Lùnr 

gîtt^  Les  Veruons  des  autres  Tradttâeiirs  m*ont  heate^ 

coup  aidé^  mais  je  fais  fi  peu  de  Grec  ,  que ,  malgré  ca 

fecours  ,  je  n*aurois  fat  rifqué  de  m'engager  dans  eue 

examen  fort  au  dejfus  de  mes  forces  ,  fi  Af.  F  Abbé  Cap'- 

peronnîer  ^  Vrofijfeur  Roïal  en  Langue  Grecque  ,  »« 

m*avoit  pas  offert  de  m* aider  de  fes  confeils ,  ^  de  r#- 

voir  exaBement  tout  ce  que  je  fer  ois.  (fefi  donc ,  ifrie^ 

froment  far  1er  ,  stune  feience  étrangère  y  que  je  me  pura 

à  cet  égard.  Il  en  eft  à  feu  frh  de  même  pour  l^ejfai 

des  Remarques  fun  autre  genre  y  que  fe  vais  donner . 

Les  Interprètes  de  Lon^ ,  ^  beaucoup  d  autres  Li-» 

,         tfres  tr^s-connus  y  m* ont  fourni  frefque  ibut  ce  que  fée- 

vois  à  dire  y  <J»  je  ne  ferai  feut-itre  pas  toujours  exaS 

à  les  citer.  Voila  de  quoi  je  devois  prévenir  le  Publics 

Mon  deffein  ne  fut  jamais  et  en  imfofer  j  é^jene  fssis 

fas  ^humeur  à  fouhaiter  qtton  efiime  mon  travMtlf 

flus  qu*il  ne  f eut  valoir. 
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DU    SUBLIME, 

DU    MERVEILLEUX 

DANS    LE    D  I  S  C  O  UR  S, 
Tr*dHit  du  Ortc  de  Ltngin, 


CHAPITRE    PREMIER, 

Servant  de  Fréface  à  tout  tOuvrage» 

Vous  fçavezbicn ,  (i)  mon  cher  Terenttaiius, 
que  loifque  nous  lûmes  enfemble  le  petit  Traité 

m^£  HA  RilV  M  s. 

Cm  A?.  I,   (  1  )  «w»  cfctr  Te-    cfc«r  PoJlhimMs  Terentiatms  :  maît- 
9t9ti4Wif.J  U  Grec  porte,  «w»   j'ay   retranché  My^mm  j  lo 
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que  (t)  Cecilius  a  fait  du  Sublime,  ($)  n<m§ 
trouvâmes  que  la  bafTeiTe  de  fon  ftile  répondoit 
aifez  mal  à  la  dignité  de  Ton  fujet;  que  les  princi- 
paux points  de  cette  matière  n'y  eftoient  pas  tou- 
chez ,  &  qu'en  un  mot  cet  ouvrage  ne  pouvoit 
pas  apporter  un  grand  profit  aux  Leébeurs,  qui 
eft  néanmoins  lebutoii  doit  tendre  tout  homme 
qui  veut  écrire.  D'ailleurs ,  quand  on  traite  d'un 
art ,  il  7  a  deux  chofes  à  quoy  il  fe  faut  toujours 
étudier.  La  première  efl ,  de  bien  faire  entendre 
fon  fujet.  La  féconde ,  que  je  tiens  au  fond  la 
principale ,  confifte  à  montrer  comment  &  par 
quels  moyens  ce  que  nous  enfeignons  fe  peut  ac- 

auerir.  Cçcilius*  s^eft  fort  attaché  à  l'une  de  ces 
eux  chofes:  car  il  s'rfibrçe  de  montrer  par  une 
infinité  de  paroles  ce  que  c'êft  que  le  Grand  8c 
le  Sublime»  (4)  con^me  fi  c'eftoit  un  point  fort 
ignoré:  mai5  il  ne'À  rien  des  moyens  qui  peu-^' 

BOM  et  Ttrentùmmt  n*efl;ant'  déjà  teur  Sicilien.  Tt  vivoit  fàm  Am- 

que  trop  long.  Au  rcftc  ,  on  ne  p^t  y  èc  cftoit  concemporaîn 

(çait  pjp  trop  blon  qui  oft^lt  te  ce  Z>rnx/   d'Ftalisêrngfe  ,    avec 

TtrenUanus.  Ce  qu'il  y  a  de  con-  qui  il  fut  lié  même  d'une  amitié 

ilanc ,  c'eiî  que  c'«iti>it  un  ts^  «(le«  étroite.  I^|sp. 
tin  ,  comme  fon  nom  le  fait        (  5  )  nous  trourvdmes  que  U  baf^ 

affcz  connoiftre,  &  comme  Lan.  fe(fe  de  fon  fiile  &c.  ]  Vol^  teA 

fbk  le  témoifine  lui-  meftne  d;ias  tfmar^iui  fkr.U  Ijr4d«â£M^  Cba» 

Je  Chapitre  X.  Despile*aux.  pitre  I.  Nombre  I.  Je  n*y  reo- 

C*cf\  •  la  prqmi^fc  dei  JÇf »*«r-  rorrai  pas  fwfvoqt  p*r  un9  ^9U% 

r«»^  que  M.  Defftéaik»  ^  fnifts  ecMiMne  le  le  Mis  -cette  premi^c 

la  fuite  de  fa  TradHHhn,  Mal-  fois  i  &  le  mécontenterai  d'ia- 

5 ré  le  Pla«  y  41K  ie  ftK  fw«  ffit  ;  diquec  par  ^nc  ^  les  •o4roits  • 

e  renvbTc»  ces  fortes' de  KemarJ  pour  -Idqucts  il  faut  i-ecourtr  4 

4pies  aprds  ce  Traité ,  je  ive  laide-  ces  I(emarqti€s,  Il  fe  trouvera  d« 

rai  VMd9  faire  entrer  ici  ecHicr  np^me  de  wia»  tn  tçios  d^s  ♦ 

çplfcs  df  M.  X5e/>r4«tr.  d«  M,  d*ns  Ici  N<»ï<>  .  que  je  mfcs  ici 

J>deter ,  de  Tûltiue ,  &  de  M'^oi-  (bas  le  trxt<r.  Illcsy  feront  aulS 

«/('»  >  dans  lefliueiles  il  ne  s'agi-  pour  renvoïer  aux  mêmes  J(tf* 

ra  pas  de  DifcH0hns  ^amm^Hf.  m^njms fitr  UljraduHioH, 
tes  ,  &  qui  ne  feront  point  char-        (  4  )  comme  ^c'tfUit  n»  pnm$ 

fifcJidewoif  Grecs.  fe>rkigmré:'\  Le  reproche,  que 

'  { 1  )  diitm  1  ÇcftoU  UQ,Kb^  1.99^'»  f^ic  4  citUi$s ,  de  %*bn 
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rent  porter  refprit  à  c«  Grand  &  à  ce  Sublime; 
11  pane  cela»  je. ne  fçai  pourquoy,  comme  une 
chofe  abfolument  inutile.  (5)  Après  tout,  "^  cet 
Auteur  peut^eûre  n'efi-il  pas  tant  à  reprendre  pour 
fes  fautes ,  qu'à  lolier  pour  fon  travail  >  &  pouf 
le  deflein  qu  il  a  eu  de  bien  faire.  Toutefois,  puif* 
que  vous  voulez  que  j'écrive  aulG  du  Sublime^ 
voyons,  pour  Tamour  de  vous,  fi  nous  n'avons 
point  fait  fur  cette  matière  quelque  obfervation 
raifonnable  ,  &  dont  les  Orateurs  puiffent  tirer 
quelque  forte  d'utilité. 

Mais  ceft  à  la  charge,  mon  cher  Terentlanus, 
que  nous  reverrons  eniëmble  exaâ:ement  mon  ou* 
vrage,  6c  que  vous  m'en  dires  votre  fentiment 

RjsMjixquJBs. 

•ffbrcé  de  montrer  fort  au  loog  «lu'il  fait  con(i(ker  la  Grande  'Eh- 
ce  que  fcù  que  le  Sublime  ,  com*  Mencf  dans  VAhendantt  6ç  dailt 
netiles  LeûeursTavoiencigno-  rOnMEMENT.  Copiofe  ti^'ernaté 
ré,  ne prouverotc-il  pas,  contre  éicere\  c'eit  à  peu  prés  tout  ce 
lapréteniion  de  M*  Dacier^  que  qu'il  en  connoifToit.  M.  Sil-vam 
Cécilms  n'êtoit  pas  le  premier  trduve  que  Longin  a  tort  de  biâ- 
qui  fe  fût  avifé  d'écrire  fur  cette  mer  CéciltM,  V.  p.  37.  Définit,  O» 
«satière.  En  efièt ,  s*il  a?oit  hk  Divif,  d»  Sitbl,  par  M.  Sil-uain» . 
le  premier  à  bieu  diftinguer  lô  N.  I.  Il  y  raifonne  iufte^maisfur 
Genre  Sublime  des  autres  G nt^<#  Uiifaux  Principe.  Trompé  par  cc 
i^Eloqtteme  ^  le  reproche  ,  que  que  M.  Defpriaux  a  dit  dans  fa 
Longin  lui  fait,  feroit  tout-à^  Pri^c',  touchant  l*0^«i  do  Tr^^- 
fait  iiiiufte.  D'un  autre  cM  ^  de  Ungin  ,•  il  fuppofe  par  tout 
fuppofé  que  Cécilius  n'eût  pas  que  ce  I(héttftr  traite  de  ce 
êtè  le  premier  à  déternilnei:  que  nous  appelions  fpécialo^ 
exaÛemeiit  en  quoi  le  Gettre  ment  Le  Sublime, 
Sublime  diâer«  des  autres  ^  ne  (  t  )  -^p^^s  '«n»  ,  ut  Aiu§m 
pourroU-oo.pas  croire  •  qu'en-  &c.  ]  £n  difant  que  CkUùtsètoxt 
feignant  U  l(hétarique  à  Rome  moins  à  blâmer ,  pour  ce  qu'il 
4u  tems  d'Augufle  ,  il  n'avoifr  n'avait  pas  fait» qu'à  loiier  pour 
compolé  fon  petit  TraiU  eu  Su-  ce  qu'il  avoit  voulu  faire  i  Ltn» 
UimeqiK  pour  les  Kamaius ,  aux-  f»"  OQUS  prefcrit  une  règle  ,  oui 
^ueU  il  falloic  bien  développée  doit  être  celle  de  tous  Tes  Cnti» 
la  nature  d'une  matière  «  qui  4»«/  ,  &  qu*il  paroît  avoir  cm* 
leur  ètoie  prefque  incoanui^ ,  pruocée  de  dehem  »  qui ,  dans 
comme  on  le  peut  préfumer  par  Ion  Oratem ,  Ch.  i.  dit  •*  Hec  «;• 
le«  Ouvrages  de  Cicéwt  fur  V^h  U  ,  fiiMi  deefl  anH<i*it4t*  ,  iUgif 
Qr*mtt ,  pà  l'qa  vqû  par  cchk  »  ^«mk)  9^n  hëd»  iitod  efix  ffs^ 
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avec  cette  fincerité  que  nous  devotos  n'atureUi^ 
ment  à  nos  amis.  Car  comme  (6)  un  Sage  dit 
fort  bien,  fi  nous  avons  quelque  voye  pour  nouar 
rendre  femblables  aux  Dieux,  c*eft  {7}  àc  faite  di$ 
bien  y  &  de  dire  la  vérité. 

(8)  Au  reôe,  comme  c'eft  à  vous  que  j'écris,' 
c  eft-à-dire  ,  à  un  homme  *  înfiruit  de  toutes  les 
belles  connoifianees ,  je  ne  m'aneflerai  point  fu£« 
beaucoup  de  cbofes  qu*il  m>ût  falu  établir  avant 
que  d'entrer  en  matière ,  pour  montrer  que  *  le 
Sublime  eft  en  eflFet  ce  qui  forme  rexeellence  & 
la  fouveraine  peifeétion  du  Difcours  :  que  c*eft  pat 
luy  que  les  grands  Poëtes  8c  les  Ecrivains  les  plu^ 
fameux  ont  remport^^  le  prix,  ^  6c  rempli  toute 
la  poâérité  du  bruit  de  leur  gloire. 

Car  il  ne  perfuade  pas  proprement ,  mais  il  ra«« 
vit,  il  tranfporte,  8c  produit  en  nous  une  certai-* 
l>e  admiradon  mêlée  (pi)  4*étonnement  8c  de  fur-% 
prife ,  qui  eft  to9t  autre  chpfe  que  de  plaire  feu« 

R  £  M  A  R  ^   V  £   S^ 

JtrtUm  eitm  êd  m^fora  tudUem^  91M  ttU  a  pris  foin  de  corriger  {   8e; 

fient ,  '  ^Ham  iUa  91M  dêfimi.  fji  correâioa  a  paflé  dans  les. 

(  6  )  un    Ssgt  ]   Pythayore.  antres  Béùioms, 
Pesi(.  Noêê  Marginal*,  {%)  Jim  refit ,  &C.  ]  Ci  -  de* 

Elùn  dans  le  II.  Liv.  de  Ton  yanc  >  pp.  $7.  89.  &  89.  i*ai  tra« 

Jlifl,  Dru,Çhs^p*  LIX.  attribué*  duit.  pour  l'ufage que  j'en  voa« 

à  lijfUfagm  le  mot ,  que  Longi»  lois  taire  y  la  fin  de  ce  Chapitre, 

«ite  ici^  qui  n'eft  ici  rien  moins  qu'ezacy 

(  7  )  Chang.  dff*w  du  bûn  ) }  tement  rendue. 
Bans  VEdition  de  1  «8}.  ces  mots        (  9  )  d^iunmmtnt  f^  de  fwtprù- 

furent  fubftitués  â  cei]X>ci  :  ié  A  ,  ]  Si  M.  Deffréâute ,  qui  n*a<. 

faire  plaifir  ,  qui  êtoient  dans  voit  befoili  que  de  l'un  de  cet. 

les  £<'t/rM/préc^entes.M.X>eA  cermes,  pour  rendre  à  Ta  ma- 

priaux  ^i  plufieurs  cbangeonens  niàrehpenfl^de  JL^^w,  voa« 

\fzTrad^t&i«nàzti%  cette  mime  lois  abiolument  les    emploïer 

Bditton  de  168;.  comme  on  le  tous  deux  ;  il  femble  que  la  juf- 

Tcna  dans  la  fuite.  Bnoss*  teiiè  deniandoit  que  le  fécond 

Dans  VEdition  de  Genève ,  M.  fâc  mis  k  premier.    La  fitrpri/0 

'Broffjette  y  àa  lieu  dt  faire  plaifir  ^  précède  Vétonnenttnt  y  qui  n'ei^ 

avoir  roi<  par  mégarde ,  faire  dti  eft  que  ta  continuation  «  l'aug-^ 

âîM,  C'eft  ce  (^ueM.  Hit  Mt9^  iffifefl(Cidoa  jtiff^tt'içena^ipoiv^' 
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fcmcnt ,  ou  de  perfuader.  Nous  pouvons  dire  (10)  k 
regard  de  la  perfuafion,  que  pour  l'ordinaire  elle 
n'a  fur  nous  qu'autant  de  puiilance  que  nous  vou- 
lons. (11)  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  Sublime  ;  *  il. 
donne  au  Difcours  une  certaine  vigueur  noble  » 
ime  force  invincible  qui  enlevé  l'ame  de  quiconque 
nous  écoute.  Il  ne  fuffit  pas  d  un  endroit  ou  deux 
dan$  un  Ouvrage ,  pour  vous  faire  remarquer  la 


(  10  )  i  l'égard  de  la  perfua/ton^ 
que  fouir  tordinaire  &c.  ]  Lé  Tex- 
te dit  (implement  :  ce  qui  Mrfua- 
À»  eft  le  plus  fowvent  en  nmtimf' 
/4nce,  Cela  n'cft  vrai  qifjkttnt 
que  Ton  fuppofe  ,'  que  lesAn- 
ciens  ne  dillinguoienc  point 
IzPerJtMfiondchConviHîon,  Les 
^aifonnnemens  convainquans  peu- 
Yciit  fouvepc  manquer  leur  ef- 
fet ,  parce  que  ,  bien  que  nous 
en  Tentions  toute  la  vérité,  nous 
avons  des  intérêts  de  PaJJions^  qui 
nous  font  clièrcs ,  &  qui  nous 
empêchent  de  noi}s  rendre  i  la 
force  de  ces  Kaifonnemens^  Mais 
en  ce  cas  ,  il  n'eft  vrai  que 
jious  foïbns  les  maîtres  de  nous 
rendre  oq  de  ne  nous  rendre 
pas  «  que  dans  la  fuppofition 
^ue  les  Paffions  nous  lailTent  li- 
bres -,  &  dans  le  fens  où  Voi\ 
dit  qu'on  agit  avec  liberté,quand 
on  fait  ce  que  Ton  veut.  Pour 
la  Perfiui/îon  ,  c'eft  Teffct  qu'un 
Difcours  produit  dans  le  Cœur  , 
dans  la  VeUnti^  dans  le  Siège 
même  des  Paffions  ;  &  cet  effet 
À'eft  jamais  volontaire.  Un  Dif- 
èmrs  'véritablement  per/nafif  doix 
tenverfçr  l'obitacle  ,  que  l9 
Pajpons  oppofcnt  à  fes  efforts  » 
&  s'emparer  de  nôtre  confente- 
ment  malgré  noQs-même.  Tou- 
te la  différence ,  que  je  vois  à 
cet  égard  entre  le  Sublime  &  le 
f*tjifm  9  ç*ei^  que  le  crémier 


nous  arrache  impêtueufement , 
te  tout  d'un  coup  à  nos  ^fec^ 
tiens  les  plus  vives ,  pour  nous 
faire  vouloir  le  contraire  de  ce ^ 
que  nous  voulions  :  au  lieu  que 
le  fécond  s'infinub'  doucement  , 
£c  ne  vient  i  bout  de  détruire 
les  Af estions  ,  oui  lui  font  con- 
traires,  qu'en  les  minant  y  G.  \t 
puis  m'exprimer  ainfi  ,  les  unes 
après  les  autres  t  &  fans  laifTeB 
apperccvoir  fon  but  ;  qu'en 
excitant  en  nous  tantôt  un  mou* 
vement ,  tantôt  un  autre  ;  qu'en 
nous  montrant  par  tout  nôtre 
propre  intérêt  >  &  le  dévelop* 
pant ,  pour  ainfi  dire ,  pièce  â 

f>iêce.  Le  Sublime  domte  les  vo- 
ontés.  Le  Perfuajifles  gagne. 

(  1 1  }  1/  n*en  eft  pas  ainfi  d» 
Sublime,  &c.  ]  L'effet ,  que  Lon» 
gin  attribue  au  Sublime  eft  le 
même  en  général ,  que  Cieérom 
&  iluintilien  attribuent  â  U 
Grande  EI.OQ.UENCE.  Ex  emnU 
bus  Orateris  laudibus  ,  die  le  pre« 
mier  »  dans  le  Brutus^  Chapitre 
LXXX.  ifta  maxima  hfiammar^ 
animes  audientium  ,  &'  ,  ijuccum-. 
tjue  res  poftulet  ,  fleHere,  QuxNTX- 
UEN  ,  Liv,  VI.  Ch.  II.  p.  jtfi, 
attend  des  P's^on/jdoot  il  parle  » 
les  mêmes  effets ,  que  Longin  at^ 
tend  du  SuhUme  ;  &  dit  :  Qjùs 
t/ere  Judicem  rapere  ,  &  in  queUê 
•vellet  babitum  animi  pofet  perdti» 

ctrf ,  fu  4i&9  (  peut .  être  dû 
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fineiTe  de  Y  Invention;  la  beauté  de  FOfraiMMm^,  8À 
de  l^pifpofition  j  c'eft  avec  peine  que  cette  juftefle 
fe  fait  remarquer  par  toute  la  fuite  meûne  du  Dif- 
cours.  Mais  *  quand  le  Sublime  (i  i)  vient  à  éclater 
oh  il  faut  ,  il  renverfe  tout  comme  un  foudre ,  fiç 
prefente  d'abord  toutes  les  forces  de  l'Orateur  ra* 
maflees  enfemble.  (13)  Maïs  ce  que  je  dis  ici.  Se 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  femblable ,  feroi^ 
inutile  pour  vous ,  qui  i^avez  ces  chofes  par  expé- 
rience, 8c  qui  m'en  feriez  au  befoin  à  moi-même 
des  leçons. 


ffiff  )  fienium  t^  trafcenditm  effîrt 
T^rim  fmt  lOratvrem  iwvemr*  ). 
•/^«^  h^c  efi  quod  dominatHr  in  jw 
éieiis  i  héte  tlotjutntiam  regitnf  .... 
l'W . ,.  ammis  fudiatm  vis  afft. 
renda  e/l  ^ ,  ,,ibi  probrmm  Ora^ 
99rU  opm  eji  .  . . .  Probatîones 
efemmfanê  ut  CAHffam  nofîram  me- 
tiorem  effê  jitdices  putenf  :  Affec- 
tas prdjtani  M  etUm  ittlint,  Sed 
id  y  f  Mtf  -vùtmnt ,  crednnt  qHoque, 
Jf*«»  cm»  ira/ci^  favere  .  odijfe  , 
mtfttfti  emperint  ,  a^i  tMtm  rem 
fitam  ejfiflimant  ^  0'  fiatt  amantes 
de  ferma  jndkarenen  foffUnt ,  qttîa 
fen/nm  eoUorum  tremit  amer  ,  ita 
emnem  inqmrenda  tfnitatis  retie- 
»em  fudex  amittit  eccupatus  offeHi- 
lms\  sjlnfertnr^  ^  -vtlut  rapide 
fitmhi  ebfeejuitttr.  Si  l*on  joint  â 
ces  paroles  deux  autres  Paflages 
àc^intiiien  rapportés  dans  les 
^tmartmes  54.  8c  j5.  fur  les  M. 
dit.  À  la  Préf,  on  verra  que  les 
idées  de  tengin  par  rapport  au 
Snhlime  ,  font  fi  femblablcs  à 
celles  du  l(héfeur  l^attn  fur  la 
Grande  EUqnence  ,  qu*on  fera 
tenté  de  croire  que  Longin  n*a 
fait  fottvenc  qu'en  cranfporter 


les  pijMes  dans  fa  Lanepe. 

(  tL/  Chanc.  vient  a  éclater^ 
Edition  de  1^83.  Dans  tes  pcè- 
cèdentes  Editions  on  lifoit  ;  vient 
Àpareitre,  BroSS. 

Ce  mot  rendoit  mieux  TEx-. 
predion  Grecque  que  celui  à'é* 
dater, 

(  T  3  ;  Mais  ce  qne  }e  dis  ici , 
&c.  ]  Le  Texte  pouvoir  être  rea- 
du,  même  avec  un  peu  de  para- 
phrafe  >  en  moins  de  mots.  Teu^ 
tes  ees  cho/es  ,  mon  cher  Terentùt- 
HM ,  C^'  ceiies  ^i  lent  reffembteni  » 
vous  font  connnës  par  expérience^  f^ 
vens  pourries  en  donner  des  iepens^ 
Par  une  partie  des  l(emarifHes^ 
que  l'on  vient  de  voir  ,  je  croi» 
avoir  montré  que  M.  DeCpréan» 
auroit  pu  facilement  perfeûion-^ 
ner  fa  Tradnëtien ,  sMl  eût  vouttt 
s'attacher  un  peu  plus  à  la  Let- 
tre ,  &  ne  pas  fe  piquer  de  mar- 
cher fur  les  tra<fes  du  hardi  drA^ 
hlancourt  ,  qui  ,  ne  s*occupanc 
que  du  foin  de  bien  écrire ,  ne 
4pll  jamais  mis  en  peine  de  tra- 
duire ,  ni  peut-être  d*emeiidro 
les  Auteurs  »  dont  U  ^4r«di«a$ 
les  Ouvrages* 
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CHAPITRE    IL 

SU  y  a  un  art  particulier  du  Sublime;  &  des 
trois  vices  c^ui  luyfont  oppofez.* 

Il  faut  voir  d'abord  (  i)  s'il  y  a  un  Art  particu; 
lier  (  1)  du  Sublime*  Car  il  fe  trouve  des  ^ens  qui 
s'imaginent  que  c'eû  une  erreur  de  le  vouloir  rédui- 
re en  Art,&  d'en  donner  des  préceptes.  (3)  Le 
Siitlime,  difent-ils ,  naît  avec  nous,&  ne  s'ap- 
prend point.  Le  feul  art  pour  y  parvenir  »  c'eft 


Chap.  II.  (  I  )  s*iljf  a  tm  ^rf 
p^rtictUier  dm  Sublime,  ]  Voïês 
jUdit,  à  la  Prif,  tkre  ,  fil  y  atm 
.Art  dm  SuMimey  &  Diffttt.  fut 
tObfêt,dH  Traité  de  LoNGiN  ,  N, 
VI.  p.  lo^ 

(x)  dm  Sublime,  ]  Le  Grec  dit 
do  Sublime  ou  du .  ^refond.  Tous 
Ut  Interprètes  ont  pris  ces  dcux 
termes  pour  finoaimes.  J*ai  pei" 
11e  à  croire  «  qlie  Lon^in  ait  vou- 
lu les  empIoYer  comme  tels.  Ce 
n'eft  que  dans  ce  feul  "endroit 

3|u*ils  font  mis  avec  la  Particule 
isfonHf-ve ,  par  tout  ailleurs ,  la 
Comionnipn  les  unit  dans  une  mê- 
me Phrafe.  Je  penfe  donc, que  par 
U  Sublime  &  le  Profond  nôtre  l^hé- 
um  a  voulu  préfcnter  deux  idées 
«Kflfl^rentek.  Et  dans  le  fait ,  ces 
deux  ditn^rentes  idées  convien- 
nent également  à  fon  fujct.  La 
pTûfondewr  n'efk  pas  moins  né- 
Cf  iïàire  que  le  Sublime  â  la  Gran- 
d»  Blo4fmence,  Voïcs  Differt.  fur 
d'ObfetdmTraité  de  to^iGïH  ^  N. 
XI.  &  J^em,  ^3.  p.  m. 

is)  U  SmbUmt  ,  difent>ils , 


îcc]  C'eft  i  Vcremple  de  ^'»* 
tilien (  Lîv.  I.  Ch.  XI.  p,  no.  J 
^ue  Longin  entreprend  ici  de  ré- 
futer Terreur  de  qvelques  Beaux* 
Efprits  ignoram  fie  decertaint 
Maîtres  ,  aui  croïoient  que  la 
Nature  feule  faifoit  tout  dans 
VBloqmeuce  ,  &  oue  les  Préceptes 
lut  nuifcient  pluftôt  qu*ils  ne 


lui  fervoient.  Ce  <m*on  oppo- 
foit  à  VEloejnence  en  général  i 
Louii»  fuppofe   qu'on    le  peut 


Louit»  luppoie  qu  on  le  peut 
oppofer  à  refpêcc  particulière 
d* Eloquence ,  dont  il  entreprend 
de  traiter.  Cette  Objc^ion  eft. 
très-fpécieufe  ,  en  ce  qu*ell« 
renferme  quelque  chofe  de  vrai. 
Qui  sMmpoferoit  la  loi  de  fuivr«, 
toujours  &  par  tout  exaâemcnc 
toutes  les  Relies  prefcrites  par  la 
PJbftoriquê^  nc  feroit  rien  moins, 
q\^^^lo(}ucnt  dans  tous  fes  dif-. 
cours.  Cet  Art  n'établit  point  de. 
Règles ,  qu'il  faille  toujours  ob* 
ferver  ,  (ptafi  quafdam  leges  im^ 
mutabili  neceffitate  cenpriBas  ,  dit 
QUINTILIEN  ,   Liv.  I.  Ch.  XIV, 

p,  X14.  Tout  dépend  de  laaa* 
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dV  cflrc  né.  Et  mcfmc,  à  ce  qu'ils  prétendent, 9 
y  a  des  ouvrages  que  la  Nature  doit  produire 
toute  feule.  La  contrainte  des  préceptes  ne  fait 

5ue  les  afiFoiblir,  &  leur  donner  une  certaine 
ecbereilè  qui  les  rend  maigres  &  décharnés.  Mais 
je  foûtieris,  qu'à  bien  prendre  les  chofes,  on  ver- 
ra clairement  tout  le  contraire. 

Et  à  dire  vrai ,  quoique  la  Nature  ne  fe  montre 
jamais  plus  libre  oue  dans  les  difcours  fublimes  Se 
pathétiques;  il  eit  pourtant  aifë  de  reconnoiftre 
(4)  qu'elle  ne  fe  laiflè  pas  conduire  au  hazard, 
&  qu'elle  n'cft  pas  abfolumcnt  ennemie  de  l'art 
&  â&s  règles.  J'avoue  que  dans  toutes  nos  pjo* 
duâions  il  la  faut  toujours  fuppofer  comme  la 
bâze  9  le  principe ,  &  le  premier  fondement. 
Mais  auffi  il  cft  certain  que  noftre  dpnt  a  be- 
foin  d'une  méthode  pour  luy  cnfeigner  à  ne  dire 
que  ce  qu'il  faut ,  &  à  le.  dire  en  fon  lieu  ;  6c 
que  cette  méthode  peut  beaucoup  contribuer  à 
nous  acquérir  la  parfaite  habitude  du  Sublime. 
*  Car  conune  les  vaiflèaux  font  en  danger  de  pe^ 


ctire  des  Safets  ;  &  le  bon  fens 
doit  apprendre  quand  il  faut 
faivre  les  Règles  de  TAtt  ,  ou 
quand  il  faut  s'en  écarter.  Afw- 
lantur  pleraque  ean^s  ,  temporibus, 
êtcafiom  ,  ueceffitate,  Atqvu  ideo 
re$  tu  Oratore  précipita  confilinm 
4fi ,  ^'4  'varie  <►  ad  rerum  mo- 
menta  con-vertitur,  J*ai  peur  que 
ce  Cnfilimm ,  que  QmnUlitn  de- 
mande aux  VrauHrt  ,  ne  pa- 
roiue  une  Chimère  aux  Ecrivains 
éf  ce  umt.  L'utilité  veut  quel- 
quefois que  l'on  abandonne  des 
Loiz  établies  par  elle  feule.  Ke. 
qat  enim.  (  p,  1 1  ^.  )  rogaticnUms^ 
pUUfi/efcitis  fan&a  fant  ifla  tra- 
tepU^fed  hoc  quidquid  efï  utilitas 

ew9g$uvi$,  £ft.il  néeefisiire  d*»- 


▼ertir  qu'il  faut  diftinmer  les 
Précepttt ,  qui  ne  dépendent  que 
de  l'Art ,  &  qui  ne  prefcrivent , 
pour  ainfi  dire  ,  qu'une  forte  de 
Micanifmt  d'ordre,  d'avec  les 
Préceptes  fondamentaux  ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  Loix 
imposes  par  la  Nature  même 
d  chaque  Sujet ,  dont  VOrateur 
doit  parler i  Loix  invariables,, 
que  Ton  ne  parvient  à  bien  coa- 
noftre  que  par    des  réflexion». 

Profondes  &  multipliées ,  &  de- 
exaâe  obfervation   defquellcs 
naît  la  'véritable  Eloquence» 

i  4  )  Chamg.  qu*eUe  ne  fe  laif^ 
pas  conduire  au  ha^iard  y  f^  3  Cec, 
mots  furent  ajoutés  dans  Î'H^^ 


DU  SUÔtlME.  CnAp.  îi.   m 

m  9  lorfqu'on  les  abandonne  à  leur  feule  lege* 
cèté ,  &  qu* on  ne  fcait  pas  leur  donner  la  charge 
^  le  poids  qu'ils  doivent  avoir  :  il  en  efi;  ainfî 
du  Sublime ,  fi  on  l'abandonne  à  la  feule  impé- 
tuofité  d*une  nature  ignorante  &  téméraire  (5)  Nof- 
tre  efprit  aflez  fouvent  n'a  pas  moins  beioin  de 
bride  que  d*éperon.  Demofthene  dit  en  quelque 
endroit ,  que  le  plus  jgrand  bien  oui  pui^  nous, 
arriver   dans  la  vie  »  c'eft    ,   i'ejfhrê  heureux  t 

i\)  SètrÊ  tfprit  égeK  fcmttnt  Us  pUs  grmtis  rifques  ,  /  n*a'iéni 
»*4  pss  nuins  be/hin  de  bride  que  de  itU-mimêautiiHeconpfanet^  âk 
^éperon,  ]  Ceft  du  Sublime  ,  que  fi  n*itant  point  sffermi  ,  peur  ainfi 
L$wn  dit  ce  que  M.  Vejpréaux  dire  ,  par  le  poids  des  préceptes  , 
luiUic  dire  de  nôtre  efprit.  De-  on  Pîtbandonne  À  liùMme  ^  A  U 
puis  les  mots  qui  Conx  i  la  têce  feule  impituofité  d'une  audace  igno^ 
de  la  l^Mi.  $.  iufqu'ici  ,  rien  rante  %  car  ee  Sublime  r^a  pas  moins 
prcique  n*ell traduit.  Voici ,  fi-  Jowvent  befoin  de  frein  que  d*épe» 
non  élégammentjdu  moins  ndé*  ron.  Ce  naorceau,  dont  le  ftile 
leroent  ,  ce  que  Longin  dit.  Le  eft  extrêmement  concis  dans 
Sabliine  ,  dijentMs  ^  naît  avec  TOriginal ,  eft  ,  en  outre ,  char* 
mus  %  on  ne  peut  pas  l*en/eiguer  i  gé  de  Métaphores  trés-hardies  &: 
0' ce mùpeutfeuly  conduire  ,  c*en  trèsdures.  Ce  qui ,  joint  à  U 
i*e»  itre  né  capable.  Les  vains  longueur  de  la  Phrafe ,  le  rend 
préceptes  de  t^Art  altèrent ,  k  ce  très-difficile  â  traduire.  Je  m» 
qifils  croient^  les  ourvrages  de  la  fuis  efforcé  d'en  exprimer  tout 
ifature  ;  ils  les  defskhent  ,  O^  le  Cens  »  fic  fî  ,  comme  M.  Def» 
iem  Atent  tome  leur  force.  Et  moi  ,  préauXtie  me  fuis  vu  contraint  de 
f«  founens  que  l^on  fe  convaincra  paraphrafer ,  je  puis  me  flater 
4m  contraire  ,  en  faifant  attention  du  moins  d'avoir  été  plus  court. 
que ^  fila  Kature  foUit  pour  tor-  Au  relie  la  manière, dont  i*ai 
iinaire  de  toute  fa  liberté  dans  les  traduit ,  fait  difparoître  la  Com» 
X>ifcoàrs  du  Genre  Sublime  f^  du  pairaifon  du  Sublime  &  des  Vaif* 
Qewrx  Pathétique  ,  elle  n*eft  cepen-  féaux,  M.  Boivin  a  fait  voir  qu'il 
dont  pas  quelque  chofe ,  qui  n*agi(fe  n'y  avoir  ici  que  des  Métaphores 
qffau  hasiord  ;  i^  qui  ne  tonnoiffe  &  qu'il  étoit  inutile  de  rien  Aip- 
mtune  méthode  :  iiu*en  tout  elle  efi  pléer  pour  avoir  une  Comparaf» 
€omme  te  premiet  principe  de  prom    Jfon, 

énOion  O*  le  modèle  oripnal  ^  mais  Tout  ce  que  Longi»  dit  dan» 
^Mr  la  méthode  peut  lui  prefcriro  ce  Chapitre  poiir  montrer  que 
emataf^infqu*À  quel  point  elle  peut  le  Sublime  a  befoin  d'être  con- 
/t  fertnr  de  chaque  chofe  \  <^  de  duit  par  l'^^rr,  me  femble  prou- 
ptus  f  par  l'ufage  O'  Nxercico ,  la  ver  del>lus  en  plus ,  que  c'eft 
tmttre  en  état  de  s'en  fervir  avec    du    Genre  fublime   d*MU^ttnu  ^ 

fitfsfé  :  sn'fi^  U  Sitbttm  ffvn  qu'U  ycucpfttler. 


lit 
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taais  qu*îl  y  en  a  encore  un  autre  qui  n*eft  pM 
moindre, ôc  fan»  lequel  ce  premier  ne  fçauroit 
fubMer,  qui  cft  de  fç avoir  fe  conduhre  avec  pru» 
dence.  *  Nous  en  pouvons  dire  autant  à  Tégard 
du  Difcours. 
(6)  ILa  Nature  y  tient  l/t  flaet  du  bonheur^  & 


on 


PArt  celle  âe  la  prudence.  Et ,  ce  qu'il  faut  ici  fri 
àpalement   remarquer ,  c'efl  de    l'Art  feul   qu\ 
feut  apprendre  qu'il  y  a  dam  VEhquence  des  cko^ 
jisy  dont  on  n'efi  redevable  qu'à  la  Nature.  Si ,  comma 
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ft)  Lm  Kdtuf  y  titut  ta  pld^ 
«•&C.1  Lev  f  o.  lignes  imprimées 
co  ItaiitjM  &  renfermées  entre 
dtnt  Crochets ,  ne  fonc  pas  de 
M.  De/préaux,  Il  avoit  mis  au 
]ictl  de  cela  î  La  Uatare  tft  ce 
^Hi  y  a  dé  ptns  Htceffaire  pour 
érfh/er  «w  Gtani  :  Cependant  fi 
tétt  ne  ptettd  foin  de  ta  conduire  ; 
«•flil  mHe  aveugle  qui  keffait  où  elle 
'»a,  Dans  fes  As^anjues ,  il  dit 
a»  fttjet  de  ces  fjarolcs  :  "  J'ay 
,,ruppléé  la  reddition  de  la 
,f  comparâifon  ,  qui  manque  en 
,,  cet  endroit  dans  l'Original  „. 
Il  y  manque  bien  plus  que  cela  > 
puifquc  la  Latune  cft  de  deux 
Feuillets  dans  le  Manufcrit  de 
It  BibUoihè^Ht  du  1(ûî,  Ce  que  te 
donne  à  la  place  des  paroles  de 
M.  DefprêaM ,  eft  un  petit  Frag. 
ment  recouvré  par  TâUius ,  &  ti- 
ré d'un  dci  M ttnhfcrits  de  Lon. 
Xin  y  qui  font  au  ratican.  Le 
snftffle  ToUws ,  dans  fes  îfetes 
rranf&i/es  ftir  lâ  TtadnSHPn  de 
M.  £>e/préaux  ,  dit  :  *'  Je  tra- 
,;  dairay  icy  cequ*il  y  â  de  plus 
,i  dans  l'original  de  mon  Ma- 
»»  nufcrit.  *'  ^  ta  Hature  tittne 
.;  pour  arriver  au  Grand  Im  placé 
r,  du  bffnbtnr;  df  t*Art  céUe  de  la 
,1  prudente:  Mais  ce  ^k'on  doit  con*  ' 
njidérer  h^fw  tuens  iiffis ,  c'tfl  , 


„  ^  cette  €énnùiffancé  mime  ,  qn*U 
y^y  a  dans  t^Eloanence  (juetqm  cho^ 
yyfe  qt^on  doit  à  la  bonté  de  ta  Ka^ 
„  tnre  g  ne  nous  vient  que  de  t*ytrâ 
„  même ,  qni  MUS  Nndi(pte,  C'eTt 
yfp9urqu0  fe  ne  doute  pas  y  qna 
3,  quand  celny  qui  nous  btame  de  ce 
„  que  nous  tâchons  d*affajettir  le 
,y  SMme  anx  études  O-  à  PArt  ^ 
„  voudra  faire  fes  réflexions  fnr  ce 
,,  qtte  nous  venons  de  debttcr  ,  it  ne 
„  change  bienMt  d*avis  ,  ^  qu*ii 
„  ne  condamne  plus  nos  foins  dans 
„  cette  matière  y  comme  s* ils  étoieità 
^^fubérlùts  O  fans  aucun  profit  ,,, 
Voilà  la  manière  de  traduire  de 
Totlius,  Sa  f^erfion  Latine  eft  d*un 
bout  à  l'autre  aulfî  chargée  de 
mots  ,  que  ce  François.  A  for- 
ce d'étendre  par  tout  fon  Origi- 
nal ,  il  fait  Cl  bien  qu'on  ne  \m 
retrouve  nulle  part. 

Il  donna  fon  Edition  de  Lon* 
gin  en  1694.  La  même  année  on 
m  une  douole  Edition  des  Oeimrei 
de  M.  Dèfpréaux,  On  eh  fit  en-' 
core  une  pareille  en  1 701 .  &  dès 
irtiô.  il  prépara  celle  qui  ne  pa- 
rUt  iiu*en  171$.  après  fa  mort« 
il  y  a  lieu  de  S'étonner  qu'il 
n'ait  Voulu  faite  aucun  uûge  dit 
Fragment  imprimé  par  ToMius,  it 
devoir  d'autaht  pluftèt  fb  hâter 
dcVtMtei  isLùn  ùt  Trêdêam^' 


DU  SUBLIME.  Ckak   II.   n, 

)$  Foi  dit ,  ceux  qui  blâment  le  foin  »  que  Von  p-eni 
de  donner  des  préceptes  utiles^  faifment  une  atten* 
tion  férieuCe  à  ces  chofes  en  elles-meme ,  ils  ne  pen* 
feroient  plus,  ce  me  femhle^  que  des  règles  fur  le 
Jujet,  dont  il  s'agit ,  fujfent  inutiles  &fuperfluës.  J 
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vue  ce  quMl  avok  cru  mettre  du 
nen  pour  achever  le  fens  en  cet 
endroit ,  n'êioit  qu'une  répé- 
ittion  clccçqu*iîavoit  fait  dire 
à  L»ngin  dans  la  Cempatai/^n  du 
Sublime  &  des  Vdiffeainit. 

(^  )«*««♦«*]  Ilyaîd 
tine  Lamng  confîdérable.  L'Au- 
teur après  avoir  montré  qu'on 
teuc  donner  des  règles  du  Su- 
liime  ,  commencoit  à  traitet 
des  vices  qui  lui  font  oppofet , 
ec  entr'aucres  du  Stiie  en/lé ,  qui 
n'cft  autre  chofe  que  le  SuUime 
trop  poMfé,  Il  en  faifoit  voir 
l'extravagance  par  le  pafiàge 
d'un  je  ne  fçai  quel  Poète  dont 
il  refle  encore  ici  quatre  (cinq  ) 
vers  :  mais  comme  ces  vers 
eàoieot  déjà  fort  galimathias 
d*eux- mêmes  »  au  rapport  de 
Lougim  ,  ils  le  font  devenus  bien 
davantage  »ar  la  perte  de  ceux 
qui  les  precedoient.  J'aj  donc 
crû  que  le  plus  court  eftoit  de 
les  palTer  ,  n'y  ayant  dans  ces 
quatre  (  cinq  )  vers  qu'un  des 
trois  mots  que  l'Auteur  raille 
dans  la  (bite.  tti  voilà  pour- 
tiiit  le  fens  confufïment.  Ceft 
quelque  Catanée  qui  parle  dans 
une  Tragédie.  St  anUb  arteftent 
iàfUmme  t^lfort  À  long  flots  delà 
fonruaife,  *  Car  Ji  ;e  traurue  le 
Méijke  4ê  U  fhàifon  fetUe  ^  alors 
é^mfetU  torrent  de  fiammes  tntor- 
titUg  f*ênibra/hrai  ta  maifon,  c^ 
U  ridmtiff  mti  en  stitdre,  fdâi$ 


tttte  nobU  Miifi^  m  fejl  pas  tn*> 
eerefait  ouir,  J'ay  fuîvi  icy  l'in». 
terprétation  de  Langbaine,  Com- 
me cette  Tragédie  eft  perdue* ,  on 
peut  donner  i  ce  paflàgetel  fens 
qu'on  voudra  :  mais  je  doute 
qu'on  actrappe  le  vrai  fens. 
Voyez  les  Notes  de  Monfieuc 
Dofier,  Des». 

Dans  la  /4«iiifefuivante,Ltf0. 
pn  rapportoit  un  pa^Tage  d'un 
Poète  TragiqM  ,  dont  il  ne  refte 
que  cinq  vers.  Moniteur  Def^ 
préauje  les  a  rejettez  dans  fes  i^«- 
Hfor^nes ,  &  il  les  a  expliques 
comme  tous  les  autres  Interprè- 
tes :  mais  je  crois  que  le  der- 
nier vers  auroit  dû  eftre  traduit 
ain(î  ,  Ke  'vienS'je  pas  de  'voHê 
dùnner  maintenant  une  agréable 
Mufiqne  f  Ce  n'cft  pas  quelaue 
Capanêt ,  mais  ^otée  qui  parle  , 
&  qui  s'applaudit  des  grand» 
vers  qu'il  a  récitez.  DAciEft.. 

Il  n'efl  pas  befoln  qu'on  pro« 
nonce  le  dernier  de  cet  vers  par 
forme  d'interrogation.  *St  m'i- 
magine que  ma  TradaStion  L4- 
ttne  eft  affez  claire,  &  qu'elle 
fuflît  pour  foutenir  ce  que  j'a- 
vance.  TOLIIUS. 

Voïés ,  au  commencement  des 
ObskrvatioMs  fut  les  rites  op- 
po/éi  an  SUBLIME  ,  la  Tradnaio^ 

en  Vers  François  des  Vers  fup- 
primés  par  M.  Vefpréàme  ,  9C. 
dans  la  ^emarqfity^,  la  Traduis 
titû  de  T^UiHé. 
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(8)  Telles  font  ces  penfées:  (9)  Let  Torrerii 

entortillez  de  Jlttmme.  (10)  romir  contre  léCieU 
(11)  Faire  de  Borée  fort  joueur  de  flûtes  ^  &  tou-* 
tes  les  autres  façons  de  parler  dont  cette  pièce  eft 
jpleihe.,  (ii)  Car  elles  ne  font  pas  grandes  8c 
tragiques  y  mais  enflées  &  extravagantes.  *  Tou-» 

I  Re  ma  Jt  qu  e  s. 


(  s  )  TeSes  font  ces  penffts  : 
êcc.  ]  L'Auteur  avoir  parlé  du 
Stite  enflé ,  fie  cicoir  â  propos  de 
cela  les  fotifes  d'un  Poëte  Tra^u 
^Ht  ^  dont  voici  quelques  reftes» 
Voïés  les  ^mavqites^  Dfisp.  H^tt 
Marginale, 

C*eft  à  la  2{emarqite  ci-dellus 
qu'il  renvoie. 

(  9  ;  Les  Torrens  entortillex  de 
flamme,  )  Edition  de  1683*  Les 
Torrent  de  flamme  entortillés, 

(lo)  yomir  contre  le  Ciel,"] 
Cette  idée  ,  félon  M,  Le  Felrure  , 
eft vilaine  jfaifarit  hotrcur , dé- 
goûtante :  Tnrpe  ejl ,  tetrmm  ,/«- 
d»m.  J'ai  peut  que  cet  Homme 


dégoût  ne  foie  ici  fauCTemeai 
délicat.  Je  n'ai  rien  i  dire  à 
Longin,  Je  Aippoie  la  Critique 
fondée  fut  1  ufage  d'une  Langue, 
qu'il  dévoie  connoîtte  mieux 
que  nous*  Le  Vetbe  Latin  Ko. 
mère  ,  &  le  François  Vomir^ 
n'ont  rien  de  bas  au  Pignré,  C'eft 
ce  que  l'on  peut  aflurer  fut  ce 
que  les  Poètes  des  deux  Langues 
s'en  fervent  très-fouvcnt ,  mh^ 
me  dans  la  grande  Po'èfie,  Mais 
pour  nous  en  tenir  i  l'idée  mê« 
me  cenfutée  pat  Longin  ,  que 
trouve-ton  d*e»/W  (  car  il  s'agit 
ici  d^Enflnre  )  dans  ce  Vers ,  quti 


i'al  lu  quelque  part  i 
romir  contreie  Ciel  mille  horribles  blafphimes, 

(11)  Faire  de  Sorée  fon  foUeur  main  un  furieux  vent  de  mtdl 
ie  flûtes,  "]  Quelque  ridicule  que  renveHa  toutes  les  Machines  dd 
foit  cette  Imagination  ,  le  Poète  JMithridate,  LofiGiN  pouvoit  ci- 
Tragiqne  cité  par  Longin  j  n'cft  ter  cet  exemple  aum-bien  que 
^as  le  feUl  Ecrivain  ^  auquel  celuixle  fon  Por>e7'r4^9Mf.  Mais 
elle  foit  Venuif.  On  trouve  qjueU  comme  il  êtoit  arriére.petit-Hl< 
que  chofe  de  femblàble  dàôs  la  de  PUtarqn. ,  on  ne  doit  {5as  lui 
faire  uh  cHme  de  n*avoir  pas 
cfaoifî  les  Ecrits  dé  (bn  Bifaïçul, 
pour  être  direâement  l'objet  de 
ISL  critique.  Au  rcfte  Plutarqmn 
racontant ,  comme  Hidorien  , 
un  fait  rapporté  par  d*autres 
avant  lui ,  je  crois  qu'on  auroie 
tort  de  le  cenfurcr ,  pour  s'être 


Vie  de  Lncnllns  par  Plutarejne, 
Pendant  que  Mitbridate  ,  Rq£  de 
Pont  »àflriégeoitla  Ville  de  Cizi- 
que .  &  lorfque  toutes  fes  batte- 
ries etoient  prêtes  pour  donner 
Taflaut  î  La  Deeffe  Proserfine» 
dit  l'Hiûorien  dans  la  Traduc- 
ion  d*AhLYOT ^s*apparut  la  nuiSi  en 


dormant  à  Ariftagorax  fecretaire  fcrvi  d'une  expreffion  ridicule  , 

d*eflat  de  la  chofe  publique  des  Cy.  qu'une  tradition  populaire  »  au- 

^ieeniens  ,  qni  lui  dit ,  fe  fnis  ici  toriféepar  la  fuperftition  ,avoîC 

•oenne  pour  amener  le  FlUSTEUR  confactte. 

DU  LybiS  contre  la  Trompette  Pon.  (  1 1  ;  Car  elles  ne  font  fas  .  ,  ,  . 

is^.  Le  fait  eft  ^ue  le  lende-  d^ns  hs  J^i/eom  trdinairtt.'}  J'ai 

t». 


bu  SUBLtME.  Chap.  tt  iij 

les  ces  Fhrafes  ainfi  embaxraâfées  de  vaines  Ima'^ 
ginatipns  troublent  8c  gâtent  plus  un  diftours 
qu'elles  ne  fervent  à  l'élever.  De  forte  çiu  a  les 
regarder  de-prés  fie  au  grand  jour ,  ce  qui  paraiP< 
foit  d'abord  fi  terrible ,  devient  tout  à  coup  (i  3)  fot 
fie  ridicule.  Que  fi  c'eft  un  défaut  infupportablè 
dans  la  Tragédie ,  qui  cfk  naturellen^ent  pompeu-> 
fe  fie  magnifique ,  que  de  s'errflet  nial-à-propos  ; 
à  plus  forte  raifon  doit-il  être  condamné  dans 
le  Difcours  ordinaire.  De-là  vient  qu'on  s'eft  rail-» 
lé  de  Gorgias  pour  avoir  appelle  Xerxes,  leju^ 
pitér  des  Perfes ,  8c  (14)  les  Vautours  des  fefuU 
ehres  animez.  On  n'a  pas  efté  plus  indulgent  pout 
Callifthene ,  qui  eil  certains  endroits  de  fes  écrits 
*  ne  s'élève  pas  propremetit^  mais  fe  guindé  fî 
haut  qu'on  le  perd  de  vue.  De. tous  ceux-là  pour- 
tant *  je  n'en  vois  point  de  fî  enflé  que  Œtar- 
que.  *  Cet  Auteur  na  que  du  vent  fie  de  l'écor^ 
Ce.  Il  reifemble  à  un  homme ,  qui ,  pour  me  fer-» 
vir  des  termes  de  Sophocle,  (15*)  enfle  fes  jouëi 
avec  excès  pour  fôuffler  darts  une  petite  pâte.  Il  faut 


Rem 


ji  R   q^  U   £    Si 


tetradaît  tout  cet  endroit  dani 
les  Obferv.  ftir  Us  ^ices  oppofis  aie 
Sublime ,  N,  I.  &  j'y  fais  voir 
^«w.  7  S.  en  quoi  M.  De/préaux 
£e  paroît  avoir  mal  pris  le  fens 
de  Ton  Auteur. 

(  il)  fotf^  ridicule.  ]  Il  n'y  a 
rien  dans  le  Grec  ,  qui  réponde 
au  prenucr  de  ces  mots  ,  lequel 
feroit  ici  parfaitement  inUcile  » 
«•il  n'y  fervoit  à  gâter  la  Phrafe 
&  la  Fenfée.  Il  n'y  a  point  d'oç* 
pofîtioil  Clltre  terrible  de  fit.  MiXi 
dans  ié'cas,  dont  il  s*âgit ,  i*o^' 
pbfftion  eft  réelle  entre  terrible 
&  ridicule  ,  OU  pluftôt  tnéprifablci 
car  c*efl  ce  que  fîgnih'e  le  terme  • 
dont  Longin  fe  fen  ;  &  c'eft  ain(î 
4U'il  le  falloit  traduire  pouc  la 


iufteflc  dé  la  !>«//*. 

(14;  les  rautottrs  des  fepuU 
chres  aniTiuK.'!   HeiOIOGENE    V^ 

plus  loia«  ôc  trouve  celuy  qui  at 
dit  cette  penGÉe  *  digne  des  fe* 
p'ulchres  dont  il  parle.  Cepeix« 
danc  je  doute  qu*ellc  déplàt  aux 
Poètes  de  noftre  fîecle»  &  eU« 
ne  feroit  pas  en  effet  fî  condam<« 
iiabte  dan$  les  vers.  Desp, 

Je  ne  m'amu  ferai  point  a  faire 
Voir  l'extràvagatice  de  la  rcflc-* 
xion  d*Herm$gène  ;  &  je  me  con- 
tenterai ,  dans  la  Remarque  Ç\\U 
vante ,  d'examiner  les  deujd  Mes 
taphorei  dc  Gorgias,  ' 

(  I O  Chamg.  PS  l'Edxt.  enflé 
fe»  fouës  ai/ec  eJteis  peur  foufier 
dam  imt  ptm$  fiait, 1M,  Dtjpréémf 
P 
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faire  le  même  jugement  d'Amphicrate,  d*He^eût9 
£c  d#  Matris.  Ceux-cy  quelquefois  s'imagmant 
qu'ils  font  épris  d'un  enthoufiafme  8c  d'une  fu« 
leur  divine ,  au  lieu  de  tonner ,  comme  ils  pen- 
fent ,  ne  font  que  niaifei  6c  que  badiner  comme 
des  enfant. 


qui  la  railloieor ,  la  trouvolent 
apparaireat  déplacée. Ce (l  pour- 
quoi l.ongin  dévoie  entrer  dan» 
quelque  détail  ,  &  faire  Toir 
comment  une  Métaphore  jufte  en 
elle-même  pouvoit  être  accufée 
d'EnfUtrf.  M.  U  Febvre  juftifie 
G»rgUs  ,  en  prouvant  par  queU 
ques  Vers  d'un  Choeur  des  Perfes 
d'EfehiU  ,  &  par  la  Remarque  du 
Sehùliafle  IVir  CCS  Vers ,  que  les 
Perfes  avoient  coutume  de  don- 
ner à  leurs  Rois  le  titre  de  Dieux-, 

LATfdBAlNE  dit    ,   que   GorgUf  « 

pu  faire  allulion  à  ce  qu'Héro-» 
dote  Tzcome  d'un  Habitant  da 
bords  de  rH'tHefponi,  qui  ha- 


avolc  mis  :  *  e»vre  une  grand* 
bouche  peur  fouffer  dans  une  petite 
fAte,  Ces  Paroles  ne  font  fuf- 
ccptiblcs  d'aucun  fens.  Elles  peu- 
vent feulement  faire  foupçon- 
flcr ,  que  M.  Defpréaux  avoir  en- 
tire  vU  la  penfée  de  fon  Aureur. 
Voïés  K^m,  fur  la  Trad,  Ch.  II. 
K.VIlI.J'y  rcns  raifon  du  Chan- 
gement ,  que  je  fais  en  cet  tn* 
droit  ,ic  j'y  développe  la  penfte 
de  Loîtrin ,  qui  me  paroît  arvoir 
été  mal  entendue  iulqu'ici. 

Venons  aux  deux  traits  de  Got" 
glas. 

i**.  Il  avoît  appelle  Xbkxè's  , 
h  Jupiter  des  Perfes,  Cette  Ex- 

presîioncftm^t4pfcor»^»*,&  toute  ranguant  Xerxès  ,  commença 
àtêtaphere  eft  unt  Comparaifen  fôn  DKcours  de  cette  manièrç  : 
abrégée.  On  nommoit  le  I(oi  de  O  Jupiter  ,  pourquoi  fous  thahit 
Perfe  ,  le  Grand  l{pi  ,  le  K^i  des  d^un  Perfe  »  Grfous  le  nom  de  Xeb.- 
l(çis,  il  avoir  des  Souverains  &  XE*s  &c.  M.  te  Feinte  rapporte 
même  des  Rois  pour  Vafïaux  »  par  occasion  une  folie  fîngulière 
pour  Tributaires ,  pour  Suiecs,  d'un  Italien ,  Homme  d'efprit  , 
Les  Satrapes  è0icat  de  véritables  qui  revenant  de  rArabaflàde  de 
Souverains  dans  Tétcndulî  de  Ta  Porte  ,&  palTant  par  Rome  « 
leurs  Provinces.  De  même  que  fcfitpréfenteraa/>4/>f,auqueliI 
Jupite¥  eft  le  Souverain  des  Dieuz  dit ,  eiKre  autres  chofes ,  qu'on 
&  des  Homtnes  i  de  même  dam  le  pouvoir  appcllcr  :  It  Grax 
Tenceinte  de  la  Perfe  ,  Xerj^is  TuikcA  de  i  Crifliani.  La  Pcn(H 
^toit  le  Souverain  des  Kpis  <ir  iet  4e  Gergias  n'a  pas  manqué  d*I- 
fïommes,tA<^Qmparaifont(ïm^e^  mitateurs.  OvtlEH  fip^We  >4nt9" 
&  la  Métaphore  Peft  ïàccÛAJtt-  ntn  ,  \tPils  du  Jupiter  Aufanien, 
ment  auTî.  L'Exprcffion  de  xS^t.  Avaat  lui  Stage  avoît  dit  d'K4- 
gias  n'eftquc  hardie  ,  ficn'a  rien  rinus  (  Liv.  III,  des  Silves»  Piccr 
d'enfli  m  àt  gig^ntefque.   Ceux    IV*  Vers  17.  > 

.  •  11    placide  Mtem  ftàHte  minifitum 

Jupiter  Aufouim  pâmer  ^«msihtft*  Juuê 
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Et  certainement  en  matîete  d'Eloquence .  il  ny 
a  rien  de  plus  difficile  à  éviter  que  VEnflure.  Car 
comme  en  toutes  chofes  naturellement  nous  cher* 
cbons  le  Grand ,  &  que  nous  craignons  Air  tout 
d  être  accufez  de  fechereiTe  ou  de  peu  de  force-, 
il  arrive  9  je  ne  fçai  comment,  que  la  plupart  toni- • 

le*  Bmperntrt  J^emains  t  ainfî'que  &  Toitins  ^  qnî  roufctivent  i  |a 

\m  ^0»  de  Perfe ,  commaodoienc  cenfure  approuvée   par  Lontip, 

•à  des  Souverains;  &  {2  Meta.  La  fuite  fera  voir,  qu'en  cflct, 

fbore  d'Oppien  &  de  Stace  n'cft  la  Pen/êt  de  Gorgiês  n'cft  pas  U 

pas  moins   jufte  que  celle  de  condamnable.  Tollius  étend  U 

Gorgsas,  Mais  ie  ne  fais  fi  l'on  même  ceofure  fur  une  foule  de 


▼oùdroit  approuver  celle  dû  P. 
Le  Mopiet  qui.  dans  le  VI.  Entre' 
tiem  piHtiifHe  de  Ton  I.  Liv»  don- 
ne au  (èiour  de  nos  Rois  â  Pa- 
ris «  au  Louvre ,  le  nom  de  Ciei 
é»  I(ptêtime,  Cette  Métaphote  eft 
plus  aiidacieufe  que  celle  de  VO- 
estent  Grec  \  &  ne  manmic  p«t 
cependant  d'une  force  de  iuf- 
telie  «  comme  on  peut  s*«n  coa- 
vaincre  (î  l'on  veut  Iijk  l'endroit 

même,  que  j'indique,  &  faire  at-  _ 

tention  â  û  manière ,  donc  le   An^liithéatres ,  &  ïc^  appelle 


Pafla^es  de  dif!îrens  Auteurs 
Grecs  &  Latins ,  où  l'exprefHon 
de  cet  Orétewr  fe  trouve  dans 
les  mêfbes  termes  ou  dans  des 
oermcs  équivalens.  Il  en  cite 
d'Sfehiie  ,dc  Licophron^  d*Oppien , 
de  N^mMu ,  de  f .  IgMee  druimUm- 
çhe ,  de  .J,  Grégoire  de  KaKÎMn;^, 
Celui  de  ce  dernier  eft  trù-fia- 
£u4ier.  Il  f  parle  des  Bêtes  (é' 
roccs ,  -auxquelles  on  donnait 
des  Hommes  à  dévorer  dans  les 


Poète  f  développe  fapenlîe. 

x^.  G orgUé  afipcHok  LIS  VaV' 
TOUAS  des  /epêUchees  animés.  Je 
fiiis  de  l'avis  de  M.  DeJ^eaux 
contre  Langbaine ,  M.  Le  Felwre 

Volmms  inJfMs  mifemm  maudebat  Henumam^ 
Heu  ,  q»am  cmddei  cewdwbmt  menAra  fepùMtr«\ 
Ces  Vers  ne  font  pas  admira-    ntaret»  perditHa^  m  nem  extra  fa. 


■des  SipuUluies  umarn.  Pour  1rs 
PafTiges  des  ^nteitrs  Latins ,  nous 
allons  «n  juger.  Dans  les  Frag» 
mens  du  II.  tiv.  des  %AMtaUâ 
d'&NMius  on  Ut  : 


blés  :  mais,  en  les  regardant 
comme  partie  d'une  Vattatien , 
eu  le  'poète  parle  lui-même  ;  le 
fécond  ne  contient  qu'une  P«W. 
fie  très. (impie  ,  très-naturelle, 
'  &  qui  fe  prêfente  d'elle-même. 
SMqne  le  Xbétenr ,  dans  ia  Pri» 
face  du  V.  Liv.  des  Conirruetfes , 
dit ,  en  parlant  d*«n  DétUmatem 
de  fon  tems  :  Mihk  Rheto4L.,. 
mnlmm  babnit  ingenit  «  nibit  ctr. 
dis,  Omnia  nfqme   ad 

Tome  IF. 


*»i»«»ri»  ^  fed  extra  natxram  ^eutt^ 
puis  «ntm  ferret, ..  iUnd  tfuod  de 
fubitis  mertibus  memini  ettm  ditètr' 
tem,  **  i^dqmd  awm»  'voUtàt  ^ 
^,  quid^td  flfcùtm  natat  ;  tpAd^ 
^t9uid  ferarum  di/cmrrit  ^  noJMs 
,»/«H»W  ventribus,  Cuare  nuue 
,,'«w  fiibHê  moriamw  :  mortibus 
^«Mvfwm  j,.,,.  Kou  fum  ex  fu- 
dicibm  /e'uerijpmis  ,  tfui  omnia  ad 
exaélam  reguiam  tedigant-  Multa 
demmd*  iugeuHS  puto  i  fed  douaw 

*  P  ij 
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bent  dans  ce  vice ,  fondez  (ur  cette  maxime  c6m-« 
mune  : 

*  Pans  vn  noble  projet  on  tombe  noblement. 
Cependant  il  efi  certain  que  VEnflure  n*eft  pas 
fnoinç  vicieufc  dans  le  difcours  que  dans  les  corp» 


4a  vittSy  non  portenta  fmt,  La  tems,  que  le  refte  de  la  Phra/k 
;kiaximc  de  SMqne  cft  fage  $c  de  cç  KJféteitr  j  &  Longin  n'f^- 
ludicieufe.  Mais  ,  pour  revenir  â    roic  pas  manqué   d*y    trouver 


jidtre  obiet ,  dans  la  Pbrafe  du 
Rhéteur  MU^A  >  ce  n*eft  pas  wf- 
^s  fepelintr  "veutribut ,  qu'il  faut 
reprendre.  La  Métaphort  cft  af- 
fés    naturelle    en  elle    même. 


toqs  les  faites  oppo/és  «m  Sublimé, 
Phe'duc,  cet  Amateur  &  ce 
Modèle  admirable  de  la  nob|e 
fîmplicité.dit  (Liv.  IV.  Fab.  V.) 
que  les  Belettes   firent  prifon. 


Mais  rien  n*eft  plus  eufU ,  plus    piers  de  guerre  les  Chefs  des 
Jproid  ,  &  plqs  pitéril  en  mêqtie-    ^ats  , 

i^ues  immolâtes  i/i&or  arvidis  dentihits 
Capacis  alvi  merfit  Urtarec  fptcn» 
le  ridicule  de  ce  dernier  Vers    qu'il  avoir  déjà  dit  plus  haue? 


Te  fjiit  d'autant  mieux  fentir^que 

TAuteur  pèche ,  fie  contre  fon 

propre  carad^ère  ,  &  contre  la 

nature  de  fa  forte  d'Ouvrage. 
Voici  deuif  traits  de  VOratfon 

tetttre  Pison  ,  qui  plaifent  i  Toi» 

lius.    Après  une  efpèce    d'énu- 

mération  de  plusieurs  Lois  ,  & 

de  difiérens  ufages  abolis  pen* 

dant  le  Confulat  de  ce  Pijon  , 

CicE*RON  s'écrie  :  Héc  /nmt ,  6 

Carnifcx  ,    in  grtmio  fepUtA  Con- 

fulatus  tHt.  Le  fd»»  &  le  p»éril 

de  ce  premier  trait  eft  fî  fen(i- 

ble  ,  qu'il  el^  inutile  de  le  d^. 

tailler.    Cicéron  apoftrophe  en. 

porc  ainfi  fon  advcrfaire  *  *«•/• 

fum  ^ipMicét ,    fHi  te  Con/nlem 

tum    ^oma  dicis  fitiffe.    Ccft   un  .     . 

\toa  mot)  qui  l(|i  plaifoic /&    veaoit  d'en  manger  les  membres;, 
Tbracims  iugenti  ménfas  cUmore  reptUiê  , 
ViptrêAjqi»*  cm  Stfgia  dê'VûlU  fororts  : 
Et  modo  sfip^  9  Ttfetato  pe&ore  dims 
Egtrore  indt  dapos  ,  femfféHfH*  wfcera  gefiit  : 
rUt  modo  ,  /o^HO  r/OCéU  BUSTOM  MISEUABILB  NATX, 
?f«HK  /tftititT  md^  imiés  pétBdion*  ferré. 


^nfimm  legmm  ommùnm  r^  religso' 
nmm.  Pour  donner  une  efpèce  d^ 
fens  à  ces  deux  PaHages  y  c'eft  pa' 
Bûcher^  8c  non  par  ToitAtMu^ 
qu'il  faut  traduire  Buflum,  Cice** 
B.ON  emploie  ce  Terme  métMm 
phortMoment  ^  en  partant  de  fa 
fignincation  propre  ,  par  la- 
quelle ,  félon  les  'V/sges  funéraim 
res  des  Romains  »  il  vouloir  dire 
le  Bmcber  dans  Ntat  auquel  ii  ft 
trowvoit ,  lorftfte  U  corps  ,  dont  ou 
ta-uoit  chargé  ^  x/enoit  d'être  cottr 
/nmé.  Dans  le  VI.  Liv.  desJf/. 
tamorpb,  V.  ^6 1.  O VIDE  raconte 
ainfî  ce  que  TMe  fit  au  moment, 
qu'en  lui  préfentant  la  tête  fan- 
glançe  de  ion  Fils ,,  fa  Bellefœur 
fhilomèle  loi  fit  connoîcre  «  qu*il 
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*  Elle  n'a  que  de  faux  dehors  &  une  apparence 
trompeufe  ;  mais  au-dedans  elle  eft  creufe  8c  vuî- 
de  ,  &  fait  quelquefois  un  effet  tout  contraire 
au  Grand.  Cat,  comme  on  dit  fort  bien:  Il  ny 
â  rien  déplus  fec  qu'jtnnydropiqui. 
•  Au  refle  le  défaut  du  ftile  enflé,  c'eft  de  vou^ 


E  M   Ati    (IV   E  s. 


Ce  n*eft  point  par  )^En^t  j  c*cft 
par  le  Vroià  fie  le  P\^ênl ,  que  ce 
Kécic  pécule  ;  €c  ToUtm  a  r^ifon 
de  dire  que  la  (îtuation  de  Té. 
tét  6c  le  caraâère  féroce  de  fa 
Nation  »  y  font  exprimés  pMiàt 
t^  puerilitet.  Mais  il  n'eft  quef- 
tlon  que  du  cinquième  Vers. 
(hAde  ,  toujours  trop  comptai- 
Tant  pour  Ton  efprii  «  &  s'em- 
baraflant  peu  des  Règles  de  la 
convenance,  place  dans  ce  Vers, 
au(fi  mal-â-propos  qu'en  mille 
autres  endroits ,  une  Penfèt  in. 
fénieufe  ,  au  lieu  d'une  Peintare 
de  Sentiment.  T£*liF.*e  >  nous 
dit* il  >  fe  nomme  tm.mime  le  UAL- 
HEO&BUX  BUCHER  (  OU  TOM' 
•EAU  )  de  fon  Fils,  £h  quoi  ! 
le  moment ,  qui  met  ce  Père  in- 
fortuné dans  la  plus  affreufe  de 
toutes  les  fituations  {  eft-il  pour 
lui  le  moment  d'avoir  de  l'ef- 
pric  ?  La  P*nfée  ,  que  le  Poète  kli 
brête  •  ne  peut  être  l'etfêt  que  de 
la  rétteKion  ,  même  un  peu  tran- 
■qaille  \  &  cependant  TMe  cfl 
€Q  proie  à  des  rnouvemens  im* 
pétueuz  ,  oà  la  fureur  &  la  ten- 
drellè ,  La  rage  &  la  douèeur  fe 
fuccédant  rapidement ,  Ce  s'en» 
cremêlant  fans  ceiTe  les  unet 
pix  autres ,  ne  lui  laiflent  pas 
même  la  liberté  d'avoir  ua 
commencement  de  réflexion. 
-Oeft  la  peinture  de  ces  Mouve^ 
mens ,  qu'il  me  falloit  offrir. 
Mais  fî  le  Peête  ^voit  dit  lui- 
Oléine  Cf  qu*U  fait  dire  à  Tkie , 


la  Ptnfie  ne  feroit  point  blâma-t 
ble.  Le  Poète  narre  de  fang  . 
froid  ,  &  rien  ne  l'oblige  à  re- 
jeter une  courte  rèfiexion  èpifodi^ 
que  ,  qui  naît  de  fon  fujet  ,  8c 
qui  peut  donner  du  relief  i  fon 
récit ,  fur  tout  quand  elle  a  la 
forte  de  vérité ,  qui  fuffit  à  la 
Poèfie,  J'aurois  vu  ,  d'un  coup 
d'œil,  &  fans  rien  approfondir  , 
que  rcftomac  d'un  Père  ,  qui 
vient  de  manger  les  membre! 
de  fon  Fils  «  les  eonfume  ,  comme 
nm  Bueher  tes  eût  confwmh  j  les  ren^ 
ferme,  comme  $tn  Tombeau  les  eût 
renfermés  i  It  n'aurois  pas  été 
plus  loin  y  &  ce  léger  rapport 
de  reflemblance  9  qui  donne  de 
la  jnftefll-  â  la  Peuple  de  Gorgias , 
auroit  fatisfait  mon  Imagina- 
tion. C'eft  lé  manque  de  ccttç 
ïufteflc  apparente  entre  Hdée  » 
<^uc  le  mot  Buflum  exprime,  6C 
celle  que  je  dois  avoir  de-  Pifon 
après  fon  Confulac ,  qui  rend 
la  Métaphore  de  Chérou  ,  non- 
feulement  en/Iée ,  froide^  puérile  , 
mais  abfolument  faufle.  Il  faut' 
que  ia  tâche  de  parvenir ,  pa^ 
une  Alite  de  réflexions  «  A  trou- 
ver  qnelque  ombre  de  rapport 
entre  un  Bucheu  ,  ijui  t/ient  dt 
ttmfumet  un  Corps  ,  ou  fî  l'on 
veut  9  entre  le  Tombeau  ,  qui 
renferme  Us  cendres  de  te  Corps  i 
t£  PXSON  ,  dont  U  conduite  trop 
moUe  aldifépérir ,  pendant  fon  Coui 
fiUat  ,  plupeurs  Loix  ,  pltifieurs 
*^H*9  4  dcc.  J'ai  beau  'râBechir^ 

P  ii  j 
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loir  aller  au  delà  du  Grand.  *  Il  en  efl  tout  axt 
contraire  du  Puéril.  Car  il  n'y  a  rien  de  fî  bas  » 
de  G.  petit»  ni  de  fi  ôppofé  à  la  noblelTe  du  dif* 
cours. 

Qu  eS^ce  donc  que  Puérilité  ?  Ce  n*eft  vifible-i 
ment  autre  chofe.  qu'une  penfee  d'EcoÛer ,  qui  » 

I)our  eilre  trop  recherchée ,  devient  froide.  *  Ceft 
e  vice  où  tombent  ceî:«J  qui  veulent  toujours  di-^ 
re  quelque  chofe  d*extra6brdinaire  8c  de  brillant  ; 
mais  fur  tout  ceux  qui  cherchent  avec  tant  de  foin 
il 6)  le  plaifant  &  Tagreablç:  Parce  qu'à  la  fin 
*  pour  s'attacher  trop  au  ftile  figuré,  ils  tombent 
dans  une  fotte  afFedtation. 

(17)  Il  y  a  encore  un  troîfiéme  défaut  oppofé 
nu  Grand,  qui  regarde  le  Pathétique,  Théodore 


Ce  rapport  échappe  à  mes  re- 
cherches ,  Se  je  ne  fais  ce  que 
Cicérm  a  voulu  dire.  C*eft  pour- 
tant par  ces  Exemples  de  rOra^ 
tew  Romain  ^  que  M.  Peargb 
prétend .  en  quelque  forte  ,  jufti- 
ner  Gorgiat.  On  ne  s*en  'étonnera 
pas  ,  en  voïant  qu'il  femble  en 
mêmetems  approuver  les  Sépul' 
^btts  courons  de  S.  Grégoire  de  Na- 
idan^ie.  Mais  ce  qui  pourra  fur- 
prendre  «  c'eft  qu'il  condamne 
la  Métaphore  ,  par  laquelle  Euna- 
pius  appelle  Longi»  ,  une  BiblU- 
ibèqt$e  'vrvante,  (  Voïés  Pr'e'f, 
J^em.  6,  )  Je  ne  vois  rien  qui 
puiiTe  mieux  fervir  â  UJudifi- 
cation  de  Gergiax  ,  qu'une  Ex- 

Îtreilion  pareille  à  4a  aenne  ,  qui 
ait  une  très  •  belle  Penfie  <Uni 
Vaie&e-Maximb.  Cet  Auteur 
après  avoir  parlé  (  Liv.  IV.  Ch. 
Vl.  )  du  Uiperbe  Monument 
qw*Artemife  fit  élever  â  Ton  Ma* 
ri  MMfoU  i  ajoute  :  QMid  .... 
4*  iUe  inclito  tHwutlo  leq^fare  , 
f»m  i$f»  Mausol^  TfYir^  et  t|l* 


HANS  MPULCHRUM  /«"  C9nmm 
pierit ,  eorwm  tejlimonio  ,  ^i  iU 
Um  exHnâi  effa  potioni  ofperfa  bim 
kiffe  tradimt,  La  Penffe  de  y^lèrty. 
Maxime  feroit  enco^e  plus  belle, 
s'il  en  avoit  rendu  l'Expreifiox» 
plus  précife ,  en  fupprimant  uno 
de  ces  deux  Epuhhes^  vivum  Sç 
sriHANS  y  qui  ne  font  que  k| 
répétition  l'une  de  l'auere. 

(  1 6  )  leplai/Mwt  df  l^^greahU  : } 
M.  De/préaux  fait  ici  le  roauvain 
ufage  du  mot ,  plaifam  ,  que  j'ai 
remarqué  dans  quelqu'autre  cni 
droit.  D'ailleurs  ce  mot  eft  inu* 
til«  dans  cette  Phrafe.  Tout  e^ 
dit  par  VagréaUe, 

(  17  ).  Ih  a  encore  un  tro^Umet 
défaut  oppù/i  au  Grand  \  qiù  re* 
garde  le  Pathétique^  ]  Le  ^eUtifÇ€ 
rapporte  â  Grand  ,  £c  <loit  f© 
rapporter  i  défauts  M,  DefpréAu» 
autoit  évité  fans  peine  cette 
Conftruâion  fî  vtcieufe  ^  %% 
avoit  un  peu  plus  fuivi  la  lettre 
dfc  Ton  Auteur.  J'ai  traduit  toi^ 


r 
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rappelle  (  1 8  )  une  fureur  hors  de  faifon ,  lodqu'on 
s'écnauffe  mal-à-propos,  ou  qu'on  s'emporte  avec 
exce's ,  (juand  le  fujet  ne  permet  que  de  s'échauf- 
fer médiocrement,  (ip)  En  eifet,  on  voit  tres- 
fouvent  des  Orateurs,  qui,  comme  s*ils'eiioient 
yvres,  fe  laiilent  emporter  à  des  paiEons  qai  ne 
conviennent  point  à  leur  fujet ,  mais  qui  leur  font 
propres,  8c  qu'ils  ont  apportées  de  l'Ecole  :  fi  bien 

2ue  comme  on  n'eft  point  touché  de  ce  qu'ils  di- 
:nt ,  ils  fe  rendent  a  la  fin  odieux  8c  infuporta- 
bles.  Car  c'eft  ce  qui  arrive  neceffairement  à  ceux 
qui  s'emportent  8c  fe  débattent  mal-à-propos  de<- 
vant  des  gens  qui  ne  font  point  du  tout  émus. 
Mais  nous  parlerons  en  un  autre  endroit  de  ce 
qui  concerne  les  paffions. 


Knta  ,  qui  commence  par  ces 
mots  :  Et  cettuinement  en  matière 
d'éloquence  ^  &C.  Voïés  Ohferv, 
fm  les  yUes  cppofUs  aie  Sublinte , 
.  NN.1TI.&  XT.&  ^«i».ii7.&  1 18. 
<  1-8  )  une  fitrenr  hère  de  faifon  ,  ] 
Le  nom  Grec  donné  par  Tbée' 
dore  au  défaut ,  donc  il  s'agit  « 
eft  Le  Parenthirfe,  Ce  KJhétenr 
n'emendoîr  fans  douce  p^  U , 
due  les  Emportement  hors  4e  fai^ 
fin  ,  qu'il  comparoic  à  la  fu- 
reur ,  qui  tranfportoic  les  Jiééna^ 
des  ,  Urfque  pleines  du  Dieu^ 
dont  elles  célèbrolenc  les  Miftè- 
rcs  y  elles  couroient  le  Thirfe  en 
main.  Comme  Longin  donne 
plus  d'étendue  au  nom  Paren- 
thirfe  ,  que  n'avoic  faic  Tbéo^ 
dore  -,  ie  crois  quMl  eue  été  p\ut 
à  propos  d'expliquer  ce  terme 


par  Les  Pajffons  débUdes ,  qu§ 
pzt  nne  fttreur  hors  de  faifon,  Qti 
auroic  annoncé  ce  qui  Va  fuivre. 

(19)  Chang.  Rn  efet^  on  -vok 
tres-fourventUc,  )  Avant  V  Edition 
de  1  «8  3.  le  TtadnBenr  avoit  mis: 
Enefjej.^  tjnel^nes.n^s  ^  Itfnji  /jiS0 
s* ils  eftoientjnrres  ,  ne  difent  point 
les  cbo/es  de  Pair  ,  dont  elles  doi^ 
-vwt  ejlre  dites  ^  mais  ils  font  en- 
tratnex  de  lem  propre  impetnofité^ 
S^  Èombent  ffn$  cejfe  op  des  empor- 
tement d'Ecoliers  c^  de  Déclamém 
tours  i  ff  bien  qne  &c. 

Dans  cet  endroit ,  Lonxin  pa- 
roît  avoir  imité  ce  PafHge  de 
VOratem^t  Cicéron ,  Ch.  XXVIÏ» 
Si  is  no»  pr4paratis  aurihus ,  Sn^ 
fiammare  rom  ettpiti  fitrero  4lp»4 
fanos^  d*  ^néfi  inter  fobrios  JbâC^ 
thari  ynsoleisM  ^detmr^ 


^ 
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CHAPITRE    III, 

JDu  SHlcJîroid. 

i  I  )PgUR  ce  qui  eft  de  ce  Froid  ou  Puéril 
dont  nous  parlions»  Timée  en  eft  tout  plein. 
Cet  Auteur  eft  aflez  habile  homme  d'ailleurs  ;  il 
ne  manque  pas  quelquefois  par  le  Grand  &  le 
Sublime:  *"  il  fçait  beaucoup,  6c  dit  même  les 
chofes  d'aflez  bon  fens  :  iî  ce  n*eft  qu'il  eft  enclin 
naturellement  à  reprendre  les  vices  des  autres» 
quoiqu  aveugle  pour  fes  propres  défauts  ,  &  $ 
curieux  au  refte  (2)  d'étaler  de  nouvelles  penfe'es, 
que  cela  le  fait  tomber  aiTez  fouvent  dans  la  der-. 
niere  Puérilité.  Je  me  contenterai  d'en  donner  ici 
im  ou  deux  exemples ,  parce  que"  Cecilius  en  a 
déjà  rapporté  un  afiëz  grand  nombre.  En  vou-* 
lant  louer  Alexandre  le  Grand..  Il  a  ,  dit -il, 
conquis  toute  VAfie  en  moins  de  temps  qu*Ifocrate  * 
if*en  a  employé  (3)4  comfofer  fin  Pane^iquç. 

R  £  M  Jt  X   ^  V  £  s^ 


ChAP.  TII.  C  1  )  Pour  ce  t^ui  efi 
4e  te  Froid  &C.  ]  Voïés  Obferv. 
fwr  les  Vices  oppofes  an  Sublime. 
^EMAIIQUE  117.  P-  «7^ 

(  1  )  d'étaler  de  nom/elles  pen- 
/?ef,3  Voïés  Ibid. 
•  (  ï  )  i  compofer  fen  Paneg/ri- 
eue.  j  Le  Grec  porte  ,  <i  compofer 
fen  Panegyriqite  pour  la  guerre  ccif' 
$re  les  Perfes,  Mais  fl  je  Tavois 
fraduit  de  la  force  ,  on  croiroic 
qu'il  s'agiroit  icy  d'un  autre  P/t- 
pegyrique  que  du  Panégyrique  d'J- 
ficrate ,  oui  eft  un  mot  confacré 
en  n&cre  langue.  Desp. 
J*juuois  mieux  aim^  tiaduûe. 


qulsocRATE  8^<ii.  «  emptofl  Jk 
compêfer  le  Panégyrique.  Car  le 
mot  ron  f  m'a  femblé  faire  icy 
une  équivoque»  comme  G.  c'eftoic 
le  Panégyrique  ^'ALEXANDRE.  C« 
Panégyrique  fut  fait  pour  exhor- 
ter Philippe  à  faire  la  guerre  aui; 
î^erfes  j  cependant  les  Inurpre^ 
tes  Latins  s'y  font  trompez  ,  dc 
ils  ont  expliqué  ce  paiïage  com- 
me (i  ce  difcours  d'Jfocrate  ivoic 
efté  réloge  de  Philippe  pour  avoéi^ 
déjà  vaincu  les  Perles.  Dac 

C'cft  de  Gabriel  de  P«tr4,que  M^ 
Dader  veut  parler ,  quand  il  dit, 
q«c  l^Uivr^ritti  i.éiws  fc  C&^ 
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i^4)  Voilà)  fans  mentir,  une  comparaifon admira- 
ble d* Alexandre  le  Grand  avec  un  Rhéteur  !  Pat 
cette  raifon,  Timéc,  il  s'cnfuivra  (5) que  les  La- 
cédémoniens  le  doivent  céder  à  Ifocrate  *  puifqu'ils 
furent  trente  ans  à  prendre  la  ville  de  Mellene, 
&  que  celui-ci  n*en  mit  que  dix  à  faire  fon  Pa* 
pegyriquc. 


trompés  en  cet  endroit  \  &  M. 
Le  Feln/r*  en  avoit  déjà  (ait  la 
rcinarque.  Mais  ce  Savant,  & 
M.  Daeier  après  lui .  fc  trom- 
pent ,  çn  confondant  le  Panegy- 
ri^e  avec  le  Difcoms  à  Philippe, 

(  4  )  Voilà^  fans  mentir  ,  «ne 
€ompMraif0»  admirable  d'Alexan- 
dre le  Grand  at/ec  «s  l(beteitr  \  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  du  Macédo- 
nien at/ee  mt  Sophifie,  A  l'égard 
du  Macédonien  ,  il  failoit  que 
ipe  mot  euft  quelque  grâce  en 
Grec  ^  &  qu'on  appellafl  ainfi 
uilexandre  par  excellence  ,  eom- 
me  nous  appelions  Ciceron  1*0- 
watenr  l^main.  Pour  le  mot  de 
SephiUe  ,  il  fignifie  bien  pluftôt 
en  Grec  un  J^beteur  qu'un  So- 
^bifte  ,  otti  en  François  ne  peut 
jamais  eitre  pris  en  bonne  part  > 
&  (igniHe  toujours  un  homme 
qui  trompe  par  de  faulTes  rai- 
fons»  qui  fait  des  Sophifmes, 
Ca-uillatorem  :  au  lieu  qu'en  Grec 
c'eft  fouvent  un  nom  honora- 
ble. Dzsv. 

<  «  )  ipte  les  Laoédémoniens  le 
doivent  céder  à  Ifocrate ,  ]  Le  Grec 
dit  :  qu*J/ècrate  l^emùorte  de  beau, 
cenp  en  'valeitr  fnr  les  Lacédéme- 
miens.  Par  ces  paroles  ,  Lengin 
inppte  formellement  à  Timie  le 
dettèin  de  comparer  la  valeur 
d*I/ècrate  à  la  valeur  à* Alexan- 
dre, Ce  manque  de  juftefle  & 
d'équité  «  qui  ne  peut  être  que 
\*€m  «i'HM  diftc4^oo ,  a  nie 


dire  â  M.  Bayle  (  Dië,  Art.  de 
Timée)qiï*i\  ne  reconnoiiloit  plus 
ici  Longin  ,  &  qu'il  ne  favoit 
ce  qu'il  avoit  fait  de  fon  goût. 
Quelques  autres  Cm»<7Me/,  entre 
autres  Coflar  ,  dans  fon  ApoU" 
gie  de  yoitnre ,  n'ont  pas  fait  dif- 
ficuité  de  le  traiter  plus  dure- 
ment que  M.  Baj/le,  En  effet , 
il  eft  viijble  que  ce  n'eft  point  la 
valeur  d*//icr4i<,que  Timée  cora- 

Î>are  à  celle  à* Alexandre.  Il  ne 
es  met  enparallèie  que  par  rap- 
port i  la  facilité  de  l'exécution 
de  ce  qu'ils  avoient  entrepris.  Il 
y  a  même  plus  >  c'eft  que  la  Pen- 
fée  de  Timée  n'eft  ni  fauffe ,  ni 
pnérile  ,  de  la  manière  même  que 
Longin  la  propofe.  TiMi'E*  dit-il, 
UUant  Alexandre  le  Ghand  t 
dit  qu'il  conquit  toute  l'Afie  en 
moins  d'années  <7w'IsocilATE  n^en 
mit  À  compofer  le  Difcours  panégi-m 
tique  touchant  la  guerre  contre  les 
Per/es  j  c^fti-dire  ,  /*  difcours 
Jolemnel  par  lequel  il  confeitloit  U 
guerre  contre  les  Perfes,  Car  il  faut 
faire  attention  ,  que  les  Grecs 
n'attachoient  pas  la  même  idée 
que  nous  au  mot  Pané^irique^ 
qui  dans  leur  Langue  fîgnifie , 
célèbre^  folemnel ,  ce  ^ «>'  fe  fait  dans 
l't^embUe  du  Peuple.  Of  «  dès  que 
Timée  parle  d'un  Difcours  ,  qui 
confeilloit  de  faire  la  guerre  aux 
Perfesi  6c  qu* Alexandre  n'avoit 
fait  qu'exécuter*  en  quelque  fort 
ce  9  ce  que  ce  Difçtwn  coareil« 


^Î4 


TRAITE* 


Mais ,  à  propos  des  Athéniens  qui  eftoieot  pti^ 
fonniers  de  guerre  dans  la  Sicile ,  *  de  quelle  ex- 
clamation penferiez-vous  qu'il  fe  ferve?  Il  dit,» 
j^e  c'ejioh  une  punition  du  Ciel ,  à  caufi  de  leur 
impiété  envers  le  Dieu  Hermès,  autrement  Mercu^ 
te;  &  pour  avoir  mutilé  fes  fflatués.  *  Feu  frinci* 
falement  qu'il  y  avait  un  des  Chefs  de  Varmée 
ennemie  qui  throit  fou  nom  d'Hermès  de  père  en 
fils>  {6)  fçavoir  Hermocrate  fils  d^Hermon.  Sans 
mentir,  mon  cher  Terentianus,  je  m*étonne  ^u'il 
n'ait  dit  auffi  de  Denys  le  Tyran ,  que  les  Dieui: 
permirent  qu*il  fut  chaffé  de  fon  Royaume  par 
iDion  Se  par  Heraclide  *  à  caufe  de  fon  peu  de 
refpea  à  l'égard  *  de  Dios  &  d Héraclès^  c'eft-à. 
àiie  9  de  Jupiter  Se  S  Hercule. 

R  JK  M  je  R  q^u  s  s» 


loh  i  la  relation  eft  plus  que  Tuf- 
ii£finte,pour  que  la  Comparaifoa 
d'ifocrâie  avec  ,AUxandre  fotc 
fttdt  t  par  rapport  au  tenis  ,  que 
chacun  d'eux  avoit  mis  i  l'exé- 
cution de  fon  encreprife.  Vdiét 
I>ial,  ni.  de  la  Mauitre  de  bien 
f  enfer  du  P-  Bouhoêors,  Véritable- 
ment s'il  ne  f'agidoic  lians  le 
Panégyrtifue  ,  que  des  louanges 
^es  Athénienst  cette  même  Coov 
paratfon  mértteroit  ta  ceafure , 
que  Longm  en  fait.  Mais  Dtms 
é*HaUtartiaffe  (T.  I.  p.  ^7.  1. 
%9»  )  prétend  que  ce  Difcoms 
d^Jfocrate  n'eft  pas  moins  une 
exhortation  à  la  Guerre  contre 
les  Perfes,  qu*iui  éloge  des  Athé- 
niens, C'efl  fous  ce  premier 
point  de  vufe* ,  que  Timé*  Tenvi- 
fageoit }  U.  par  là  fa  Comparai* 
fon  étant  â  l'abri  de  la  Critique, 
il  e/l  difficile  de  iuftifier  ici  L^n^ 
JM.  VoJûés  JugemeiU  des  Saruant 
ae  M.  Gibert^  T.  I.  Art.  de  £.0»- 

i*)   fMvtk   Htmmréêt  fis 


d'Hfnwa»,  ]  Dans  ce  ^ui  précéda 
ces  Mots  ,  M.  Defpréaux  me  pA- 
roît  n'avoir  tendu  ni  la  pentes 
de  Timée  ,  ni  celle  de  Longi», 
Remontons  au  commencement 
de  1'>^/m««  ,  pour  traduire  le  tout 
Uttéralemeat.  Mm  fitelU  tfi  fa 
riflexion  au  fiéfet  def  ^thheintf 
refiés  prifonniers  de  guerre  *•  Su. 
cUe}  It  dit  que  ,  péru  qnt'^ib  s*K 
toient  comportés  d*MM  manière  iw^ 
pie  à  f  égard  d*Hermès ,  0*  qu'iif^ 
avoieut  mutUifes  SuuuHs  ^  ils  em 
furent  punis  par  le  moïen  prêncipa,- 
tement  d*  Hermocrate  y  FiL  d'Her,. 
mon  i  lequel  Hermoerata  «  du  cStf 
de  fet  Pères  ,  tireit  fon  origine  dm 
Dieu  qn*ils  auoietu  outragé.  Cette 
Penfïe  &  plnfîeurs  amres  p»r 
leilles  du  même  Ecrivain .,  fojof 
fortement  cenfurées  par  Pùuarm^ 
que  au  commencemejM  de  la  yi^ 
de  Kicias  ;  .Se  Longin  ne  paroit . 
en  quelque  forte  >  s'acbacncr  (| 
ifort  ,fur  Timée  »  .que  pour  iufti<r 
iier  le  Jugement  >  que  foa  P^ 
(âïeiU  eii  jivoitpoQQ* 


DU  SUBLIME.  Chap.  m.    ijj 

Mais  pourquoy  m'arrefter  après  Timée  ?  Ce«. 
tleros  de  Tantiquité ,  je  veux  dire  Xenophon  8c 
Platon ,  fortis  de  l'Ecole  de  Socrate ,  s'oublient 
bien  quelquefois  eux-mefmes ,  jufqu'à  laifTer  échap** 

Îer  dans  leurs  écrits  des  chofes  baflcs  &  puériles, 
ar  exemple  ,  ce  premier  dans  le  livre  qu'il  a  écrit 
de  la  République  des  Lacédémoniens  :  On  ne  les . 
entend ,  dit-il ,  non  plus  parler  que  fi  c'ejioient  des 
pierres.  Ils  ne  tournent  non  plus  les  yeux  que  s'ils 
eftoiem  de  bronze  :  Enfin  vous  diriez  quils  ont  plus 
de  pudeur  *  que  ces  parties  de  Vœil  que  nous  apeU 
Ions  en  Grec  au  nom  de  Vierges.  C'eftoit  à  Amphi* 
crate  &  non  pas  à  Xenophon  d'appeller  les 
prunelles  des  Vierges  pleines  de  pudeur.  (7)  Quel- 
le penfée!  bon  Dieu!  parce  que  le  mot  de  Coré ^ 
qui  ilgnifie  en  Grec  la  prunelle  de  Toeil ,  fignifie 
une  vierge,  de  vouloir  que  toutes  les  prunelles 
univerfellement  foient  des  vierges  pleines  de  mo- 
deflie;  veu  qu'il  n'y  a  peut-être  point  d'endroit 
fur  nous  oîi  Timpudence  éclate  plus  que  dans  les 
yeux;  8c  c'eft  pourquoi  Homère  pour  exprimer 
un  impudent ,  (  8  )  Homme  chargé  de  vin ,  dit-il  ^ 

Sut  as  Vimpudence  d'un  chien  dans  les  yeux,  Cepen- 
ant  Timée  n'a  pu  voir  une  C  froide  penfée  dans 
Xenophon,  *  fans  la  revendiquer  comme  un  vol  qui 
lui  avoit  efté  fait  par  cet  Auteur.  Voicy  donc  com- 
me il  l'employé  dans  la  Vie  d'AgatocIe.  N*efl-cê 
pas  une  chofe  étrange^  qu'il  ah  ravi  fa  propre  cou* 

(  7  )  i^lU  penfle  !  bon  Dieu  !  mot ,  qui  fait  la  mtferaUe  Etjttk. 

fartt  q»e  U  mot  dt  Ccré  y  &c.  ]  votjHt ,  fi  juHemeot  c^nfurée  par 

Flufieors  Critùiues  Ce  font  élevés  Longm ,  ne  fe  trouve  ni  dans  les 

ici  contre  Lûngin ,  comme  aYaot  Livre^  Imprimés  ,  ni  dans  les; 

cité  de  mémoire,  ou  fuivi  de  Manufcrits de X^opUro». 

aauvaifes  Copies  des  Ouvrages  ^  {%)  Chang.  Hommt  chargé  tU 

de  Xenophon ,  Ecrivain ,  à  leur  w»  ,  &c.  ]  Première   manière 

9Vts  ,  trop fenfé  pour  fe  latiler  zvintl'EdUiondci6Si*T'vropn^ 

llHifC  i  4ç  ^cilles  fiêérUitéf,   le  dihUySvtt  jtsyttUf  de  dnm.1isjosi^ 


lî^  TRAIT  r 

fine  qui  venait  éCeflre  mariée  à  un  autre;  qu^tlTêAt  i 
dis- je  j  ravkle  lendemain  mefine  defes  nofces?  Car 
quiefi'Ce  qui  eufi  voulu  faire  cela,  *s*il  eufi  eu  des, 
vierges  aux  yeux  (9)  &  non  pas  des  courtifanes. 
Mais  que  dirons-nous  de  Platon;  quoique  divin 
d'ailleurs,  qui  voulant  parler  de  ces  Tablettes  de 
bois  de  cyprès,  oîi  l'on  devoit  écrire  les  aéifes 
publicîs,  aie  de  cette  penfée:  Ayant  écrit  toutes  ces 
chofes ,  ils  poferont  dans  les  Temples  ces  (10)  mo^ 
numens  de  cyprès.  Et  ailleurs  à  propos  des  murs. 


£MjiXq^U£S. 


<  $  )  Chang.  ©1  l'Edit.  d» 
mon  pas  4es  eourtifanfs,  ]  M.  IVA 
fréaux  avoit  mis  :  O-  non  pas  des 
frmuUts    impudinMs.    Bien  loin 

3ije  ces  mots  offrent  le  fens  ri- 
icule  He  la  Pcnféc  de  Titnée  ,  ils 
n'en  offrent  aucun.  La  Note  de 
M.  Dacier  fur  cet  endroit ,  jufti- 
ïîe  le  Changement ,  que  l'ai  fait. 

(10)  monnmens  de  cyprès.  }  Dc 
la  manière  dont  M-  Defpréaux  a 
traduit  ce  paflage  ,  je  n*y  trouve 

Îilus  le  ridicule  que  I.ongin  a  vou- 
u  nous  y  faire  remarquer  •  car 
pourquoy  des  Tablettes  de  Cypris 
jie  pourroient  elles  pas  eftre  ap- 
pellées  des  monnmens  de  Cyprès  >. 
Platon  dit  :  ils  poferont  dans  les 
Temples  tes  mémoires  de  Cyprès,  Et 
ce  font  ces  mémoires  de  Cyprès  , 
que  Longin  blâme  avec  rail  on  .* 
car  en  Grec  comme  en  nollre 
Langue  ,  on  dit  for^  bien  des 
mémoires  \  mats  le  ridicule  eft 
d*y  joindre  la  matière ,  8c  de  dire 
des  mémoires  de  Cyprès,   Dac. 

Le  Froid  de  ce  mot  de  (  Pla. 
ton  )  coniifte  dans  le  terme  de 
fnomment  mis  avec  cyprès,  C'cft 
comme  (ion  difoit  à  propos  des 
Regiftres  du  Parlement  :  Us  po- 
feront dans  te  Greffe  ces  monumens 
de  parchemin,  Monfietir  DMitr 
.£e£tompe£ort.  Di$r« 


La  Vote  de  M.  Datier  appartient 
pour  le  fonds  à  M.  Le  Febvro  , 
qui  rend  les  termes  de  Platon  par 
Memoria  ^pariffina.  Que  l'on  dife 
en  François  ;  Momumens  ou  Mé^ 
moires  de  Cyprès  i  le  ridicule  eft 
toujours  le  même ,  &  l'Exprcf- 
fion  eft  toujours /rwiie  8c  puèrile„ 
Nôtre  ufage  eft  dc  dire  un  Mamo- 
ment ,  des  Monumens  ,  fans  ajoii- 
ter  le  nom  dc  la  matière.  Des 
Monumens  de  Marbre  ,  d*  Airain  , 
de  Parchemin ,  ou  de  Papier  ,  ne 
feroient  pas  moins  ridicules, 
que  des  Monnmens ,  ou  des  Me., 
moires  do  Cyprès,  Pour  la  Hôte  de 
M.  De/brèanx ,  on  vient  de  la 
voir  telle  qu'elle  eft  dans  les 
Editions  de  1701.  fic  de  171 }. 
M.  Brolfette  &  les  Editeurs  venus 
depuis,  l'ont  donnée  telle  qu'elle 
eft  dans  le  Longin  François  de 
V Edition  de  ToIUm  ,  qui  travail - 
loit  {m  V Edition  de  1683.  où  M. 
Deftrèaux  avoit  mis  cette  Note 
après  coup  à  la  fin  de  fés  1(^. 
marques.  Elle  y  eft  conçue  en  ces 
termes  :  **  Monnmens  de  Cyprès,  ] 
f,  J*ai  oublié  de  dire ,  à  propos 
„  de  ces  paroles  de  Tîmèe ,  qui 
,,  font  rapportées  dans  le  iroi- 
„  fîéme  Chapitre ,  que  ie  ne  fuis 
,,  point  du  tout  du  fentimenc  de 
»,  M.  l>Êà€r  ,  fie  que  tOttC  \tfnii 


DU  SUBLIMÉ.  Ghap.  m.  ijy 

Four  ce  qui  efides  mttrî,  dit-il ,  Migillus  >  (  1 1  )  /^ 
fuis  d&  Vavis  de  Sparte,  (ix)  dt  les  laijfer  dormir 
à  terre ,  &  de  ne  les  point  faire  lever.  *  Il  y  a  quel- 

3ue  chofe  d'aufH  ridicule  dans  Hérodote  quand 
appelle  les  belles  femmes  (  1 3  )  /e  mal  des  yeux* 
Ceci  néanmoins  femble  en  quelque  façon  par- 
donnable à  Tendroit  oU  il  eft  ;  (  14)  parce  que 
ce  font  des  Barbares  qui  le  difent  dans  le  vin  âc 


„d  mort  avis  de  ce  pâfTage, 
>,  confîfte  -dans  le  terme  de  Mo- 
,,  nument  mis  avec  Cyfrés,  C'cft 
„  comme  qui  dltoic  à  propos 
„ des  Regiitres  du  Parlement, 
y,  ils  fçftront  dans  le  Greffe  ces 
»,  monumens  de  tanhemin  ,«. 

Le  Pailage  de  Platon ,  donc  il 
s*agic ,  efi  dans  Ton  V.  Liv.  Des 
Leur,  M.  Le  Felrure  ,  qui  faifoit 
l^rand  cas  de  ce  Pbihfopbe  â  eau- 
fe  de  fa  Vision  ^ttifte  .  dit 
que  Tes  Ecrits  font  pleins  de  pa- 
reilles Pttérilités.  Il  fe  propofoic 
même  d'en  rapporter  un  grand 
nombre  d'exemples  dans  les  J^e. 
marques  étendues,  qu'il  médi- 
toic  fur  Lonri», 

( ti  )  iejuts  de  Va-vis  de  Spar- 
<«,]  Il  n'y  avoir  point  de  mu- 
railles i  Sparte.  Desp.  N*.  M, 

Je  m'étonne  que  Ton  trouve 
encor  dans  la  marge  de  cette 
féconde  Edition  (de  i6$}. }  ,  Il 
n'j  ai/oit  point  de  murailles  à  Spar^ 
te  :  Se  que  Mondeur  Dacier  n'ait 
pas  averty  Monfieur  Defpréaux  , 

3ue  Platon  traite  icy  des  murs 
'Athènes,  &  du  port  de  Fi- 
xée ,  que  les  Lacedcmoniens  de- 
puis la  prife  d'Athènes  a  voient 
abatus.  Voyet  mes  Remarques 
Latines,  TOLL. 

Toilius  a  repris  cette  Uote  de 
M,  Defbréanx  ,  difant  que  P/4- 
ton  parle  ici  des  murs  d'Athènes 
le  du  Pocc  de  Piiée  ,  que  les  La- 


cédémoniens  avoient  abatus, 
depuîi  la  prife  d'Athènes.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  ,  qu« 
ToIUhs  fe  trompe  :  car  s'il  avoic 
bien  examiné  le  Paflage  de  PUm 
ton  ,  il  auroit  reconnu  qu'il  n'e({ 
point  queflion  en  cet  endroit-ïâ 
des  murailles  d'Athènes.  Voïét 
Platon  ,  Liv.  V.  des  Loix  ,  p.  778, 
de  VBdit,  d* Henri  EJlienne,  B&osik 

Tollins  dit  dans  fa  2(emarqH9 
Latine  à  peu  près  la  même  chofe 
que  dans  fa  Note  Françoife. 

(11;  CUANG.  de  les  laiffer  don- 
mit  à  terre  y  &c.  3  Avant  VRdi^ 
tion  de  1 6S}.on  lifoitrrfe  les  laiffet 
dormir  ,  ^  de  ne  les  point  faire  /e. 
tfer  ,  tandis  qn^  ils  font  combeTipar 
terre,  Bkoss. 

(15)  le  mal  des  jeux^  ]  Ce 
font  des  AmbafTadeurs  Perfans 
qui  le  difent  dans  Hérodote  chez 
le  Roy  de  Macédoine  Amymbas, 
Cependant  Plntarque  l'attribuif 
à  Alexandre  le  Grand  ,  &  le  mec 
au  rang  des  Apophtegmes  de  ce 
Prince.  Si  cela  eft  ,  il  faïloic 
qfl* Alexandre  l'euft  pris  â  Hero^ 
dote.  Je  fuis  pourtant  du  fen- 
timent  de  Lonj^in^  &  je  trouve 
le  mot  froid  dans  la  bouche  mk* 
me  d*^lexandre.  Dtp» 

(14)  parce  que  eejont  des  3arm 
bares  qui  le  difent  dans  le  t/in  0^ 
dfins  la  débauche  :  ]  LoNCXN  rap- 
porte deux  chofes ,  qui  peuvent 
«a  quelque  fa^oa  cxcufec  Hnt* 


i}8  T  R  A  t  t  E' 

dan»  la  dAauche  :  (  i  J  )  *  maïs  ces  pcrfonnes  n^&t* 
cuient  pas  la  bafTeiTe  de  la  chofe ,  âc  il  ne  falloit 
pas ,  pour  rapporter  (  i  (?)  un  méchant  mot,  fe  met- 
tre au  hazard  de  déplaire  à  toute  la  pofterité. 


dote  d*avoîr  appelle  les  bellts 
femmes  »  /*  md  des  jeux  j  la  pre- 
mière que  ce  font  des  Barbares 
qui  le  difent  ;  fie  la  féconde , 

3u*ils  le  difenc  dans  le  vin  & 
ans  la  débauche.  En  les  joi- 
gnant ,  on  n'en  fait  qu'une  ,  & 
Il  me  femble  que  celaaâbiblic 
en  quelque  manière  la  penfée  de 
tongin  ,  qui  a  écrit  :  parce  que  ce 
font  des  barbares  qui  le  difent  ,  & 
qui  le  difent  mefme  dans  le  via  &• 
dans  la  débauche,  Dac. 

Cette  Obfervation  cft  jufte  ^ 
&  le  fonds  en  eft  â  M.  Le  Feh- 
t/re, 

(is)  Chano.  mais  ces  per^ 
fonnes  &c.  ]  £<im0iiJ  avant  celle 
de  1 5S3.  mais  ccmme  ces  perfonnes 
ne  font  pas  de  grande  confidération , 
il  nefaUoit  pas ,  ficc-  BllOSS.% 
•  Le  Texte  dit  ;  il  ne  fallait  pas 
À  Nccafion  de  pareitles  perfonnes  , 
tnérher  pom- tùujauts  te  reproche  de 

Îetiteffe  d^e/prit.  Cette  Phrafe  , 
iée  â  ce  qui  h  précède  ,  n'offre 
rien  de  fort  raifdnnable  ,  fie  je 
ne  vois  pas  pourquoi  les  EdL 
teurs  fie  les  Traduâeurs  de  Lon- 
gin  ,  qui  font  venus  depuis  la 
publication  des  Notes  de  M.  Le 
Febtrre  ,  n'ont  pas  adopté  le 
changement  de  quelques  Let- 
tres ,  propoD^  par  cet  ingénieux 
&  favant  Critique,  Au  moïen  de 
certe  légère  corrcôion  ,  Lon- 
gin  parle  conféquemraent.  Après 
avoir  dit  ,  que  deux  chofes  femm 
htent  excufer  Hérodote  ,  fune  , 
eue  ce  font  des  Barbares  y  qui  par- 
tent i  C^  fautte,  qWili  partent  étant 
fvrti  i  il  ajoute  1  mais  de  fé^ 


reiHes  taifont  n*dutorifent  par  "à 
s'attirer  tour  toufours  le  reproche 
de  petiteffe  ^efprit, 

(  1 6  J  un  méchant  met  •  ]     Te 
foufcris  au  Jugement  de  M.  Def» 
préaux  ,  car  c'eft  lui ,  qui  parte 
en  cet  endroit  «  fie  non  pas  (oti 
Auteur.  AppeUer  de  belles  Feni* 
mes  ,  If  s  douleurs  des  ïeux  ,  (  c'eft 
i'ExpreHion  Grecque  )  ,  eft  quel- 
que chofe  de  très-puéril  fie  de  tor#f- 
fieid,    La  plufpart  des  Editenri 
de  Longin  fie  d'autres  Savans  ont 
pris  parti  contre  lui  pour  Hira^ 
dote.  Ce  qu'ils  difent  fe  réduis 
â  juftiHer  ce  dernier  par  l'exem* 
pic  d'Alexandre  ,   fie  de  beau* 
coup  d'Ecrivains  célèbres  y  chét 
qui  l'on  trouve  des  traits  fem- 
blables.    M.  Le  Febvre   ajoute! 
quelque  chofe  de  très-raifonna- 
blés  c'efl  que   chaaue  Natioâ 
a  fon  génie  particulier ,  fie.  Cà 
manière  propre  de  voir  les  cho- 
fes.  M.  Sil-uain  ,  (  Liv.  ÏII.  Ch, 
V.)  dit  en  faveur  d'Hérodote^  que 
**  les  Hifioriens  ne  font  point  ga- 
,,  rans  de  la  beauté  »  ou  de  la 
>,  bonté  des  chofes ,  qu'ils  ta* 
„  content  >  fie  qu'on  leur  a  beau« 
„  coup  d'obligation  de  marquer 
„  celles  qui  font  connoître  le 
,,caraâêre'8c  la  manière  d'ef' 
„  prit  des  Nations  fie  de^  Per<- 
.,  fonnes  ,,.   Ce  qui  revient  à 
robfervation  de  M,  Le  Feh'ure, 
Je  crois  avec  eux ,  qvk*Hérodate  a 
fort  bien  fait  de  rapporter  ce 
trait }  fie  que  Longin  a  tort  de  le 
condamner  â  cet  égard.  Mais 
en  même-tems  je  crois  qu'il  SL 
grazftie  fidfoa  de  cenforct  li 


i 
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CHAPITRE    IV. 

De  r origine  du  Stile  froid. 

Toutes  ces  afFeaatîons  cependant  fi  baflèt 
&  fi  puériles,  ne  viennent  que  d*une  feul  caufe, 
c'eft  à  fcavoir  de  ce  qu  on  cherche  trop  la  nou* 
veauté  dans  les  penfées,  qui  efi  la  manie  fur  tout 

REMéiRilVSS. 


trait  en  lui  môme.  M.  Ptarce 
penfc,  que  tous  ceux  qui  blâ- 
meoc  ici  Lon%in ,  ont  mal  prit 
iâ  pcnfêe.  Nôtre  I^héttitr ,  félon 
lui  ,  n*auroit  pas  déCipprouvé 
qu*on  eût  dit ,  que  ces  Femmes 
affifes  loin  des  jeunes  gens  qui 
les  regardoient  >  leur  caufoient 
dês  dotUettrs  mhx  ïtnx^  On  eût  dit 
«ne  PmèrHiti  ^  que  L»ngin  auroit 
furement  condamnée.  M.  Peatct 
aioBce  »  que  nôtre  Ki>ium  yeut 
ihilement  taire  entendre  ,  qu'on 
ne  peut  pas  appeller  les  Femmes» 
iu  domUurs  des  teux.  Elles  ne  font 
pas  U(  douleurs  même ,  mais 
peut-être  eamftmt^tUes  des  douletsrs» 
Si  c'eft  là  ce  qa'Atrodore  a  voulu 
4ire  i  If  Savant  8c  judicieux  In- 
terprète de  Longin  ajouce,que  c*e{l 
une  Me'TONIMXB  de  tejfei  pour  ta 
€Mife  »  que  Lûngi»  cenfure  ici 
cornai»  cxceâSve  6c  dure»  Elle 
Tcft  en  etfèt.  L'ExpreOion  eft 
«loublçment  Figitrée.  Elle  eft  en 
millit-tenis  Mkènimie  &  Meta. 
phere  ^  dc  dans  Cette  dernnère 
cHialtté,  cVil  uoe  autre  Meta. 
jfitere  .qui  la  produit.  V ^mour  , 
^os  l'extravaeance  de  Ton  lan- 
gage ,  compare  les  belles  Fem-  ' 
itoM  aux  Aftrcsi  Leurs  ïeux  font 
éti  foleiii  »    qui  kncent  de» 


laïonS)  qui  brûlent  «  quîcon- 
fument  les  cœurs  de  ceux  qui  lef 
regardent.  Les  Ambafladeurs  de 
Perfe  comparent  tacitement  les 
Femmes^  qu'on  avoit  fait  alTeoir 
vis-â-vis  d'eux,  au  Soleil.  Et» 
quand  ils  les  appellent ,  Ift  dou* 
leurs  ^  ou  le  mal  des  ïenx  ,  ils  veu« 
lent  dire  que  ces  Femmes ,  pla-^ 
cécs  comme  elles  le  font ,  les 
ibioiiiiTent  «  leur  font  mal  att* 
teu*  ,  de  la  même  manière  ,  que 
le  Soleil  ébloiiit  &  fait  mal  aux 
yeux  ,  quand  on  le  regarde.  La 
Métaphore  eft  tirée  de  loin  , 
comme  on  le  voie.  Le  dévelop* 
peitient  de  cette  Expreflion  bi- 
iarre  de  ces  Ambafladeurs  ,  ju(^ 
tifie  fuflSfamment  le  goût  de 
Longin  ;  &  fait  voir ,  qu'en  quel- 
que Langue  que  ce  fott  ,  elle 
doit  pader  pour  frmde  &  puérile. 
Il  en  faut  penfer  autant  de  tou« 
tes  le$  Imitations ,  qu'on  en  a 
faites ,  &  de  toutes  les  autres 
Eiroreffîons  ,  qui  peuvent  leur 
renembler.  Longin  en  dit  la  raî- 
fon  dans  le  Chap.  fuivant.  C*eft 
que  tout  cela  n*eft  (\}i*afeH*tioio 
d'efprit.  Revenons  â  M.  Pearce^ 
Il  ajoute  encore  que  Longin  ne 
trouvoit  peut-être  pas  mauvaii 
qfi^Akâfnitdrexût  appelle  les  Fent* 


Hà 
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des  Ecrivains  d'aujourd'huy.  Car  du  mefnié  enj 
droit  que  vient  le  bien ,  allez  fouvent  vient  aufli 
le  maL  Ainfi  voyons-nous  aue  ce  qui  contribue 
le  plus  en  de  certaines  occauons  à  embellir  nos 
Ouvrages  :  ce  qui  fait,  dis- je,  la  beauté,  la  gran-* 
deur ,  les  grâces  de  TÈlocution ,  cela  mefme  en 
d'autres  rencontres  eft  quelquefois  (  i  )  caufe  du. 
contraire;  comme  on  le  peut  aifément  recônnoî^ 
tre  (»)  dans  les  Changement  y  dans  les  Hyperba^ 
Us  i  Se  dans  les  Nombres  mis  les  uns  pour  Ie$  au-* 
très.  En  effet,  nous  montrerons  dans  la  faite # 
combien  il  eft  dangereux  de  s'en  fervin  II  faut 
donc  voir  maintenant  comment  nous  pourrons 
*  éviter  ces  vices ,  qui  fe  gliffent  quelquefois  dans, 
lé  Sublime.  Or  nous  en  viendrons  à  bout  ùais 


mt%  de  Pcrfe  »  Its  Jn-peUts  4*s 
tcux^àc  même  qxCEfcbiU  avoit 
die  à*Hélène  ,  qu'elle  êcoic  U  ttn» 
drt  Jàt/ttot  des  ï'eux.  Cette  Ex- 
preffion  zuCËforcétySUiSi^uériie^ 
&  plus  faufTe  que  celle  d'Hérù- 
dott ,  joiiit  encore  de  l*availtage 
d'être  extrêmement  burlefque  { 
êc  je  ne  puis  doutée  ,  que  Lon^i» 
àe  la  condamnât ,  ainu  que  tout 
ce  qui  pouvoit  être  dans  le  mê- 
me goût* 

Cha?.  IV.  (  I  ;  caufe  dn  ton- 
traire  :  ]  J'ai  retraduit  jufques- 
là  le  commencement  de  ce  Cha-. 
pitre.  Voïés  Md,  À  ta  Préface, 
p.  11  o. 

(  2,  )  CrANG.  DB  l*Edit«  dans 
les  Changemens  ,  dans  les  Hyper^ 
bolet ,  <^  dans  les  Nombres  mis  les 
wns  pour  les  autres.  ]  Au  lieu  de 
ces  .paroles  .  M.  De/préaux  a  voit 
miss:  dans  les  HyPERBoiES ,  ^ 
dans  ces  autres  Figures  ^u'on  ap-. 
pelle  PLU1.ISLS.  Le  Grec  (lit  :  tels 
font  &•  /rx  Changemems»  f^  les 
HYniLSO£ES  o-   Ut  Plojuus» 


x<*.  Il  falloit  aioucet  ici  ce;  motf^' 
dans  Us  Changement,  TOLLlOS 
avoit  averti  de  Pomiflîou  de 
M.  Defprèaux.  Il  eft  parlé  de 
cette  efpêce  de  Figure  dans  le 
Chap.  XIX.  Lûujgin  la  nomme 
MétahoU,  Je  crois  que  le  mieux  - 
feroit  d'en  cooferver  le  nom 
Grec»  6c  je  ne  l'ai  traduit  pac 
celui  de  Changement ,  que  d'a- 
près TaUius  &  M.  Capperwnier,^ 
qui  fuivent  en  cela  l'exemple  de 
QjfintiUen ,  lequel  rend  ce  moc 
en  Latin  par  celui  de  Mutatiu 
%**.  LoNGiN  fe  contente  d'indi- 
quer la  troifiéme  chofe ,  dont  il 
parle  ,  par  ce  feul  Terme  les 
Pluriels.  C'eft  ce  qui  ne  s'enten4 
pas  en  François  i  ^  l'allonge- 
ment de  M*  l>ef préaux  n'eft  pas 
plus  intelligible.  Puifqu'il  êtoit 
néceffaire  de  fuppléer .  le. mieux 
êtoit  de  dire  la  chofe  mémp ,  ^ 
c'eft  ce  que  j'ai  fait.  Il  eft  parlé 
de  ces  Nombres  mis  les  uns  pot»  Us 
autres  dans  le  Chap.  XX.  &  dc§ 
ÉfyperbçUfdàmkXXJ. 

dOUt9  j 
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Boute ,  fi.  Btp^  nous  acquérons  d'abord  une  con-* 
noiflance  nctttf!  &  diâi]nt<5^e  du  Teritablc  Sublime  ^ 
jSç  fi  nous  apprenons  à  en  bien  juger  ;  ce  qui  n'eft 
pas  une  cho&  peu  décile  »  (  3  )  puiiqu  en£n ,  de 
içavoir  bien  juger  du  fort  &  du  tbible  d'un  Dis- 
cours, ce  ne  peut  être  que  re£fet  d'un  long  ufage^ 
&  le  dernier  fruk,  pour  ainfi  dire ,  d'une  étude 
confoniniée..J[4)nVlai5  par  avance  ,  voici  peut- 
cfire  un  chem^  pour  y  parvenir. 


CHAPITRE    V. 


Des  moyens  en  gênerai jpour  connoifire  le  Sublimel 

(ï)lL  faut  f^avoit,  fnôncher  Térefitianus ,  qucJ 
dans  la  vie  ordinaire ,  on  ne  peut  point  dire  qu'u-* 
ne  chofeait  riendé  grand,  quand  le  mépris  qu'on 


K  M  M  ^jt 

(  5  )  pi*il/p**tttlîn  , .  » .  d'ttHe  hiê^ 
ie  <»nfommée,  j  II  eût  êcé  pluftôt 
fait  y  &  plus  conforme  à  l*Ori. 
ginal  de  dire  :  JMfqae  bien  fuger 
des  Vifcours  ejt  U  dernier  /mit 
d^nne  longue  expérience, 

(  4  )  Mais  par  avaéce  ,  t/olci 
peta-ejîre  un  chemin  pbnr  j  parve- 
■»>.]  M.  Defpréaux  a  Tuppléé 
cette  Pbrafe  à  celle  de  Longin , 
laquelle  cft  fore  claire  ,  ixiAis 
difiicile  â  rendre  en  aufli  peu  de 
InotS.En  voici  la  Lettre.  Mais  ce- 
pendant 9  fi  te  parle  par  préceptes,  il 
me  fera  peut-être  pas  impojpble  d'en 
0tM$érir  U  jetgement  ;  c'ctt  âdire  , 
iafkatltéde  bien  fugerdes  IHfcours, 
Tout  le  Raifonnement  de  Lon. 
B»  fe  réduit  i  ceci,  ^mûiné  U 
fèstiité  dt  bien  jnger  des  OtÊVrâgtt 

TomélK 
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d*effHt  fait  te  fruit  d'une  tûngui 
expérience  \  il  n*ejl  cependant  pat 
impqffible  de  l'acquérir  par  le  fecourt 
des  Préceptes.  Ici  doDC,  forcé  par 
le  différent  caraâère  des  deux 
Langues,  de Im'attacher  moins 
aux  mors  qu*au  Cens  de  la  Phra^ 
fe  ,  .j*<:^aieroi$  de  la  tourner  ain« 
fî.  Mais  peut' être  qu'au  mot  en  dtt, 
préceptes  ly  que  j'en  'vais  donner  ,  il 
tfe  fera  pas  impqffible  d'acquérir 
également  cette  faculté  de  bien  fu» 
ger,  Ç'eil  le  fens  exprimé  dans  U 
Varaphraja  de  Tùllius  ,  &  dans  la 
Verhon  de  M.  l'Abbé  Gori,  M. 
Vearce  a  traduit  mot  i  mot ,  kL 
parlé  Grec  en  Latin. 

Chap.  V.  (  i  )  îlfaM  ffavùir  • 
&c.  ]  Ce  Chapitre  eft  traduit 
avec  beaucoup   d'inezaûicudc«> 
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lait  de  cette  cfaofe  tient  lui-meûne  Ai  grand.  Tel-^ 
Us  font  les  nchefies ,  les  dignitez ,  les  honneurs  ^ 
les  empires ,  6c  tous  ces  autres  biens  en  apparen-^ 
ce,  qui  n'ont  .qu'un  certain  fafte  au  dehors,  6c 

3ui  ne  palTerônt  jamais  pour  de  véritables  biei» 
ans  Telprit  d'un  Sage:  puifqu'au  contraire  ce  n*^ 
pas  un  petit  avantage  que  de  Ip  pouvoir  mepri-» 
icx.  D*oii  vient  auifi  qu  on  admire  beaucoup  moini 
ceux  qui  les  poifedent,  que  ceux  ^ui  les  pouvant 
pofleder,  les  rejettent  (^)  par  une  pure  grandeuc 
d'ame. 

Nous  devons  faire  le  mefme  jugement  à  Tégard 
des  ouvrages  des  Poètes  8c  des  Orateurs.  Je  veux 
dire ,  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d*y  pren«> 
dre  pour  Sublime  *  une  certaine  apparence  de  gran- 
deur ,  badie  ordinairement  fur  de  grands  mots  af- 
femblez  au  hazard ,  Se  qui  n'eft ,  à  la  bien  exa* 
miner ,  qu'une  vsine  eiiiâiure  de  paroles  y  phis  digne 
en  effet  de  mépris  que  d'admiration.  Car  (  3  )  tout 
ce  qui  eft  véritablement  fublime,  a  cela  de  pro^ 

la  Tradttlticn  prcG^ùt   littérale  ^«t  dTen  pa/fédtr  moi-même,   Cetttf 

^ut  i'cD  ai  donnée  ci  dev^tit,pp»  Réponfe,  plm^  grande  que  celle 

^1. 6c  ot.leferapeut-ltreimeux  d'Alexandre   a    Parmimion    râp- 

«ncencve  que  celle  de  M.  i^</.  portée  pat  tongin  dans  Ton  VI  r^ 

pté^Mc,  Chap.  a  fait  trouver  au  plus  îu« 

^  X  >  piir    Kné   pwfe    giNtmlem  dicieux  de  tous  les  Poètes  ,    uhé 

d:amt,  ]  C*eft   cette    Grandesr  Èxpreiiioh ,  qui  me  paroîc  admi« 

d'Ame  ,-  oui  produi(it  k  Ré*  rabte.  Dans  le  VI.  Liv.  de  VÉ* 

jponk  fi  célèbre  de  FoMchês  ai»x  »etde ,  Vers  485.  Virgile  caraâé- 

Ambailadeurs  >  que  le  Roi  Pn*.  fife  ainfi  Fabrkius ,  en  mdroe- 

fhits   avoit  cnToïés  lai  porter  »  Hères  qull  fait  auiC  l*éloge  de» 

de  fa  part  ,    des   pré  Cens  con-  deux  Sdpions  Africains  par  uS 

Ûdécables  :  J'mm» .  mietui   tom.  Trait  Sublime  «  atllfî  rapide   que 

m*i§dtr  à  eeuM  ^i  po^tnt  de  /'{Tr,  Ta  foudre ,  doBt  il  y  parle  :    > 
-geminos  ,  duo  fulmina  belli. 


Stitiadat  >  cladem  Lyhié  ^  parvoque  foteniem 
Fabricium, 

{ 3  )  Jont  ce  tpù  eji  'ueriiable»    ttnâre,  }  Le  Grtfld  Prince  der 
mvn.MUm  « .  4  fimpkmtm^  dU9^  C««lé  t  Aceadaofe'lSst  cet  mktAtSt . 
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jwfe ,  qùatid  on  Vécoute ,  qu'il  élevé  Tarn  é ,  &  *  lui 
tait  concevoir  upe  plus  haute  opinion  d'elle-mef* 
iïie ,  la  rcmpliffant  de  joye  8c  de  je  ne  fçai  quel 
noble  orgueil  (4)  comme  fi  c'eltoit  elle  qui  euft 
produit  les  chofes  qu  elle  vient  fimpletnent  d'en- 
tendre. 

*  Quand  dont  un  homme  de  bon  fens ,  &  habile 
en  ces  matières,  (5  )  nous  récitera  quelque  endroit 
d'un  ouvrage;  fi  après  avoir  oui  cet  endroit  plu- 
fieurs  fois  y  nous  ne  fentons  point  <iu*il  nous  éle- 
Ve  Famé,  &  nous  laifl'e  dans  Teiprit  une  idée  qui 
foit  mefme  au-delTus  de  ce  que  nous  venons  d*en-^ 
tendre  ;  mais  fi  au  contraire ,  en  le  regardant  aveé 
attention ,  ïêoxhjs  trouvons  (ju'il  tombe  ^  Se  ne  fé 
foûtienne  pas;  il  n'y  a  point  là  de  Grand,  puif- 
qu'enfin  ce  n'eft  qu'un  fon  de  paroles  qui  frappe 
fimplement  l'oreille ,  &  dont  il  ne  demeure  rien 
dans  l'efprit.  (d)  ^La  marque  infaillible  du  SubU^ 
nkCj  c'eft  quand  nous  fentons  qu'un  difcours  *  nous 


roiU  le  Smblmé ,  s'^écrîâ  - 1  -  il  i 
n/oUa/o»  t/éri  table  cara&ère.'B'SiOSSi, 

(  4  )  comme  fi  c'eftoit  elle  bec,  ] 
Au  fuict  de'  ces  paroles  ,  Voies 
Véf.KP-  Di-y,  du  Subi,  pat  M,  SlL- 
VÀIH  ,  N.  VII.  8C  Dtfferu  fi»' 
t Objet  du  Traité  de  Ungin.  Né  III. 

(^  }  CMAMGi  nous  récitera  quel- 
qae  endroit .  . .  nous  trout/ons  quHl 
iPombe  ,  &c.  ]  Avant  VEdition  de 
I6S3.  il  yavoit  :  entendra  reciter 
ttn  Owtrrage  i  fi  après  ia-voir  oui 
élnfieitrs  fois  ,  il  ne  Jent  point  qu'il 
où  élevé  Vame  ,  f^  lui  laiffe  dans 
tefprit  une  idée  qui  fi>it  mefme  au- 
defus  de  jes  paroles  %  mais  fi  an 
tontraire  ,  en  le  regardant  aitec  at- 
tendon  ,  il  trowve  quHl  tombe  &c. 
Bkoss, 

Cette  première  manière  ap- 

ErôCboit  plus  de  l'ori^iAal  »  que 


[6)  La  marque  infaillible  dm 
Sublime,  Sec,  ]  Voïés Tome  III; 
p.  s  00.  ce  que  M.  de  la  ^ottê 
dit  pour  montrer  la  faufleté  dé 
la  prêcendui;  rè^le  ,  que  Toit 
nous  donne  ici  pour  difcernec 
le  Sublime,  M.  Sili/ain  dans  le  I; 
Chap.  de  fon  II ï.  Liv.  reproché 
à  Longin  d'avoir  cru ,  que  totà 
Vifcowr s  parfait  en  fon  genre  efl  Su^ 
blime,  ^'^  Pour  être  perfuadé^ 
i,  die- il ,  qlie  c*eft  là  Ton  idée  . 
„  il  n'y  a  qu*i  voir  ce  qu'il 
„  avance  dans  le  commence-^ 
,j  ment  de  Ton  Ouvrage .  od 
„  il  établie  Tes  principes,  il  à\t 
y,  dans  le  Chap.  V.  Hue  le  4u- 
„  BLiMfi  remplit  l*ame  de  joie  c>* 
tt  de  je  ne  fais  quel  noble  orgueil^ 
„  comme  fi  c*étoit  elfe ,  qui  eàt 
^t  produit  les  chofes  ^  quUlle  vient 
ufa^pUtum   dUntendre.    Qiii  Dg 
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laiiTe  beaucoup  à  penfer;  qu'il  fait  d*abord  un  e^ 
fet  fur  nous ,  auquel  il  efi  bien  difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impoffible  de  réfiiier ,  8c  qu*enfuite  le  fou- 
venir  nous  en  dure ,  &  ne  s'efface  qu'avec  peine* 
En  un  mot ,  figurez-vous  qu'une  chofe  ett  vérita- 
blement fublime,  quand  vous  voyez  quelle  plaiil 
univerfellement  &  dans  toutes  fes  parties.  *  Car 
lorfqu'en  un  grand  nombre  de  perfonnes  dif&ren* 

R  £  M   ji   R    q^  V  M   S. 


»>yotc  que  c*eftlà  I*efFet  &  le 
„  caraâére  de  tout  Difçomrs  par^ 
^tfait  &  extrêmement  naturel  > 
,)  quoique  d'ailleurs   il    ne  s*y 
„  trouve  rien  de  grand.  Il  aioa» 
„te  enfuite:  La  marq.ui  in- 
„  FAILLIltLE     du    Sublime  ,  c*ell 
„  Iwrfijue    nom  fentons  <{Wr»n  Vif- 
^^  cours  nous  laiffg  heaiteonp  à  peu- 
ti/èr,  <&-  ^u^ilfah  d'abord  un  ef. 
^j  fetfitr  Hous^anquet  il  efl  bien  dif- 
„  ficile  ,  fom  ne  pas  dire  impoffi- 
„  ble  ,  de  réfifier  j  0»'  qH*enfHite  te 
„  fou-oenir  noiu  en  dure  O-  ne  s'ef- 
^^  face  qn'avec  peine.  Je  ne  m*ar- 
„  referai  pas  à  ces  premières  pa- 
5«  rôles  «que   U  marque  du  SU- 
V,  BLIME  tfi  de  laiffer  beaucoup  à 
^  penfer  $  car  tout  le  monde  (ait, 
,,  que    cela  convient   tout  de 
„  même    aux    Penjees   délicates  y 
,,  aux  Traits  énergiques ,  qui  laiu 
jjfentauffi beaucoup  à  penfer, 
„  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  Su- 
5,  blimiti.    Je  dirai  feulement , 
,,  que  les  autres  parties  de  ce 
j,  Paflagede  Longin^  marquent 
,,  uniquement  Teftèt  &  le  ca- 
, , «cautère  de    la   Perfection  du 
„  Difcours  ,  en  quelque  Genre 
,,  que  ce  foit.  Une  BUgie  fort 
„  touchante  ,  par  exemple  ,  un 
,,  i?i/co«r/ extrêmement  plaifam, 
„  une  Ode  galante ,  où  il  y  a 
,,  beaucoup  d'cfprit  &  de  déli- 
„  catefTe  ,  font  d'abord  un  effet  , 
t^  auquel  U  fjl  dificiU  d$  réfilUr» 


,,&  le  Tou venir  ne  s*eneâfacc 
„  qu'avec  peine ...  Il  ciï  vrai  , 
„  Monfîcur  ,  que  ÎÀir  ces  parc* 
„  les  de  vôtre  ttaduHicn  ,  {  c'ett 
*y  à  M.  Defprêkux  lui  même  ^ 
„  que  M.  Sil'vain  adreHe  la  pju 
,1  rôle  dans  tout  fou  Traite^  > 
„  ta  marque  du  SUBLiME  ,  c*f/? 
„  quand  un  Difcours  fait  ^aboré 
}«  un  effet  fur  nousyauquel  il  efi  bien 
%f  diffcile  ,  pour  ne  pas  dire  imptiJJf» 
„  ble  ,  de  refifler  ,  M.  DACiÊlt 
„  fait  cette  Uemarq.Ue  :  Si  Lott- 
„  jGiN  ailoit  déjini  de  cette  manière 
»,  le  Sublime  ,  fa  définition  ferciê 
„  incitufe  ,  parce  qu'elle  tomrroit. 
„  con-venir  a  d'aigres  chofes  ,  qui 
ft  font  fort  éloignées  du  SUBlIME. 
„  //  me  paroît  que  LoNCiN  a  t/tt- 
,,  lu  dire  :    LE  véritable    SV- 

„  BLIME  EST  CELUI  AUaUEL  , 
„  Q.UOIQ.UB  L'ON  MElîITE  ,  IL 
„  BST  DIFFICILE  ^OU  PLDSTÔr 
„  IMPOSSIBLE     de'    RtEH   AfOU- 

,>  TER.  Mais  cette  féconde  ex« 
,y  plication  montreroit  encore 
,,  mieux  que  par  Sublime  LoM- 
„  GiM  entend  la  Perfeâion  dm 
„  Difcours  i  puifqu'elle  confîfte 
»,  précifement  â  dire  tout  ce 
,,  qu'il  faut»  bc  de  la  manière 
„  qu'il  le  faut.  Ain(i  on  ne  peut 
„  rien  ajouter  à  une  Lettre  G«. 
,»  lante  .  À  une  Elégie  ,  â  un  Jf«. 
„  drigait  qui  ont  toutes  les  beaa« 
,,'tès  de  tous  les  agrémens,qtit 
»t  Icuc  convicnaenti  puifqué  s'il 
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tes  de  profeiEon  &  d'âge,  &  qui  n'ont  aucun  ra- 
port  ni  d'humeurs  ni  dinclin2(gions ,  tout  le  mon- 
de vient  à  être  frappé  également  de  quelque  en- 
droit d'un  difcours  ;  ce  jugement  &  cette  approba- 
tion uniforme  de  tant  d'efprits  fidifcordans  d'ail- 
leurs ,  cft  une  preuve  certame  &  indubitable  qu'il 
y  a  là  du  Merveilleux  &  du  Grand. 

^  leur  en  manquoit  quelques-  „  qui  en  ont  atteint  la  perfec- 
.,  uns  »  qu'on  y  pût  ajouter  ,  ils  ,,  tion.  Dans  le  Chap.  XXV. 
„  ne  feroicnt  pas  parfaits.  Tl  eft    ,,  Ton  dedèin  eft  de  montrer  « 


,  donc  évident    que-  Longin   a 

,,  confondu  le  Sublime  avec  la 

5,  Perfeôion   du  Difcours,   Et    en 

„  cfiet  dans  le  Xî.  Chap.  après 

9,  avoir  rois  Vlmitaticn  des  Ecri- 

j,,  vains  illuftres  parmi  les  moïens 

„  de  parvenir  au  Sublime  >  il 

„  ajoute  :   Tontes  les  fois  donc  ifue 

^  nous  'voiUons  travailler  À  un  Ou- 

»>  "vrage  ,  qui  demande  du  Ghand 

„  &-  du  Sublime  ,  •/  efl  bon  de 

jy  faire   cette  reflexion  :  Comn^ent 

»«  *f^-^*  9M*Homdre  aurait  dit  ce- 

„  la  ?    Qu*amoient  fait   Platon  , 

3,  Demouhène  ,   ou  Thucidide 

^^tnhne  ,  (  5*»/  efl  quefiion  d'ïlifî" 

„  toire  ,  )  pour  écrire  ceci  en  StilE 

,,  Sublime.  Il  feroit  abfurde  de 

9,  prétendre,  que  de  (impies  i?M. 

„  logues  &  r  Hijloire  même  ,  dc- 

„  mandent  du  J«fe/iTO^,   Ainil  il 

,,  faut  néceilai rement   que  par 

^^  Sublime  LoNGiM  ait   entendu 

3,  la  perfeâion  i  &  il  paroit  clai- 

,,  rement  qu*il  veut  dire ,  que 

^y  quand  on  fe  propofe  d'excel- 

«,  1er  dans  le  Dialofue^dini  Vm/i 

^  toire ,  ou  dans  quelque' autre 

,«  Ouvrage ,  il  faut  faire  atteo- 

9»  tion  à  ce  qu'auroienc  faic  ceux 


.,  que  les  Termes  les  plus  fimples 
«,  ont  quelquefois  place  dans  le 
^^  Sublime  i  fie  il  rapporte  â  ce 
„  propos  cet  exemple  :  Philippe 
„  boit  fans  peine  les  affronts ,  i}Me  Is 
„  néc^té  4e  fes  affaires  Nblige  de 
ytfouffrir  :  fie  celui-ci  encore  :  Pi- 
„  THE*S  demeurant  toufours  dans  U 
„  'vaiffeau  ,  ne  ceffa  point  de  tom~ 
„  battre  ,  qu'il  n*eût  été  haché  em 
,,  pièces.  Cela  ne  peut  jamais  re- 
„  garder  le  Sublime  ,  ni  le  Sri- 
„  LE  Sublime.  Il  faudrait  être 
,,  aveugle  pour  ne  le  pas  apper- 
»,cevoir.  Mais  cela  convient 
„  admirablement  â  la  PerfeHio» 
„  du  Difcours,  qui  demande  quel- 
„  quefois  de  ces  Termes  fimples  8c 
„  populaires ,  pour  mieux  carac- 
„  térifer  une  perfonne  ,  8c  met- 
„  tre  plus  vivement  une  chofe 
,^  devant  les  ïeux.  On  peut  dire 
•,  la  même  chofe  de  deux  autres 
„  PalTages,  que  Longin  cite  com- 
„  me  des  exemples  du  Sublime^ 
,,  ^tant  approché  leurs  boucliers  l^ 
,,  uns  des  autres  ,  ils  reculoient  y  ik 
„  combattoient^  ils  tuoient^iU  moi»' 
^y  raient  enfemble  j  &  cci  Vcw 
„  d'HOMBRE  ; 


„  Sons  avons  pat  ton  ordre  à  pas  précipités  , 
„  Parcouru  de  ces  bois  les  fentiers  écartés, 
„  Kous  axHins  dans  te  fonds  d'une  fombre  t/a&ée  ^ 
„  Dkourven  de  Circé  la  maifon  reculée^ 


t»Cct  deax  exemples  font  voir» 


,  qu'un  Difcours  eft  quelquefois 

Qui 


1^6 


TRAITE^ 


CHAÎ>ITREVL 
Des  cinq  Sources  du  Gr^ni. 

Il  y  a,  pour  ainfi  dire,  *  cinq  fources  prînci-% 

!>ales  du  Sublime  :  mais  ces  cinq  fources  preTupo-. 
ent  comme  pour  fondement  commun, ««^  FacuU 
|/  de  bien  parler;  fans  quoy  tout  le  refte  n'eft  riea, 
(i)  Cela  pofeS  la  première  6c  la  plus  confide-n 

R  £   Jl^  jf   R   q^  U  JE  s.  '  ■ 


l)  plus  parfait ,  quand  on  fait  i 
,,  propos  en  ocer  les  liaifons. 
,,  Mais  en  vérité  ,  i)  n'y  a  U  ni 
^,  grands  Objets  ,  ni  Ttur  extraof' 
,,  dinaire,  ni  rien  qui  élève  L*Af»t 
,,  a-vec  admiration^  Qiie  réfulce- 
„  t-il  ctonc  de  coût  ceci ,  finon 
9,  que  Lùngin  nous  faïc  voir  lui- 
^,  même,  pac  Tes  exemples  &  par 
9,  Tes  principes  tout  enfemble , 
^,  qu*iî  conFondoit  le  Sublime  av«c 
^y  la  Perfeàion  d»  Difcows  ou  4f* 
is  Stilt  ,  &  voici  un  Paflage 
9,  (  Cbap.  V. }  qui  en  eft  uo/e 
,»  démonAration.  En  itn  motfigi^ 
y,  rés-vous  qn'ftne  chofe  efi  i/irita' 
,,  biement  SUBUMB  ,  qiMnd  vous 
^t  votés  q^*elle  piaif  univerfelU- 
lr,  ment  Or  dans  tontes  les  parties» 
,,  Car  lors  qn**n  un  grand  nombfa 
„  de  perfonnes  différentes  de  pro^ 
»tf*3on  O*  d'âge  ,  €&*  qui  n'on^  an^ 
^,  cnn  rapport  ta  d^humeurs  ,  ipi 
^9  d'inclinations  ,  tont  le  mondf 
^,  vient  À  ifre  frapé  également  dâ 
^,  fueiqne  endroit  d'un  Ùifatur^s 
»t  "  jugement  &•  cette  approbation 
^,  uniforme  dé  tant  d'e/prits  ,  fi  dif- 
^,  tordans  d'aUlfurs ,  ejl  une  preuye 
„  certaineT  ^  indt^itable  ,  qu'il  j{ 
,^  àUduntervtilUux  ty  du  grandi 


„  mais  pluftôt ,  qu*ii  y  a  de  Ki 
f^yerfeâion  i  car  c'en  eil  là  1« 
3j,  véritable  idée.  Tçut  Ouvrage^ 
„  qui  fera  achevé ,  &  qui  aura^ 
„  toutes  les  grâces ,  qui  lui  font 
,»  proj^res  ,  fera  ùifailliblemeiic 
yy  ces  iœpreffions  ,,.  Il  eu,  vra^ 

3ue  Longin  donne  pour  cara^ère 
tftin^tfdu  Sublime  ^  ce  qui  ne 
rcft  pas  moins  de  tout  autre 
ùenre  d'Eloquence  conduit  à  fa 
perfeHiw»  M.  Silvain  le  prouve 
très. bien.  Mais  il  n'en  faut  pas. 
conclure  que  Longin  n'ait  pas^ 
connu  le  Sublimé  ,  donc  il  traite; 
ils'enAiit  bien  pluftôc  que  Kf. 
Silvain  s'eft  trompé^fur  la  foi  de 
M.  De/préaux  ,  à  VÔbjet  du  Traité 
de  LoNGin.  Le  reproche  ,  qu'il 
Êiiloit  fe  contenter  de  faire  à  ce* 
lui-ci ,  c'eft  que  Tes  -principes  te 
Ces  Règles  pèchent  par  trop  dé 
^énéraiité  »  puifque  ,  comme  fe 
viens  de  te  dire ,  s.'ils  convicn- 
Hen^-à  la  Perfe^i9n  du  Genre  Su^ 
blime  d'Elo^éenée ,  ils  ne  coii. 
viennent  pas  naoins  à  la  P«r/èc« 
Ù«n  d\  tout  ^Utre  Q-eme  d*El9^ 
quence, 
Chap.  VI,  (  i  )  Cr/4»«/ï?,&cl 
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lable  eflr  (»)  *  une  ^ertaî^ù  (llêvation  d'ejprbi  fui 
nous  fait  fenfgr  heureufiment  les  chofes  :  comme  nou¥ 
l'avons  déjà. montré  daiu  no$  Commentaires  fur 
Xenophon. 

(  3  )  La  féconde  confifte  dans  le  Pathétique:  f  en- 
tends par  Pathétique  »  cet  Entfaouiiafme ,  &  cette 
véhémence  naturelle  qui  touche  de  çui  émeut; 
Au  rtâe,  à  legard  de  ces  deux  prcmieves ,  elle« 
doivent  prefque  tout  à  la  nature  »  6c  il  faut  qu*ei<^ 
les  naiffent  en  nous,  au  lieu  que  les  autres  dépenH^ 
dent  de  Fart  en  partie.  j 

(4)  La  troiuéme  n*eft  antre  cbofe  que  *  le$ 
f^res  tournées  d*une  certaine  manière.  Or  les  Pi-^ 
gures  font  de  deux  fortes  :  les  Figura  3c  Penfée 'j 
Scies  Figuie$  de  Diction. 
.  Nous  mettons  pour  (  f  )  la  quatrième  »  lanohl^^ 
de  Vemprelfifmj  qui  a  deux  parties;  le  choix  de# 
mots ,  ^  (  d  )  la  dîâiûn  élégante  &  figurée* 

'jAàé,  et  U  VKtX  Kfm.  îs.  &-vaos,  iufauejau  xir, 

Differf,  fur  t*Obfet  &c.   NN.  VI.  (  4  )    ^*  troijîémt  &C.  ]   Il  en 

VII.  &  VIII.  cft  parte  depuis  le  Chap.  XIV, 

li)u9e(trf)tiBeBtrodtUmi**f*  tufqu'aoXXV.                         - '^ 

pHf y  4}IM /«>i. f^nfer  heutfftmHtt  i\y  La  qMttitme ,  ]   ITepiiil 

Us  cbcfts  :  ]  Le  Grec  dit  fimple»  le  Cfaaf).  XXV.  HiAïu'^tf  XXXF, 

mène  :  Vhmrmf*    tendance   des  {  6)  U  àiHhn  Hegante  ^  fipt^ 

Pm/rw  ,  ou  pliift6c  i  VhtHrtttff  té»,  1  Voili  confondre  Ut  Tto^ 

«Mfëictf   dant    tes  Pen/ies,     LoN-  pes  avec  les  Figmres,  Longin  lev 

Giw  paroît  s'dtrc  «S6tci  de  reti-  diiling^.  Cappe&omniïk.        ^ 

dre  a^Bs  ua  (éul  raoc  compoOS  »  Le  mot  élégame  ,  hVYprimÂ 

icuite la; beauté^  cette  £xprat-  point Hdée de  Lâng9n  ,  que  fit 

fioA  de  iimmiiêiûàui  faki  d'Ho-*  voolu  rendre  (  ci  •  devant  page 

aAcl  :  véBriitfiiwrù  0"V9rbù  f$^  1014.  )  par  ces  moc<  :  rr<^W./Sb 

ii^fimt  Midax.-  êfugc  foin^    Il  ragit  tct  du  èenfit 

(  ^  >    ts   fttènét . . .  4I<    ^  Smhiimt  d^Ehtfuence  ,  auquet'I*^ 

Imeitf.  ]  Le  Grec  feroit  tiès-éxac-  Ugann  de  U  Dicton  n*cft  pas  ton- 

temem  rendu  par  ces  morvr  l^  loora  iféceiTaire.   Dtmeàhène  K 

fetêndi  efl.  U  sutihimenit  0^  Vm~  SopM»    ne  font  pas  des   t.CÛÀ 

êm^fm»  de  U  Paffitn,  t.onQtn  vains ,  â  qui  l'on  doive  ionnet 

iiaite  IndifiënttimeDt  des  deux*  fe  titfo  d*EUgânt,  £r,  fi  ce  mêmd 

premièi^    f«NlVM  d»  Siélime ,  tkve  cosTient  parmi  nous  à  M« 


i4«  T  R  -A  J  T  E* 

Pour  la  cinquième ,  {y  )  oui  cft  celfe ,  à  propre-î 
ment  parler,  qui  produit  le  Grand,  &  qui  renfer- 
me en  foi  toutes  les  autres ,  c*e&  la  compojiHon  ô*. 
Varrangement  des  paroles  dans  toute  leur  magnifia 
cence  &  leur  dignité.      '  i 

Examinons  maintenant  (  8)  ce  qu'il  y  a 'de  re-» 
if[9arquable  dans  chacune  de  ces  eQ>eces  en  i^ârticu-* 
Uer  :  mais  nous  avertirons,  en  paiTant,  que  CécÛiu^ 
ci>  a  oublié  quelques-unes ,  oc  entr'autres  le  Pa^ 
thetique.  £t  certainement ,  s'il  Ta  bit  pour  avoir 
cru  que  le  Sublime  6c  le  Pathétique  naturellement 
«'ploient  jamais  l*un  fans  l'autre ,  6c  ne  faifoient 
qti*Un ,  il  fe  trompe  :  puifqu  il  y  a  des  Paffiohs  qui 
p'Oiitrien  de  Grand,  6c  qui  ont  meTme  (p>  qi^el^i 
que  chofe  de  bas,  comme  Tafilié^ion,  la  peur,-  la 
trifteffe;  8c  qu'au  contraire,  il  fe  rencontre  quanr 
tite'  de  chofes  grandes  6c  fublimes ,  oU  il  n'entre 
point  de  paiGon.  Tel  eft  cntr'autres  ce  que  dit  Ho^ 
mère  avec  tant  de  hardieffe  en  parlant  (lo)  4^9 
Aloïdes. 

R  M  M  :fêR  q^  U  E  T^ 

ft^  "   '    ,  '  •  •    ■ 

rehruit  pas  qu'il  p.oJffe  convenir  43*  I-es  Ch.  XXXIÎ.  &  XXXlir. 

^V^XréindflfoffUet^  au  grAnd  Cpr-  ooncerneiu  cecc&cin<^uiêine  5Mir<^ 

neiitt ,  donc  U  DUHon  ,  par  rap^.  tedn  sublime, 

port  à  leur  Q^nre  d^'ElotfHenee^  cft  (  8  )  C€  qià*Uy  «.dermarquâbl^ 

tra-vAillét   énjn  foùt ,  2c  manque  ^"^  chMcmne  de  ctt  efpnes  tn  par^ 

^ttvenc  d'5//f  4iice.  C'eft  jcuco-  iitHUer  :  ]  Longin  dû  :  ce   que 

ré  pis  dans  l'idée  t  que  M.  i>«/-<  renferme  cKacu a  de  ces  genres. 

^éfHx    ayojt  de    VOb'ft$    de    w  (  9  )  ^tp»e  cM  de  bas,)  L» 

TVwiW,  ,cé  que  nous  appelton»  juilcdè  de  U  Pe&(ee  fie  de  l'£z« 

IjJiMme  y  eft  prefque  iocom--  pre^on  demandotc>«M» ,  oppo* 

pScible  avec  rH/^f<iii<«^    Voïés  ft  de  jpr4»d ,  qui  pr«cdde  j:  flc  le 

s^dd.  A  UPréf^  pp.  3f.  &  s6v  terme  Grec  au roit  été  rendu  coui» 

fC'i^«».  41.                             ;.  aufliNcn.  ^és  eft  Topport  de 

.,(  7  )  ?•*»  tficelley  A  pf9p*tmenA  Haut, 

parler  ,  ^ui  produit  U  0rAti4i^  >  Pac  (  ïo).    def  .  *AU%Aes  .• .  .  ,  lU 

ces  paroles.,  qui  ne  fonc  point  teuffetufait  A*MS'deute,3  i^-  des 

du.  Texte  :  M.  Defpriauat  ^  cork*"  ^/oi'dff'yc'eftoîeordei  Geabs^qui 

Uè  Ton   intention  «    rcnfecoifil  croiiloieot  tous  les  joues  d'une 

liùnnn  dans  Ton  véritai»l<ç  objet,  coudée    en    largeur ,  &.  d*uDe 

yoï^s  ^Md^  À  lé  ?^s:jE,  Jim*  anlaacAtfcoâcurvJU&a'ayoicjuQ 
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Pour  déthronerles  Dieux  ^  leur  vaflc  ambition 
•  Entreprit  d'entajfer  Ojfafur  Peîion. 

Ce  qui  fuit  eft  encore  bien  plus  fort. 
^  Us  Veujfent  fait  fans  douté  y  &c,   •. 

Et  dans  la  Profe  les  Panégyriques  8c  tous  ces 
difcours  qui  ne  fe  font  oue  pour  Toflentation ,  ont 
par  tout  au  Grand  &  au  Sublime  ;  bien  qu'il  n'y 
«ntre  point  de  paffion  pour  Tordinaire.  De  forte 
que  même  entre  les  Orateurs ,  ceux-là  commune* 
ment  font  les  moins  propres  pour  le  Panégyrique, 
qui  font  les  plus  pathétiques  ;  &  au  contraire  ceux 
qui  réûiUfent  le  mieux  dans  le  Panégyrique ,  s'cn-î 
tendent  aflez  mal  à  toucher  les  pallions. 


£   M  ji   R    il^V    M   s» 


loic  Iphimedie  •>  elle  fut  violée 
par  Neptune  ,  dont  elle  eue  deux 
enfàns,  Otns  &  Ephialte  ,  qui 
furenr  appeliez  sAlotdes  ,  â  caufe 
qu'ils  furent  nourris  &  élevez 
chez  jllûUs ,  comme  Tes  enfaos. 
Virgile  9n  a  parlé  dans  le  VI. 
tiv.  de  I'Emeide. 


pas  encore  quinze  ans*  lorfqu'ils 
fe  mirent  en  eftat  d'efcaladcr  le 
Çiel.  Ils  fe  tuèrent  l'uii  Tautre 
par  l'adrefle  de  Diane,  Odyss. 
Liv.  XI.  Vers  310.  Dssp.  Note 
ÀfétrginaU, 

Aious  cftoit  Fils  de  Titan  & 
de  U  Terrf,   Sa  femme  s*appei- 

Hic  t^  ^Alo'idas  géminés  immania  wdi 

Çprpera,  Desp.  . 

.  Les  Vers  d'Homère ,  que  M.    ^« ,  p.  x  1 9.  )  la  lui  reprocha  dés 


Defpréaux  traduit  ici  ,  veulent 
dire  à  la  Lettre  }  ^*  Ils  eflàierent, 
,,pour  monter  iulqu'au  CieU 
,,  de  mettre  l'Ofla  fur  l'Olympe, 
,-,  &  le  Pelion  chargé  d'arbres 
„ fur  l'Ofla,,. 

5".  Toutes  les  Editions  por- 
tent dafis  le  fécond  Vers  ,  Offe  , 


1674.  «n  ces  termes:  **  Il  faut 
„  dire  Offa  &  non  Ofe  ,  comme 
„  on  dit ,  le  Mont  Ort4,le  Monc 
„  Ida ,  le  Mont  Sina ,  &  noa 
„  Oete  ,  Ide  y  te  Sine  .^. 

4**.  ///  teufent  fait  fans  doute.  ] 
LoNGXN  ne  cite  qu'un  commen- 
cement de  Vers ,  qui  répond  à' 


au  lieu  d'O/rf.  Je 'ne  puis  me  cet  Hémiftichc.  Il  écrivoitpouc 

perfuader ,  que  ce  ne  foit  pa^  des  gens ,  qui  favoient  leur  Ho- 

ufie  faute  d'impreHion  ,  qui  s'eil  mère,  M.  Defwéaux  ne  pouvoic 

perpétuée  depuis  la  première  Edi-  pas  fuppofer  la  même  chofe  des 

^en  du  Sublime  -,  fie  je  ne  faurois  Leâeurs  François  ;  &  je  crois 

croire    que    M.^  Defpréaux  ait  qu'il  auroit  bien  fait  de  traduire' 

pris  à  tâche  de  conferver  cette  le  rcfte  da  Vers ,  qui  dit  :  s'ils 

Faute  y  pour  contredire  Desma-  euffent  attùnt  la  jeunefe.  Ces  mot^ 

t*^»  *i^  i  ^'/»  ^  P9em€  Hern»  ^uroicnt  fait  entrevoir  la  çcn- 


M« 
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(  I X  )  Que  fi  CecUius  «'eft  imaginé  que  le  PaAe^ 
tique  en  gênerai  ne  contribuoit  point  au  Grand  » 
&  qu'il  eltoit  par  confequent  inutile  d'en  parler  » 
il  ne  s'abufe  pas  moins.  *  Car  j'ofe  dire  qu'il  n'y 
a  peut*-être  rien  qui  relevé  davantage  un  Difcours  » 

R  £   M  Ji  M   il  V  £  s. 


ftc  de  Longin.  Lç  SHbiime ,  qu*U 
trouve  ici ,  ne  confifte  que  dans 
la  grande  idée ,  que  cette  courte 
réflexion  donne  de  la  force  & 
du  courage  d*Otus  &  êCEphUite  , 
qui ,  n*êtant  âgés  que  de  quinze 
ans ,  &  pême  ,  feion  d*autres  » 
de  neuf  ,  efTaïèrent  d'entader 
Montagnes  fur  Montagnes  pour 
s'élever  jufqu'au  Ciel.  Ils  l*ettfent 
fait  /MHS  dotue  ,  s'Uf  etifeni  sttrint 


U  ietineffe.  Il  ne  leur  maiiqi»^ 
qu'un  peu  plus  de  force.    , 

f  <»,  Entre frrireni  à'entaffer  Offs 
fwf  PelUn.  3  HOMIUE  dit  :  effa'tè^ 
rent  de  mettre  ^c,  C'cft  cette  Ex- 
preffion^qui  fait  ï'Inuige.  M.  Def. 
préawt  l'a  ncgiigéeunais  elle  n'«ft 
point  éch^pce  à  Virgile  ^  lotf- 
qa'il  a  traduit  ce  trair  d*Homrr« 
dans  le  I.  Liv,  des  Georgiq^ts  ^ 
Vti;s  ^8i. 


Terfumt  ecnatî  impaner e  Petto  Offam 

SciiitH  9  alçMe  Offkfrûndoftm  iiruelvtre  Ofpuptm. 


On  peut  remarquer  que  ce  n'^eft 
pas  ians  deilèin ,  oue  yirgile  pè» 

ghe  contre  les  règles  de  la  Vec- 
.iication  Latine,  il  n'afiede  de 
xpcttredeux  biatittdîkni  le  pre- 
mier de  ces  Ver^ ,  qu'aHn  de  le 
faire  marcher  avec  une  fortq  4e 


peine ,  qui  répréfeate  les  efforts, 
que  les  AltUes  faifoienc  pour' 
mettre  ces  Moatkgnes  les  unes 
fur  les  autres.  Claudiek  (  Dp 
Beih  G-stico  ,  V,  74,  )  confefvf 
exaâement  U  peniée  à'H^mwe^- 
en  difani  : 


-  Kee  pervenere  juruenté 


•  ^l$t  Moïd^ ,  inm  'veller*  Petion  Ottu 

Nitimr  ,  oKewhnit  Pbeiho  ;  merienfqtte  EphiêJUu 
in  iéUus  obtiqHant  projtcit  Ungnidns  Offam, 

€*,  Jignore  oà  M.  Ve/préanx  a  AifSfament.  M.  Sil-vai»  cepeB* 
^ris  ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  dant  n'a  pas  laiile  (  liv.  III. 
ces  deux  Géans.  J^  uovfve  p.ir    Cbap.  I.  )  de  Taccufcr  d'avoir 


tout  qii* j4pollon  &  Diane  l^S  tuè- 
rent à  coups  de  flèches. 

(  I  i)(înefiÙ*cUim  &C.1 1  «.Nous 
avons  vu  plus  haut  Longin  cher- 
cher pour  ouclle  rajfon  Ceci. 
ans  n'avoir  rien  dit  du  Patbéti^ 
^e.  Ce  ne  peut  être ,  que  pour 
dvoir  cru,  qu'il  êtoit  toujours 
Sublime ,  ou  qu'il  ne  l'êtoit  ja- 
mais. L'un  &  i'autrç  efi  égaîe- 
ttCAl  fya^  i  &  Lçngin  U  prourç 


fait  coniSfter  le  Sublime  dans  le 
pMthéfique,  ioNGiN  ,  dit-il  t  **  le 
„  marque  expreH^mem  dans  le 
„  Chap.  VIÏ.  où  il  fait  du  Pa^ 
,,  thétiqne  une  des  Soi^ces  dit  Sih 
„  biime.  Il  dit  ailleurs  (  Cbap. 
,,  II.  )  qu'un  des  défauts  qui  Ce 
,,  glilTeut  dans  le  Sublime ,  c'eA, 
„  wic  artAÎne  fureur  hors  de  fù^^ 
iyfon  ,  lorJqu*9n  s*emfwte  mal^À^ 
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qu'un  beau  mt)uvement  Se  une  paffion  pouflee  i 
propos.  En  effet,  c'eft  comme  une  efpece  d'en- 
thoufiafme  &  de  fureur  noble  qui  anime  TOrai- 
ifon ,  &  qui  luy  donne  un  feu  &  une  vigueur  tou- 
te divinCf 


E   M  ji  R    (l   U  S 


S. 


I,  fttrfttr  hofs  de  faifon ,  qui  cft  le 
^yfauxPathiticfHe^  n'aïant  d*op- 
„  pofîtion  qu'avec  le  'vrai  Pa- 
„  thèiijue  ,  LoNGiN  B>n  fcroit 
,»pas  un  défaut  particulier  du 
„  Subtime  ,  s'il  Dc  confondoit  le 
-,  StAHme  avec  le  Pathéttcjue ,,. 
M,  SU'vdin  tire  enfuice  avanta* 
gc  de  ce  que  nôtre  Jihéteur  die 
en  cet  endrpit  fur  l'effet  d'un 
éeaH  Mouvement  <»>  d*Hne  Pajffon 
pou/fée  À  propos.  Il  remarque  au(fi, 

3ue  Longin ,  mettant,  le  Sublime 
ans  les  Figurer.  d£  s'attache 
qu'aux  plus  véhémentes  ,  qu'à 
celles  qui  conviennent  le  plus 
^u  Pathétique,  Enfin  ,  pour  preu- 
ve de  ce  qu'il  foutient ,  il  ne 
veut  prefque  que  les  Vers  de 
yOedipe  de  Sophccle  rapportés 
dans  le  Chap.  IX.  "  Longin  , 
9,  dit-il ,  allègue  comme  Subli. 
„  mes  y  ces  Vers  X  qui  ccrtaine- 
„  ment  font  tres-touchans  èc 
„  très-patbéti^ues  ;  mats  oii  l'oa 
„  ne  trouvera  famais  l'ombre 
,,  du  Subiime,  Ainfi  on  ne  peut 
„  cas  douter,  que  Longin  ne  con- 
9,  fonde  le  Sublime  ay ce  le  P<r- 
y^  tbétiqut ,  d'où  l'on  peut  con- 
^,  f lure  ,  que  iès  idées  n'ôfoicnt 
9,  pas  ailés  juftes  „.  M.  SU-vain 
fait  refîbuvenir  enfuite  qu'il 
a  prouvé  que  les  mouvemens  les 
plus  vifs  du  Pathétique ,  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  contraire  au 
fublime  ,  parce  que  les  Paffwns 
pféfentent  toujours  t*obfet  du  monde 
^  pùts  rampant  f^  te  plus  indigne  , 
Mfi  efl  Innomme  accablé  fous  Jet  foi- 

tifjfeu  Rien  dçtoot  cela  M  con- 


clut contre  Longin,  Plus  M.  Sit- 
vain  prouve  que  nôtre  ^étem 
a,  mal  connu  nôtre  Sublime  ^  plus 
il  donne  de  certitude  à  mon  opi- 
nion touchant  VObfCt  fie  ce  Trai' 
té  y  parce  que  touj  ce  qu'il  lui 
reproche  comme  contraire  ati 
but ,  qu'il  lui  fuppofc ,  tend  di- 
reâemcnt  au  véritable  but ,  que 
Longin  avoit  dans  l'efprit..  Le 
Pathétique  cft  ce  qui  conftitufc* 
VEloquence  ^véhémente  ;  Ôc  celle- 
ci  doit  pafler  pour  la  forte  d*H- 
loquence  Sublime  la  plus  parfaite. 
C'eft  donc  bien  en  vaiïi  que  le 
mdderne  HypCographe  emploîe 
plus  de  cent  pages  de  fon  II. 
Livre,  à  faire  voir  en  quoi  le 
Pathétique  di^re  du  Sublime,  Ce 
quMl  dit  eft  afl^s  bon  \  mais 
rien  de  tout  cda  ne  porte  coup 
i  Longin^  qui  traite  d'un  Su^ 
blime  différent. 

z^.  J'ai  rapporté  dans  la  ^^, 
ï^.  fur  les  ^dd.  à  la  Préf,  les 
idées ,  fur  lefqucllcs  M.  Stlvain 
fe  fonde  ,  pour  prouver  que  le 
Pathétique  ne  peut  jamais  être 
Sublime,  Tout  cc  qu'il  dit  dérivé 
d'un  feul  Prîncipc.îl  ne  veut  \i,l 
mais  voir  dans  les  Partons  ,  qirâ 
ies  Foibleffes  de  t* Homme.  Il  cft 
vrai  que ,  regardées  dans  un  cer<^ 
tain  jour  ,  elles  n'ofltrent  pas  aU> 
tre  chofe.  Mais ,  par  rapport  i 
l'Eloquence ,  il  ne  s'agît  pas  d^ 
Ufi  considérer ,  comme  feroit  uni 
Moralijie,  Il  faut,  en  Métaphijti 
cien  éclairé ,  IcS  voir  en  elles- 
mêmes.  Qu'eft-ce  donc  que  lei 
P^wfi UssAfitfiéHf i  les Mt»* 


^5^ 
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CHAPITRE     VIL 

De  la  Sublimité  dans  Us  penfees. 

Bien  que  des  cinq  parties  dont  j'ai  parlé ,  la  pre- 
mière &  la  plus  comidérable ,  je  veux  dire  *  cette 
Elévation  d'efprit  naturelle,  foit  plutoft  un  préfent 
du  Ciel ,  qu'une  qualité  qui  k  puifTe  acquérir  ; 
nous  devons ,  autant  qu'il  nous  eft  poffible ,  nou- 
rir  notre  efprit  au  Grand,  *  &  le  tenir  (i)  tou- 
jours plein  &  enflé ,  pour  ainfi  dire ,  d'une  certaine 
fierté  noble  &  genereufe. 

Que  fi  on  demande  comme  il  s'y  faut  prendre  > 


£Mj4Jt(lU£S. 


vement  de  fAme  }  Tous  ces  ter- 
mes font  ici  nnonimcs  ,  &  figni- 
iîenc  les  diverfes  Modifications  de 
V^mour.Propre,  Lui  feul  pro- 
duit toutes  nos  Pen/ies  ,  tous  nos 
Sesftimems  ,  toutes  nos  ASions  ^ 
&  lui  feul  Xtimodifie  ,  félon  qu'il 
eft  lui-même  diverfement  mo^^ 
fii  par  la  nature  des  objets ,  qui 
le  font  agir.  Par  lui-même  ,  il 
eft  pluftoc  bon  que  mauvais  ; 

Îtuifqu'ii  nous  porte  continuel- 
emcnt  i  chercher  nôtre  Bie»' 
être  pré£ent  ou  futur }  6c ,  s'il  fe 
trompe  (î  fouvent  dans  le  choix 
des  chofes  ,  auxquelles  il  atta- 
che ce  Bitn-itre  ,  c'eft  par  une 
fuite  de  l'imperfeûiôn  de  nôtre 
Nature  i  &  c'eft  par  là  qu*il  de- 
Tient  la  fource  de  nos  Vices  « 
de  même  que ,  quand  il  ne  fe 
trompe  point  dans  fon  choix . 
il  eft  la  fource  de  nos  Vertus.  Si 
M.  Sil'vain  avoit  réfléchi  fur  cet- 
te Notion  exaâe  de  lMm«»r.Pr#. 
ir^Uiti  P^ntf^  il  a*auroit  pas 


confondu  ces  dernières  avec  noc 
Vices,qui  n'en  font  que  l'abus  , 
comme  nos  Vertus  eu  font  le 
légitime  ufage  :  il  auruit  fuppti- 
me  le  tiers  de  fon  Livre,  qui,  ra- 
proché  de  cette  Notion  y  ne 
contient  rien  «  qui  ne  foit  ab* 
folument  faux  par  rapport  â 
l'efpèce  de  Sublime .  dont  il  par. 
le  ,  &  par  rapport  a  VBlotfuenee  : 
il  auroit  ru  de  plus  que  lui- 
même  admet  les  PuS^ns  peut 
une  des  Sources  de  fon  SHbfime^ 
puifqu'il  reconnoît  un  Snblimm 
de  Sentiment  ;  &  que  tout  Senti- 
ment eft  fpécialement  le  fruit 
d'une  P<«^a»,quelle  qu'elle  pu iile 
être ,  le  fruit  de  VAmonr.Proprt 
modifié  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière ,  foit  innocente  ,  foit  cri- 
minelle ,  c'eft:à-dire ,  ou  con- 
forme t  ou  contraire  aux  Règles 
des  Mœurs. 

Cha».  VII.  (t)ChAiig.  toAiomrf 
piein  0  enflé ,  ]  ?.t  ENSlB'  ,  add» 

tioAiaicccax48},  6iios«» 
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fay  déjà  ccrit  ailleurs,  (2)  que  cette  Elévation 
d*efprit  eftoitune  image  de  la  grandeur  dame  ;  & 
c^eit  pourquoy  nous  admirons  quelquefois  la  feule 
penfée  d'un  homme,  encore  quil  ne  parle  point , 
à  caufe  de  cette  grandeur  de  courage  que  nous 
voyons.  ^  exemple,(  3  )  le  filence  d*Ajax  aux  En- 


(  %  )  ^ne  Cette  Elévation  à^efftU 
^it  une  image  de  la  grandeur 
d'âme  i  ]  Ce  raot  d'image  n'eft 
pas  aflèz  fort  ,  ni  afTcz  clair 
ilans  cet  endroit-  C*elï  tout  au- 
tre chofe  dans  le  Latin.  Quant 
â  moy  t  je  me  fuife  fervy  du 
iQoc  Echo  ,  ou  plutôt  d'une  au- 
tre (imiliiude  ,  en  difanc,  que 
cette  élévation  d*efprit  étcit  la  rtf- 
fiendeur  de  la  fublimité  de  l'ame, 

TOLL. 

1**.  Cet  Interprète  ,  comme 
étranger  6c  fâchant  peu  nôtre 
Langue  ,  s'exprime  du  mieux 
qu'il  peut  &  fouvcnt  ailés  mal. 
Le  mot  Image  ,  qu'il  reprend 
dans  la  traduâion  de  M.  Def. 
tréaux  ,  eft  fuffifant  \  mais  ce* 
lui  à'Echo  conviendroit  mieux , 
&  conferveroit  la  Figure  du  ter- 
me  Grec  ,  qui  fignihe  rifonanee , 
fi  je  puis  faire  ce  mot ,  c*e(l-à- 
dire  ,  la  répétition  des  fons 
xenvoïés  par  les  Corps  ;  qu'ils 
frappent. 

x'*.  Rien  ne  peut  juftifîer  la 
fingulièrç  Tautologie  ,  que  M. 
De/fréaux  prête  à  Longiu,  Dire 
que  VElrvation  d'e/prit  eft  Vimage 
de  la  grandeur  d^ame ,  c'ell  dire  , 
qu'une  chofe  eft  l'image  d'elle- 
même  )  parce  qu'au  fonds  l'£/é. 
•nation  .d*efprit  c&  la  mênie  chofe 
que  la  Grandeur  d'ame.  M*  Def- 
friaux  ne  feroit  point  tombé 
dans  cette  faute  ,  s'il  s'Itoit  at- 
uché  d'avantage  â  la  lettre  de. 
fon  Auteur  >  qui  dit  :  Comment 
fêH-U  />  jfrevdre  ,  dir4i-t-on\  J*ai 


déjà  dit  ailleitrt  t^ue  le  Sublime  ejl 
t^Echo  de  la  grandeur  d'ame, 

(  3  )  le  filence  d*^tax  aux  En» 
fers ,  ]  C'eifc  dans  l'onzième  Li- 
vre de  VOt^ffee  ,  Vers  tei,  oà 
'Vlyjfe  fait  des  foumiflîon*  à  ^. 
jax  ,  mais  u/f/4*  ne  daigne  pas 
luy  répondre.  Desp.  N,  m^ 

1  •.  C'cft  ce  que  Virgile  a  fort 
bien  imité  dans  le  VI.  Liv.  de 
YEnetde  ,  Vers  4^5.  oii  Didon 
aux  Enfers  traite  Enée  de  la  mé- 
me  manière ,  q\x*Aiax  avoit  fait 
IJlyfre, 

3?*.  Il  e(l  une  autre  forte  de 
Silence,  qui  quelquefois  a  beau  ^ 
coup  de  Grandeur ,  &  qui  mê- 
me eft  Sublime  en  certains  cas. 
Il  coniifte  à  ne  pas  daigner  par- 
ler fur  un  fujet,doDt  on  ne  pour- 
roit  rien  dire  fans  rifquer  f  ou 
de  montrer  quelque  apparence 
de  baiîèHè  d'ame  ,  ou  de  faire , 
voir  une  élévation  capable  d'ir* 
riter  les  autres.  Le  premier  Sci^ 
pion  l'Africain,  obligé  de  com* 
paroitre  devant  le  Peuple  aflem- 
blé ,  pour  fe  purger  du  crime  de 
p^culat»  dont  les  Tribuns  l'ac- 
cufoient:  Romains,  dit-il,  à. 
pareil  jour  je  'vainquis  AnmxBAL  « 
C^  fournis  Cartage  i  alhns  en  re«. 
dre  grâces  aux  Dieux,  £n  même-*- 
tems  il  marchç  vers  le  Capitole, 
&  le  Peuple  le  fuit. 

Dans  la  Tragédie  de  Hicoméde  , 
ce  Prince,  par  les  artifices  d'^r. 
Jinoé  fa  Bellemêre  ,  eft  foupçon- 
né  de  tremper  dans  une  Confpi- 
xmQj^*  ^rufiêf  ioa  Pèse,  qui  ae  U 
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fers  ,  dans  rodiflee.   Cat  ce  filence  a  je  né  fçaîî 
quoy  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  dire, 
(4)  *  La  première  qualité  donc  qu'il  faut  fuppo-^ 
fer  en  un  véritable  Orateur ,  c'eft  qu  il  n'ait  point 

fouhaitc  pas  coupable ,  le  preffe    de  fc  juftifîer  ,  &  lui  dit  : 

Purge-toi  d^im  forfait  fi  honteux  &  fi  bas, 
t'Ame  de  tlicomtde  fe  peint  dans    cette  rcpônfe  vraiment  SubliMS* 
Moi  ,  Seipteur  \  m'en  purger  J  rous  ne  te  croies  pas, 

l'*.  Je  vais  offiir  un  exemple 
de  Silence  ,  encore  plus  digne  de 
nôtre  refped  que  de  nôtre  ad- 
miration. Je  ne  ferai  que  co- 
pier quelques  paroles  de  M.  fii* 
-vain  ,  Liv.  I.  Cliap.  III.  C'cft 
du  Sublime  des  Images  \  qu'il  s'a- 
git. **  Un  Pérc  de  l'Eglife  donne 
„  une  idée  de  la  conllance  dé 
„  Je&US'Christ  ,  d'autant  plus 
„  Sublime  ,  qu'il  paroît  vivement 
„  touché  de   ce  donc  il  parle. 
„  Pour  entendre  ceci  ,  il  fauc 
,,  rappeller  une  circonlîance  de 
,,  la  Vie  d'EpiHète.    Un  joirr  « 
„  comme  fon  Ma2tre  lui  don- 
',,  doit  de  grands  coups  fur  une 
„  jambe ,  Epiciète  lui  dit  froi- 
,,  dément  :  Si  'vous  continués»  'vous 
„  cajferis  cette  ïambe.  Son  Maître. 
„  irrité  par  ce  fang  froid  ,    lut 
„  cafla  la  iambe   \  &    Bpiêlète 
,,  lui  dit ,  fans  s'émouvoir  :  Nt 
„  'VOUS  lUi/ois-fe  pas  bien  dit  ,  que 
'VOUS  ca/feriés  cette  jambe  >  Vd 


M.  Situai»  ,  en  parlant ,  Liv.  I. 

Chap.  XIII.  de  ta  noble  confiance 

dans  les  autres  c^  en  foi-mime , 

dont  il  fait  une  fource  du  Su. 

blime  des  Sentimens  rapporte  ccf 

deux  exemples  ,  &  dit  au  fujet 

du  premier  :  ''  Scipion  avoir  le 

„  coeur  trop  grand  pour  faire  le 

jjÇerfonnage  d'Accufé  ;    &  il 

»,  faut    avoiier    que   rien  n'eft 

„  plus  héroïque  ,    que  le  pro- 

„  cédé  d*un  Homme  ,  qui ,  fier 

„  de  fa  vertu ,  dédaigne  de  fc 

„  juftiHcr  ,   &  ne  veut   point 

.,  d'autre  Juge  que  fa  confcien- 
„  cr„.  Il  aioutc  au   fujet   de 

fa  réponfc  de  Hicomède  :  "  Je 
ne  fais  ce  qu'on  doit  le  plus 
^,  admirer  ,  ou  de  ce  qu'il  ne 
„  veut  pas  feulement  fe  juftihcr, 
i^  ou  de  ce  qu'il  eft  fi  fur  &  li 
,»  Her  de  fon  innocence ,  qu'il 
„  ne  croit  pas  que  fon  accufa- 
^y  tcur  même  en  doute  „.  Ces 
réflexions  de  M.  Sil%>ain  ,    fie    ,. 

celles  qu'il  fait  fur  auantiié  „  Philofopheoppofoit  cette  Hif- 
d'autres  exemples  ,  dans  Icfquels  „  toire aux  Chrétiens,  en  difam? 
il  trouve  le  Sublime  des  Sentimens.  „  rêtre  JesUS-ChmST  a~til  rien 
font  voir  qu'il  eft  force,  malgré  ^Jait  d'auffi  beau  à  fa  mort  ?  OUï, 
toU'il  en  ait ,  de  ne  pa$  confidércr  „  dit  J.  Jujiin  -,  il  s'est  tu  ,,. 
toujours  les  Vaifions  comme  ré-  (  4  )  La  première  qualité .  „,des 
fréfentant  l" Homme  accablé  fous  f es  cbofes  extraordinaires, '\  Longue 
ùiblefes  i  &  que  Ton  pourroit  dit  ?  Il  eft  donc  abfolurâcac  né- 
aifément  lui  faire  détruire  à  lui-  ceflaire^d'établir  ce  qui  donne 
inéroetoutcc  qu'il  a  dit,  pour  la  naiflance  au  Sublime  -,  c'eft 
prouver  que  le  Pathétique  n*a  qu'un  véritable  Orateur  ne  doic 
i||ciideo9flMniiaAV«cU^i<^/iiM.    pas  être  daof  l'haUttide^c  pan 


r 


DIJ  SUBLIME.  Chap.  VIÏ.    i^^ 

Fefprit  rampant.  En  effet,  il  n'cft  pas  poffiHe  cju'un 
homme  *  qui  n'a  toute  fa  vie  que  des  fentimens 
£c  des  inclinations  baffes  &  ferviles  ,  puiile  ja- 
mais rien  produire  (j)  qui  foit  fort  merveilleux 
ni  digne  de  la  Pofterité.  Il  n*y  a  vraifemblable- 
ment  que  ceux  qui  ont  de  hautes  8c  de  ^lides 
penfées  qui  puiffeht  faire  des  difcours  élevez  ;  & 
c'eft  particulièrement ,  aux  grands  Hommes  qu'il 
échappe  de  dire    (5)  des  cnofes  extraordinaires^ 

fer  d*ttne  maaière  ignoble  8c  II.  p.  lo.  MdJtima  pttrs  tUtfMeÉ^ 
haUd  i  car  il  n'cft  pas  pOiiible  tùt  confiât  anima.  Hhhc  afici  ,  bimê 
<{Ue  ,  qui  n'a  pendant  coûte  fa  concipere  imagines  rerum  ,  &•  trans^ 
irie  ,  pour  objet  de  Tes  penfées  formaté  tptodammodê  ai  natwam  et" 
&  de  Tes  occupations  >  que  des  rum  de  ^bm  loquimttr  ,  ntcejje 
chofes  petites  à  ferviict  ,  puiffs  e/i.  îs^nrro ,  epM  ^enerofiw  ,  eelfiorm 
ftinais  rien  produire  ,  qui  Ce 
^(Te  admirer  >  âc  qui  foit  di- 
gne de  la  pofterité.  Mais  ceux 
donc  les  penfées  ont  une  forte 
de  poids  &  d'iinpétuofité ,  met* 
cent ,  comme  cela  fe  doit ,  de 
Il  grandeur  lUnviears  ^ifcours  i 
&  de  même  auuî ,  ce  qui  paftè 
les  bornes  ordinaires  de  la  Na- 
ture .  ne   vient  .que  dans    la 


^«e  ejt ,  hoc  majorUms  t/elnt  orga- 
nis  commirvftwr  »  ideotpte  t^  laud» 
crefcit  ,  &>  impetu  attgetur  ,  *• 
alitpiid  magnum  agere  andet,  Se« 
NIQJTE,  DtTranq.  ^n,  Ch*  I. 
donne  audi  V Elévation  de  Cef- 
prit  pour  U  fource  de  V Bloquent 
ce  Snbiime  i  ic  ce  qu'il  dit  cft 
tout  à-fait  conforme  aux  Idées 

«utc  •  iib    TiwMi.   ,«fuw    M»ua    M    de  LORGIN.  'Vbi  fe  anitnus  cogim 

boucne  de  ceux  dont  l'Ame  eft    tationis  magniutdine  levaifit  »  4m. 

exeraordinairement  élevée.  bitiofas  int/erba  eji,  altinjque  nt 

{  ç  )   CHAMd.  qiti  foit  fort  mer-   fpirate  ,  its  eloqni  geftit ,  o»  ad 

'vwillemx  ]  C'eft  ce  que  portent    àignitatem  remm  exnrgit  Oratio, 


toutes  les  ancieanes  Editions 
^ae  i'ai  vues.  M,  Broffene  a  re- 
nancbé  An,  qui  tigare  afiés 
mal  ici.  M.  Dn  Monteil  l*a  ré- 
ttibH.  lje%  Bditemt  de  1^)5.  & 
4e  1740.  ont  fuivi  M.  Bij^tte, 

{6)  dts dfofes  taettaordinaires, ] 
3i^<iiies-ià  Longin  n'a  rien  die 


OblitHS  tttm  letis  pr^orifqne  ittdi. 
cii  ,  Sublimés  feror  ,  «►  ore  fam  non 
meo,  SSMEQUE  penfoit  de  verve , 
pour  ain(î  dire  ;  &  l'on  ne  doit 
pas  toujours  lui  demander  une 
extrâme  iu(Me..  Quoiqu'il  en 
foie  ,  on  peut  conclure  que 
nos  ileux  Kpétmrs  &  ce  PbiUfo' 


4c  u  force  d'efprit  oéce&re  phe ,  on«  cru  qu'il  falloit  naître 

]poar  la  Oremdê  Mioquemu  y  que  Orateur ,  aufli  .  bien    que  Poète. 

mdnàUtn  n'eût  dit  en  quelque  Pour  moi ,  i'ai  toujours  dit  au 

t^s»  àvm»  lui,  iiv.  I.  CbÂp.  fuiet  de  l'un  flc  de  l'autit  : 

y       Cui  meus  diidnior ,  atqitê  os 

■    fi^ikê  Ihtêmnm ,  du  wmiuU  h»jm  b*m 


%^é  TRAITE* 

(7)  *  Voyez,  par  exemple,  ce  que reçondîf  Aie* 
xandre  quand  Darius  luy  offrit  la  moirié  de  T Afid. 
avec  fa  fille  en  mariage.  Pour  moi  y  luy  difoit  Par-» 
menion  y  fi  j^eflois  Alexandre  ^  j'accepterois  ces  offier^ 
Etmoy  auffiy  répliqua  cePtinceyfiJ'efiois  Parme- 
nion,  N*eft-il  pas  vray  qu'il  falloit  être  Alexandre 
pour  flire  cette  réponfe  f 

Et  c*eft  en  cette  partie  qu*a  principalement  ex- 
cellé Homère  dont  les  penfées  font  toutes  fubli* 
mes  :  comme  on  le  peut  voi^  (8)  dans  la  defcrip* 
tion  de  la  DéefTe  Diicorde ,  qui  a ,  dit-il  ; 

(  p)  Ltf  tefie  dans  les  deux ,  &  les  fiés  fur  la  Tetra» 

Car  on  peut  dire  que  cette  grandeur  qu'il  luyi 
donne  eft  moins  la  mefure  de  la  Difcorde ,  que! 
(10)  de  la  capacité  &  de  Felevarion  de  Œfprit 
d'Homère.  Hefiode  a  mis  un  vers  bien  différent  de 
celui-cy,(  11)  dans  fon  Bouclier ,  s'il  eft  vrai  que  ce 
Poëme  îbit  de  luy ,  *  quand  il  dit  à  propos  de  la 
Déeffe  des  Ténèbres  , 
(12)  Unefuante  humeur  luy  coulait  des  narines* 
(  1 3  }  En  effet ,  il  ne  rend  pas  proprement  cette 


Cell  la  Nature ,  qui  commence 
les  Demojihènes  &  les  Homères^  les 
Cicérons  &  les  yirgileSy  les  BeffUets 
&  les  Corne»7/«. L'Art  les  achève. 

(  7  )  ^(iytK ,  &G.  ]  Tout  cccy 
jurqu'à  cttte  grtmdewr  qu*il  Uy 
donne  &c.  eft  fuppléé  au  Texte 
Grec  ,  qui  eft  defeûueux  en  cet 
endroit.  Desp. 

I)  y  manque  .  environ  douze 
pages. 

(  g  )  dans  la  defcriptien  de  U 
Déeffe  Difcorde  ,  ]  Uiap.  Liv.  IV. 
Vers  44t.  Desp. 

Vo-iésTomcIIÏ.  ir.  njfiexUn 
Crififite, 


(9)  La  teJU  &C.3  Le  Greiî 
dit  :  Elle  affermit  fa.  tête  dans  Uf 
deux  y  c^  mauHn  fur  U  terre. 

(10)  delà  capacité e^  de  /*«/#« 
tfation  ]  Ce  dernier  terme  fuii* 
foit. 

(11)  dans  fon  BoncUer ,  ]  Ver» 
267.  Dësp. 

Ceft  le  Poème  intitulé  ,  Le 
3oncUer  d'Henni*  ,  donc  il  s*agit» 

(il)  *Vne  puante  humeur  ê£c#î 
Le  Grec  dit  :  ^es  humeurs  cm* 
loieutdefef  narines^ 

(  Il  ).E9effet.  .  ,aMxD$eux,l 
LoNGZK  dit  :  Car  il  n*a  poine 
fait  uns  ImaKc  terrible,  mait 

DéeSBs 


r 


Î>V  SUBLIME.  Chàp.  Vit  ijt 

péefle  terrible,  mais  odieufe  &  dégoûtante.  Ail 

contraire  ,  voyez  quelle  majeflé  Homère  donné 

aux  Pieux*  ■  . 

(  1 4)  Autant  qu'un  homme  (  1  j*  )  ajjis  au  rivage  des  mers^ 

{16)  f^çip  d'un  YoC  élevé d'ejpace dans  les  airs  ■: 

Autant  des  Immortels  les  courfiers  intrépides 

En  fîranchijfent  d'un  faut  y  &c. 

ïl  mefure  retendue  dé  leur  faut  à  celle.de  TUnî^ 
vers.  Qui  eft-ce  donc  qui  ne  s'e'crieroit  avec  rai-^ 
fon ,  (  17)  en  voyant  la  magnificence  dé  cette  Hy- 
perbole >  que  a  les  chevaux  des  Dieux  vouloient 


R  £  M 


A  It    q  U  £  S. 


t   coin- 
ce qui 


élrvé"}  Avant  V Edition  àe  tiçS^i 
yott  du  baitt  i*mt  tour,  &c.  BlLOS* 
SETTE. 

C'eÂ  i  cette  première  maniè- 
re ,   que  la  Noté  de  ToUiits  Cè 
rapporte.    Elle    n*eft.  pas    fore 
i/oit  de  fes  ïéux  d^ejpace    claire  ,  parce  qu'elle  eift  mal  cx- 
l*,ét«aduJé  d9    l'air  i  Oiittanf    primée/Mais  ces  paroles  de /^«A 


odieufe.  Pour  Homère 
bient  rend-il  Sublime  ■ 
conccrae  les  Dieux  ^  . 

(14)  ,Autant  tjH^Hn  homme  ficic.-] 
Li«éralcment:^ja4wi  ^i»*»»  Hom- 
h»e  aj^s/ier  un  roebtr  ,  €>  reffirdant 
U 
dans 


iès  Chevaux  des   Dieux  «»  ftath-    marejl  ^  (  Def,  du  Poème  Héroïaue^ 


Ai(fmt  d'wnféulfauK 

(15)  *^Mf  <<■*  ri-vare  des  mers  ,1 
Cette  Exprcflion  gîte  icy  la  vé- 
ritable idée  que  nous  devions 
avoir  de  la  hauteur  d*un  écueuil 
aux  bords  de  la  mer  t  parce  qiie 
le  mot  ajps  ne  fait  pas  monter 
nos  penfées  des  rivages  de  la 
iner  au  haut  d'une  tour  ,  qui  y 


p.   iiô.  )  la    feront 
*'  Pourquoi    tnettrq 


entendre. 

dans  Cei 
„  Vers,  du  haut  d'une  tour  ,  puif- 
„  que  cela  h'eft  pas,  dans  fod 
„  texte  Grec  »  &  qu'il  y  a  feu- 
„  Icment  ajps  Jur  un  lieu  élevé  , 
,y  regardant  vers  la  Mer  :  &  que 
„  cela  fe  contrarie  ,  6c  eft  fu- 
pcrflu  ,  de  dire  du  haut  d'u 


Vient  trop  tard  ,  &^  ne  fVappe  ,»  tour ,  aprè^  avoir  dit ,  ajps  aie 

pas  l'imagination  déjà  occupée  ^fïva^e  des  Mers  „.  Ce  Critiqué 

VJefabatTeilè.  Toll.   ^       ^  traduit  enfuite  les  deux  premier^ 

Voïés  la  i^MMir^iM  fui  vante.  Vers  beaucoup  mieux  que  Mi 

(  itf  )  ChanO.    yoit  d'Un  roc  DkspRE'AUX. 

xAutant  que  peut  un  Homme  .  en  regatdani  U  mer  j 
Sur  un  rocher  a^s  »  voir  i^efpace  dans  tair. 

(17)  envej^anklamagn^eenee  appelle  en  cet   endroit  i    tkhe 

de  cette  Hyperbole^'}  LoNGiN  n'em-  Hyperbole  du  Grand  fignifîe  pro« 

ploie  ^M  ici  le  mot  Hyperbole  .  prement ,  cette  penfte  d'un  Subii^ 

icommc   technique.    Il  le  prend  me  extraordinaire  i  &  mieux'en- 

B&nèriquemenc  &  dans  fa  figni-  core  :  le  Sublime  extraordinaire 

ElBAnon  propre.  Aioû  ce  qu'if  éf  teste  fn{ée,  H  ne  s'agit  poini 


ijg  TRAITE^ 

faire  un  fécond  ÙMt ,  ik  ne  trouveroient  pas  àffè% 
d'efpace  dans  le  monde  ?  Ces  peintures  auffi  qu'il 
fait  du  combat  des  Dieux,  ont  quelque  chofe  de 
fort  grand ,  quand  il  dit  : 

(i8)  Le  Ciel  enretemH^  &  VOfympe  en  tremblai 
Et  ailleurs  : 

(  ip)  L Enfer  s'émeut  au  hruh  de  TSfeptùneen  furie, 
rhaanfort  de  fan  throHe,  U  filit ,  il  s'écrie: 

Re  MA  RQ^U  ES. 


encore  Ici  <îu  "Sublime  des  Ttopet,  te  fauflc  »  ^e  yizxt  qu'elle  ^toît. 
D'ailleurs  les  penfées  fie  les  ex-  ou  du  moins  vraifemblable. 
piertioas  ,  qui  rc^ardeût  Dieu  C'eft  i  qttoi  fe  réduit  ce  qu'il  en 
-  f  -L_/.-.  J..Î —  _-  #-__.  jjj  ^  quoiqu'il  s'exprime  tout 
ditttrcmmeqt.    Voies    dans  le 


fie  les  chofes  divines  ,  ne-  font 
jamais  Hj^perMquet  ,  c*eft-à- 
di'ré  ,  «*  àelA  du  vrai  i  mais 
^(lA6e  meiibtijites  ou  tapit'notL 
^es  ,  c'eft  -  à  •  dire  ,  fetitts  ou 
^és,  Ca». 

M.  Ptkrctidatiis  Ta  i^er/ton,  s'ac- 
itOrdeavec  la  Itlo'te  de  M.  ^'•W*- 
'wnnier,  U  obferve  dans  one  A'- 
tkat^ ,  ^tti^Hotnifebatnt  ï'éten- 
tlnb' ,  que  fc!i  clfevaux  des  Dieu^k 
•Âraachiflent  dHtu  fadt  ,  &  là 
^brtéede  la  Vtfb'd'uh  Hômiïie 


Itt.  Tome  la  Jr.  ijfUjùou  CH' 
tiq»e  ,  p.  Z6U 

(i8)  Lf  Ciel  «ce.  3  //W. 
tiv,  XXI.  Vers  388.  Desp. 

Mot  à  mot  :  Le  grand  Ciel  em 
retentit  au*  en-virovs^  &•  i'Otimf 

(19)  VlEnTer  ficc.  1  Iliad.  Uv. 
XX.  Verttfï.  Desp. 
.  1  ^.  Le  Grec  dit  à  peu  près  moc 
à  taot  :  PlÙTON  ,  l{oi  de*  Enfm 


ponce  av  i*  vue  u  uit  nuiuujc  •     •  u.x\j\. .    rmiurt  ,   ^vt  an  £:.Mfvr9 

éui  du  'haut  d*un  "kàc  au  bord  à*  eut  mtmepettr  là  bus.  Plein  ir 

«e  la  tticf  ,  WJgttrdfe  l*efpace  îift-  ^rtr/fiwf  ,  il  t*éUhca  de  fe»  ihine  , 

-Atiiénfe ,  ^tre  les  eaûx  lafflent  d  (^  (W4  ,  if^rta j  U  crainte  que  Ne»- 

iKcoa  vert  devant  lai.  Cette  idée  ifûiit ,  4<0>if  ^j  cenps  ébranlent  ta 

Itfi  ipdirott  kfles  ^âfnât  ;  mais  'tJrWk,   ne  tynfrwvrît  par  en  haut  t 

H  trthlVfeccBc  de  ItwJ^^  plus/à-  <►  '4i»e  Ir/  demeures  terribles  À  U 

'Mine  ,  vu  Ce q»'»/ d^iie  ,  ^e  tnt  ^i/Mv*.  'A/f /  ^  'dégoûtantes ^  d*  ^ 

Tefpace  du  ^mtMle  nêftifirâit  pat  <À  Us  VleiCxmiiku  in  ont  Urrem  ,  M 

^détêk  fams  pareils  ÀtfelUi  des  che.  pétuffènt  aUk  ïeuk  des  Morteù  «• 

*uaiik  Ues  J>iei^,  Je  ftlïs  pluftdt  des  Immortels, 

^  Vst^is  ^  M.  SitviefH  ,  ùiii  1^.  *'  Qpe  de  chdfels ,  4it  i>efi 

i  Liv.  m.  Chap.  IV.  )  f^t^fOche  ,>  tnaréfl,l\i\d»  p.  i  lô.^ui  ne  fooc 

à  nôtre  ij;iMiMv  kl'cVon:  raanoué  •«>  point  dftM  k  ^Mfte  Grec  »  par 

de  iufteile,  en  rendam  par  ion  t^,  inc»>aci«é  de  ftritc  le  Cens,  Il 

iaterpcftution  U  pen((^e  d'Homê-  ,*  y  «  feuleineat  : . . . 

^  DefimfrômeU'S^éiamce  ,  »/«ir^,,  UfNttAle^  iPiraim 
„  tifte  éueênp  de^Heptunème-ia^  éln/ettmit 
fy  N«  ^/e«èT/r«  Phânwtr  de^/sidemetiii'ê^mtre  ^ 


t>tr  StJÔLiMÉ.  Chàp.  Vît.  i|j 

Il nfeurque  ce  Di$Uy  dans  c$t  affireupe feJQUTf 
D'un  eouf  de  fou  Trident  ne  fa^e  entrer  k  jour  ». 
Et  fgf  le  centre  ouvert  de  lu  Terr^  ébranlée  y 
Nefajje  voir  du  Styx  la  rive  defolée  ; 
Ne  découvre  aiuc  Vivans  cet  Etupire  odieux  > 
Mhoné  des  Mortels  ^  &  craint  même  des  DieuXh 

(  xo)  Voycarvous ,  mon  cher  Tercntianus ,  là 

R  E  MA  R  <IU  £  S. 


iy  Mais  la  difficulté  de  n^  irfcttre 
M  dans  le  Vers  qiK  ce  quMl  faut  ^ 
4,  fait  qu'un  ^<>^'' »  qui  o*a  pas 
I,  la  force  (Je  prçfl^r  le  Tcps ,  y 
l,  joint  des  Vers  entiers  ,  qui  ne 
)t  font  que  des  chopilLes  pour 
|,  faire  tenir  le  refte  j  &  pour 
„  rimer  à  ce  qui  a  ^té  dit ,  pu  â 
^,ce  qui  d^oit  être  dit  enfuite. 
^lOn  peut  aider  au  Vers  pu 
I,  quelque  inot  ajouté ,  mgis  on 
•i  ne  doit  pas  v  joindre  des  fçns , 
„  qui  ne  font  pas  dans  le  tex- 
^1  ce ,,.  Ceux  qui  veulent  tradui- 
re des  Vers  en  Vers  .  dqivcpt 
ftre  attentifs  à  cette  ooreryation 
de  Vefinarefl  ,  laquelle  rehfcrmt 
tiae  règle  eiTeutielle  i  &  pren- 
dre garde  que  fa  TraduSion  a 
4»  moins  fur  celle  de  M,  ifff- 
friatiXyYaLVZMSC  de  n'avoir  que 
Ifi  nombre  des  Vers  de  l'Origjnal. 
3".  y'ir^Uf  fi  ^oSté  de  certe 
Unage  d'Homère ,  &  Vt  placée  pn 
!  M«W  dans  le  VIII,  Uv.  de  l*H- 
,  weïdf  t  Vers  i4i  .Z4$.  Mais  cpm- 
tl^c  C^ÇÙ.  dans  une  Comjpar^ifon 
Qjti'elle  eA  .exnpipïèe  ,  elle  n'a 
pu  tout'âfait  autant  dç  fey  , 
eue  dans  VIliade,  Ce  qui  vient 
d'un  inconvénient  Infeparaële 
des  C^paraifons^  inférées  dans 
la  fiiiic  xi'ape  Ktrrétûn  ,  gjAcf 
en  teuLtàcnt  la  ms^tht  ,  éc  tcr 
6:QidHIêac  oiccflairenient ,  Cntr 
4out  quaad  «Het  font  tiQ  peu  aét 
caiiléÎBS  y  i'iinpEd|io&  «  ^uc  cecpc 


4*».  OviDfe  (  Metam,  Lîv.  Vi 
V.  jç^,  ;  afu  s'approprier  aufl| 
le  m^roe  trait ,  Iç  mettre  en  ac- 
tion ,  ainn  qu'il  eft  dans  TO- 
riginal  «  &  lui  donner  même  dé 
la  grandeur-  Mais  il  s'en  faut 
bien  ,  qu^  Ton  Image  foit  capa- 
ble de  ^r4ppe?  ^  d'émouvoic 
autant  que  le  fait  celle  d^Hçmère^ 
î^,La  terreur  d'nn  Diei^, 
,,  comme  Plitto»,{dit  M.  Sil-vatn^ 
„  Liv.  h  Chap.  III.  )  (à  pâleur  ^ 
Il  fes  cris  *  rjmpétuofît^  avec  la- 
,,  quelle  il  s'tUnccde  fon  rrônej 
„U  Terre  ébranlée  j  l'Enfeç 
„  ému  ,  tout  cela  font  d'ai^éf 
„  grands  objets.  Cependant ,  fî 
„  on  y  veut  regarder  d?  prés  , 
^,  on  trouvera  qve  ce  n'eit  pa9 
,,  U  pjtécifémenr  ce  qui  frapd 
,,  le  pUis,  Tous  CCS  mouvçmens 
,*,  ne  fervent  qu'à  fîilrp  copce-' 
^*  voir  routf  la  grandeur  U  tou^ 
,j  te  la  force  de  ifeptH^e.  t'Im^- 
t«  fi;e  de  ce  pieu  imprimée  d^nt 
»,  ces  grands  çffets ,  çf|  ce  q^{ 
M  attire  Içs  leux,  Çcî^ctentipQ, 
„  t^  ce  qui  renferme  le  Subtil 
i,  me  ,,.  Çw'  le  trait  particulier  * 
(|ue  nous  appelions  fpécial^ 
ment  te  Sublime.  Mais  ici  l'ii 
mage  entière ,  VenfnnbU  de  tous 
les  rrftits ,  ^  U  «ompto^Qf  ^ 
iî»it  dans  l'ociliinai  ,  ibit  dap^ 
les  ttêàtOàons  ,  appartieiiQeni; 
au  SuJblimf  •  490t  Uitgi»  çraiti 
dans-cet  Ouvrage* 


i(>o 


TRAITE' 


Terre  ouverte  jufqu'en  fon  centre ,  PEnfcr  preU 
à  çaroiftre ,  Se  toute  la  machine  du  monde  fur  le 
point  d'être  de'truite  &  renverfée  :  pour  montrée 
que  dans  ce  combat ,  le  Ciel,  les  Enfers ,  les  cho-* 
les  mortelles  &  immortelles ,  tout  enfin  combat-* 
toit  avec  les  Dieux»  fie  qull  n*y  avoit  rien  dans 
la  Nature  qui  ne  fuA  en  danger:  (21  )  ^  Mais  il 
faut  prendre  toutes  ces  penfées  dans  un  feiis  aile- 
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ifCT  :]  Ali  foiet  de  la  ^^nutrqut 
que  Longin  fait  ici  ,  M.  Pearce  dic 
en  Homme  de  gode  ;  Magnifies 
tlla  Deorum  fugnantinm  lUfcriftio  , 
mtcbrrvim  ,  née  planins^  tteefubli^ 
fnius  ,  qitam  efi  apnd  Longinmnt , 
exbUcari  c^  qnafi  ab  «cnlos  poni  p«. 
#e^.  Hoc  efl  i/rr»  Critiei  pofft  vfr- 
tntes  Scriptotmn  (^  dtwtt  'videre  c^ 
èpte  deftngere.  La  TraduBUn  de 
M.  Defpriatue  rend  aflés  bien  le 
fens  \  mais  il  s'en  faut  beau»* 
coupqU*elie  mérite  les  loUanges, 
que  M.  Pearce  doniie  I  VOrigméi^ 

(il)  Mais  ilfanf  prendre  &C.  } 
LoMGXK  dit  :  Voilà  des  idées  cer- 
riblesfâ  la  vérité  ;  mais  à  moin» 
que  de  les  prendre  pour  allégo- 
riques ,  elles  pèchent  contre  Is 
décence ,  &  n*ont  rien  qui  ne 
fente  rAthéïfmc. 

Plaçons  ici  quelques  réfler- 
xions  de  M.  Silvain  (  Liv.  I. 
Chap.  III.  )  Elles  ont  rapport 
aux  trois  Exemples  ,  que  Longin 
**  Il  n'y  a  rien  de 


„  U  iMmiht  fUt  faite.    Ce  f9mF 

„  exttmerdinaite  ,  qui  marque  fi 
»»  bien  toute  la  grandeur  de 
,.  cette  aâion  ,  la  facilité  ,  la 
„  promtitoUe  ,  ou  pluftôt  la  ta* 
»I)fdit6  avec  laquelle  elle  fe 
„  l'ait ,  8c  qni  peint  cela  fî  vi- 
t,  vcment ,  qu'on  croit  voir  de 
„  Tes  ïeux  la  Lumière  naître 
„  dans  l'inftant  même  que  U 
/»  parole  fort  de  la  bouche  de 
,t  Dieu  ;  cette  Exptedîon  ,  dis* 
yf  je ,  efl  incomparable.  Il  ne 
„  s'en  voit  de  pareilles  ,  que 
>,  dans  VEcriture  i  fi  ce  n'cft 
„  qu'on  voulût  mettre  en  ce 
,y  rang 'là  un  Vers  à*Homite  ^ 
vt  aui  femble  avoir  quelque  cho- 
,,  le  d'^apptochant.  Cell  dantf 
»,  l^endroit  oà  Thétis  va  priée 
„  Jupiter  de  vanger  AchitU  Ton 
„  fils ,  ^\i\Agémemnôn  avoit  ou- 
„  tragé.  Jupiter  dh  i  cette  Déel- 
»,  fe  :  Je  le  cembUrmi  de  gUire  % 
„  c^  pettr  -vous  en  affurer  y  fe  -vait 
^,  faire  mi  figne  de  the  ^  t{mi  efl  /r 
»  S^i*  certatn  de  UJii  dtmes  ft§* 
„  meffett 


Va  citer. 

„  plus  Sublime  que  ce  trait  :  Dieu 

,,  dit  :   Hue  la  kumière  fe  faffe  O» 

,»  Il  dit  :  DU  mouvement  de  sa  teste  iMMOILJELLt 

,,  L*Olimpe  est  ebuanle*. 
„  A  la  vérité ,  ce  trait-là  eft  fort    „  mémejrhofe.  Ce  qui  convienC 


,^  beau.  Mais  il  s*en  faut  bien 
,,  qu'il  foit  pareil  â  celui  que  je 
„  viens  de  rapporter ....  Moi/e 
„  fait  voir  qu'en  Dieu  parler 
9,  6c  agir  ou  créer  a'eft  que  la 


„  à  un  Dieu  ,  &  ne  convient 
„  qu'à  lui  feul  %  au  lieu  qu'il 
,yfaut  que  Jupitn  agii&  cor* 
„  porcUement  pour  ébranler  i« 
9,  Citl  I».  U  ns  t*agit  ici  que  d« 
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Ïmque  ;  autrement  elles  ont  je  ne^fcai  quoy  d*af- 
eux ,  ^*impie  ôc  de  peu  convenable  à  la  Majef- 
té  des  l)ieux.  Et  pour  moy  lorfque  je  voy  dans 
Homère  les  playes ,  les  ligues ,  les  lupplices ,  les  iar*' 
mes  9  les  emprifonnemens  des  Dieux  ,&  tous  ces 
autres  accidens  où  ils  tombent  fans  ceffe  ;  il  me 
femble  qu'il  s'eft  efforcé,  autant  (ju'il  a  pu  de  fai- 
re 4es  Dieux  de  ces  Hpmmçs  qui  furent  au  iîege 


R 
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fBxpreffien  de  V Image ,  &  non 
de  la  chofe  en  elle-même.  Par 
rapport  à  cette  Exprejpou  ,  le 
Vers  d'Homère  ,  confîdéré  feul , 
^  aufli  Sublime  ,  qae  le  paiTage 
de  Wet/è.Mai$  à  quoi  bon  obfcr- 
ver  ,q\i'Homère  cû  obligé  de  fai- 
re agir  Jupiter  corporeHement  l 


fair 


fa  promette  ,  il  va  taire  ua 
fîgne  de  tête  :  ie  m'actens  que 
ce  fîgne  produira  quelque  efiPet 
extraordinaire.  Ainfi  quand  cec 
eftèt  arrive  ,  il  ne  me  Airprend 
point.  Je  l'ai  prévu.  Mais  ce 
même  trait  imité  par    Virgile 


VEcrkutre ,  dans  plufieun  de  Tes    dans  le  IX.'Liv.  de  VRneïde  ,^eft 
Traits  les  plus  Sublimes  ^  ne  prête»    un  trait  véritablement  Sublime  , 


t-elle  pas  à  Dieu  des  A£ïioos 
corporelles  >  Témoin  ce  Pada- 
8e  d'Ifaïe,  Chap.  XL.  f,ix. 
iiuis  menfks  efl  pugillo  atfuas  ,  c^ 
c«/0/  patmo  ponaeraint  }  i^uis  ap- 
pendit  tribus  éigitis  molem  terrét , 
(^  colles  in  fiatera.  Le  trait  d*H«> 


parce  que  le  Poëte  ne  l'annonce 

I»as  y  &  qu'il  le  fait  iouir  de  tous 
cf  avantages  de  Vlmprh,u,  Cu 
BE'i.E  demande  à  Jupiter  ,  que 
les  Vaiiïeaux  d^Enie  ne  foient 
point  fujets  aux  accidens  ,  qui 
tlétFuifent  les  autres  VaifTeaux. 


fuère  eft  inconteftablement   Su^    Jupiter  répond  ,  qu'aucun  Dieu 
hlime  dans  les  idées  de  Longim,    ne  peut  rendre   immortels  des 


Mais  doit-il  être  mis  au  rang 
de  ce  que  nous  appelions  Le  Su-: 
hlime  ?  C'eft  ce  que  fe  ne  crois 
pas;  parce  qu'il  eft  efientiel  à 
cette  cfpèce  de  Sublime ,  4c  fur- 
prendre  ;  6c  que  Jupiter  ilifaat 


navires  faits  de   la    main    des 
Hommes.  Mais  que  pour  la  con« 
tenter,  quand  ces  navires  aur 
font  remis  Enée  en  Italie ,  il  en 
fiera  des  Nimphes  de    la  mer, 
(  Vers  1 04.  ) 
Dixerat  :  idque  ratum  Stygii  per  flumîna,  Frâtrif , 
Per  pice  torrentes  atrâqut  'votagine  ripas 
jiuntiù  ,  &•  totum  nêtu  premefecit  OlympMn, 

VIGILE  avoir  femi  le  défaut  de    •    x**.  M.  SUvain  convient  ci^- 
l'invention   d'Homère,    Il  fe  la    fuite  de  la  Sublimité  de  V'image 
rend  propre ,  en  la  corrigeant.       comptifcdaos  ces  deux  Vers  : 
Neptune  ainfi  marchant  dans  ces  'vafies  campagnes 
Fait  trembler  fous  fes  pieds  C^  forlts  f^  lÊontagnes, 

^  Mais  ,    ajoute-t-il  ,    je    fuis    „  fage    de  U  Lumière  ,  aulC- 
»  beaucoup  plus  touché  du  paf*    *>  bien  que  de  tous  les  autres  de 

R  xii 


164.  T  R  A  I  T  fe' 

de  Ttt^tx  dt  ^*àa  côAtrâifd,  desDleuKinémef 
ilt  en  a  fait  de$  hommes.  Eneoreles  fait-41  de  pi- 
té  condition  :  car  à  Tégard  de  nous ,  quand  nom 
fômmes  malheureut ,  au  moins  ayons-<ious  la  mort 
^ùi  eft  tommè  un  port  alTuré  pout  fortir  de  noi 

K  £  H  A  it  q^  V  M  S^ 


9,  VP.critwt  ,  qui  Fe^Temblent  à 
,,  celui-là.  Comme  , , .  lorfque 
.,  Da-vid  répréfcnté  Dîtu  1pr*t  à 
,,  exciter  une  tempête  ftir  la 
«,  met  :  U  pttrU  y  les  'Vents  ac*. 
„  towtM ,  O*  UsiUts  4é  U  mer  s*i* 
^yièi/fii^,  M«<s  il  ne  les  calœc 
t,  ]>âs  avec  moins  d'empire  &  do 
y,  facilité.  //  change  VA^ttUon  en 
^^Zéphire^  C^  Us  flots  fe  taifemK 
,,  Ils  font  plus  quelquefois ',  ils 
„  tlirparoi(îent  &c  s*ab^ntiHènc 
f,  à  fa  parole.  Jlpatta  a^te^  me. 
„  nétes  à  U  Mer  ^  t^  eUe  fin  fi- 
j,  thit.  Toute  la  Nature  obèfi 
«,  dans  rinftanc  â  U  voix  de 
,,  foo  Créateur.  VJitrnmrt  ne 
M  ikigne  pas  quelquefois  le  maiv 
,,  qUer .  &  elle  le  fuppôfe.  Dieik 
l,  4i^/>r/fe  tt  Ciel ,  (»•  |7  dit  -à  U 
„  ï'er»»  ;  Séparés-meinten  pempk, 
Pi  Qui  peut  douter  que  cet  Or- 
y^  dre  oe  s'exécute  »  quoique  ce* 
,,  la  ne  foit  point  marqiié . . .  ^ 
„  Peut-on  n'être  pas  faifî  d'ad* 
,«  miration  àces  mots  :  lia  feu 
;»  té  fes  regards  ,  (^  /«  /«T^mmim 
„  99f  hé  dîffipêes  »  Il  y  a  pour- 
,,tant  un  autre  endroit  uir  le 
,,  même  ton  ,  qui  me  paroît  en- 
,,  cote  plus  fort.  C'eft  dans  cet 
„  admirable  Canttqite ,  que  Dieu 
^,  dicèa  de  fa  propre  bouche  à 
,,  5f4iyr.  Le  ScigtituT  aprts  avfeir 
•,,dit  ,  qu'il  Mtermhieroit  les 
,,  Impies,  &  qu*il  ferait  ceffrt 
,,  leur  mémoire  .il  ajoute  :  i'a» 
,iW'',  OH  rentes  \  UïmiUtt' 
-,  NAM  SUNT  ?  En  vérité .  il  n'y 
;,  âtiut  Dieu  qui  puî/te  sSîtpH- 


t«  que  Dieu  qui  pui{!ê  agir  cie  la 
„  forte.  On  voit  »  on  fent  daua 
»>  tes  parôtes ,  qu'il  n*a  pas  pluf- 
„  tôt  ouvert  la  boache,  que  cet 
„  Impies  ne  font  plus  i  &  quo 
>y  dans  IMntervalle  de  et  mot  ; 
„  pai  pétrie ,  à  celui-ci,  où  font" 
2»  'ils  \  ils  êtoient  exterminés  ...» 
„  Dans  tous  ces  exemples  ,  fe 
,,  qui  produit  le  Sublime  ^  c'ef^ 
„  la  vuh'  de  ces  aàions  merveil- 
j,  leufcs ,  des  effets  qu'elle:s  pro- 
,,  duifent ,  &  de  la  faêilitê  avec 
„  laquelle  elles  fe  font  ,  parcq . 
„  que  tout  cela  élève  tame  ,  êç 
,,  qu'il  Yélève  an-^tffns  de  fes  tdétf 
,y  ordinaires  de  grandettr  f^, 

3**.**  J'ai  du  ajouter  ,  dit*il, 
^  plus  loin  dans  le  même  Ciiapî* 
„  tre.que  c'ètoicauiïï  la  vufeMe  U 
,t  grandeur  ,  du  pouvoir  &  d^ 
,)  l'excellence  de  ceux  qui  lesfai- 
^  foient  (  ces  grandes  aûions  ). 
),,  C'eft  pourquoi  tout  Difcoora 
,»qui  découvre  ,  qui  exprimo 
^,  &  qui  peint  quelque  qualité 
f^  9c  quelque  mérite  extraordii 
,,  naire  clans  les  Perfonnes  ,  ne 
,^  peat  manquer  d'être  Suhlime^ 
„  . . .  Mai^  ce  qui  rend  le  Dif- 
„  cours  SnbUme  à  l'égard  des 
„  PerPônnes  ,  ce  ii*eiï  pas  tant 
„  de  mînrqucr  fe  d'exprimer  leurs 
^,  grandes  qualités  ttire^eBieat 
^,  &  en  elks-tnôme,  que  par  Jet 
„  impfrffioas ,  qu'elles  font  Aie 
^,  les  '  autres }  c*ett-à  dire  ,  par 
„  les  diîcours ,  par  les  aâion$ 
„  ifc  par  les  mouvemens  d'au- 
,,  ttui ,  qui  (bicwit  t*efièt  ota  de 
„  la  tréfence ,  oi|  ^  U  g^Jin- 
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f&ifeies  ;  au  lieu  quVn  reprefentant  lés  Dieux  do 
cette  forte  »  il  ne  le$  ren4  pas  proprement  immof-f 
tels,  mais  éternellement  miferables. 

Il  a  donc  bien  mieux  réiiffi  lors  qu'il  nous  a  peint 
un  Dieu  tel  qu^il  çft  dans  tqute  fa  majeOé  dcûi 


n  éeat ,  ou  du  pouvoir  de  €ct 

•,  Perfonnes.   Le^  £xcmple$  fe- 

,t  ronr  enteodre  ma  vet^ihe.  Va- 

,,<i/fd  dit  fur  le  PàiTage  de  la 

,»  Mer  tougt, . . .  l^  Mtr  %fit  y 

„t^  eUe  s'enfiêii, , . .  Ces  paroles 

„  { font  ;  une  Image  de  la  gran- 

„  deur ,  de  la  gloire»  6c  de  la 

„  Majellé  de  Oieu.«On  la  voie , 

,,  on  la  feot  «  &  pour  ainfî  dire. . 

,,on  la  ntefurt.   Mais  ce  n'en 

^y  pas  dineâctnem  en  elle-  même, 

,,  c'eft  indireâemtnc  ;  c'eft  dans 

,,  le  mouveinem  ic  dans  Tac^ 

„tloii  du   Jourdain   &  de  la    „         ,  

,,  Mer ,  qui  fuient  devant  la  fa-    >>  feule  de  Dieu ,  ^ui  les  leur  fît 

^ce  du  Seigneur,  Ainfi  ce  n*eft    „  faire.  Homère  du,  parant  dt 

ii  pis   projfrement   ic  uniqae-    „  NirrUNi  : 

,,  //  dttelU  fom  char  ,  ^  montant  fiertmf^  . 
,,  Lui  fait  fendre  tes  fUtf  de  ^hinfmde  Elément' 
„  Dis  «•'««  le  tmf  mareberfier  cet  liquides  planes 
,,  D*aife  on  ewtind  fanter  les  pesantes  B^laipes  , 
,,  VEaif  frémit  fous  le  Dieu  ^i  Ini  doftnf  la  lai  ^ 
„  Bt  femoh  étyec  pUifir  reeonnotjîre  fou  ^oi , 

;»  Car  que  Teau  s'eacrouvre^&    „  foit  la  vue  feule  de  Kepumt  ^ 


«•ment  Timage  de  ce  ipoure- 
„  ment  &  de  cette  aâiqn  dit 
„  FUuve  fi^de  la  Mer ,  quoique 
,f  fort  extraordinaires ,  qui  taie 
„  Id  le  Sublime ,  c'eft  principa* 
„  lemenc  Tidée ,  qu'ils  donnent 
„  du  Seigneur. . .  .  Quand  mê- 
«,  fpe  Us  f^ioas  I  attribuées  aux 
„  cbofes  inanimées ,  ne  feroient 
„i>a$  aufli  prodigieufes  en  foi» 
;,  ni  aufli  contraires  à  Tordre  de 
,,  la  Nature  que  celle-ci  ;  l'I« 
„mage  ne  laifleroit  pas  d'en 
„  être  fort  SakUme  ;  s'il  paroif* 
foie  ,  qqe  c'eft   la    préfence 


«faite  un  efpéce  de  frémifle- 
9,  ment  fou^ifB  clifr  ou  fous  un 
„  vaiflèau  ,  &  que  les  Baleines 
tt  fautent  d'aile  â  laviil:  dçfluel«- 
M  Que  ol^ct  agréable  ;  cf  fçm 
M  des  aâioQt  l|c  dep  Qaouvfmei^f 
,,  fort  aaiureU  i6c  fot%  ordinai- 
»,  res  I . .  •  VBerim*  dlfant.quel' 
M  que  pal:t,q^e  Us  0aleiAesy< 
»,  feiiopt  dam  les  eatus  ;  5NI  du 
y,  moiny  ces  aûiona  fooyt  in^- 
M  ment  au-defTous  de  celUf  ^s 
».Mcrs«  qui  s*eBfuient»&  des 
.  „  -Fleuves  >  qm  jrçqionMfit  k  ie«t 


ti  qui  excite  ces  mouvemens ,  & 
»,  qui  io/pire  de  U  loie  aux  Ba? 
lel^es  &  i  la  Mer  même 


r  Ha. 


,»cequieft  adm4ral>le  i  9c  ^- 
„  produit  le  S^ibUme ,  parce  qy*u 
I,  donne  une  idée  extraordinaire 
„  *:  la  grandeur  de  îteptune,  qu| 
r,^orscft  repréfentêe  90Q  pjn 
„ en  ellcmérae ,  mais  dansie» 
„  e&fa,que  fapiéience  produit. 
M  00  en  peut  dire  autanjt  de  ce 
„  ttait  d'un  VfE/iVjUi  :  Les  eémf 
as  ^  ?»  >  •  ^<'(*  l  f***  WHS  #■! 
„îwp  <►  elUs  «iM  fn^iftf-  Maisls 
^  Uilgasc  de»  agrof  v«u  jjée^ 
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grandeur ,  8c  fans  mélange  des  chofes  terrdlres  1 
{,%z)  *  comme  dans  cet  endroit,  quia  eflé  remsa- 

3ué  par  plufieurs  avant  moi,  oîi  il  dit  en  parlant 
e  Neptune; 

(23  )Neptune  ainfi  marchant  dans  ces  vaftes  campagnes^ 
yait  trembler  fous  fes  fiés  &forefts  &  montagnes^ 

^t  dans  un  autrç  endroit  : 

(  24  )  li  attelle  fon  char  »  &  montant  fièrement , 
Lui  fait  fendre  les  flots  de  r  humide  Élément. 
Xz$)Désqu'onlevoitmarch&rfurcèsliqu^es  Plaines^ 
P'aife  on  entend  fauter  lesfszantes  Balaînes. 

R    £  M  A  R   <IV  E  f. 


.,  à  cet  égard  la  crainte  &  le$ 
,,  mouvemens  de  la  Mer  :  JLe^ 
^,  Cityi*  racamtnt  U  gloire  dn  Set- 
.,  gn4i»r.  Le  fcur  le  dit  au  'noier  ,  c^ 
„  U  tuùt  â  U  mût  ;  c^  le  Fitma-  ■ 
^,  ment  publie  qu'il  ejl  t'ourwétge  de, 
^,fes  mains.  Ce  foiltlà  des  /hm. 
9,;e>d'un'e  juucffe  &  d'upe  Su- 
^,  blimité  divine.  Le  tour  le  dit  du 
^tiour.  Qui  eft-ce  de  nouf  qui 
,»peut  entendre  cette  vpîx  & 
•,  cet  entretien  ,  fans  être  élevé 
9,  avec  traafport  ,  &  humilié 
î,  rout  enfettible  ?  Car  .  com- 
„  me  dit  fort  bien  Cicf'RON  : 
,,  La  penfee  des  ehofes  célefles 
j,  e^  la  ijui  des  Owuraget  da 
j,  Dieu ,  doivent  donner,  de  U  nte* 
;,  defUe  €>•  de  U  grandeur  d*Àme  à 
'y  teu*  qui  Us  contemplent , , . 
-  (11  )  comme  dans  c«t  indroit  ^ 
oui  &c.  3  Longin  Veut  dire  ,  qu'il 
li'eft  pas  le  premier  qui  (c  foit 
ftyifé  'de  faire  attention  aux 
grandes  Images  de  la  Divinité  ^ 
^ui  fe  trouvent  dans  Homère,  Les 
traits  de  ce  genfré  avoient  du. 
trouvée  place  dans  les  Ouvrages 
des  £crîv4in$  ,  qui  s'êtoienc 
•chargés  de  rêpondfe  à  ceux  qui 
•Cairoltnc'au  Fr^ct  des  Poitts  les 


(sêmes  reproches  ,  que  Ltngiri 
vient  de  lui  faire  un  peu  ptuf 
baut.  \\  faut  do.nc  traduire  ainfi 
cette  J>hrafe  y  en  U  reprenant; 
dès  le  conimencemenit..  Tout  ce 
qui  répréfente  cbés  lui  la  Di-vinité 
teUo  qu'elle  efl  ,  grande  «  pure  Cf 
/ans  tacke  ,  efl  infiniment  meilleufF 
que  ce  qu'il  écrit  des  Combats  des 
Vieux,  Mais  c'eji  uàe  matière  qu9 
plufieurs  t  avant  nous  ^  ont  exaàe- 
ment  traitée  \  f^  dit  genre  de  la^ 
quelle  efi  ce  qu'il  dit  de  NlPTUNE, 

(  %l)  Neptune Scc:'\  Iliad.  Liv. 
XIII.  Vers  18.  Desp. 

'  Mot  à  mot  :  tes  monts /pacieuji^ 
(^  ta  forêt  trembUietit  fous  les  pieds 
immortels  de  Neptune  marchant, 

(%4)  li atteHe  &c.  3  Ibid.  V. 
x6,  Desp. 

Le  Grec  dit  :■  I!  s*4vançoît  fut 
la  mer.  Les  Baleines  fortant  de 
tous  côtés  de  leurs  retraites  , 
(autoient  fous  fes  pa&  &  ne  mé- 
cpnnoiflbient  point  leur  Roi  3 
la  met  même  fe  fehdoit  d'aile, 
greife;  Cependant  fes  courHers 
voloient. 

<  1^  •)  Dl*  qu*cn  le  voit  marcher 
■fm-  tes  Uijuides  Plaines  ',    ]  Ces 

Sertiront  £ùK  nobles  ô;  fox» 


DU  SUBLIME.  Chap.  VIL  igf 

%*Eau  (x6)  frémit  fous  le  Dieu  qui  lui  donne  la  Loi^ 
Et  femhle  avec  flaijir  reconnoitre  fon  Roi. 
Cependant  le  char  vole  i  &c. 


beaaz;  mats  ils  n'expriment  pas 
la  pennée  d^Homer*  ,  qui  dit ,  que 
lorfque  Neptune  commence  à. 
marcher  ,  les  Baleines  fautent 
de  tous  coftcz  devant  luy  & 
recpnnoiilènt  leur  Roy  ,  que  de 
kiyc  la  mer  fc  fend  pour  Juy 
faire  place.  Mon(ieur  Dejpréanx 
ditdel*eau  ce  qu'Homère  a  dit 
des  Baleines  ,  &  il  s'eft  conten- 
té d'exprimer  un  petit  freroifle- 
ment  qui  arrive  fous  les  moin- 
dres barques  comme  fous  les 
plus  grands  vaiiTcaux,  au  lieu 
de  nous  reprefenter  après  Ho. 
m9re  des  flots  entr'duverts  &  une 
«net  qui  fe  fépare.   Dac, 

La  TraduHion  de  ces  Vers  ,  que 
i*ay  donnée  an  public  il  y  a  quel- 


?ues  années ,  &  qui  pent-dtre  A 
té  veuë  de  Monfieur  Dacier , 
me  délivrera  4u  foupçon  qu'on 
pourroit  avoir  que  je  me  fuis  . 
fervy  de  fes  remarques  dans  cet- 
te Edition.  Ces  tnots  y-ntare  dif. 
jicitim4as ,  cÇk  iuflement  en  Fran^ 
çois  ,  U  mer  fe  fend,  TOLI,. 

La  Note  de  M.  D acier  man- 
que dans  les  Editions  de  169A. 
1701.  &  1 7 n.  elle  e(l dans  celle 
de  168).  od  ToUiiu  Ta  voit  pAfe, 
M.  hrolfette  |c  les  autres  Edi" 
temrs  l'ont  donnée  après  lui.'Pour 
entendre  la  Note  du  TradmHeur 
de  Longim ,  q^ue  je  viens  de  nom- 
mer ,  il  eft  à  propos  de  ietter  le^ 
ïeux  fur  fa  Verfîon  des  Vêts. 
d*Homère  cités  en  ^ec  endroit  : 


^Ille  per  undat 


Pergit  Mgens  citrriun,  Lin^nunt  penetralia  Cete 
^ifmrisy  O  domittumfaSlo  agmine  circumfnitant, 
Jpfian  Utitia  tumidas  mare.dijpcit  undas 
Jmpeteqne  aiigerùm  •voUctU  xioUt  axis  equomm. 


VEditim  de  1735.  <**"*  ^  ^*'* 
fie  Toliius ,  au  lieu  de  mare  diffi. 
tit  tmdas  ^  porte  :  mttre  difidit 
tmdas.  Ce  qui  ne  change  rien 
au  fens  :  mais  ce  qui  ne  fauroic 
faire  le  Vers.  La  fecoAe  Sillabe 
de  dif[idit  eft  longue.  Difficio  ^ 
dijpcert ,  eit  un  Dérivé  du  Verbe 
Jecare. 

\x6)  /remit  fous  le  Die»  qni 
U» donne  ULoi,"]  Il  y  a  dans  le 
Ctec^qne  l'tan^n  'veyant  Neptane^ 
fe  ridnt  f^  fembloit  fomire  de  f^e. 
Mais  cela  feroit  trop  fore  en 
noftre  langue.  Au  reite  j'ai  cru 
<qtte  fetm  reconnoiflfon  Mjê^  ,  feroit 
quelque  chofe  de  plus  fublime 
^e  àt  mettre»  comme  U  7  « 


dans  le  Grec  ,  que  Itt  'Baleine» 
reeonnoiffent  leur  I(fy,  7*ai  tâché 
dans  les  paflages ,  qui  font  rap« 

frortez  à'Homere  ,  à  enchérir  fur 
uy,  pliltoft  que  de  le  fuivre  trop 
fcrupulcufement  à  la  piftc.  Des- 
pre'aux. 

On  auroir  pu  dire  d  M.  Dep^ 
préaux  ,  quMI  falloir  traduire 
avec  toute  l'exa^itude  po(fîble  y 
parce  qu'il  s'agifloit  ici  de  n'of- 
frir aux  Lefteurs ,  que  ce  que 
Longin  avoit  deifein  lui-même 
de  leur  préfcnter.  C'eft  cette 
Note  de  M.  De/prianx ,  qui  m'a 
fait  prendre  le  parti  de  donner 
le  mot-à-mot  des  Vers ,  qui  f« 
trouvent  d«ns  cet  Ouyra^e, 
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(27)  Aînfî  le  Lcgiflatcur  des  Juifs,  qui  n'êtdîe 
^as  un  homme  ordinaire ,  ayant  fort  bien  conceu 
[a  grandeur  &  la  puifTance  de  Dieu,  Ta  exprimée 
dans  toute  fa  dignité  au  commencement  de  fes 
loix ,  par  ces  (xaroles  :  Dieu  dit;  ^0  la  Lumière  fi 
faffe»  &  la  Lumière  fi  fit  :  Que  loTerrefifaffe^  la 
'Terre  fut  faite. 


î 


R  s  M  A  X 


^,V   M  S. 


(  ty  )  Alnfi  le  Legi/latmr .  .  , 
is Ttrtt  ftu  faite.']  i •.  **  Ceft  une 
„  que(lion,dU  M.  Gibeut  (  J(W. 
yyttr,  Liv.  III.  Ch.  VIII.  Art, 
„  III.  )  t*il  y  «  du  Suhlim*  dam 
„  cet  paroles  ;  Duu  du  ;  Q^e  ia 
,,  Ènmièr*  fe  fâffe  j  O  U  Lumière 
f^fm  faite.  Il  nom  paroît  qu^il 
„  y  en  a  ^  par  ce  principe ,  que 
\,  le  Commandement  a  dans  le  Dif. 
„  eoterf  de  la  dignité ,  &  par  con- 
»,  laquent  du  Grand  ,  Air  tout 
,,£  c'eft  un  commandement, 
,)  qui  par  tui^mlme  produifc  kc 
„  plus  grandes  chofes.  Nous 
,»  ajoutons  ,  que  le  N'ouï  de  Dieu 
„  eft  Grand  j  que  le  Commande- 
nt ment  eft  'Grand  j  que  ï'Exicn- 
^,  tient(k  Grande  ;  que  la  manière 
„  de  texécuter  i*eft  auHî  ;  qu'il 
M  ea  eft  de  oiâme  de  la  maniàrt 
9^de  U  dire ,  qui  é(l  pleine  d'au- 
,,  toricé ,  fie  la  plus  propre  pour 
M  marquer  uoe  PuisUoce  abCo- 
»,  lue  ,.,.  Cette  obfervatiou  d*ua 
Éihétettr  habile ,  qui  considère  la 
chofe  du  tâté  des  reiTources  de 
fofl  Ah  ,  cfttstsûn^neju  Jui^e. 
^O  e&et  ,  £  unt  de  grands  traits  , 
fhwis  dans  ua  h  petit  efpace , 
neibroiLoieiit  pf»  une  Imaga  Su» 
kitmeiou  ppurroic  £buteoir  i 
Immi  droit ,  qu'Aucune  Image  ne 
ssériteceiiom.  Loa^enuaraoç 
Imv^Qn  4fi  fa  ^if^m^*, 
M*  Albert  avoic  prouvé  d'un^ 
•poe  manière  Ja  Sublimité  dji 
paflâie  ie  M»ifi .  hm^  iiif:#nM44f 


l'extrait  du  TtaitS  de  Lonpm  ^ 
dans  le  I,  Tonte  de  Tes  Jugement 
det  Sa'vans  9cc.  Il  f  fait  des  ré- 
flexions  judicieules  ,  êc  dont 
quelques-unes  méritent  une  tt^- 
tention  particulière. 

X**,  Mais  ce  célèbre  pa(fàse 
eil-il  véritablement  Sublime  ?  M, 
Def préaux  Sc  M.  9«&n-f  ,  fuivis 
d'une  foule  d*^edamatemrs  ,  (ii. 
fênt  (  OnL  M.  Hue»  &  M.  £^ 
C/«rc  ,  accompagnés  d'un  petic 
nombre  de  gens,  quipenfetK, 
éiCcnvMfin,  roCt  n'erre  ai  de  !'#« 
vis  des  uns ,  ni  de  l'avis  des  au- 
tres ;  ou  ptuftot ,  je  diis  en  mê- 
me-tems  de  tous  les  deux.  L*/- 
i*»tf|e,dont  il  s'agit , considérée 
feule  &  détachée  de  tout  ce  qui 
la  précède  ou  la  fuit  ,  en  un 
o^  conCidécée  telle  fue  Linfùf 
la  préfente  «  ellt  à  mon  gc^ .  U^ 
modèle  je  plus  parfait  du  SMl, 
wf  >  fie  ie  fuis  f  ^  cet  ég^rd .  â^ 
fentiment  4s  H-  JJeJfàeat^r^ 
Mais  ie  4ens  de  relire  exprès  , 
avec  l'attentioo  U  plps  grande  , 
tout  le  I.  Cbap.  de  la  Qeni/e, 
Dans  la  fuite  de  la  Harrati^  ^ 
Motfe  ,  cette  admirable  Im^ge 
O'a  rien  de  SuhKme  \  if.  dans  «ç 
point  feulement ,  je  donne  ai^ 
de  cauCe  à  M.  HMef,  Apu}  |f 
concilie  les  deu^  opinions  ;  ^^ 
lÀns  dcre  d'aucwn  parti  •  je  fuif 
e«2  jx^me-tems  <ie  tous  Us  4caXp 
Au  xç&c  ^  ce  ^ue  jp  d\$  ,  »9 
4oû  ftcntçjxUe  ((U/e  ^  Si9fif9tS 


DU  SUBLIME.  Chap.  VII.  2^7 

*  Je  penfe^mon  cher  Terentianus ,  quie  voiw 
ne  ferez  pas  fâche  que  je  vous  rapporte  encore  ici 
un  patifage  de  noflxe  Poëte,  quand  il  parle  des 
hommes  ;  afin  de  vous  faire  voir,  comme  Ho- 
mère eft  héroïque  lui-mefme ,  en  peignant  le  ca- 
raôere  d'un'  Héros.  Une  épaifle.  obfcurité  avoit 
couvert  tout  d'un  coup  Tarmee  des  Grecs ,  8c  les 


^  nôtre  idée  particulière  da  I«- 
blime.  Il  en  eft  couc  autrement 
ibns  les  idées  de  Lêugin  %  Bc  le 
I.  Chap.  de  la  G«»ife ,  difcuté 
félon  les  principes  de  ce  ^éttwr^ 
ne  peut  manquer  »  malgré  la 
Simplicité  du  Stile  «  d'oéirir  une 
X4rr4iM»  appartenante  au  Gemv 
SubUmê  d'Ehtimtnct.  C'eft  VeSiet 
de  la  grandeur  des  Objets  ,  que 
ce  Chapitre  préfente*  6c  de  la 
titeiTe-ayec  laquelle  les  faits  y 

SU  dh^»'  HBo  titlus 
Ces  deux  petits  mou  :  ilcU  ti- 
tim  ,  peignent  d'une  manière 
Jiifr/siMia  promtitade  avec  la- 
quelle JfeptMu*  Ct  fait  obéir  dans 
ion  Empire.  Le  diâumfaiUin  des 
Latins  t  &  nôtre  duffi  têt  dit ,  aujfi 
9^  {kit ,  qui  n'a  lieu  qub  <ians  le 
Stile  fimpk  &  âimilier  »  CoOt 
plue  lents  que  l'Expreflion  dfc 
VirifU,  Il  y  a  quelque  paît  dans 
Borner*  «  dit  M.  I.'  Ftbvrt  ,  un 
menu  ceUriêu  «  qui  l'emporte  de 
^aucoup   en    rapidité    fut  le 

4*^9    cittMf, 

4«.  M.  Defpriéittjt  ne  traduit 
pat  ezaâemeut  Ton  Aoteor  , 
dans  la  manière  lie  préfeoter  les 
paroles  deMoifi,  Il  en  a  reçu  , 
«omme  on  Ta  vtr  ^  de  la  pàtt  de 
M.  Huet  &  4e  M.  2.e  CÙnc  des 
leprochcs  ,  auxquels  il  répond 
«fiés  mal  à  la  liode  ùl  X,  l(éfie^ 
•étiim,  Voi/:i  cooMaMit  tt^^'s  ex- 
ppfe  les  parolet  ta  queftion. 
fpt^Àit  ;Qpoi  iJiiftJéUmun 


font  racontés. 

3**.  Je  tais  ici  fbn£bion  de 
Phiioloxne  \  le  c*eft  uniquement 
par  rapport  â  VEMprejlhn^  que 
j'oppofe  un  tra|t  de  yirgtk  au 

Sailage  de  3#«i/r.  Dans  le  I.  Liv. 
e r£»e(<E/r , après  le  Discours, 
que  Neptune  fait  aux  f^ents^Cut  la 
tempête,  qu*ils  venoienc  d'ex- 
citer fans  Ton  ordre»  le  Peëte 
dit  ,  Vers  14t.  en  parlant  de 
Neptumb  : 
mmldé  ét^àora  pUcat, 

foit  y^  la  Lttmière  fut  :  C^e  U 
Terrefoity^  U  Terré  fut.  Cette 
interrogation  ,  Quoi}  n'eft  pas 
mife  U  fans  de^ein.  Nâtre  ^hé. 
teur  ,  Difciple  d'Ammanims  6c 
d*Orijçifie ,  avoit ,  au  moins  en 

5 encrai ,  quelque  idée  alUsnette 
e  la  Divinité.  Comme  il  ne 
trouvoit  point  -dans  Homère  6c 
dans  les  ausres  Auteurs  Pa'tens» 
•que  la  Puiffknce  Di-vine  fut  ré- 
préfentée  par  des  fanages  aflés 
grandes  »  fitlon  Tes  idées  }  il  a 
recours  Â  celle  qu'il  emprunte 
iciiie  MeMt  \  8(  veut  qu'elle  EaSc 
fur  refptit  de  iès  leûeurs  U 
même  imprei&on  1  qu'elle  avoit 
faire  fut  le  lien.  Dieu  mr  i  en 
ttoutani  :  i^  ?  c'éft  comme  i*i\ 
difoit  :  Frenk  garde  i  «r  §iti%^ 
fuivre  \  Remarqué*  bien  cette  Imêr 
ge  :  QÎte  la  I.VMiaa.1  aorr  ,  et 

LA  LUMXEB.£  H7T  }  Ql»  LA  TJUI.- 
HEfOrr,  XT  LA  TXMIE  K7T.  Ce 

qui  GOAceuc  la  Teice  ji'oftipràc 
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empêcholt  de  combattre.  £n  cet  endroit  Ajax ,  ne 
fçachant  plus  quelle  refolution prendre,  s'écrie  : 
(28)  GrandDieu-^chaJfela  nuit  qui  nous  couvreUsyeu»^ 
Çip)  Et  combats  contre  nous  a  la  clarté  des  Cieu^. 

K   £  M  ji   R   (l    V   £    s. 


^ns  le  Texte  de  Meïfe,  La  def- 
lus  M.  Htut  &  M.  Lt  Clerc  ont 
préceodu  ,  que  Longin  n'en  avoit 
Jamais  lu  les  Livres  ,  &  qu'il  ne 
les  avoit  cités  que  d'après  quel- 
que  extrait  informe.  M.  Def^ 
frémux  de  fon  côté  ,  dit  que  c»eft 
principalement  pour  que  l'on 
ne  fît  point  ce  reproche  à  Lm- 
gi»  »  qu'il  avoit  (upptimé  le 
<««>  >  dans  fa  Traduâion.  Mais 
par  cette  raifon  il  falioit  bien 
pluHôt  retrancher  les  paroles, 
4|ue  Lomgim  ajoute  enfuite  de  cel- 
les de  Motfe,  Il  s'agiflbit  de  tra- 
duire exaûement  un  Khétei*r^ 
qui  parle  en  Homme  de  fa  pro- 
IcÛlîon  ,  .&  dans  la  fîtuatton 
d'efprit,  que  l'ai  dépeinte.  Frappé 
lufqu'â  l'excès  de  l'Image  d'une 
Volonté,  dont  les  Comniande- 
iBcns  s'exécutent  fur  le  champ  , 
te  fans  qu'aucun  Agent  fe  mêle 
de  les  exécuter ,  JLow^in  travaille 
à  ce  que  Ton  Leâeur  en  Toit  auffi 
frappé  que  lui-même.  C'eft  pour 
<ela  ,  que  par  une  réflexion 
d'admiration  ,  U  changeant 
l'objet  de  t*Imagey\\  ajoute  après 
-les  paroles  de  la  Genesb  :  HfeU 
Terre  fait ,  C>-  U  Terre  fut.  Cette 
iïmple  répétition  de  l'Image  , 
fufhfatite  pour  le  Leâcur,  eft 
la  même  chofe  que  d  Longin , 
entouré  dans  fon  Ecole  d'une 
foule  de  Difciples ,  leur  avoit 
dit  à  la  fuite  des  termes  de 
Moïse  :  yoïés.'vom  que&e  étonnant 
te  f^  Sublime  Image  cet  Ecrivain 
trace  de  la  Pniffance  de  fan  Dien  > 
Ce  Dieu  parle  j  ce  tjui  nUtoit  point , 
^  Çkaum9  des  ib^fit ,  qm-  corn" 


pofent  cet  l/tù'vers  ,  *Jt  unttfm^ 
ment  l*efel  d'nn  fimple  aSe  de  fa 
•volonté,  i^iêe  U  Terre  fait ,  C^  /«» 
Terne  fitt.  C^  U  Mer  foit  r  ^àf 
Mer  fnt  &c.  Je  reviens  à  l'io- 
terrogatioD  fupprimée  par  M. 
DefpréaHx,  Ce  n'eft  qu'un  mot, 
mais  ce  mot  exprime  tout  ce 
que  Longin  pcnfe  des  paroles  de 
Mo'tfe,  Ce  mot  prépaie  à  la  ré^ 
pétition  ,  qu'il  va  faire  de  l'J- 
mage  comprife  dans  ces  mêmes 
paroles.  C'eft  un  de  ces  traits 
caraâéridiques ,  qu'un  Traducr 
teur  doit  toujours  rendre  fcru- 
puleufement ,  parce  qu'ils  ré- 
préfement  l'cfprit  &  les  Inten- 
tions de  l'Auteur.  ^ 

^'*.  Dans  le  paflâge  de  la  (V. 
ntfe  ,  M,  I>efpréanx  de  voit  moins 
s'attacher  au  Latin  de  'la  ynt- 
gâte  qu'aux  termes  Grecs  xstp», 
portés  par  Longin,  Je  les  ai  tra- 
duits  Littéralement  ,  ainfî  que 
l'ont  fait  M.  Pearce  &  M.  l'Ab- 
bé Gori  dans  Jcur»  Verfions  ;  & 
par  là  nous  nous  trouvons  d'ac- 
cord avec  le  Texte  H-ébren ,  doDC 
V Image  a  toute  une  autre  viva- 
cité que  celle  de  laKW^4re.Voïé» 
Tome  m.  page  j^.i.  ^s^^^^V*^ 

* (  i8  )  Grand  ^ieH,chafe  &c.  ] 
Jliad,  Liv.  XVII.  V.  «4^-  I>£SP. 
(19)  Et  combats  conltre  »»m  ]  Il 
y  a  dans  HoMf  re  ,  Et  après  celm 
fais  nom  périr  Ji  tu  'veux  À  la  clarté 
desCienx,  Mais  cela  auroit  edé 
fbible  en  nolîre  langue,  &  n'a»- 
roit  pas  H  bien  mis  en  jour  la 
Remarque  <k  Loi»^«,que,Bi  Mm- 
b4$s  Hntre  wtU'^  &c.  Ajoutez  h^K- 


DU  SUBLIME.  CiîAP.  Vïl.  xâf 

(30)  Voilà  les  véritables  fentimens  d'un  Guer- 
rier tel  qu'A jax.  Il  ne  demande  pas  la  vie  ;  un  Hé- 
ros neftoit  pas  capable  de  cette  bafleffe  :  mais  com- 
me il  ne  voit  point  d'occafion  de  fignaler  fon  cou-* 

àc  dire  I  Jupiter  ,  combatt  ton-    certes  ,  en  cet  endroit  HoRlêrc  fétr» 
tire  n«m  ,  c'cll  prefquc  ta  tnêmc    tage  les  pajfiom  de  fùn  Héros  ,  «&• 


choie  que  Fm  nous  périr ,  puif- 
quc  dans  un  combat  contre  Ju- 
piter ,  on  ne  (çauroic  éviter  de 
périr.  Dis». 

Les  paroles  d*Homhe  citées  par 
*•»;?*"»  veulent  dire:  Maisé-vws^ 
JOPITEK  ,  délrurés  les  Grecs  de  ces 
tnébres^  ramemis  U  cUrti Jattes  qttt 
nos  ienx  -vwent^  <^  faites.nous  périr 
mime  m»  grand  four,HoUEKE  ajou- 
te :  fi  telle  efl  'vâtre  'volonté, 

<  30  )  9^oiia  les  'véritables  fen- 
iimens  ,.  .Tel  qne  Mars  ]  1  •.  Il 
me  femble  •  qae  tout  ce  que  j*m- 
dique  dévoie  être  traduit  de  cet- 
te manière.  Ce  Mom/ement  e/l  'vé- 


lui-même  ne  fait  autre  chope  ffu^en-m 
trer  dam  une  foreur  pareUle  À  ceUi 
du  Dieu  MARS  &C. 

1*.  M.  Sil-vain  dit ,  liv.  I.  Ch. 
V.  à  propos  des  paroles  à^j^iax  : 
'*  Combien  devoir  être  au-de(Iuf 
„  de  la  crainte  &  même  de  la 
„  penfée  de  la  mort ,  un  Hom-. 
»,  me  ,  qui  aime  mieux  s'expo- 
,,  fer  à  périr  infailliblement 
„  dans  un  combat  contre  Jupi» 
„  ter  ,  que  de  ne  pas  combattra 
y  pour  fa  Patrie  „,  Cet  Auteur 
(e  trompe  d'après  M.  Defpréanx 
&  les  autres  Interprètes  de  /-•»- 
gin  y  qui  tous  ,  i   Tezception 


ritablement  digne  d'Aîax.  Il  ne  peut-être  de  M.  Pearce  ,  ont  très- 
fènbaite  pas  de  'virvre.  C*efi  une  mal  pris  la  penfée  de  leur  Au- 
trop  grande  petiteffede  la  part  d*»»    teur  &  celle  d'Homère  ,  que  l'on 


Hères,  Mais ,  comme  les  ténibrest 
^  le  forcent  au  repos ,  l*empêchen$ 
d^  empiéter  fa  'valeur  À  ijuelqne  gran- 
de  aBi^n }  indigné  par  cette  rai- 
fem  d'être  inutile  ,  tfuand  ilfandroit 
ttmbattre ,  il  demande  aue  U  lu- 
mière  reparoife  au  plnjlèt  ,    bien 


chercheroit  inutilement  dans 
ces  paroles  de  M.  Des?re*aux  : 
Et  combats  contre  nous  ;  &  dans 
ces  autres  :  quand  il  deimit  arvoir 
À  combattre  JUPITER  même, 

%**,  La  tradudion  littérale  def 
paroles  d'^iax ,  n'oflVe  rien  de 


tertain  puifque  Jupiter  ftfufe  de  le  Vaudace  impie  exprimée  dans  le  ' 

fofverifery  de  rencontrer  dm  moins  Vers  de  M.  Defpréaux  ,  oil  dant 

MM  mtrt  digne  d*un  grand  cmer,  Bt  celui-ci  de  M.  DE  La  Motte. 

Grand  Dieu  ,  rens-nous  le  tour  f^  combats  contre  »««/  *, 

iont  M;  l^aimond  de  S,  Mord  Grecs  ,  qu'He^lvr  vient  de  re- 

(  ci-devant  p.  69,  )  fait  princi-  poufïèr  jufqu*i  leurs  VailTeaux; 

paiement    cooufter  le   Sublime  il  daiçne  leur  rendre  ia  luroiè- 

dans  .une  forte  d'impiété.  Des  re,  ahnqiCilspuiilent  dumoins 

ténèbres  foudaines  mettent  ^;«4r  périr  en  braves  gens.  Ce  n'eft 

liors  d'état  de  combatte.  Son  point  le  mépris  de  la  mon,  ce 

courage  en  eft  indigné.   Mais  n'eft  point  le  defir  de  périr  pluf- 

il  ne  defîe  point  Jupiter  au  corn-  tôt  de  la  main  de  Jupiter ,  que 

bat.  Ce  qa*il  demande ,  c'eft  que  de  celle  d*ua  Troien  ,  ce  n*eft 

fi  M  Dictt  veut  czwrmiiwr  Ifs  point  lia  niMyemcat  d'impft- 


^ 


i^o 


T  R  A  t  T  £' 


ta^e  au  milieu  de  robfcurtté ,  il  Ce  fâche  ^e  fié 

Ï Joint  combattre  :  *  il  demande  donc  en  hâte  que 
e  jour  paroiiTe,  pour  faire  au  moins  une  fin  di- 
gne de  fon  grand  cœur,  quand  il  devroit  avoit 
à  combattre  Jupiter  mefme.  *  En  cflfet  Homère  cm 
cet  endroit  eft  comme  un  vciit  favorable  qui  fé- 
conde Tardeur  des  combattans  :  car  il  ne  fe  re* 
mue  pas  avec  moins  de  violence ,  que  s'il  efioit 
épris  aufli  de  fureun 

(il)  ^^^  que  Mars  en  courroux  au  milieu  des  batailles  i 
Ou  comme  onvoit  un  feu  (i%)jettantpartoutrhorr9ur3 
Au  travers  des  forêts  promener  fa  fureur» 
De  colère  il  écume  ^  &c. 

Rs  HAR  ilV  S  S. 


'  tience  cooctc  te  Souverain  des 
Dieux  &  des  Hommes  «  qui  £ait 
^arkr  A'féx^  Il  prie  «  il  invooue 
Jupiter  i  &  i 'objet  de  fa  vriere 
eft  uniquetnenc  d'obtenir  l'hon- 
neur 4'une  mon  elorieufe»  U 
coafenc  de  périr ,  fi  tedt  tfï  U 
'voUnti  4* 'ivim^  %  pourva^tfii 
U  himîire  éclaire  Tes  exploits  » 
6c  qu'il  ait  les  ïVux  àt$  Crées  6c 
des  TfoYens  pour  témoins  des 
cfibrtsde  fa  valeur.  C'eftlavive 
QxpreflioQ  d*un  cxcrdme  amour 
4e  U  Bl<làre  ,  qui  fait  le  SiMimt 
4e  VRitclémaiion  péUhiti<jite^H^ 
wtèri  met  dans  la  bouche  de  ce 
Héros.  Il  eft  fi  faux  qu'il  m  eu 
dedèin  de  lui  pr^er  aucun  mou- 
▼ement  d'impiété  >  qu'il  dit ,  qqe 
dès  qu'^M*  eût  achevé  fa  priè- 
re;, /M^MreatMrié  de  fa  dou- 
lear.  Il  écaiva  le  nuage ,  6c  dif- 
fina  l'oUcurité.  Les  Grecs  enle- 
verem  le  corps  de  PâtruU  ^  %c 
firent  couverts  dans  leuriretrai» 
te  par  les  deux  AfAtc ,  qni  ^op- 
posèrent  i  l'knpétuufisé  d'Has- 
a*r  u  d*Bmée,  Dam  le  Siftème 
ies  Ovvragec  d'ii»mè*e  ,  «me 
f«tecz«iicw«e' peut  fwkm 


un  Dircours  impie  {  Se  ttn^n  t 
qui  connoiâôit  Homère  jnhnl* 
mem  mieux  que  nous  ne  le  con- 
noiitoQs ,  n*a  pas  pu ,  quand  il 
a  développé  les  idées  de  ce  P0tu  4 
les  expliquer  d*iine  manièce  con- 
traire à  ce  qu'elles  font  en  elles^ 
mtmt.  C'eft  donc  contre  La  ven^ 
(ktAt  X^neif*  qu'on  lui  âiit  dire  • 
q«*Af  Àse  demétktê  êm  pbêfièà  tgÈU  U 
fâm  pêreif*  »  fêmr  /kit*  sm  mm»» 
mm  fin  dig9ê  de  fm  gr4tÊd  iamr  , 
^téitd  a  ditu^iê  4'VMr  i  c»mtsnrê^ 
JO^iTEi.  mime.  Au  lieu  de  cei 
derniers  Mots  ,  Lângim  dit  à  U 
lettre  ;  pmfy»«  Jupiter  M  réffU» 
Ceft.à-4ire  ,  pêùf^U  refile  de 
l*êJf4mir  f  pÊtêftp'UpN  dieÛM  pmâ 
lu  Trçïens  contre  Us  Grecs  %  mUfm 
mfU  ne  veut  pas  permeure  à  ces 
dentiers  d^erdrver  le  corps  de  Pa^ 
trocle  n  ^  ■d'ewÊpêehm'  HcAor  de 
hréler  ùifH  i/selfimm, 

iix  )Te(ijtn Ueitê 6cc.  1  ffUé^ 
L«y.  XV.  Vers  <of .  D«5P. 

\%t)  ChAM«.  seit«nt  par  toMf 
therrem  ,  ]  On  Itfoit  avant  VB^ 
non  de  1 701 .  déws  id  omit  ^  i^het* 
«vyr.  8|L9SS. 

Vqéd  «c  t«c  fol  Tcff  iPtlmiM 


DU  SUBLIME.  Chap.  VII.  171 

Mais  je  vous  prie  de  remarquer ,  pour  plufîeurt 
raifons  combien  il  eft  affbibli  dans  fon  OdySëc  i 
ok  il  fait  voir  en  e£Eet,  (fOquec'eft  le  propre 
d*un  grand  £fprit,  lors  qu*il  commence  à  vieillie 
£c  à  décliner^  de  fe  plaire  aux  contes  &  aux  fa- 
bles. Car  qu'il  ait  compofé  YOàySét  depuis  lllia* 
de,  j*enpourrois donner plufieurs preuves.  Et  pre- 
mièrement il  eft  certain  qu'il  7  a  Quantité  de  cho^ 
fes  dans  TOdyilee  qui  Jie  font  aue  la  fuite  (  34)  des 
malheurs  qu'on  lit  dans  llliade ,  &  qu'il  a  trans- 
portées dans  ce  dernier  ouvrage,  (3;*)  comm» 
autant  d'Epifodes  de  la  guerre  de  Troye.(  36)  Ajou- 
tez que  les  accidens ,  qui  arrivent  dans  l'Iliade  font 
déplores  fouvent  par  les  Héros  de  rOdyifée,  corn- 

K  £  M  A  R   il  V  £  s. 


tettlfeiR  &ht  i  peu  pr2s  à  la  l«t. 
ttt.  Il  tntri  en  finrtm  Mtnfi  que 
Mïrs  qMutâ  il  Uttee  ftn  fa'velot  » 
m  evmmè  Mm  ftu  dévorant  ^i  s*é» 
tèndfnt  Us  fiSo^agnu  e^  dans  ton- 
m  t'épiàffem  Jhmt  forêt  i  f^  Vé. 
atme  /»  ritanA  auronr  di  f*  ^<>»<- 
Af».  &tfiii*Ht&of  ma^fiomhem- 
h  en  ctt  «xuttôit ,  Zc  non  à*ji- 
jMr ,  comiiie  le  dh  T«llim. 

t  s  s  )  ^M  eV/l  U  ^pn  tnn 
fnmi  tfMt ...  «m»  tenus  ^  nnx 
mla.  1  }e  crois  qu'il  fatloit 
âire„  9te  dans  la  iHeUlfft  ^  c'ejl 
fc  £r9ff9  d'im  gfând  Bfptit  ,  91»» 
ha^  y  itaimef  À  corifer.  Cette 
PhMtzh  ttlacfve  au  reproche , 
({ne  tvnfinvifsâttvinpea  plus 
tas  i  l'Odyfét  ,  d*dKte  .prttque 
rodtben  ^urratian, 

■(  14.)  èes'mMlbenrr  qttcn  lit  dans 
^J&fifo,]  UX^tcaitidismaU 
hinrsitlihn, 

(ti^  'CHAKC.  '  eûmsnê  ântmif 
•^È^fffSis  1  Premifire  manière  , 
%yMititV Edition  de  i^).  Mmm9 
limant  d^effets.  DiUfSS. 

t*iin  ne  me  farotî  pat  meil- 


(trt  pas  ici  du  mot  ISptJode^  con- 
die  d*un  Tennt  ^Art.  Dire  que 
VOdyJJtt  renferme  les  Bpi/odes  de 
YiUàde  ;  c'elt  dans  le  lang^i^e  de 
la  Poéiiùne  ,  dire  quelque  chofe 
d*iuinteUi£ibIe.  Epifode  ne  peuc 
fignifier  dans  TuTage  commun 
de  la  Langue  Grecque,  qu'une 
partie  de  quelque  chofe  ,  mais 
une  partie  non  nSceflàire.  C*eft 
proprement  ce  que  nous  appel- 
rons  acaffain,  raurois  donc  dit  : 
tcmmefatfant  *  en  queUfne  fm*  g 
pMftie  de  la  Gnerre  de  Treie. 

(  36  )  ^joAteKwe  tes:  accidens^ 
^atrvvertt  dans  r Iliade  font  di<m 
ptoTe:(.fowuent  par  tes  Héros  Àe  tO-m 
**Jl'i*  »  ]  le  ne  ttoy  point  que 
Ln^  ait  voulu  dire  que  les  ac- 
ddens  qui  arrivent  dans  VJRade^ 
font  déplorez  j>ar  les  Héros  de 
VOdjJPée.  Mais  il  dit  :  Jlro&t^ 
wCHowAtt  rappùru  dans  i^Odyl* 
Ite  dos  plaintes  t^  des  lamenta^ 
fions  ,  comme  ^(mnnes  dés  long.tempa 
À  fis  Héros,  LoMGiM  a  ^égâvd  icy^ 
à  ces  chadibns  Q}à*M«mère  fau 
diamet  dans  VOdjJfée  Ov  les  mal* 
y^m  dis  Qvec^  9^  Aie  cguies 


i7i  t  R  A  t  T  É^ 

me  des  malheurs  connus  8c  arrives  il  7  a  iijSi 
long-temps.  Et  ceft  pourquoy  rodyflee  n'eft,  à 
proprement  parler  ,  que  (  57  )  FEpilogue  de  TI-. 
liade. 

(l9)  Là  gît  le  grand  Ajax  ,  &  VinvtncihU  AchUlel 
•  Là  defet  ans  Patrôcle  a  vu  borner  le  cours* 

Là  mon  fils  j  mop  cher  fils  a  terminé  fes  jours. 

De  là  vient  à  mon  avis,  que  comme  Homère  à 


!k$  peines  qu'ils  aVoienc  cu'ci 
flans  ce  long  Hege;  On  li'a  qu'à 
lire  le  Livre  VlII.  Dac. 

La  lUmar^ne  de  Mondeur  /?4- 
iUr  fur  cet  endroit  eft  fort  fça- 
vance  &  fort  fubtile  :  mais  je 
m'en  tiens  pourtant  toujours  à 
monfens.  Desp. 

ToUiHs  dans  une  courte  Nott 
relative  â  celle  de  M.  Daeier  , 
dit  :  *^  On  trouvera  la  même 
„  penfée  dans  maTraduâlon  >,. 
Voici  comme  il  y  tourne  cet  en- 
droit :  Inde  'veri  ttiam  vU  ma- 
xime  ,  qkod  qtté  fibi  mata  ,  IuHhs  , 
àc  dolores  rvenijje  Herots  in  Odyf- 
Tea  referknt  ^  ta  ita  narrent  y  Ut 
^ibus  tam  oUm  defunUi  fuerinf. 
Ce  n'eft  pas  foiit-â-faic  ce  que 
dit  M.  Daeier,  Au  ^cfte  ,  ce  feris 
eft  peut-être  celai  dfi  Longin , 
dont  je  n'entens  point  la  Phra- 
fe.    Je    foupçonne   feulement 

?u*il  a  voulu  dire  ,  qu'ih  y  a  des 
vènemens  de  V Iliade ,  qui  font 
tappellés  dans  VOdiffée  comme 
êcaiit  arrivés  &  connus  depuis 
longtemS  des  Héros  de  ce  der- 
nier Poème, 

(  57  )  t^Epilogue  1  J'en  dis  au- 
tant de  ce  mot ,  que  de  celui 
'à*Epifode,  Il  n'cft  point  ici  Ter. 
me  d*Art ,  tc  doit  fe  rendre  en 
François  par  Conciufion,  Lomcin* 
ta  difant  que  I'Ôdysse'e  n'e^ 
mte  la  Conclu/tonde  /*Ilia0e,  veut 
dite ,  ii\i*Homêrt  achève  de  r»- 


tonter  dans  i*Odjrffee ,  ce  qui  Inl 
reftoit  â  dire  de  rHilloire  de  lé. 
Guerre  de  Troie 

(  }g  )  LÀ  gU  le  grand  ^A'fox  ^ 
&c.  ]  Ce  font  les  paroles. dtf 
Neflor  dans  VOdyfét  ,  Liv.  III^ 
Vers  ip9.  Desp. 

te  Grec  veut  dire  :  Là  glà 
Ajax  fan/or ijî  de  Mars  ;  Là  gtê 
Achille  ai^  ,  là  Pitroçle,  fenL 
biable  aux  Vieux  pom  le  eonfeil  ; 
là  gît  encore  mon  cher  fils^  Qu'il 
me  foit  permis  de  faire  reroar* 
quer  dans  Ces  paroles  Ci  (impies  « 
une  beauté ,  qui  peut  être  n'eft 
p;is  du  Sublime ,  mais  qui  me  pa- 
roit  en  approcher  beaucoup.  Les 
nom^  à'^Ajax  fie  de  Patroclt  font 
accompagnés  d*Epithètes  ,  qui 
font  autant  d'Eloges  magnifi- 
que^. Homère  fe  contente  de 
Bômmer  liuemedt  AchiUe,  C*eft 
le  plus  grand  des  Héros.,  fl  eft 
audedus  de'  toutes  les  loiianges* 
Son  nom  feul  eft  fon  Panégiri- 
quc.  On  prendra  cette  obferva- 
tion  pour  te  qu'elle  peut  valoir^ 
Ceft  i'impreflioh.que  le  Padagd 
à*Homère  a  faite  fur  nfoi  »  mais 
je  ne  me  fens  pas  encore  l'cfprie 
alUs  commentateur  ,  pour  aflutec 
hardiment  qu'Homme  aie  penCo 
ce  qu'il  me  fait  penfer  ;  fie  j'ar 
vouerai  franchement  qu^il  (e 
pourroit  bien .  que  la  feule  me- 
furedu  Vers  eut  contraint  ^cbi/L 
ki  paroîtM  ici  fans  Epithète. 

côitipouf 


Ï)V  SU8LÎME.  Chap.  Vît.  i7f 

tOiDDofô  foti  Iliade  durant  que  fon  efprit  eiloit  en 
fa  plus  grande  vigueur ,  *  tout  le  corps  de  fon  ou* 
vragê  (39)  eft  dramatique  &  plein  d'aékionfau 
lieu  que  la  meilleure  partie  de  rodyffée  fe  pafle  en 
narrations ,  qui  eft  le  génie  de  la  VieiUefTe  ;  (  40  )  tel-' 
lement  qu*on  le  peut  comparer  dans  ce  dernier  ou- 
vrage au  Soleil  quand  il  fe  couche ,  qui  a  toujours 
fa  mefme  grandeur,  mais  qui  n*a  plus  tant  d*ar-* 
deur  ni  detbrce.  £n  effet,  (41)  ^  il  ne  parle  plus 
du  même  ton  :  *  on  n'y  voit  plus  ce  Sublime  de 
r Iliade  qui  marche  par  tout  d'un  pas  égal,  fans 
que  jamais  il  s'arrefteni  fe  repofe.  On  n'y  remar- 

2ue  point  cette  foule  de  mouvemens  &  de  pay- 
ons entaffées  les  unes  fur  les  autres.  Il  n'a  plus 
cette  mefme  force,  &,  s'il  faut  ainfî  parler ,  cette 
mefme  volubilité'  dô  difcours  fi  propre  pour  rac-» 
tion,  Se  mêlée  dé  tant  d'images  naïves  deschofes* 
*  Nous  pouvons  dire  que  c'elt  le  reflux  de  fon  ef- 
prit ,  qui ,  comme  un  grand  Océan ,  fe  retire  & 
deferte  fes  rivages.  *  A  tout  propos  il  s'égare  dans 
des  imaginations  &c  des  fables  incroyables.  (41)  Je 

(39)    ejl  dramatique  cb*   plein  optlmoi  taudat  :necfoium  antre effo-* 

d^aHio»  :  1   II    failoit  dire:  efl  tes  fuos  adt>eras  fctibendi  leges  re^ 

plein  d'aHion  &•  de  mout/emens  pd-  'vocat ,  Jed  pofleris  etiam  legem  jk 

ihétitjues.  Les   termes  dramatique  fcribendi ,  atque  exemplar  tam  in^ 

C^  plein    d*aSHon  ,    {ignifient  la  genii    quant  judicii    exhibet.    Cet 

tnême  chofe  dans  la  Langue  de  éloge  eft  fondé  fur  le  Vrai ,  mais 

Longfhi  mais  unis  enfemble  dans  il  eii  pouiTé  beaucouD  trop  loin. 

la  nôtre  ,  ils  font  qudque  chofe  II  y  a  dans  nôtre  J{*étettr  quel- 

qa*on  n'entend  pas.  ques  traits  admirablés>mais  ilV4 

-  (  40  )  telletnint    qt^*on    le  peut  prefqae  par  tout  beaucoup  plUs 

comparer  » . .  rf»  Soleil  quand  il  fe  de  goût  iU.  d'efprit ,  que  de  ju- 

tonche ,  6cc.  ]  Cette  Comparaifon  gemettt. 

eft  cxKêmeiïîcnt  belle   î  6c  M.  (  41  )   il  ne  parle  plw  dn  mêt^c. 

pearte  trduVe   que    rien    n'eft  tm  :  &c.  1  II  failoit  dire  :  On 

£lus  iufte  m 'plus  Sublime^  C'cft  n*y  'voit  plus  cette  'vigueur  de  gé^ 

UdelTus  qu^il  s*écrie  :  En  Lon.  nie  ,  ce  Sublime  de  /'Iliade  ,   &t. 

CINUM  tamfuarum  quem  aliéna-  {  ^i)  Je  Wai  pas  oublie  pourtant 

tum  dicendi  'virtutum  commùnfhra.  tes  defcriptions  de  tempefles  ]  De  la 

tvrtm  !  Optimis  ^u^cribus  par ,  fqaniere  donc    Moniîeur   JDtf- 

T0m$  /r,  S 
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n'ai  pas  oublié  pourtant  les  defcriptîons  de  tcrïH' 
peftes  qu'il  fait,  lesavantures  qui  arrivent  à  Ulyf- 
fe  chez  Polypheme  ,  &  quelques  autres  endroit» 
qui  font  fans  doute  fort  beaux.  Mais  cette  vieil- 
leffe  dans  Homère,  après  tout,  ceft  la  vieilleiTe 
d'Homère  :  joint  qu'en  tous  ces  endroits  -  là  il  y 
a  beaucoup  (43  )  plus  de  fable  &  de  narration  que 
d'aéiion. 


V  JS  S. 


préaux  a  traduit  ce  paflage  ,  il 
rcmblc  que  Loaiin ,  en  parlant 
de  ces  narrations  incroyables  oc 
tabulcufes  de  VOdjIfét ,  nV  com- 
prenne point  CCS  tempcftes  OC 
ces  avanturcs  d"vlyjre  avec  le  Qy- 
dope  ,  &  c'eft  tout  le  contraire  , 
ii  je  ne  me  trompe  j  eJtr  Longin 
dit  :  iluand  h  t^otts  paitU  de  ces 
narrathns  incroyables  ,  dr  fabule»- 
fes  ,  o/OK*  pouTjés  bien  croire  que  je 
»'4y  pas  oublié  cfs  tempejies  de  t*0- 
dyHée ,  nr  tout  ce  qu'on  y  lit  du 
Cyclope  ni  quelques  autres  *»- 
droits  y  &c.  Et  ce  font  ces  mê- 
mes endroits  qu*Horace  appelle 
^eciofa  miracula,  Dac. 

M.  Pearce  s'étonne ,  que  ,M. 
D acier  traduife  ce  paflage  de 
Longin  ,  de  manière  à  lui  faire 
condamner  les  Dcfcripcions  de 
tempêtes ,  qui  font  dans  \'Odi(fée. 
C'eft  ,  à  ce  qu'il  prétend ,  met- 
tre Longin  en  contradiÛion  avec 
lui-même  ;  puifquc  dans  le  Cha- 
pitre fuivant  ,  il  loue  Homère 
fur  l'art  avec  lequel  il  décrit 
les  tempêtes.  Je  ne  fais  fi  cette 
obfervation  eft  bien  juIlc.  A  la 
vérité ,  dans  le  Cbap.  VIII.  no- 
tre KJbéteur  loue  les  tempêtes  dé- 
crites par  Homère ,  il  en  apporte 
iccme  un  exemple  ,  mais  cet 
exemple  eft  tiré  de  VlUade,  La 
penféc  de  Longin  eft  trcs-clair. 
^u  relie  ,  dit- il ,  qi*^»d  je  parle 
ain/i  ,  je  n'ai  tas  oublié  les  tem^i- 
tts ,  qui  font  dans  /'OdiflÇe ,  »»  « 


qui  regarde  le  Ciclope  >  ni  certains 
autres  endroits  ;  tuais  j'appelle  cela 
ifieiUeffe  ,  tneilleffe  cependant d^Ho- 
mère   s  car  dans  toutes  tes  cbojès 
en  général  &  dans  chacune  en  par* 
ticulier  ^  il  y  a  plus  de  narration 
que  d^aciion.  Je  me  range  à  l'a- 
vis de  M.  D acier  ^  qui  me  paroîc 
avoir  été  celui  de  M.  LeFebirre  j 
<C  je  ne  vois   pas  que    Longin 
veuille  dire  autre  chofe  .  linon 
qu'il  met  au  rang  de  ces  longues 
ilarrations  ,  dans  lefquelles  Ho' 
mère  eft  toujours  grand  ,  quoi- 
qu'il  pèche  contre  la  vraifem- 
blance  ,   les    tempêtes   décrites 
dans  VOdipe  ,  ce  qui   fe  pafle 
chés  le  Ciclope ,  &  quelques  au- 
tres endroits  ;  toutes  chofes,  qui 
font  des  fruits  de  la  vieillefte 
d'Homère ,  &  dans  lefquelles  il 
y  a  beaucoup  plus  de  narration 
que  d'aâion.  M.  Defpréawc  &  M. 
Pearce  fe  font  aflu rément  trom- 
pés au  fuiet  de  Texception  ,  qu9 
Longin  fait  ici.  Son  but  n'du  pas 
de  mettre  ce  qu'il  nomme  à  l'a* 
bri  de  la  critique  i  mais  ci*cm* 
pêcher  qu*on  ne  confonde  les 
Defcriptîons  des   tempêtes ,  le 
récit  des  avantures  d'i/tyjfe  chés 
le  Ciclope  y  &  quelques  autres 
chofes  du  même  goût ,  avec  ce 
qu*il  va  cenfurer  d^ns  la  Phrafe 
fuivante  ,  comme  des  badineries' 
indignes  d'un  grand  Génie. 
(  43  }  plus  de  fable  &  de  naxfé>» 

tio»  qfte  d'aâitp,  ]  Il  falloic  iiiu* 


blj^  SUÉLIMÈ;  CÏKAP.  Vli.   1^5 

\  Je  tne  fuis  étendu  là-deiTus,  comme  j*ai  déjà 
Ûit ,  afin  de  vous  faire  voir  que  les  génies  natu- 
kellement  les  plus  élevez  tombent  quelquefois  dans 
la  badiiierie  ;  quand  la  force  de  leur  efprit  vient 
à  s'éteindre.. Dans  ce  rang,  on  doit  mettre  ce  qu'il 
dît  du  fac  oU  Eole  enferma  les  vents ,  &  des  com- 
pagnons d'UljSe  changez  pay  Circé  en  pourceaux; 
(44)  que  Zoïle  appelle  de  petits  cochons  larmoyant. 
*  II  en  eft  de  mcfme  des  Colombes  qui  nourrirent 
Jupiter,  comme  un  Pigeon:  delà  dilètte  d'Ulyffe, 
qui  fut  dix  jours  fans  manger  après  fon  naufrage , 
&  de  toutes  ces  abfurditez  qu'il  conte  du  meurtre 
des  Amans  de  Pénélope.  (4$)  Car  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  l'avantage  de  ces  fidtions ,  c'eft  que  ce  ioni 
d'aflèz  beaux  fonges  ;  &  i  fi  vous  voulez ,  des  fonges 
de  Jupiter  mefme.  Ce  qui  m'a  encore  obligé  à  par* 
1er  de  FÔdyfleei  c'eft  pour  vous  montrer  que  le^ 
grands  #oëtes  &  les  Ecrivains  célèbres,  quand 
leur  efprit  manque  dç  vigueut  pour  le  Pathétique , 
s'amufent  ôrdinaireftient  à  peindre  les  fticeurs.  C'eft 
ce  que  fait  Homère,  quand  il  décrit  la  vie  que 
menoient  les  Amans  de  Pénélope  dat^s  la  mailbn 
d'Ulyffe.  En  effet,  toute  cette  defcription  eft  pro- 
prement une  cfpece  de  Cotiiedie,oU  les  diflfereni 
caraâeres  des  hommes  font  peints. 


Î)len9ent  i  plut  d«  narration  qm 
^aâh».  Le  mot  Fable  en  cet 
todroit,  furcouc  étant  au  fin- 
{[ulier  ;  i^'eft  ftifceptible  d'aucun 
Kns. 

i  44)  (ju«  ZotU  ]  Voîés  Toine 
m.  y,  Réflexion  Critique. 

(  4^  )  Car  toHt . .  .,de  Jupiter 
iitefine.  ]  Je  traduirois  ainfî  cette 
Phrafe:  Car  que  peM-on  dire  de 
ket  cbù/es  ,  finon  que  ce  font  en  effet 
<r»  magnifiques  ré-veries  ?  Voici  ma 

ktàùmi  Les  Anéien<  défignoient 


proverbialement  l'excellence  dé^ 
chbfts,en  y  joignant  le  nom  dé 
Jupiter  ;  à  peu  près  comme  nous 
difbns  en  converfacion  t  du  o/râ 
des  Dieux.  C'eft  ce  que  prouvent 
plufïeùrs  exemples  rapportés  par 
Gabriel  de  Petra  y  Lungbaine  SC 
M,  te  Febxtre,  Ce  dernier  rend 
pat ,  maptifica  fomnia  j  les  mô- 
mes termes,  que  M.  Defpriaux 
traduit  par ,  des  fonges  de  JUpi- 
TEB. }  paroles  ,  qui  ne  fignificnt 
tien  daas  nôtre  ufage. 


^16 


TRAITÉ' 


CHAPITRE     VIII. 

(  I  )  De  la.  Sublimité  qui  fe  tire  des  circon- 
fiances. 

V  OYONS  fi  nous  n*avons  point  encore  quel- 
que autre  moyen ,  par  où  nous  puiffions  rendre 
un  difcours  fublime.  Je  dis  donc,  que  comme 
naturellement  rien  n'arrive,  au  monde  qui  ne  foit 
toujours  accompagné  de  certaines  circonâances ,  ce 
fera  un  fecret  infaillible  pour  arriver  au  Grand , 
il  nous  fçavons  faire  à  propos  le  choix  des  plus 
conflderables ,  ôc  fi  en  les  liant  bien  enfemble ,  nous 


CHAP.  VIII.  (  I  )  De  U  SHbU. 
mité  qui  ft  tire  des  circonfiances,  ] 
M.  Silnjain  ,  Liv.  III.  Chap.  I. 
réfute  ce  que  Longin  enfeigne  ici. 
Généralement  parUnt ,  ce  Cen- 
feur  a  raifon  d'aflurer  ,  qu'un 
amas  de  Cir  confiance  s  ne  produit 
pas  nôtre  StAlime  ^  mais  non  pas 
de  nier  ,  qu'il  produife  celai 
de  Lûn%in,  C'eft  par  les  exem- 
ples même ,  que  nôtre  jeteur 
cite  ,  quUl  en  faut  juger.  Il  avoit 
fon  but ,  &  plus  nous  avance- 
ions  ,  plus  nous  verrons  qu*il 
£toit  tel ,  que  je  l*ai  dit.  Les 
Exemples,  cités  dans  ce  Chapi^ 
tre  >  font  du  genre  de  la  Grande 
Eloquence,  Quand  M.  Sil'vain  re- 
proche â  nôtre  I^hétenr  de  préten- 
dre que  l'aflcmbiage  des  Circon- 
fiances  de  quelque  chofe  que  ce 
foit,  eft  Sttblimeiïl  a  tort.  La  Pro- 
pofîtion  de  Longin  n'eft  pas  ab- 
îblue  ,  mais  relative  i  fon  Ob- 
jet ,  qui  la  relirai  n t.  Ainfî  quand 
il  die  que  le  choix  &  reacaife- 


ment  des  principales  Circonjtan'- 
ces  font  un  fecret  infaiUibie  pour 
arriver  an  Grand  ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  ne  parle  unique- 
ment des  Circonflances  des  cho* 
fes ,  qui  peuvent  fervir  de  ma- 
tière à  VEieqnence  Sublime,  £a. 
fin  ,  M.  Sil-vain  fe  trompe  beau- 
coup quand  il  foutient,  **  qu*ua 
„  Difcours,oû  l'on  rallembleroit 
,>  les  Circonflances  d'un  grand  fu- 
>«  jet ,  ne  pourroit  être  SHbUme  „; 
&  que  **des  Circon/lances  horri- 
„  blés  ou  odiettfes ,  ne  peuvenc 
„  être  Sublimes  oi  conduire  au 
„  Sublime ,,.  Le  Récit  de  l'aflem- 
blée  des  Conjurés  daiy  Cinna  , 
réfute  cette  dernière  prapod- 
tion  }  &  c*c(^  un  des  morceaux 
les  pins  Sitblimes  ,  qu'il  y  ait 
dans  Corneille,  Je  parle  dans  les 
principes  de  Longin,  Le  Récit  de 
la  mort  de  Pompée  prouve  qu'ua 
Difcours ,  où  Ton  réunit  les  Cir^ 
canjlancos  d*tm  grand  fitfet ,  ed  ^Si^ 

klimt  ,  Ji9a  reuiciQcac  dan»  le 


r 
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en  formons  comme  un  corps.  Car  d'un  code  ce 
choix,  *  &  de  Tautrc  cet  amas  de  circonûances 
choifies  attachent  fortement  refprit. 

R    £  M  jt    jR    (l    U 


£   X. 


fcnsdel^ti^f»,  mais  aa(&  dans    Vers   fuffiront    pour   le    faire- 
celui  de  Ton  Cenfeur.  Quelques    voir. 

Ci  Héros  'voh  U  fottrbf  Cb*  J*e»  moqut  ddns  ^imt .  >.  •  « 
Leur  défend  de  lefuit/re  t^  s'a'vance  a»  trépas  , 
jl'uec  le  mime  front ,  *i»Hl  donnait  les  Etdts  . .  •  « 
P*nn  des  pans  de  fa  robe  il  cowvrefon  'vifagei 
A  fon  mandais  defiin  en  a'vengle  obéit , 
Bt  dédaigne  de  voir  le  Ciel  qui  le  trahit ...  4 
A^tcun  gémiffement  de  fon  cœur  échapé  * 

He  le  montre  ,  en  mourant  1  digne  d*ètrefrapé. 
Sa  'vertu  dans  leur  crime  augmente  ainfifon  lufire  , 
Bffon  dernier  foupir  efi  unjoupir  illufire , 
Jlui  y  de  cette  grande  Âme  achevant  les  dejlins  ,^ 
Etale  tout  Pompée  aiue  ïe^x  des  Affaffins. 

'*  Que  ce  tout  Pompée  eft  admira-  la  forte  de  Sublime  répandub'  dtiM 

j,  ble,  s'écrie  M.  Silvain ,  Liv.  tout  le  morceau.  C0r»ye>//e  en  doit 

,«  I.  Chap.  ni  !  Il  montre  au-  quelques  traits  â  Lucain ,  donc 

„  tant  rflévation  de  l'efprît  de  le  Récit  (  Liv.  VIII.  Vers  6io- 

„  Corneille^  que  celle  de  ce  grand  680.  )  feroit  Sublime  dans  fa  to- 

„  Homme,  dont  la  vertu  êtoit  fi  talité ,  fi  ce  Poète  ,  plus  niaître 

„  grande  ,  qu'on  ne  fait ,  dit  de  fa  verve  ,    avoir  fu  prelTec 

,  Cice'RON  ,^  l*s  I(omains  itoient  les  Cir confiances. 


^ypkss  redoutables  aux  Nations  , 
„  par  fa  'valeur ,  ou  plus  chéris  par 
,,  /<  iujiice  „.  On  peut  s'étonner 
a  bon  droit  ,  que  M.  Sil'vain 
aïant  fi  bien  fenti  le  Sublime  de 
ce  dernier  Vers ,  n'ait  pas  vu 


Lç  tout  Pompée  a  plu  fi  fort  à 
trébceuf,  qu'il  a  cru  pouvoir  le 
tranfporter  dans  fa  TraduHion  de 
l'endroit  de  Lucain  ,  que  je  viens 
d'indiquer.On  jugera  fi  l'original 
eft  égalé  par  fa  copie,  que  voici  ; 


Jfi^»  'voiitnt  briller  le  fer  de  tous  cètis  » 
Votant  fondre  fur  lui  ces  Monflres  irrités , 
Son  Ame ,  qui  d'effroi  ne  fe  fent  point  frapée  » 
Sur  fon  front  afuré  met  d*  abord  tout  Pompée, 


IL*.  Le  premier  &  le  fécond 
'Alinéa  de  ce  Chapitre ,  feroieftc 
traduits  plus  exaûement  de  cette 
manière*  Il  y  à  naturellement  dans 
gontes  les  chofes  de  certaines  par' 
Êtes  ,  qui  leur  font  comme  innies  > 
ep*  ^  fi  nous  pourvions  toufowrs  ehoi» 
fet  Us  principales  il  ces  parties  , 
fftitf  dfofts  cçntit»ntnt  to  tUtS' 


même  ,  fi  par  leur  union  nous  peu» 
'vions  en  former  unfeul  corps  }  nous 
nous  en  ferions  néceffairement  une 
fource  de  Sublime,  Car  il  peut  être 
produit  K^  par  le  choix  des  Circon* 
fiances  les  plus  importantes  ,  «^  par 
leur  entaffement,  C*efl  ainfi  que 
Sapbo  va  chercher  de  tous  eÔtïi 
dêns  Ui  Circonfiances  t^  dansUvér^ 
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Ainfi,  (i)  quand  Sapho  veut  exprimer  lesfa^ 
reurs  de  l'Amour,  elle  ramaife  de  tous  cotez  le^ 
accidens  qui  fuirent  8c  qui  accompagnent  en  effet 
cette  pamon  :  mais  oh  ion  adrelTe  paroift  princi- 
palement ,  c'eft  à  choifir  de  tous  ces  accidens  ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  &  la  violence  de 
Tamour ,  dç  à  bien  lier  tout  cela  enfemblè. 

Heureux  !  qui  prés  de  toi ,  pour  toi  feule  foépire,; 
Qui  jouit  du  platjtr  de  t* entendre  parler  / 
jg«i  te  voit  quelquefois  doucement  luifourireé 
Les  Dieux  dans  fin  honhem  peuvent-Us  Vt^aler  ? 


] 


rite  mime  ^  lei  tourmens  cauffs  par 
Us  fureurs  di  i*j4mour.  Mais  oh 
fait-elle  voir  le  Sublime  ,  dont  je 
farle  ,  fi  ce  n'efl  quand  eue  choifit 
^  réunit  ayec  tant  d^habileté  les 
principales  t^  Les  plus  releuées  de 
ces  Circon/lances  i 

{%)  auand  Sapho  'veut  expri- 
meras fureurs  de  i*Amùur  ,  &c»  ] 
i*>.  Dans  les  Tragmens  àts  Poètes^ 
Liriques Grecs  ,  l'OpE  dâ  Sapho  y 
dont  Longin  va  rapporter  une 
partic»a  pour  titre  :  Ad  Mulieretn 
àmatam,  Sappho,  dit  M.  Le  Fes- 
YKl-yqua  mares  ,  qua  feminas  feka- 
tatur^eratque  planè^ut  ille  Deorum^ 
"  qui  utroque  facit  commercia  mutir 
„  rfo„,  Athene'E  &  \traben  no«S 
apprennent  qu'elle  aimoit  une 
certaine  Dorique  ,  &  que  Ton 
Frère  Charaxus  aimoit  aulfî  cette 
Femme,  Là  -  deiTus  M.  Pearce 
fuppofe  que  ,  Dorique  aïant  été 
furprife  avec  Charaxus  par  J*- 
pho  ,  celle-ci  compofa  \*Ode , 
dont  on  va  lire  une  partie  ^  pour 
exprimer  toute  la  violence  de  fa 
jalouiie.  C*e(l  en  effet  ce  que  la 
Pièce  préfente  ;  &  de  cette  fup- 
pofition ,  néceâaire  pour  la  bien 
entendre ,  il  fuit ,  qae  M,  Def- 
§r4»tuf  n'en  a  pas  rcn^iu.pju:  tout 


Terpric  >  alnfi  qu'on  le  vena  plm 
bas, 

1**.  M.  L*  Telrt/re ,  qui  prouve. 
ton^  admirable  par  tout ,  pré- 
tend qu'il  ne  l'eft  nulle  part  au« 
tant  que  dans  le  Jugement,  qu'il 
porte  de  cette  Pièce.  Hune  i^tm 
légat ,  dit-il ,  qui /cire  i/elit ,  qwii 
fit  cum  fudieio  légère, 

5«.  Voici  la  Traduâion  prc- 
cîfément  littérale  de  ce  qui  nous 
telle  de  cette  Pièce,  Celui  qiti  efl. 
sffis  devant  vous  ,  ou^qui  entend  de 
près  la  douceur  de  vitre  voix  ,  01^ 
{  qui  vous  yoi^  ;  rire  d^une  fafo^ 
fiagréakle\  me  pareit  être  affuri'* 
ment  égal  a»x  Dieux,  Ce/)  /i  <«. 
qui  porte  le  trouble  dans  mon  ctur. 
Car  dès  que  "  je  vous  ai  vue  ,  mii 
voix  éteinte  n'arrive  plus  fufqu^A 
mon  gofier  ;  mais  ma  langue  s*e^ 
btifée  (  c.  a:  d.  éft  engourdie  ;  i 
un  feu  fubtil  court  auffiiét  par  tonli 

S'  0»  corps  i  fO  ne  vois  rien  de  WM 
ux  ;  mes  oreittes  bourdonnent  ;  une 
/uem  froide  fe  répand  (  Cm  tous 
mes  membres  )  ;  un  tremblemeno 
tmiverfel  m^faifii  $  je  fiùs  pluspàif 
que  Vberée  i  f^  fàn$  ,refpiratiom  ^ 
fe  parois  n*avoir  qu'un  momeiiê 
â  vivre.  Mais  il  faut  l»«^  1^  » 
pmfqm  nhUbeurèufo  ^  ^ç« 


, 
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(^)  Je  fens  de  veine  en  veine  une  fuhttîe  flame 
Courir  far  tout  mon  corps  Jî^toji  que  je  te  vois  : 
Et  dans  les  doux  tranjports  où  s'égare  mon  ame  , 
^e  nefçaurois  trouver  de  langue^  ni  de  voix* 


(  î)  Jeftns  de  'veine  en  'veine  ,     . ^ 

£cc.  J  JLMrèc^dans  1er  Liv.  III.  de    â  la  Crainte  les  mêmes  effets  quf 


iniicé  VOde  de  SapU,  Il  applique 
â  la  Crainte  les  mêmes  efte 
fon  Pe'ème  ,  V.  i  ^  j.  fcmblc  avoir    Sapho  attribue  à  TAmour. 


Vetm»  itbi  'vebementi  trusts  ejl  cemmeta  metumens , 
Confentire  animam  ibutm  pet  membra  i/idemus  « 
Sudores  itaque  .  t^  pallorem  exiflere  totù 
Corpore  »  &  infiringi  linguam  ,  vocemqHe  dboriri  ; 
Cdfigare  ociélos  ,  fenere  awrets  tfucàd^e  attm  ' 
Ifeniqtu  çoncidere  eit  ansmi  terrore  'uiiemm 
Sépe  homines» 


Catulle  ,  ode  ad  Lesbiam  ,  ^i. 
m.  traduit  les  premières  Ste* 
pbes  del'ODE  de  Suphe.  B&os- 

«ETTE. 

iW.  Broffette  a  tiré  cette  Note 
des  t^mttr^s  Latines  de  ToUins  , 


duit.  Sa  Pièce  n'eft  pas  etjttièr», 
Tcllius  en  a  fait  entrer  les  Fras- 
mens  dans  la  Ver/ion  de  diflfr. 
rentes  mains  ,  qu'il  nous  a  don- 
nées de  cette  Ode  de  Sapho,  Voici 
cette  Vcrûon  telle  qu'il  l'a  faic 


^vec  lequel  il  devoir  dire  ,  que    imprimer  ,  avec  les  noms  des 
Cdtulic  a  pluftôt  imité  que  tra-    Auteurs  à  côté. 

I  L  L  £  m»  ^tfr  efe  Deo  indetiw ,  CatulluS, 

XUe  ^fi  fas  efi  ,  fwperare  Di'vos  » 
CjMjedats  adverfns  identidem  te 

Spe&ât ,  ^  audit 
D  V  L  c  E  ridtntem  3  mijfîfro  quod  omneif 
Eripit  ftnfm  mihi  :  namftmnl  te 
JLesbia  ,  adfpexi  ,  nîhil  efi/uper  mi 

CjMd  lojuar  amtns.  Farthenîns^ 

L  I  N  G  U  A  /«<<  torpet  i  tenuhfinb  artM     CaiullttSt 
Flamma  dimanat  :  Jçnit»  Juopte 
Tinniunt  aureis  i  gemina  teguntw 

Lumina  ncSke» 
M  A  N  A  T   fb'fudoT  relidus  5  ttemorqite      H.  Ste-? 
0  çmpat  totam  :  'veUt  herba  palleni  pbanus* 

€ra    :  fpirandi  neqm  tempos  ,  9fCo 

Proxima  ctedor. 
N  E  c    tamen  defpero  :  etenim  indigentem  8^c  ;  ToUius. 

M.  Jî/iMfM,  (  Liv.  III.  Chap.  I.  )  ,*  de  l'ardeur  ,  &  une  pattion 

ne  voit  rien  de  Sublime  ^  ni  mè-  »*  fort  vive  &  fort  touchante. 

tne  de    Grand  &  d^Elevé  jlans  „  £n  un  mot ,  j'y  trouve  la  per* 

e ,  „  feétion  de  ces  fortes  d'Ouvra- 

aiottte-c«il  ,  qu'oq^^  trott«  „  ges  ,  mais  ie  n'y  trouve  poinc 

icacefTei  „  de  grandeur  „.  Cer  Ecrivain, 

Siv 
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Un  nuage  eonfuffe  répand  fur  ma  vie. 
Je  n'entends  plus  :  (4)  je  tombe  en  de  douces  langueursj 
(s)  Et  pâle  ^fans  haleine ,  interdite ,  éperdue  y 
{6)  Un  frijfon  mefaifit ,  je  tremble ,  je  me  meurs. 

Mais  quand  on  n'a  plus  rieHtiPfaut  tout  hatarder  &c; 
N'admirez-vous  point  comment  elle  ramaffe  tou-» 
tes  ces  chofes  ,  l'ame  ,  le  corps  ,  Touïe  ,  la  lan- 
gue, la  veuë,  la  couleur ,  (7)  comme  fi  c'eftoiei\t 
autant  de  personnes  différentes,  &  preftes  à  exr 
pirer?  Voyez  de  combien  de  mouvemens  contrai- 

2UÎ  nîc  que  le  Pathétique  puîffe  théti<jU9.    Que   VF.ntaffemênt    des 

ne  Sublime  ^  pille  conféquem-  Circonjiances  puifTc   produire  le 

ment  i  fcs  principes.  Mais  tout  Pathétique  le  plus  parfait  ;  c*eft 
ce    qui    tranfporte    l'Auditeur    ce  que  YOde  de  Sapho  prouvée 

hors  de  lui-même  ,  tout  ce  qui  au(fi-bien  que  les  Difcours  à*^n^ 

captive  fon  entcndement,&  fub-  dvomaque    &  d*Hermione  à  Wr- 

lugue  fa  volonté  i  voilà  ce  que  rhus»    Le    premier  cft  dans  U 

Lêngin  appelle  Sublime  i  &    tel  VI.     Scène  du  III.  Ââe  d*Âi^« 

cft  principalement  l'effet  du  Pa-  DROMAoyi. 

Seignem  ,  'voïés  l*état  eu  -vous  me  rédmifés  &c. 

It  le  fcfond,  dans  la V.  Scène  du  IV.  Aac. 

Je  ne  t*ai  pptnt  aimé  ,  Cruel  ?  tlffaî-fe  donc  fait  >  Bec, 

Mais  rien  ,  à  mon  avis  ,  ne  fait  animi  Sappbûs  éjlus  requirit^ 
mieux  voir  combien  le  Patbéti-       (  ç  )  Btpâle  ,  ]  Le  Grec  ajou- 

^ue  acquiert  de  Sublime  par   le  te  ,  èomme  therbe  >  mais  celi  no 

moïen  ,  dont  il  s'agit  dans  ce  ib  ait  pas  en  François.  Dbsp. 
Chapitie  ,  que  ce  que  Phédte  dit ,         (6  )   'Vn  frijfon  mefaifit ,  êcc.  1 

AâiIV. Se.  Vt. après qu'inftrui-  Il  y  a  dans  le  Grec,  une  fuewr 

te  par.  Théfie  qu^HippcUte  aipç  froide  ;  niais  le  mot  de  fuemr  en 

Arteie  \  elle  eft  en  proie  à  la  la-  François    ne  peut  jamais  être 

loufie  la  plus   violente.    Ceft  agréable  ,  &  laiflè  une  vilainp 

1)eut  être  le  morceau  de  Pallîpn  idée  â  l'efprît.  De^p. 
e  plus  parfait ,  qu'il  y  ait  daojj       Je  doute  que  ce  que  M.  Def~ 

tout  ^acint,  préaux  dit  là",  Toit  vrai.  J'ai  vu 

(  4  )  f«  tombe  en  de  douces  Un-  fouyent  le  mot   fkeut  emploie 

fueutii  ]  M^    Pearce  a    rai  fon  dans  le  Stile  noble ,  fans  qu'il 

d'obfetver,  que  dans  cet  endroit,  eût  rien  de  choquant, 
auâîbien  que  d^ns  les  mots  de        (  7  )  comme Ji  c*efioient  autant 

la  Stance  précédente  i  Et  dans  les  de  perfonnes  différentes ,  &-  preflet 

doux    tranfports  ,    M.    Defpréaux  à  expirer  >  ]  Lifcz  plutôt ,  temmw 

$*eft  écarté  de  l'éfprit  de  cette  Ji  c*étoient  des  chofes  empruntées  fin 

Pièce,  yox  enim  DOUX  longe  ali-  qu*eUe  fiU    obliféf    i(*«6«i40V9a^ 


DU  SUBLIME.  GhA?,  VIII.  i8r 

•  tes  elle  eft  agitée.  (8)  Ellegele,  elle  brûle,  elle 
eft  folle ,  elle  eft  fage;  ou  elle  eft  entièrement  hors 
d'elle-mefrae ,  ou  elle  va  mourir.  En  un  mot,  ou 
diroit  qu'elle  n'eft  pas  éprife  d'une  fimple  paffion , 
mais  que  fon  ame  eft  un  rendez-vous  de  toutes  les 
paf&ons.  Et  c'eft  en  elFet  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
aiment,  (p)  Vous  voyez  donc  bien,  comme  j'ay 
déjà  dit ,  que  ce  qui  fait  la  principale  beauté  de 
fon  difcours,  ce  font  toutes  ces  grandes  circonf' 
tances  marquées  à  propos ,  8c  ramaffées  avec  choix. 

R   £  M   jt   R    q^  U   £  S. 


(  8  )  mUgeU  y  elU  brûle  ,  elle 
eft  folle  ,  elle  efl  fage  j  ]  Ces  mots 
formene  un  Vers.  C*cft  pour  ce- 
la que  M»  ^'»*"«  *  à  qui  M.  Def- 
priait»  faifoic  revoir  tous  Tes 
Ouvrages  ,  voulut  qu'il  chan- 
geât cet  endroit.  M.  Defpréatue 
pour  fe  défendre,  dit  qu'il  êtoit 
impodible  qu'il  n'échapât  quel- 
quefois des-  Vers  dans  la  Prefe. 
Mais  M.  PAtru  foutint  ,  avec 
raifon ,  que  c'êtoit  une  faute , 
qtte  l'on  devoit  éviter  ;  ajou- 
tant *  quMl  êtoit  ^  bien  afluré 
Qu'on  ne  trouvcroît  aucun  Vers 
dans  Tes  Plaidoïés  imprimés.  Je 
patrie  ^  dit  M.  Despr.e*AUX  ,  ijue 
t'y  en  trowverai  tfuelq»*»n  ,  fi  fe 
tbercbe  bien  i  &  preuant  en  même- 
tems  le  Volume  des  Oeuvres  de 
M.  Patrie ,  il  tomba ,  à  l'ouver- 
ture du  livre ,  fur  ces  mots ,  qui 
font  un  Vers  }  Onzième  PUidoii 
pour  wi  jeune  Allemand,^  BiLOS- 
•ITTl. 

(  9  )  ypHs  tfoyex.  donc  bien  , , . , 
qme  ce  qui  fait  la  principale  beatué 
^..  ramaflées  avec  choix,  ]  Le 
Grec  ne  dit  pas  la  prinoipate  bean» 
ti  ;  mais  ,  ce  naHly  a  d'éminent , 
«:'eft.à-dite ,  le  SubliMe.  Il  faut 
s'attacher  à  la  fuite  des  Idées  de 
f-ongin  ,  &  prendre  garde  que , 
rempli  de  (a  matière  »  &,  corn- 
f^at  qi|e  fon  ^çâcw:  le  fuit  pas 


à  pas ,  il  dcfîgne  fouvent  fon 
Objet  par  Acs  termes ,  qui  iîgni-  * 
fient  tout  autre  chofe  en  eux« 
même.  Ce  que  j'indique  au 
commencement  de  cette  l^e?». 
&  ce  qui  précède  dans  cet  AU^ 
nea  ,  pourroit  être  traduit  de 
cette  manière.  S* admirés  '  vohs 
pas  comment  dans  un  mème-tems 
elle  raffemhUy  comme  toutes  chofes^ 
tjui  lui  font  étrangèret  &  féparées 
d'elle  y  tdme  ,  le  corps  »  les  oreil» 
les  y  la  langue  ,  les  Weux  ,  la  cou^ 
leur  }  comment  ,  alternativement 
t^  tout  à  la  fois  ,  elle  friffonne  , 
eUe  brûle  ,  elle  déraifonne  ,  elle 
parle  fen/hnent  f  Car  elle  efl ,  ou 
comme  en  délire  ,  ou  comme  prefque 
morte  ,  afin  qu\on  voie  agir  en  elle^ 
non  une  Paffion  unique^  mais  un 
concours  de  Paffions,  A  la  vérité , 
toutes  ces  chofes  arrivent  aux 
Amans  ;  mais  ,  ainfi  que  fe  l'ai 
dit  y  le  choix  des  principales  circon^ 
fiances  *  c^  leur  union  en  un  corps 
a  produit  ici  le  Sublime,  Ce  que 
Longin  dit  efl  vrai  de  VOde  de  Sa» 
pho }  mais  il  doit  l'être  encore 
plus  du  choix  &  de  l'entafïè- 
mcnt  des  Circonflances  d'un  grand 
objet  ;  &  je  ne  doute  pas  ,  que 
ce  qui  fe  trouve  dans  i'Oraifon 
Funèbre  du  Grand  Condé  ,  pac 
M.  Bofuet ,  au  fujet  de  la  Cam^ 
f4Vi0  4t  Prib^urg  ac  foit ,  pat  U 


i8i 
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(lo)  AinC  quand  Homère  veut  faire  la  defcrip-^ 
tion  d*unetempefte  ,  il  a  foin  d'exprimer  tout  ce 
qui  peut  arriver  de  plus  afireux  dans  une  tempefte. 
Car ,  par  exemple ,  (  1 1  )  l'Auteur  du  Poëme  des 
(il)  Arimafpiens  (13)  penfe  dire  des  chofes  fort 
^tonnantes ,  quand  il  s'écrie  : 

(14)  0  prodige  étonnant!  6  fureur  incroyable  ! 
Des  hommes  infenfezfur  defrejles  vaijfeaux  , 
S'en  vont  loin  de  la  Terre  habiter  fur  les  eaux  : 
Etfuivantfur  la  mer  une  route  incertaine , 
Courent  chercher  bien  loin  le  travail  &  la  peine» 


manière  dont  les  Cireanjlancet 
y  font  choifics  &  prc(Rcs  ,  un 
exemple  de  la  plus  Sublime  EU' 
qnenct.  Je  fuis  râché  que  la  Ion- 

Sueur  du  morceau  m'cmpcche 
e  le  rapDorcer  ;  6c  ie  me  con. 
tenterai  de  mettre  ici  cette  Pein- 
ture (î  vive  &  fi  fi»bUm€  de  l'effet 
de  ta  Mort  de  M.  de  Turenne, 
Ced  M.  Fléchier ,  qui  parle  dans 
VOrai/on  Funèbre  de  ce  Grand 
Homme.  **  Je  me  trouble  ,  Mef- 
„  fleurs  ,  Turenne  meurt  :  tout 
„  fe  confond  ;  la  fortune  chan- 
»,  celle  t  ta  viâoirc  fe  ladei  la 
„  paix  s'éloigne }  les  bonnes  in- 
„  tentions  des  Alliés  fe  rallen- 
,1  tiflent }  le  courage  des  Trou- 
„  pes  eft  abatu  par  la  douleur  > 
„  fie  ranimé  p^r  la  vangeance  i 
5,  tout  le  Camp  demeure  immo- 
,;  bile  ;  les  Bleilès  penfent  à  la 
9y  perte  ,  qu'ils  ont  faite  ,  & 
„  non  pas  aux  bleflures  qu'ils 
„  ont  reçues  î  les  Pères  mou* 
„  rans  envoient  leurs  Fils  pieu- 
„  rer  fur  leur  Général  mort. 
„  L*Armce  en  dçuil  eft  occupée 
y  à  lui  rendre  les  devoirs  funè- 
„  brei  5  &  la  renommée ,  qui 
»,  fe  plaît  à  répandre  dans  l'U- 
«,  nivers  les  accidens  extraordi* 


„  naires ,  va  remplir  toute  l'Eu* 
„  rope  du  récit  glorieux  de  U 
„  vie  de  ce  Prince  fie  du  trifte 
it  regret  de  fa  mon  ,,. 

(  I  o  )  jlinfi  qvuind  Homère  &c.  1 
Le  Grec  dit  :  C'eft  de  la  même 
manière  ,  à  mon  avis ,  qu'Homè- 
re aïant  i  décrire  des  tempêtes  , 
n'en  peint  que  les  accidens  les 
plus  terribles. 

(  1 1  )  l'^Htem  dm  Poème  &c.  ] 
Arilïét.  Desp.  N.  JUr. 

(il)  ^rifmafpiens]  C'eftoient 
des  Peuples  de  Scythie.  Dssr. 
K.  M. 

.  LoNGiN^  ne  nomme  point 
l'Auteur  du  Poème  des  Ari/maC- 
pes ,  apparament  parce  que  De- 
nis d'HaticamaJfe  dit ,  que  l'on 
prétendait  à  tort  qu'il  êtoic 
d'Arifieas,  Ce  Poète  ètoit  de  Pro- 
connèfc  ou  Préconnèfe  ,  Ifle  de 
la  Propontide  ;  8c  quelques  Ecri- 
vains l'ont  dit  plus  ancien 
qu'Homère.  SuiDAs  le  place  di< 
tems  de  Cirus. 

(  r  î  )  penfe  dire  des  thùfes  fort 
étonnantes  «  ]  LoNGiN  èUt  :  Croît 
ces  chofes  terribles. 

(14)0  prodige  étonnsnt  !  fiCC.  } 
I*.  Les  fix  Vers  cités- par  £•»• 
;>•  veulcac  dite  i  Ceti  umjâ  bnm. 
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Ils  ne  goûtent  jamais  de  patïîble  repos. 

Ils  ont  les  yeux  au  Ciel ,  &  Vefprit  fur  les  flots: 

*  Et  les  bras  étendus ,  les  entrailles  émues , 

Us  font  fouvent  au»  Dieux  des  prières  perdues. 

Cependant  il  n'y  a  perfonne,  comme  je  penfe, 

qui  ne  voye  que  ce  difcours  eft  en  eiFet  plus  fardé 

pc  plus  fleuri ,  que  grand  &  fublime.  Voyons  donc 


f9Up  d^admîration  à  nos  efprits, 
Des  Hommes  habitent  l'eau  fur  la 
.  met  loin  de  la  terre,  C*efl  tint  ef- 
pèce  d'Hommes  malbeureufe  ;  Cétf 
ils  fent  lii/rés  À  des  travaux  ,  qui 
»*ont  point  de  reldche  ;  ils  ont  les 
i'eux  fixés  au  Ciel ,  &>  leur  âme 
dans  la  mer.  Certes  étendant  leurs 
hras  vers  les  Dieux  ^  ils  leur  feni 
fiurvent  des  prières  répétées  par  les 
entrailles  des  viâimes, 

**  z*.  LoNGiN ,  dit  M.  Sitvain, 
„  Liv.  III.  Chap.  IV.  veut  faire 
»,  connoîcre ,  que  ces  Vers  fonr 
,y  fort  au  deffous  de  ceux  d'Ho- 
,,  mère^  (  qui  vont  être  rapportés 
»,  enfuite  )  ,  dont  il  fait  coofif- 
|,  ter  la  beauté  &  la  Sublimité 
»,  dans  Tailemblage  des  princi- 
»,  paux  accidens  d'une  tempête. 
»,Je  conviens  ,  que  û  l'autre 
»,  Poète  faifoit  auflî  la  defcrîp- 
^9  tion  d'une  tempête  ,  la  remar- 
»,  que  de  Lengin  ferott  très-iudi- 
^,  cieufe.  Mais  ce  Poète  ne  parle 
M  point  de  tempête  :  ce  n'eft 
»,pas  là  Ton  deflein.  Il  décrit 
f,  feulement  les  maux  attachés 
,»â  la  condition  de  ceux  qui 
ft  vont  fur  mer  ;  •  &  ain(î  dans 
»,  la  vue  de  montrer  qu'ils  font 
i,  in(èn(és  &  malheureux  tout 
,»  enfemble  ,  il  ramalTe  pour  ce- 
»>  la ,  &  affés  bien  ,  fi  je  ae  me 
4,  trompe  ,  toutes  les  principa- 
,,  les  cireonftancet  de  la  chofe. 
«» . . .  Ainfi  il  me  femble ,  que 
^,  l(^çniin  a  fnanqué  doublemcQt 


»•  de  jufteiîe  dans  cet  endroit  ; 
„  5c  en  ce  qu'il  a  cru  *  que  ce 
„  Poète  ne  fa  voit  pas  raflemblec 
„  les  ctrconilances  de  la  chofe  » 
„  qu'il  décrit ,  6c  en  ce  qu'il  » 
»,  voulu  relever  la  defcriptioa 
,,  d'une  tempête  à* Homère  par 
„  la  comparaifon  d'un  endroit , 
„  où  il  ne  «'agit  point  de  tem- 
„  pête  „.  Il  faut  convenir  qu'il 
y  auroit  ici  dans  Longin  plus  de 
juftede  ,  s'il  avoit  comparé  Def- 
cription  de  tempête  à  Defcrip- 
tion  de  tempête.  Mais  il  s'eft 
contenté  d'un  rapport  général 
des  peines  ,  que  l'on  foufFre  fuc 
mer ,  &  ne  s'arrêtant  pas  aux 
objets  ,  il  n'infîfte  que  fur  U 
manière  dont  ils  font  traités. 
Ce  n'cft  donc  que  Vamas  des  eir^ 
confiances ^q\i*ïl  confidêre  de  part 
&  d'autre  «  &  la  façon  dont  elles 
font  exprimées.  L^Autcur  du 
Poème  des  Arifmafpes  ,  s'occupe 
â  donner  de  l'agrément  à  ce 
qu'il  dit  «  &  le  rend  petit  0C 
fleuri.  Mais  Homère  peint  ea 
grand  •,  &  ,  pour  être  Sublime  , 
il  a&èâe  même  dans  fon  Stile  , 
des  défauts  ,  qui  fervent  â  ren- 
dre fon  Image  de  plus  en  plus 
terrible.  L'intention  de  Longifè 
détaillée  fuffit  pour  le  iuftifîer. 
A  l'égard  de  ce  que  M.  Silvaii^ 
dit  en  faveur  des  Vers  »  que  nâ- 
tre  J(béteur  cenfure  ,  je  doute 
qu'on  les  trouve  aulfî  bons  qu'il 
le  penfe.  Les  >^rima/p9s  ^toieat 
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comment  fait  Homère,  &  confiderons  (ijr)  cet 
endroit  entre  plufîeurs  autres. 

Comme  Von  voit  les  fiots foûltvez  par  Voyage^ 
Fondre  fur  un  vaiffeau  qui  s^oppofe  à  leur  rage. 
Le  vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit , 
La  mer  blanchit  d* écume ,  &  Vair  au  moins  gémif. 
Le  Matelot  troublé ,  quefon  art  abandonne  ,  ' 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  V environne. 


EMAR(lVESm 


^es  Peuples  du  dedans  des  Ter- 
res &  fort  éloignés  de  la  Mer. 
Il  paroîc  que  le  Voïtt  en  cet  en- 
droit faifoit  parler  un  Homme 
de  cette  Nation  »  qui  racomoit , 
qu'il  avoir  vu  la  Mer  &  des 
VailTeaux  pour  la  première  fois. 
On  ne  rauroitnier,que  cet  Auteur 
ne  prête  à  cet  Homme  des  Pea- 
fées,&  èit%  Expreflions  bien  froi- 
des  >  &  qui  répréfentent  bien 
foiblemcnt  rimpre(non,qu*avoit 
du  lui  caufer  la  vu'e'  de  geos ,  qui 
pafloient  une  partie  de  leur  vie 
fur  la  mer. 

(  1  ç  )  c*«  tnitoit  ]  I^iAD,  Liv. 
XV.  Vers  614.  Desp. 

1**.  Le  Grec  ^'Homht  peut  être 
rendu  littéralement  de  cette  ma- 
nière. //  fond  ,  tommt  lorfque  les 
flots  grojfis  €&-  rendus  rapides  par  la 
pluie  &•  par  Us  uentt  fondent  fur 
un  yaiffeau.  Car  il  efl  tout  cowvert 
d*éeume  j  /*  fcufle  wolent  du  'vent 
frémit  dans  les  'voiles  ,  O-  les  ma- 
telots  tremblent  au  fonds  de  l*âme  , 
étant  faijis  de  crainte  ,  parce  qu'ils 
ne  font  écartés  de  la  mort  que  d*un 
petit  efpace, 

I**.  ToLLius  oppofc  â  cette 
courte  d«fcription  de  tempête  , 
celle  qu'on  lit  dans  le  premier 
Livre  de  V Enéide  ,  Vers  84-107. 
&  dit  f  que  cette  dernière  a  trop 
d'éléfiaoce  &  d'ornemens  ppur 


être  auflî  terrible  que  celle  d*fr»- 
mère  ,  qui  préfente  fous  un  feut 
point  de  vue  tout  le  danger 
d'une  tempête.  Cette  décifioii 
manque  abfolument  de  judeflc. 
Ce  que  Longin  cite  n'eft  poinc 
une  Defcrîption  en  forme.  Ce 
font  quelques  traits  lîèremeitc 
deflinés  ,  qui  préfentent  l'idée 
d'une  tempête.  Homère  n*avotc 
pas  befoin  de  l'étendre  d'avan- 
tage, &  peut  être  même  ,  ça 
dit-il  à  fon  ordinaire  ,  un  peu 
plus  qu'il  ne  faut  pour  une 
Comparaifon ,  qui  ne  doit  ren* 
fermer  que  des  Defcriptions 
très- abrégées.  Virgile  au  contrai- 
re ,  dépeint  un  événement  con- 
fidérablc  ,  qui  fait  un  Epifode 
nécelTaire  dans  fon  Potme  ;  une 
tempête  excitée  contre  E»^*  par 
la  jaloufie  de  Jmton.  Il  doit  s'é- 
tendre «  &  déploïer  toutes  les 
richeflcs  de  la  Poé/ie  Epique  , 
ainfî  qu'il  le  faut  toujours  dans 
la,  narration  des  évènemens, 
qui  font  de  quelque  important 
ce  ,  &  que  le  Poète  raconte  lui- 
même.  Homère  &  Virgile  ne  pou- 
voient  pas  en  cet  endroit  être 
mis  en  parallèle  i  ou  bien  il  fat- 
loit  fe  fervir  de  la  courte  def- 
cription  de  Tempête  ,  que  le 
dernier  met  dans  la  bouche  d*&* 
nie^Liy.  III.  Versi|^« 
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(i6)  *  Aratus  a  tâché  d'enchérir  fur  ce  dernier 
vers ,  en  difant  : 

Un  bois  mince  &  léger  les  deffeni  de  la  mort. 
Mais  en  fardant  ainfi  cette  penfee ,  il  la  rendue 
baffe  &  fleurie,  de  terrible  qu'elle  eftoit.  *  Et  puis 
renfermant  tout  le  péril  dans  ces  mots.  Un  bois 
mince  &  léger  les  deffend  de  la  mort  ^  il  Téloigne 
&  le  diminue  plutoft  qu'il  ne  l'augmente.  Mais 

Tune  mibi  CétruttièT  fubrâ  C4^ut  éjîitit  imher  9 
KoHtm  Hyememqut  ferens  ,  c^  inhorrmt  undatenthris» 
Continua  venti  'volvuntmare  ,  magnaque  fitrgim$ 
JEqiàora,  Difptrfi  faHamm  gurgite  'vajlo, 
Jirvol'vere  diem  nhnbi ,  c^  nox  hmnida  cotlum 
AbfiuUt  j  iftgemiméint  abrupt*  nttbibHs  ignés, 
Exattimm'  mrfi»  e^  cmôs  trramus  in  undis. 

Peut-on  faire  une  Peinture  plus  >,  une  Image  ou  un  Objet  fort 

complète  en  moins  de  paroles  ?  >*  fublime  ?  Il  eft  vrai  que  ces 

Cette  Defcription  eft  inHniment  »,  Vers  l'ont  fort  nobles  j  mais 

plus  vive  que  celle  d'Homère,  »,  il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup 

Toutes  les  circondanccs  prin-  ,>  de  lumière ,  ou  le  goût  fore 

cipales  y  font  mieux  ralfemblées  ,»  délicat,  pour  ;uger  qu*il  n*/ 

foas  un  feul  coup  d'œil.  Elles  »«  a  que  de  la  noblefle  >/<  M» 

y  font  entailles  de  la  manière  Sil-uain  a    raifon  dans  fon  fîf- 

que  Lonrin  le  demande  i  &  ^*V-  tème  »  &  plus  il  a  raifon ,  moins 

gite  ,  pliis  (âge  &  plus  iudicieux  Longinsk  tort. 

Sv^Homire ,  ne  s'y  permet  point        (  i6  )  Aratus , , ,  *Vn  bots  min- , 

e  Penfée  ingénieitfe.  ce  6cc.  ]    f**.    Le  Texte   porte* 

•    î*.  On  ne  fera  fans  doute  pas  Aratus  s'efi  e  forcé  de  rendre  cela 

furppîs  du  jugement  ,  que   M.  même  en  d^autres  termes  :  Un  boîs 

Sil-vain ,  Liv.  III.  Chap.  !..  por-  MiNcE  &c.  Le  difcours  de  Lon^ 

te   du  paflage  d*Homere.    '^  La  gin  eft  fort  jufle  ;  mais  celui  de 

,,fraïeur,  dit-il.  de  quelques  M.  P^-Z^r^iiiMf  ne  l'eft  point.  Pour 

„  Matelots ,  qui  à  chaque  flot  me  faire  entendre, il  faut  rappel- 

„fe  croient  perdus  ,  eft  ce  U  1er  les  deux  Vers  qui  précèdent. 
Le  Matelot  troublé  ,  que  fon  art  abandonne 
Croit  'voir  dans  chaque  fiot  la  mort  qui  l'environne» 

le  Vers  d'AnATUs  tel  qu'il  eft    dans  la  Tradudion  : 

Ifn  bois  mince  f^  léger  Us  défend  de  la  mort , 

n'offirt  pas  la  même  penfte  que  ces  Vers  ;  de  même   qu'en  les 

Us  deux  autres  %  &  M.  Defpréaux  laiftant  fubfifter  ,  je  ne  pourrois 

n'a  pas  du  dire ,  qu'AnATUs  a  pas  faire  dire  â  Longin ,  qu'AitA- 

êdcbé  d^tncbérir  jm  U  dernier  d§  tU$  s'ell  eforcé  d'en  rendre  U  der- 
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Homère  ne  met  pas  pour  une  feule  fols  éeirsihé 
les  yeux  le  danger  ou  fe  trouvent  les  matelots; 
il  les  reprefente ,  comme  en  un  tableau  fur  le  point 
d'efire  fubmergezà  tous  les  flots  qui  s'elevent,  fis 
*  imprime  jufques  dans  fes  mots  ôc  (es  f/llabes  l'i-i 
mage  du  péril.  Arcliiloque  ne  s'eâ  point  fervi  d'au* 
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nier  en  i^antres  termes,   J*ai  dit    leur  vciit  offrir.    Cet    endroié 
iiuelque     part    que    M.    Def.    prouve  que  j'avois  ràlfon.  M. 
préaux  auroic  bien  fait  de  tra-    Defpréaux  nous  donne  ici  toute 
duire  les  Vers ,  qui  font  dans    autre  cbofe  que  ce  que  Lonpm  ■ 
fon  original  ,  leplus  près  de  la    nous  vôuloît  donner.  A  l'aide 
lettre  qu'il  eût  été  podible  -,  par-    d'un   trait   ,  que  le  TraduEkewr 
ce  qu'il  s'agit  d'offrir  prccilî-    emprunte  à^ÛT/ide  ou  de  Sémè" 
ment  aux  Leâeurs  ce  que  Longin    qne  ,  ces  deux  Vers  : 
te  MateUf  troublé ,  ^mp»  ért  êbéUtdànne  ^ 
Croit  'voit  iétn  dfsqtoefht  U  mêtt  ^nt  l'tuwromu  ^ 

paraphrafent  très-bien  y  fous  un  ce  que  VirgUt  die ,  Emïd,  Liy.  t«' 
tour  d'Expreffion  tout  différent ,    Vers  91. 

Vràfentemqut  tnrU  mtenUM  maie  motùui, 

le  trait  eniprunté  â:0'viie  ou  génieufement  &  très  -  puérile-^ 
de  Sénèque  efî  :  qtu  fon  an  mban-  ment  une  Tempête ,  dans  la  Ilj 
donne.  Le  premier  décrivant  â  fa  Elégie  du  I.  Liv.  des  Tti^s ,  dit^ 
tnanière  ,  c'eft-à-dire  ,  trés-in-    Vers  31. 

Kjg^r  in  int9rto  efi  i  née  quidfitgUtvê  petâpùt  i 
Jnofemt^i  ainbigms  srs  Jhpn  ipfa  màîis, 

ie  fécond  fait  une  Defcripcion  ^;<im^Mi»0f> ,  &  s'accomodc  aid- 
dii  même  genre  très  -  longue  H  de  la  Penfée  d'OviOE ,  (  V; 
&    trcs-ampouUée    dans    fon    ^07.) 

If  il  TâHê  (^  uf*f  **^f  «  *n  f^JPf  ntdlisi 
Mais  fî  les  deux  Vers  de  M.  Def.    Longin  dit ,  qu* AkatUS  a  tâthi  ù 


préaux  font  une  très- bonne  Pa- 
raphrafc  de  celui  de  Virgile  ,  ils 
n'expriment  rien  de  ce  que  con- 
tient celui  d'Homère  ,  qui  dit  : 
paululum  ,  ou  comme  met  M. 
Peak.ce  ,  parve  evim  fbatio  à 
morte  ftdrvehnntnr  ;  c'eft-a-dire  : 
ils  font  portés  peté  loin  de  U  mort  j 
pu  comme  je  l'ai  traduit  plus 
haut  :  ils  ne  font  écartés  de  la 
tnort  que  d'nn  petit  efpace.  C*efl  ce 
petk  Itin^  ce  petit  efpace^  dent 


le  rendre  en  d'antres  termes  ;  cd 
difant.  comme  M.  Vearce  tra- 
duit :  parvum  antem  lipmmprohi. 
bet  mortem  ;  c'eft- à-dire  ,  nn  beià 
mince  empêche  ta  mort  d'approcher  ;' 
ou  bien  :  ils  ne  font  ilotes  de  lé 
mort  que  de  l'épaiffeur  d*nn  bois, 
mime.  On  voit  à  préfent  quct 
çft  le  rapport ,  que  Longin  a  vou- 
lu montrer  entre  le  dernier  des 
Vers  d* Homère  &  celui  d*^4Mf. 
C'eft  c«  iMPJpoit ,  que  U  Trsdufi 
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tre  artifice  (17)  dans  fa  defcription  d'un  naufrage  ; 
non  plus  que  Dcmofthene  dans  cet  endroit  où  il 
décrit  le  trouble  des  Athe'niens  à  la  nouvelle  de 
la  prife  d'Elatée , quand  il  dit:  (18)  //  efloit  déjà 
fort  tard,  &c.  Car  fls  n'ont  fait  tous  deux  que 

isofi  de  M.De/p^^'fMx  n*ofïre  point,   /«r  ,  le  traie  ,  dont   il   eft   à 
2**.  Dans  la  Verfion  des  Phénomi-   préfenc  queftion  ^  eft  paraphra« 

«M  àCArtuus  par  ,  Germanicns  Ci-    ié  de  Cette  manière ,  Vers  x84é 
Ai^  éUipToaU  è  ierts  faS^antitr  in  éltwm  : 
Mmh  O*  hos  brevt  Ugntim  ,  t^  fata  infiantU  peUi$  » 
Ettantum  à  Ltto  ,  quéntum  rat*  fit^ibm  abfitnt, 

Céft  toujours  la  pen(^e  à'Homt^    épaiffeur   êtoieilt   les  planches 


mais  encore  plus   poutl(^e 

qu'elle  ne  l'a  voit  été  par  AtatHs, 

£t ,  pour  dire  le  vrai ,  Gtrmanknt 

en  cet  endroit  traduit  moins  Ton 

Auteur  ,  qu'il  n'imite  une  ré- 

^XiÇt  à* Anacharfis,   Ce  Philofo- 

phe  fe  trouvant  fur  Mer  ,  8c 

dcmaDdant  au  Pilote  de  quelle 
1  ntmc  i  e^  ventis 
Confifus  lipto  ,  digitis  À  morte  remotus 
Huétmr,  autjepttm  ,fofit  Utijfima  téda, 


du  Vaifleau  i  de  tant  de  pouces  , 
dit  celui-ci.  Nous  ne  fommes  donc 
éloignés  de  la  mort  qm  d'autant^ 
répondit- il.  Jwvénal ,  dans  fa 
XII,  Satire  ,  après  avoir  racon- 
té tout  ce  qu'un  de  Tes  Amis 
avoit  foufTert  ou  perdu  par  une 
tempête ,  dit ,  Vers  57. 


JUvïMAt  enchérit  fur  Homère 
&  fur  Aràtm  en  marquant  de 
combien  de  pouces  on  tiï  éloi- 
gné de  la  mort.  Mais  ce  qui  fe- 
roit  ridicule  dans  toute  autre  ef- 
pèce  de  Poème  ,  eft  bon  ,  ou  du 
moins  n'eft  pas  condamnable 
dans  la  Satire, 

(  17  )  Chang.  de  l'Edit.  dans 
la  defcription  d'an  naufrage  j  ]  M. 
/^«/j^r/iOMT  avoic  dit  ;  dans  ladef. 
€ripti»»  de  fon  naufrage.  Par  ces 
mots  mis  à  la  marge  :  ^cyoK  le* 
^^wtarqnes  ,  il  renvoYoit  à  celle* 
ci  de  M.  Dacier  :  <<  Je  fçai  bien 
»»  que  par  naufrage^lA»  Vefpréaux 
»,  a  entendu  le  naufrage  qu'Ar- 
5,  dbi/«fiM  avoir  décrit, 6cc.  nean- 
«y  moins  comme  le  mot  .A»  fait 
„  une  équivoque  ,  &  que  l'on 
t,  pourroit  croire ,  qu*j4t£hiloqiêe 
ft  uii-iaéiae  auroit  fak  k  nau* 


yy  frage  donc  il  a  parlé  »  paurols 
»,  voulu  traduire,  dans  ladef- 
„  criptien  du  naufrage,  Archilo- 
,»  QpE  avoir  décrit  le  naufrage 
„  de  fon  bcau-frerc  „.  Cette  !?*• 
marque  fuflfit  pour  juftificr  le 
changement ,  que  i'ai  fait. 

(18)//  efîoit  déjà  fort  tard  ,  ] 
L'Auteur  n'a  pas  rapporté  touc 
ce  paiTagejparce  qu'il  eft  un  peu 
long.  11  eft  de  VOraifan  pour 
Ctfjtphon.  -Le  voici.  "  Il  eftoit 
iy  déjà  fort  tard ,  lorfqu'un  Cou- 
,,  ricr  vint  apporter  au  Prytanée 
»,  la  nouvelle  que  la  Ville  d'Ela- 
,»  tée  eftoit  prife.  Les  Magiftrats, 
„.qui  foupoient  dans  ce  mo* 
,,  ment ,  quittent  auilî-toft  U 
„  table.  Les  uns  vont  dans  la 
„  place  publique  ',  ils  en  chaf- 
„  fent  les  Marchands  \  Se  pour 
>,  les  obliger  dé  ic  retixer ,  lit 
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trier,  pour  aînfi  dirq,  &  ramaffer  foîgheufertieàf  le^ 
grandes  circonftances ,  prenant  garde  à  ne  pointf 
inférer  dans  leurs  difcours,  des  particularhez  baf' 


),  brûlent  les  pieux  des  bouti- 
,j  ques  où  ils  étaloienc.  Les  au- 
„  trescnvoyent  avertir  les  Offi- 
«t  ciers  àz  l'Armée.  On  faic  ve- 
9,  nir  le  Héraut  public  :  route 
„  la  ville  cil  pleine  de^  tu- 
,»  multe.  Le  lendemain  dés  le 
9,  point  du  jour  les  Magiftracs 
„  aflemblcnt  1^  Sénat.  Cepen- 
ty  dant ,  MelHeurs,  vous  couriez 
,,  de  toutes  parts  dans  la  place 
»,  publique  ,  &:  le  Sénat  n*avoit 
^,  pas  encnre  rien  ordonné,  que 
9,  tout  le  peuple  efloit  déjà  aliîs. 
,,  Dés  que  les  Sénateurs  furent 
^,  entrez ,  les  Magidrats  firent 
„  leur  rapport.  On  entend  le 
„  Courier.  Il  confirme  la  nou- 
„vellc.  Alors  le  Héraut  com- 
„  mcnce  à  crier  :  Qutlqm^un  vemt. 
„  il  haranguer  U  peuple  i  mais 
y)  perfonne  ne  luy  répond  ,  il  a 
,,  Dcau  répéter  la  mefme  chofe 
,,  plufieurs  fois  ,  aucun  ne  fe 
„  lève.  Tous  les  Officiers  ,  tous 
„  les  Orateurs  eilant  prefens  > 
„  aux  yeux  de  la  commune  Pa- 
,,  trie  ,  dont  on  entendoit  la 
„  voix  crier  :  K^J  a-t-il  perfonne 
,,  ^Ms  ait  un  conjeil  À  me  donner 
,,  pour  mon  faha ,,  ?  Desp. 

«1^  Cela  cft  fort  vif,  (dit 
„  M.  Sil-vain ,  Liv.  II I.  Chap. 
„  I.  )  cela  eft  bien  peint  \  on 
',,  croit  être  dans  raflemblée 
„  des  Athéniens.  J'en  demeure 
„  d'accord.  Il  tiï  même  certain, 
,,  que  cette  Image  de  la  Patrie  , 
„  qui  demande  du  fecours  aUx 
„  Citoïens ,  a  quelque  chofe  de 
9)  fort  beau.  \ï  feroit  pourtant 
„  abfurde  d*y  trouver  du  Subli' 
t,  »f.  Il  n'y  a  TiâblemcAc  que 


„  de  la  force  &  de  la  noblcf^  „a 

Il  remarque  cnfuite  ,  que  Lon^ 
lin  ne  fait  pas  confîftet  **  la  Suj 
„  hlimité  de  ce  pafTâge  dans  ce 
,)  cri  de  la  Patrie  ,  niais  àamt 
,>  TaiTemblage  des  eirconftance's» 
»  oui  accompagnent  le  trouble 
,«  des  Athéniens  ei;  cette  occa* 
9)  fion  „.  Le  cri  de  la  Pacrie  eft 
une  Fi£tiori  de  VOratem  ,  &  non 
une  de  ces  Circonftances,au  fuicc 
defquelles  M.  Silvain  demande  , 
•*  fi  elles  font  capables  d'élever 
^,tame  a-ugc  fadmiration  propre 
,*  tfN  SUBLIME  ^,.  Il  ne  perd  pas 
de  vue  fa  déhnition  ,  qui  lui 
donne  toujours  une  apparence 
de  raifon  contre  Longin  ;  quandt 
au  fonds  ,  il  ne  fait  que  le  j uni- 
fier de  plus  en  plus ,  en  voulant 
le  convaincre  de  n'avoir  pas 
connu  ce  que  nous  appelions 
Le  Sublime,  Je  fuis  en  cek  de 
fon  avis  -,  6c  j'en  conclus  tou« 
jours  ,  que  Longin  ne  traite  que 
de  la  Grande  Eloquence  ,  à  la- 
quelle appartient  le  morceau  de 
L>émoJlhéne  ,  que  l'on  vient  dc 
lire  ,  &  dont  il  faut  avoiier» 
qu'il  ne  renferme  aucun  de  ces 
fortes  de  traies  rapides  ,  qui  font 
nôtre  Sublime,  Ce  n'eft  qu'un 
(impie  I^écit  Oratoire  de  quelque 
chofe  dc  très-intérefTant  pout 
ceux  à  qui  la  parole  s'adreife. 

X**.  si  ce  I(écit  ne  paroît  pas» 
en  lui-même  &  dans  la  Traduc* 
tion  dc  M.  Vef préaux  ,  avoir 
beaucoup  de  grandeur  s  ce  n'eft 
ni  la  faute  de  Démofibène^ni  celle 
de  Longin,  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  dernier  ait  préten- 
du que  cous  les  Exemples  »  qu'.il 
fei 
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Ss  8c  fuperfluës ,  ou  qui  fentiflent  TEcoIe.  (  ip)  En 
effet,  de  trop  s'arrefter  aux  petites  chofes ,  cela  ga^ 
te  tout ,  &  t'eft  comme  du  moëlon  ou  des  plâ- 
tras qu'on  auroit  arrangez  8c  comrtie  entaffez  Ici 
uns  fur  les  autres ,  pour  élever  un  bâtiment. 


éttcdans  fôn  traité ,  fuflcmtous 
êflfeùx-mBme  des  modèles  par- 
eils de  rcfpècc  de  Subtime,  dont 
il  parle.  Son  but  eft  d'enfeigner 
Coût  ce  qui  peut  contribuer  â 
rendre  le  Difcours  Sublime  ,  à 
lui  donner  cette  élévation  & 
cette  force  ,  qui  ravit  TAuditeur 
à  lai-niême  &  qui  le  fubjugùé, 
fnalgri  toute  (on  oppofition. 
Ces  traits  taraâériftiques  de  la 
Grande  EUqttence  U  plus  parfai- 
te.ne  s'bSrcnt  pa^  toujours  dans 
les  morceaux  détachés,  que  Lov- 
gin  rapporte.  C'cft  ce  qui  me  fait 
troire,  qu'il  les  confîdére,  moins 
par  rapport  en  ce  qu'ils  font  en 
eux-meme  .  que  par  rapport  à  la 
place ,  qu'ils  occupent  dani  les 
X?f/c»iir/ ,  dont  ils  font  î>artie.  Ce 
font  moins  des  Exemples  Subli- 
mes ,  que  des  £xemt)leS  àt  totit 
ce  qui  met  du  Sublime  dans  le 
Difcours.  C'eft  ce  que  je  puis 
conclure  de  ce  que  nôtre  Khé- 
t'eut  fait  en  cet  endroit.  Il  louh'it 
Defcription  ,  qu VrcW/a^ne  avoir 
faite  U'Uix  naufrage  ,  &  n'en 
cite  pas  Un  feul  mot.  II  indique 
Un  paffagc  de  Démophéne  ,  &  fc 
contente  d'en  citer  les  premiers 
mots>  Il  fait  la  mêine  chofe  ein> 
cote  en  d'autres  endroiès.  La 
pIuQ}art  des  Interprètes  croient  j 
ainn  que  M.  Defpriaux  ,  que 
c'eft  à  caufe  de  la  longueur  des 
padages.  Lengin  en  rapporte  de 
tems  en  temt  d'aufli  longs  que 
cdui  de  Démeflbine  ,  dont  il  s'a* 
#îc  ici.  Quel  eft  donc  fon  deC 
Ain  !  It  ne  doute  pas  que  ce  At 


fou  de  renvoïcr  les  Leûeurs  auj^ 
Ouvrages    même  ,    afin  gu'ci^ 
examinant  tout  ce  qui  précède 
&  tout  ce  qui  fuit  les  pailages  , 
qu'il  cite  ou  qu'il  indique,  ils 
puiflent  reconnoître  comment 
ces   mêmes  paflages   fervent  k 
rendre  Sublime  Ja  portion  .dif 
DifcoUrs ,  dans  laquelle  ils  font 
placés }  comment  le  bon  emploi 
que  les  difiérens  écrivains  ea 
ohcfait ,  leur  fait  produire  cette 
tmpr^on  irréfifiible  ,  qui  doit  Ctrà 
l'ettet  uécf  flaire  du  'véritable  Sit- 
blime  ,   de  la   Grande  Hloquence 
élevée  â  fon  plus  haiit  point.     . 
(19)  En  effet,  .  &c.  ]  Cette 
Phrafe  eft  inintelligible  ,  &  ne 
fe  lie  en  adcune  façon  i  ce  qui 
précédé.  Le  fait  eft  ,    que   Iç 
Grec  tie  s'entend  point  en  cet 
endroit,  parce  qUe  de  l'aveu  de 
Lanibaine  ,,  de   M.   Le  Febwe  ^ 
de  ToUius  êc  de  M.  Pearce  ,  le 
texte  eft ,  ou  corrompu  toutà- 
fait ,  ou  du  moins  interpolé  de 
quelques  mots  .  que  l'on  avoir 
anciennement  écrits  â  la.  mar- 
ge. On  peut  voir  dans  leurs  Ka- 
tes  ce  qu'ils  en  ont  dit.  Mais 
avec  tous  les  fecours ,  qu'elles 
fourniront ,  dimcilemenc  pour- 
ra-t  oii  traduire  cette  Phrafe  , 
dont  M.  Pearce  a'a  pu  tirer  que 
ceci ,  qui  n'eft  pas  fort  clair  ^ 
&  laifle  pourtant  entrevoir  la 
penfée    de   Lqmgin.  H'c  «mm 
(  ce  font  les  Cireonfiances  frivo- 
les, dcc.  dont^il  eft  parlé  dans  U 
Phrafe  précédente.  )  Hue  emim 
wM  Tâmemâ  tua  frùflul^  Uji^ 
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CHAPITRE    IX. 

De  V Amplification. 

Entre  les  moyens  dont  nous  avons  parlé) 
qui  contribuent  au  Sublime,  il  faut  aufli  donner 
rang  (  i  )  à  ce  qu'on  apelle  Amplification.  { 2  )  Caï 
*  quand  la  nature  des  Sujets  qu'on  traite  ^  ou  de« 
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dum  ,  omnino  Udtmt  ta  ,  efiu  effi' 
eiunt  itt /ùbtimùates  fint  nna  difpO" 
fiu  ,  c^*  mmua  intrr  ft  affedione 
tonWruSid,  Voici  ,  je  crois  ,  la 
véritable  penftc  de  Longin.  Il 
loue*  Homère  ,'  ^rchiloqne  &  Dé- 
moflhène  ,  de  n'avoir  înftré  dans 
hurs  Defcriptions  aUCUncs  Cir» 
ecnflances  baffes  ,  frivoles,  & 
fentant  l'Ecole,  Pourquoi  les 
en  louc-t  il  ?  Ceft  parce  que  ces 
fortes  de  Cirtonflances ,  étant  mê- 
lées aux  Cireottflances  importan- 
ces,  feroient  dans  le  Difcours 
un  effet  pareil  à  celui  que  pro- 
duiroient  dans  un  Bâtiment ,  ces 
petits  éclats  ,    qui  fautent  des 

?  terres  lorfqu'on  les  taille  ,  s'ils 
toient  entremêlés,  enbâtiflant» 
avec  les  pierres  die  taille  mêmej 
le  Bâtiment  en  feroit ,  &  moins 
folide  ,  &  moins  beau.  De  mê- 
me dans  les  Defcriptions ,  les  pe- 
tites Cirtonflances^  alliées  aux 
grandes ,  rendroient  le  Difcours 
&  moins  fort ,  &  moins  SttbU* 
me.  Cêtoit  ici  le  cas  d'abandon- 
ner les  termes  du  Texte  ,  pour 
rendre  le  fonds  de  la  penfee  par 
une  paraphrafe  plus  étendue. 

CHAP.  IX.  (  I  j  Chang.  ob 
t'EoiT.  à  ce  qH*on  appelle  ]  M. 
Dejpréaux  avoit  Sils  ;  À  U  ^*i(s 


appellent.  Ce  ^«'i/x  ne  fe  râpvof« 
te  à  rien.  La  Correâioit  eft  de 
M.  Capperonnier,  Nôtre  Imper^. 
fennet  on  s'exprime  en  Grec  » 
ainfi  qu'en  Latin  ,  ^ar  la  troi* 
fîcme  Perfonne  du  Pluriel  des 
Verbes. 

(  t  )  Car  quand  la  matnre  de» 
Sujets  ...  ni  force  ,  ni  moH-vt* 
ment.  ]  i'.  Il  ne  paroît  pas  qu*i« 
ci  M.  Defpréanue  ait  entendu  foa 
Auteur.  Il  le  traduit  bien  moini 
qu'il  ne  traduit  QitintUien  ,  le* 
q^cl  dit  (  Liv.  VIIL  Chap.  IV* 
p.  ^04.  )  Hae  (  congeries  )  cr</ct- 
re  Jotet  'verbis  omnibus  altius  atque 
altius  infurgentibus.    Voici  prcf" 

3ue  littéralement  ce  qu'il  y  a 
ans  Longin,  Je  reprens  le  com« 
roencement  du  Chapitre.  H^U 
que  chofe  qui  reffemble  afpfs  À  ce 
dont  te  i/iens  de  parler^  c*eft  C9 
qWon  appelle  Ampufîcatioa  l  l^rf* 
que  la  nature  des  chofes  e^  la  cba* 
leur  des  l'affions  ,  admettant  btaum 
Coup  de  membres  dant  les  Périodes  , 
Qn  entéffe  les  grandes  IdJes  ,  #»- 
forte  qu*eUes  s'ilrvent  Us  unes  aa» 
deffiis  des  autres.  Et  c*êfi  ce  tfui  f* 
fait ,  OH  par  l*expofition  d*un  Littk 
commun  y  ou  par  l'ejeagération  ,  M- 
par  la  confirmation  ^s  Prewœs  , 
ou  par  Nrdrf  ,  q/H  l*tn  faU  gardtt 
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caofesipi'on  pkide,  demande  des  penodes  plus  éten- 
dues ,  &  compofées  de  plus  de  membres»  on  peut  s'é- 
lever par  degrez,  de  telle  forte  qu'un  mot  encberiffe 
toujours  fur  Tau^re.  £t  cette,  adrefle  peut  beaucoup 
fervir  *  pour  traiter  quelque  Lieu  d'un  difcours ,  ou 
pour  exagérer,  ou*  pour  confirmer,  ou  pour  met- 
tre en  jour  un  Fait ,  ou  pour  manier  une  Paflioni' 
En  effet ,  FAmplification  fe  peut  divifer  en  un  nom- 
bre infini  d  efpeces  :  mais  l'Orateur  doit  fçavoiî 
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tntrê  euM ,  foit  aux  Faits  >  foit  aux 
Payons  i  car  il .  ptM  y  arvoir  det 
AmfUfcati<ms  d*i*nt  infinité  d*ef. 
pices.  Il  faut  cependant  que  t^Ora. 
teur  facbe ,  qno  rie»  de  têut  cela 
s'e/2  capable  par  foi-même  «  &  fans 
le  fecours  des  Idées  Sublimes  ,  de 
preduire  tjmi  que  <e  foit  de  parfait  ; 
i  ftoins  qu*il  ne  s'a^iffe  de  rahaijfer 
quelque  cbofe  ,  ûu  d*émoM^eir  la 
pitié.  Mais  ,  i  L'égard  do  toutes 
les  autres  chef  es  ,  qui  fervent  à. 
/*AmpIifîcacion.,  fi  wus  féparés 
da  Melqu*un*  d**Ûes  ce  Sublime 
d'Idées  ,  'VOUS  4wés.  coitme  Jéparé 
PJtue  d»  corps.  Dès  qu*elles  ne  font 
plus  appuiéçsfur  ce  fonds  de  Subli- 
mité ,  tout  te  qu^eUes  ont  de  forte 
fe  reldche  e^  ^évanouit. 

i".  Ce  paflagc  fert  de  répoti- 
fe  à  la  plufpart  dt$  Obieâionâ 
de>f.  Sil'vain^  &  fa  if  voir  que. 
iMtgim  fuppofe  toujours  ,  qu'il  y. 
a  dans  les  cbofes  même  une. 
certaine  Grandeur  naturelle  ,  que 
r^ri  de  VOrateur  peut  élever  à. 
H  dignité  du  Sublimt,  Voilà  la 
bafe  de  tous  Tas  précepus  «  donc 
iseaucoup  paroîiroient  fore  àt- 
laifonnables  ,  fi  l'on  ne  faifoic 
^as  atteniioa  à  ce  que  je  viens 
4*obrerver. 

l".  Ce  que  je  vais  ajouter  fera 
comprendre  de  quelle  forte 
d'm/<milifi»éii*p.  Lq^«im  veut  pat- 


1er.  CtcB*R.OK  ,  dans  le  I.  Livi 
contre  y  erres ,  dit  de  ce  mau- 
vais-Çit^îen  j  Non  enim  fitrem^ 
fed  raptorem  j  non  adulterum  ,  fed 
expugnaterem  pudicitia  j  non  jacri» 
legfim.,  fed  hojlem  facrorum  religiom 
tfumque  i  non  Jicarium  ,  fed  crudem 
tîjfimum  camiScem  ci-vium  focio* 
rumque  in  i/eflrum  fudicium  addum. 
ximus.  On  vojc  là  ,  que  noil 
feulemeoe  les  Mots  ,  mats  les 
Idées  enchéri (Tent  les  unes  fuc 
les  autres.  C'cft  ce  qui  fe  fera 
remarquer  aulfi  dans  cet  autre 
pailâge  contre  le  même  Verres  ^ 
Liv.  VIL  Aderat  janttor  carceris  ; 
carmfex  Pratoris  ,  mors  êtrrorqut 
focmum  ac  cvvium  I^manorum  , 
Lucius  Sextius.  C'eft  domma- 
ge, qu'une  petite  tache  défigura 
ce  trait  fi.  beau.  Terrar  ,  dit 
moins  que  Idors  i  &  félon  les 
loix  de  r><m|>/i^c4i>(m ,  lefquelles 
ne  diâfèrenc  point  de  celles  da 
Hfiif»nnement  ,  ce  mot  devoic 
marcher  le  premier.  Mais  1«^ 
phfafe  eut  été  moins  harmq- 
iiieufcj  UCicéron  a  facrifié  U 
juûede  à  la  délicatefle  de  l'o- 
i;eille.  C'eft  une  véritable  fauce 
aux  ïeux  d'un  Critique  Logicien, 
Les  Mots  doivent  obéir  aux  Pr»- 
jéos  y  &  non  pas  les  Penfées  aux 
Mots. 

4?»  DaA>  U  IhPbilippifHi  ,  Q» 


191  T  R  A  ï  T  Ë* 

que  pas  une  de  ces  efpeces  n*eft  parfaite  de  foti 
s'il  rCy  a  du  Grand  &  du  Sublime:  fi  ce  n'eii  lorf- 
que  Ton  cherche  à  émouvoir  la  pitié,  ou  que  Toi» 
veut  ravaler  le  prix  de  quelque  cûofe.  Par  tout  aih 
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VOtaum  veut  faire  rougir  ^w- 
têine  des  honteux  cScks  de  foh 
intempérance  ,  cft  une  Amplifi- 
cation admirable ,  que  je  vais 
rapporter  de  la  manière  que  M. 
F^ollin  Ta  propofée  dans  fa  M  an, 
ifenf,  &>  d'it.  les  Bell,  Lett, 
Chap.  II.  Art.  IV.  H  môle  Ces 
réflexions  à  celles  que  .  (ininti. 
liin  f  Liv.  VIII.  Chap.  IV.  PP. 
toi.  &  foi.  &  Liv.  IX.  Chap. 
IV.  p.  ^91.  )  a  faites  fur  le  m8me 
paiTage.  "  Tu  iflit  faucibus  ,  ijUs 
yy  laterihnt ,  ifla  gtadiatûria  totùtî 
,»  corporis  jirmitate ,  tiMtum  wni 
9>  in  Hippiét  nuptiis  e»bai*ftras  » 
,t  nttibi  necejfe  effet  in  Popnli  J^. 
,,  mani  confpe^u  i/omere  pofhidie, 
s,  QuiNTiLiEN  pèfe  cous  les 
„  mots  de  cette  Defcription. 
„  Quid  fonces  «►  tdiera  ,  àit-il  > 
„  ad  ebrietatem  >  Minimt  /«m 
y,  oiiêfa,  Ham  refpieientes  ad  béC 
^ypoffnmus  nfHnuir*  ^nantnm  itte 
^  wni  in  Hippi*  nnptiis  exhânferù 
,-,  i^md  ferre  t^  Cùtpure  non  p^ffet 
^,  illé  gladiattrtM  corporis  firmita- 
„  te.  On  fcnt.  l'effet ,  que  pro- 
3,  duit  rarrflngemeat  de  ces 
„  moti^  faucibus^  Uteribnsygladia- 
^,  toria  corporis  firmitste.  Oo  re- 
y,  marqueroic  peut  être  moins  la 
,,  raifon ,  qui  ,a  porté  Cieéron  à 
^,  reietter  à  la  fin  ce  mot  poflri- 
,,<<«««  a  Hiffintilien  lie  noUS  J 
,,  rendott  attentif.  Supe  ofi  i/*. 
„  hemenf  ali^t  ftnfns  in  vorbê  , 
,,  ifnod  fi  in  média  pari*  fententis 
„  latet ,  tranfiri  intentione  fit  oh- 
•  „  fcnrari  eircmniacentibus  foUt  : 
y,  in  clanfula  pofitnm  ttfipiatnr  m*. 


„  CicERONis  :  Ut  tibi  neccSé 
y,  effet  iu  confpeûu  Populi  Ro- 
„  mani  vomerc  poflriJie.  Tram" 
yyfer  hoc  nltimum  ^  minas  t/aUbit^ 
„  nam  duHns  hic  efl  quafi  macro  , 
„  atper  fe  fada  •vomendi  neceffité" 
„  ti  ,  iam  nibil  altra  exfpeSamti' 
„  bus  banc  qnoqno  ad'ticeret  defot^ 
„  mitatem  ^  m  cibas  teneri  non  pof^ 
„/♦*  poflridie.  Mais  écoutons  Ci* 
„  céron  ^  qui  développe  lui  même 
,,  fa  penfêe ,  &  nous  fait  too- 
^  cher  au  doigt  tout  ce  qui  y  eft 
3,  renfermé.  0  rem  non  modo  tnfiè 
^^fmdam  ,  fed  etiam  amditn  \  Si 
„  i^e  tibi  inter  cmnam  ,  in  tuis  il" 
,,  lis  immanibus  pocnlis  accidiffet  « 
„  ijais  non  twrpe  daceret}  In  cmtm 
„  x>ero  Popnli  I(êmani  ,  negotiam 
yy  pnblicnm  gerens  ,  Magiflor  e<pà' 
y,  tHiff  ,  cii(  vnHare  twrpe  effet ,  i$ 
,j  'vomens  fi^is  efcnUntis  >  'uinam 
„  redotentibns  ,  gremimm  fanm  C>* 
„  ^totnm  trônai  implexfit.  Il  eft 
,}  viûble  que  les  dernières  £z- 
,«  preffîons  enchériilenc  toujours 
,>  fur  les  premières.  Singnla  in^ 
,,  crementam  babent  (  dit  QUiN- 
„  TILIBK  ).  Per  fe  déforme  ,  'uol 
„  non  in  cmtu  'vomere  ,  in  cmtm 
„  ett^m  non  Popuii  ;  P«^w/>  etiam^ 
„  iM»  J^tfiM^cm  ;  t/e/yf  ntUlam  ntgo-m 
„  lifHi»  4;cref ,  'velfi  non  pnblicmn  y 
„  'vel/i  non  Magiflor  oqnitma,  Sed' 
^^  alias  diifidêrei  bac  ,  <^  cireafim* 
^^gtUês  gradms  mararetttr  :  bic  in 
^  SUBLZMB  ttiam  cmrii  ^  tr  éd 
y,  fnmmnm  per-utnit  m»  nûm  /M 

5***  Ce  que  Quintilien  dit  »  e6 
finidCuic  «  &  vingt  autres  en- 
dcoits  de  Ton  Livre  i  peuvent  d^ 
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leurs,  fî  vous  ôtez  à  l'Amplification  ce  qù*il  y  a 
de  Grand,  vous  luy  arrachez,  pour  ainfi  dire, 
Tame  du  corps.  En  un  mot ,  dç's  que  cet  appui 
vient.à  luy  manquer,  elle  languit,  Ôç  n'a  plus  ni 

Re  M  ji  R  (lU  £  S* 

?^uJllV«^Pf  ce  de  SubUmt ,  qui    prcflîon  eft  caufe ,  qiw  M.  RoU 
fait  robjct  du  Trahi  de  ton.    lin  nous  dit  là  quelque  çhoft. 

''%  w  p//-      •  .«,,  ..:>  <1"»  n'a  ni  vérité  ni  luftcife.  On 

6^  M. l^o//»i»  ajoute:  •«Voilà  ne    feroft  pas   apparamemde 

„  un  beau  modèle  d'explication  gaieté  de  cœur  en  nôtre  Langue. 

..pourles  Maures     Au  refte,  une   inveûive  pareille  à  ècllc 

.,  quelque  belle  que  foit  la  def.  dont  il  s'agit  ici.  Mais  nxiOrl 

,.  cription  que  fait  ici  VOratei»'  uur ,  que  la  nature  même  de  fon 

„  J^««*w  du  -vomtffement  d'Un,  fujet ,  ou  la  néceflîié  de  quelque 

„  totne ,  &  quelque  précaution  circonftance   forceroit  à  faire 

"  3îlu*  ^i  j°^f  A  '"  *v""^^n'  quelque  chofe  de  fcmblable  rne 

„  d  abord  de  i  effet ,  qu'elle  doit  manqueroit   pas  d'en    char eer 

„  produire:  0  rem  non  wcdc -vi/U  les  traits  des  plus  «ffrcufes  cou! 

^fiiiUm ,  fid  ttiam  auditu  \  je  ne  leurs  ,  lors  même  qu'il  épargne, 

«croîs  pas  que  notre  Langue  ,  roit^à  nos  oreilles  cestermïs,dont 

„  délicate  comme  elle  eft  fur  les  les  bicnféances  de  nos   mœuVs 

„  bienjéances  ,  put  fouffrir  ce  ont  interdit  l'ufage  aux'hounc- 

*  ki!S^  de  arcoijftanccs  ,  qui  tes  gens.  Nôtre  Langue  i  cet 

„bleflent&  révoltent  1  Imagi-  égard  n'a  point  d'avantage  fur 

„  nation  >  &.elle  n'cmploieroit  les  Langues  anciennes.  Les  G  reci 

„  lamais  ces    termes  t^otMre,  &  les  Romains  pa^loient  con- 

„  n«54r*,  ffHJlts  eJcnUnns.  Ocik  forroément  à  leurs  mœurs,  nous 

„une  occahoa  de  faire  fentir  parlons  conformément  aux  nô- 

„auxieunes  gens  la  différence  très  i  &  les  diffcrens  ufages, 

,,  du  génie  des  Langues.  &  l'a-  que  l'on  fait  d'iuftruraens  pa! 

„vantagcincontcftablç  que  la  reils ,  ne  changent  rien  âlcur 

,.  nôtre  a  en  cela  fur  la  Grec  nature ,  &  ne  les  rendent  point 

„  que  Ç  fur  la  Latine,,.  UgK  fupérieurs   l'ua   â  l'autre.    M. 

•wd«L4»|««eftuneexpreffion  X>e/pnf4i«r  s'eft   exprimé   d'une 

vague,  qui  proprement  ne figni.  manière  trcs-jufte  ,  quand  il  à 

fie  ncn  i  &  l'abus  de  cette  ex-  dit  ;  >  h    uu     « 

Le  Latin  dans  Us  mots  bra've  thonnêteté  s 
Mais  le  Lt&ew  François  veut  être  rerpeSkê, 

C-eft  pour  le  fonds  la  métne    perfuadé  de  TabfoîuS  néceflîté. 

Çcnfte  ,  que  celle  de  M.  J^Utn,    de  cette  rigourcufe  Maxiroe^que. 

Quand  on  a  pour  but  d'inftrui-    dés  ce  moment  même  .  \i  dé! 

relcs  jeunes  gens,  on  ne  peut    clare  vicieux  tous  les  endroits, 

iamaisfe  rendre  trop  cfclave  de    où  je   pourrois.  ici.  m'ea   étri 

la  juftcfle  ,  parce  aue  la  prin-    écarté. 

fipale  affaire  eft  de  Im  accoutu-       7^  Longin  fait/a  divifiondct 

»er  ^peaftciui^s  ficjçfiiis  a   diycrfc*  «fpèces  d'^mfl^amn^ 

Tiij 


•|„  TRAIT  E- 

force  ni  mouvement.  Maintenant,  pour  plus  grs^n-i 
de  netteté,  difons  en  peu  de  mots  la  différence  qu'i^ 
y  a  de  cette  partie  à  celle  dont  nous  avons  parle 
4ans  le  Chapitre  précèdent,  &  qui,  comme  fay 


Iclon  la  nature  mçme  des  cho- 
fcs  qui  peuvent  y  fervir  de  ma- 
ficrc.  QuiNTiLiEN  à  l'endroit  dé* 
ja  cité,  p-  ^01,  s'y  prrtid autre- 
ment ,  ôc  tire  fa  diviiîon  des 
divcrfes  manières  d' amplifier. 
J2uatiéor  maxime  generibus  ,  dit-  il , 
•video  conjUre  ^mplificatiintemjn-. 
çremento  ,  Comparatione  ,  Jiatiui- 
tiatione  ,  Concerte,  LoMGlli  lie  pa- 
roît  vouloir  parler  ,  du  moins 
dans  ce  Chapitre  ,  que  de  la 
première  manière,  ilHintUiep  a- 
toutc.  tout  de  fuite.  Incremenifm 
efl  potentiffimum ,  cum  magn*  'vi- 
dentur ,  ^tiam  qud  inferiora  funt, 
Jd  ai*t  uno  grada  fit ,  ani  pluribHfi 
Per  id  'venitur  ne»  modo  *d  fyurn» 
inum  ,  fed  intérim  quodammoio  /»#- 
fra  Jummum,  Ce  fummttm  n*c(^ 
^utre  chore,que  ce  que  nous 
^vons  vu  plus  haut ,  qu'il  ap- 
pelle Sublime.  OnintiUen  a  » 
comme  on  le  voit ,  fur  le  S^bli. 
ène  ,  des  Idées  pareilles  à  celle; 
de  Longin  ',  &L  M.  SiL-vain  nie  de- 
voit  pas  être  plus  content  de  lui 
eue  de  nôtre  I{héteur ,  dont  il 

Sondamne  la  do£^rine  au  fujet 
e  VjimpUf cation  ,  ainfî  qu'on  Ic 
verra  dans  la.  I(emar que  li.  x**. 
fiir  le  Chap.  fuivant.  Revenons 
i  Quintilien.  Il  ajoutc  encore 
tout  de  fuite  :  Ontnibns  his  fuffi. 
éit  "vel  unnm  Ciceronis  exemplum  : 
f  '  FacinHS  ejl  'vincire  Cvvetn  J^Vnia* 
,,  «Miw  ,  Jceltts  ijerberare  y  prepe 
^^  patricidium  necate  :  qitèà  dtcam 
„  in  cr»cem  toiiere ,  >  Nam  f^  fi 
$antttm  iferoeratHS  effet  uno  gradie 
fncteverat ,  ponendo  etiém  id  ijfe 
fttcims  qwi  er«#  ^ir'm.   B$  fi 


tantum  occifits  effe$  ,  per  pintes  gr^ 
dm  afeenderat,  Cùm  vero  dixerit , 
prope  parrtcidiitm  neçare  y  fi^pr^t. 
qtsod  fiihil  efi ,  ad^ecit  •  tpnd  di» 
tam  in  crncem  tollere  ?  Ita ,  ckm 
id  ,  quod  maximum  ejl ,  occupa/fetf 
neceffe  état  in  eo ,  qnod  tUtra  ef 
iierba  deficere, 

S**.  L'Amblieicatxon  qui  fc 
fait  incremento  ,  peut  être  quel- 
quefois  fans  aucun  degré  d'élé- 
vation. Matrem  fMm  occidilli, 
Huid  dicam  ampUtts  \  Matrem  tuam 
çccidijii.  Sur  qi^oi  QuiMTiLiEN 
dit  :  Et  hoc  augendi  genus  eft ,  tan^ 
IM»»  aliquid  eficere  ,  ut  non  poffii 
at^geri.  Ce  qu'il  dit  cnfuite  eft 
d'autant  plus  important ,  qu'il 
y  parle  d'un  çenre  à^Amplifica» 
tion ,  dont  les  grands  Maîtres  fe 
fervent  volontiers  ,  parce  qu'it 
laifle  moins  appercevoit  l'art. 
Crejcit  Oratio  niinus  aperte  ,  fed 
nefcio  an  hoc  ipfo  efficacins  ^  cum 
citra  dijlinàionem  in  contextn  & 
turfn  femper  atiquid  priore  majuf 
infeqtiitHr.  C'eft  ici  qu*il  parle 
de  l'Invcdivc  de  Cicéron  contre 
xAntoine  ,  que  l'on  a  vue  plu« 
haut.  Du  vaèfnc  genre  eft  cette 
Amplification  ,  par  laquelle  M. 
BOSSDET  ,  dans  fon  Oraifon  Fu- 
nèbre de  la  I{eine  d^^ngleterre  » 
donne  chrétiennement  une  idée 
•de  ce  que  Cromtjxtet  a  voit  êtc 
pour  fa  Patrie.  "  Un  Homme 
„  s'eft  rencontré  d'une  profon- 
„  deur  d'efprit  incroïàble  ,  hi- 
„  pocriré  rafîné  autant  qu*ha« 
„  bile  politique  ,  capable  de 
„  tout  entreprendre  &  de  tout 
>,  cacher  ,  égaleinenc  aâlf  H 
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ffit,n'eft  autre  chofe  (jtfun  amas  de  circonftahces 
choifies  que  Ton  réunit  enfemble  :  8ç  voyons  par 
où  rAmplification  en  gênerai  diffère  du  Grand  Se 
du  Sublime. 

I,  înfatigabl&  dans  la  paix  & 
9,  dans  la  guerre ,  qui  ne  laifToit 
„  rien  â  la  fortune  de  ce  qu'il 
),  pouvoic  lui  ôter  par  confeil 
9i  Ce  par  Drévoïance  i  mais  au 
„  rcfte ,  h  vigilant  &  fi  prêt  i 
y,  tout  ,  qu*il  n'a  jamais  man- 
M  que  les  occafions  qu'elle  lui  a 
,,  préfentées  }  enfin  un  de  ces 
,,  audacieux  ,  qui  ferablent  être 
,,  oés  pour  changer  le  monde. 
„  Que  le  fort  de  tels  efprits  cft 
„  hafardeuz  ,  &  qu'il  en  paroîc 
„  dans  i'Hiftoire  à  qui  leur  au- 

„  dace  a  été  funeile  !  Mais  aufli 

„  que  ne  font- ils  pas ,  quand  il 

,,  plaît  d  Dieu  de  s'en  fervir  ?   Il 

„  fut  donné  à  celui-ci  de  trom- 

„  pcr  les  Peuples  ,  &  de  préva- 

„  loir  contre  les  Rois,,. 
9°.  Je  ne  diiai  rien  du  fécond 

Zl  du  troifième  genre  d* Amplifia 

êation  ,  parce  que'  cela  me  me- 

neroit  trop  loin  j  &c  je  pafl^e  au 

quatrième  ,  que  Longin  vraifem- 

blablement  n'auroit  pas  admis , 

parce  qu'on  n'y  fait  point  en- 
chérir les  Idées  &  les  Termes 

les  uns  fur  les  autres.  Pou/l ,  die 

QUiNTiLiEN    9   p.    ^04,  aifcribi 

^Xmplificationi  CoTigeries  quaque 

vetborum  ae  fententiarum  idem 

fiptificantium.    Uam  etiam  fi  non 

per  grudm  dpcendnnt ,  tamen  o/e- 

ht     acervo     qmiam     alU'vantur, 

**  iluid  enim  tms  ille  ,  Tubero  , 

^,  iiftri^s  in  acte  Pharfatica  gla- 

^ydius  agebaf  >     Cu'fHi  Utus  ille 
„  muera  petebat  ?  i^w  fenfus  erat 

s,  arm^mm  tmrtm  >  i^4  Ma  mtns  ? 


„  OchU  f  Manus  ?  x>€rdùr  ënîmi  • 
„  {hiii  cupiebas  ?  ^d  êptabas  „  > 
L'uiage  de  cette  efpèce  à'^mpU. 
fication  ne  doit  oas  être  fréquent, 
parce  qu'elle  eU  toute  propre  à 
Faire  languir  le  Difcours.  On  ne 
peut  guères  s'en  fervir  avec  fuc- 
cês  que  dans  les  grands  Mou-ve» 
mens  ,  &  même  en  lui  donnant 
le  tour  de  quelque  Figure  un  peu 
vive ,  comme  on  vient  de  voir 
Cicéron  prendre  celui  de  Vlnter^ 
rogation  dans  cet  Exemple  tiré 
de  VOraifon  pour  Ligarius, 

io«.  Les  Rhéteurs  oppofent  i 
Y  .Amplification  ce  qu'ils  appel- 
lent Diminution  :  &  même  â  dire 
le  vrai ,  la  Diminution  ne  diâere 
de  V Amplification  ,  que  parce  que 
dans  l'une  il  s'agit  d'augaienter, 
d'élever  ;  &  dans  l'autre  ,  de 
diminuer,  de  rabaifler.  Eaden» 
fere  ratio  minnendi  ,  dit  QuiNTI- 
LIEN,  p.  ^oç.  Nam  totiàem  fnnt 
a/cendentibns  ,  qnof  defcendentibus 
gradus.  Il  en  cite  un  fcul  Exem- 
ple fingulier  ,  en  ce  qu'il  eft  en 
même-tems  amplification  &  Di» 
minntion  \  c'cft  ce  qui  fc  rencon- 
Xic  rarement.  Cicfe'noN  dans  f« 
II.  Ofiij/ÔB  contre /ÇntfiM  ,  tourne 
en  ridicule  celle  de  fou  Adver- 
faire,  en  difant  :  Pauci  tamen^ 
qui  proximi  adjïiterant  y  nefiio 
quid  illnm  de  Loge  agraria  'volniffe 
dicere  fn/picabantitr,  QuiNTlLiEN 
ajoute  :  Çtifod  fi  ad  intelleStum 
i  Orationis  Rulli  )  referas  ,  fM. 
nntio  efi  i  fi  ad  ob/curitattm  insrtm. 
mentum. 


^ 
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CHAPITRE     X. 
Ce  que  ^eft  qu^jiniplifiçaHoft. 

31  E  ne  fçaurois  approuver  (i)  la  définition  qutf 
ui  donnent  les  Maittres  de  TArt.  L'Amplification  » 
dirent -ils,  eft  (»)  un  Difcours  qui  augmente  à* 
qui  agrandit  les  chofes.CBX  cette  définition  peut  con- 
venir tout  de  même  au  Sublime»  au  Pathétique 
8c  (  3  )  aux  Figure?  :  (4)  puis  qu'elles  donnent  tou- 
tes, au  DiicQurs  je  ne  lj;ai  quel  caraâere  de  gran-t 
deur.  Il  y  a  pourtant  bien  de  la  difiërence.  (5  )  Efc 
premièrement  le  Sublime  confiAe  dans  (6)  la  hau- 
teur &  Télevation,  au  lieu  que  T Amplification 
Gonfiâe  aulB  (7)  dans  la  multitude  des  paroles.  C'eft 

RsMjtRqujss. 


Cmav.  X.  (  I  )  '«f  4^/»»Ui«ff  v^9 
iai  donnent  &c.]  On  ne  dit  poiqt: 
4o9Her  UdifiàitUn  À^utiijne  cbofe  -, 
jnais ,  donnn  U  définition  de  qneU 
fne  cbofe, 

(  1  )  un  Difcours  ^  augmente 
f^  tpêi  agrandit  Us  chofes,  1  Le 
Gret  dit:  V Amplification  eft  un 
I^ifcours  »  qui  rev^c  U  matière 
dé  grandeur  ('  felt-à-dire  :  un 
Difeours ,  par  lequel  on  donné 
et  la  grandetir  aa  Àijet ,  donc  on 
parle. 

(  3  )  au»  Figures  :  ]  Il  falloic 
dire  :  au»  Tropes.  \f .  Dèfpréaux 
à  fait  plus  d'une  fois  la  faqce  de 
ks  confondre; 

(  4  )  puifqù*etUs  donnent  têtues 
éu  Difcours  fo  neffai  tjuet  cara^ère 
ik'  gr'andeur,  ]  Elles  £c  toutes 
/e  rapportent  i  Figures  ou  ne  fe 
rapportent  i  rien.  Si  c*eft  à  Fi- 
^fes  ,   que  M»  Defpréâtut   fait 


^apporter  elles  8c  soutes ,  il  n'a 
point  rendu  fon  Auteur.  Ce  que 
Lougin  dit .  en  répétant  les  ter- 
mes de  la  déKnition  ,  qu*il  con- 
damné t  regarde  également  1q 
Sublime  ,  le  Patbétufue  &  les  TrO' 
pes^  l\  falloic  dire  :  car  ces  cbofe\ 
dominent  auffi  certaine  grandem  au 
Difcours» 

{  <  )  Et  premieremeni  3  Que 
fait  U  cet  Et  premièrement  >  H 
n^eft  point  daiis  le  Grec  i  &  o*a 
rien  ici  dans  U  TraduHion  y  qui 
lui  réponde. 

i  6)  la  bauteur  *  Nle^ation,  ] 
PlEOKASME.  VBlévation  difoit 
tout ,  &  tr^duifoit  exaâement 
le  tertpc  Grec. 

(  7  )  dans  la  multitude  des  pa- 
rôles,  ]  Le  Grec  dit  fîmplepent  : 
dans  la  multitude,  Taurois  dit  .* 
I^  Sublime  eonfilU  dans  lUU-va* 
$i99 ,  ^  (*Ahpuficatioii  dé^U 


DU  SUBLIME.  Chap.  X.  25^7 

l^ntqiioy  lé  Sublime  fe.  trouve  (8)  (jnelquefois 
(9)  dans  une  (impie  penfe'e:  (10)  mais  T Ampli* 
Station  ne  fubfifte  que  dans  la  pompe  &  dans  r^« 
bondance.  *  L'Amplification  donc,  pour  en  don- 
ner icy  une  idée  générale,  efi  un  acoroijfement  d$ 
faroles  y  que  l'on  peut  tker  de  toutes  les  chrconjjtances 
féirtiçulieres  des  chofes ,  &  de  tous  les  lieux  4^  fow 


RsMjixqi/ss. 


U  wMiùpVitUK  La  Phrafe  fuivan- 
te  explique  la penfée  de  Longin , 
qui  n*a  pas  deflein  de  faire  uni- 
ouemenc  confifter  V Amplification 
«ans  la  muitinde  des  paroles, 

(  8  )  ^»tf^f/b>]  LoMGXN  dit  : 
finrvent' 

(  9  ;  dans  une  fimplê  pen/ee  :  J 
Il  falloU:  dans  une  fenU  penjee. 
Ces  deux  ExprelGoDS  ne  font  pas 
unonimes. 

<  10  )  mais  t^ amplification  ne 
fi^fifie  que  dans  U  pompe  f^  dans 
^abondance.  ]  i  **.  Le  mot  pompe 
fçmble  n*êcre  U  que  pour  faire 
une  force  d'oppomion  avec  fim^ 
ple,ten/}fe.  Mais  s'il  y  a  de  Top- 
pomion  entre  pompe  &c  penfUefim^ 
pie ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  y  en 
ait  entre  tompe  &  fimple  penfée. 
Une  fimple  Penfée  cft  ce  qui  n'cft 
4|ue  Penfh ,  &  n'eft  point  Ima* 
fe ,  ni  Sentiment,  Une  Penfée  fim» 
pie  eft ,  comme  l'on  fait ,  tout 

Îiutre  choCe,  Longin  oppofe  ici 
*miité  de  penfée  i  la  multiplicité 
de  penfées,  La  première  peut  fuf* 
lire  au  Sublime,  La  féconde  eft 
néceflaire  à  Vu^mplification,  Il 
lailoit  donc  traduire  :  mais 
i*AMPIIFlCATION  /è  trourve  ton- 
fOurs  dans  une  certaine  ^antité , 
4^s  une  certaine  abondance  de  ptw 
fi». 

!•.    LQKGIN    &    QUINTILISN 

ibnt-ils  d'accord  ^  Le  premier 
veut  toujours  un  certain  nom- 
||f  C  4c  f^flef  (Uns  les  Amplifia 


cations  5  &  le  fécond  en  iJmet  » 
qui  fe  faifant  Jncremento  ,  fanS 
s'élever  par  degrés  ,  fcmblcnt 
ne  renfermer  qu'une  Ptnfée,  Tel- 
le eft  celle-ci.  Matrem  tuam  ecci" 
difli,  Cuid  dicam  amplins  f  Ma- 
trem tuam  eceidifîi.  Cela  n'offre  i 
quant  aax  termes ,  qu'une  feule, 
idée  ;  mais  ,  quant  au  fens  , 
combien  d'idées  font  renfern^éés 
dans  ce  qui  paroîc  n'être  qu'une 
Penfée  unique?  Cent ^Amplifica^ 
tion  n'eft  pas  feulement  du  pre« 
miec  genre,  elleefi  du  fécond, 
&  renferme  une  Comparaifcn  ta- 
cite des  di^rens  forfaits  avec 
le  Parricide ,  que  cclm  qui  par- 
le ,  regarde  comme  le  plus  grand 
de  tous.  Détaillés  la  Comparai^- 
fon ,  vous  verres  de  combien  de 
degrés  vous  monterés  ,  &  de' 
quelle  abondance  de  pen(les 
cette  courte  Amplification  eft 
remplie.  Quand  Ne'hiki  dit  à 
Me'DE'E  :  Contre  tant  d*ennemij  ,  " 
que  'VOUS  refie-t-il  ?  &  que  Médéé 
répond  :  Moi ,  moi  ,  dis'je  ,  <>• 
c*eji  affés  \  ce  peu  de  mots  eft  une 
Amplification  femblable  â  celle 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  eft 
en  mêpie-tems  du  premier  gen- 
re &  du  fécond  ,  en  ce  qu'elle 
renferme  tacitement  unç  dompa- 
raifonde  l'état  eik  fe  trouve  ac- 
tuellement Méd^e  ,  avec  ceux 
dans  lefquels.  elle  s^cft  trouvée 
,  précédemment  i  &  de  ce  qu'elle 
a  fait  alors  pout  yenii;  à  boue 
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raifon ,  qui  remplit  le  difcours ,  &  le  fortifie ,  (i  0  W 
af fuyant  fur  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Ainfî  elle  dLÉère 
dj  la  preuve,  en  ce  qu'on  employé  celle-cy  pouç 


E  M  A  R    <i  V  E  s^ 


de  Tes  defleins ,  avec  ce  qu'elle 
peut  faire  pour  fe  vanger<w  3*a- 
joute }  que  cette  ^mpUficaiien  c(l 
auiÏÏ  du  iroifième  genre  ,  c'eft-  ' 
i-dire ,  de  celles  qui  Ce  font  par 
raifonnement  ,  &  dans  lefquelles 
«X  alto  cotligitHr  aliud  ,  ex  alto 
mlittd  angettér  ,  dit  Quimtilien. 
Je  vols  dans  les  trois  mots  de 
Médée  tout  ce  qu'elle  a  fait  par 
l'intérêt  d'un  amour ,  ou  naif- 
Tant ,  ou  fatisfait  ,  &  tout  ce 
qu'elle  fera  par  l'intérêt  de  ce 
même  amour  offenfé.  De  plus , 
comme  les  tranfports  de  l'a- 
mour font  plus  violens,  quand 
il  eft  outragé,  que  quand  il 
liait ,  ou  quand  il  e(k  i»eureux  *, 
je  conclus  de  ce  que  M*éêo  a 
fait  pour  s'adurer  la  po(ïeffion 
de  Jafon ,  qu'elle  fera  des  chofes 
bien  plus  horribles  pour  en  pu- 
nir la  perfidie.  Ainlî  nos  deux 
jeteurs ,  expliqués  l'un  par  l'au- 
tre, font  parfaitement  d'accord. 
(  Il  )  en  appi^ant  fur  ce  q»*on 
m  dé'ta  dit,']  i*».   La   Définition ^ 

3ue  ces  mots  terminent  cd  faite 
'après  celle  de  Lonrin  i  mais 
elle  ne  lui  reflèmble  guères. 
Voici  comment  onpourroit  tra- 
duire ici  le  Grec  »  en  le  para- 
phrafant  un  peu.  L'Amplifica- 
tion efl  ,  pour  la  définir  en  ijitel- 
qne  fvrte  ,  mji  affemhlage  complet  de 
tomes  les  circonflances  des  chofes 
tmts  fous  tontes  Uhts  faces ,  lequel 
fert  À  confirmer  ce  tfu*on  'vient  d'éta^ 
blir  ^  en  y  faifant  faire  attention 
fins  Ungtems  \  &  difére  de  la 
frewve  y  en  ce  que  celle-ci  démon* 
tre  la  'vérité  de  la  chofe  en  quejlion  , 
an  lieu  qu*it  en  fait  'voir  l*imper' 
tance,  C'«ft  en  effet  à  quoi  iert 


V Amplification,  Le  dernier  tnenv» 
bre  de  Phrafe  de  la  Définition 
eft  fupplcé  pour  achever  le  fens, 
&  dit  ce  que  Longin  a  du  véri- 
tablement dire.  Ce  que  M.  £>«/- 
préaux  lui  prête  ne  fîgnifîe  rien, 
ou  fort  peu  de  chofè  en  cet  en- 
droit. 

x^.  Si  M.  Sil-oain  avoir  vu  la 
Définition  qu'on  vient  de  lire .  il 
n'auroit  pas  eu  fujet  de  dire 
(  Liv.  m.  Chap.  I.  )  *•  L'au- 
„  roit-  on  cru  .  . .  que  l'on  pût 
„  faire  cohfiftcr  le  Sublime  dans 
,,  (  un  )  amas  de  paroles  ?  . . .  Il 
>,  ne  m'eutrera  jamais  dans  l'eC* 
i,  prit»  que  cet  attirail  de  Pé- 
„  ri  odes  étendues  &  de  Mots  > 
„  qui  enchérirent  les  uns  far 
„  les  autres,  ce  qui  eft  fouvcns 
,>  un  des  plus  grands  défaut.*  , 
t,  puiflê  produire  le  Sublime ,  & 
„  y  contribuer  „.  C'eft  V sim- 
plification, définie  par  M.  Def. 
préaux ,  qui  fait  ainfî  parler  M. 
Sihjain.  Mais  faut-il  croire ,  que 
la  vraie  Définition  àc  Longin  n*au« 
roit  pas  encouru  la  ccnfuré  de 
ce  Critique  /  Ne  l'a-t-on  pas  vu 
nier  y  que  le  choix  c^  l'entaffe» 
ment  des  principales  drcon/Unces  ^ 
puflent  rien  avoir  de  Sublime  ?  Ce 
moïen  d'arriver  i  la  Perfection  de 
la  Grande  Eloquence  ,  ne  diffère 
prefque  d'avec  V Amplification^ 
que  du  choix  à  la  totalité.  C'eft- 
à-dire ,  que  VEntaffement  des  Or- 
confiances  mène  au  Sublime  par 
quelqueS'Unes  fîmplement  *,  fie 
que  V Amplification  y  conduit  ,  en 
les  raifemblant. toutes;  mais  il 
faut  obferver,  que  cette  demie* 
re  doit  les  ranger  dans  un  ordre 
denradatioo,  ai4  lieu  que  ctk 
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prouver  la  queftion ,  au  lieu  que  rAmpîificatioit 
lie  fert  qu'à  étendre  ôc  à  exagérer,  (n)****** 
'   ICeluUcy  ejlpîus  abondant  &  plus  riche.  On  peut 


^*eft  pai  ncce(£iire  Àzxa  l'au- 
tre. 

5*».  Lon^n  a  défini  Pefpèce 
à' amplification  la  plus  étendue' 
&  la  plus  parfaite.  Il  eft  à  croi- 
re que ,  dans  ce  qui  manque  ,  il 
avoic  expliqué  ,  reftraint  *  mo- 
iflifié  fa  Définition  .  qui  Certaine- 
ment en  a  grand  befoin.  Il  fe 
trouveroit  bien  des  fortes  è*j^m- 
pUfications  ,  auxquelles  elle  ne 
f  onviendroit  point.  Auûfî  ne  la 
donne-t-il  que  pour  une  e/qui/fe 
de  Définition.  Nous  avons  perdu 
l'explication  ,  qu'il  en  faifoir; 
&  les  règles ,  qu'il  donnoit  tou- 
chant l'ufage  de  ce  Secours  Ora- 
foire.  Si  l'on  veut  y  fuppléer  en 
fluelque  forte  &  s'inllruire  à 
fonds  de  cette  matière  ,  on  peut 
recourir  à  la  l^bétorique  de  M. 
èibert,  Liv.  I.  Chap.  II.  Art. 
tX,  On  ne  trouvera  certaine- 
ment nulle  part  fur  ce  fujetrien, 
«qui  foit  plus  clairement  ^  plus 
f  xaâemem  déraillé. 

^,^)  **♦♦*]  Voyez  les 
J^emarquet,  Desp.  N,  iH. 

x'*.  Les  fept  lignes  imprimées 
•n  UaUque  &  renfermées  entre 
ideux  Crochets ,  font  de  M.  Défi, 
ftiaux ,  qui  les  avoit  rejettées 
4ans  la  ^smarejue  à  laquelle  il 
renvoie, pour  commencer  après 
la  Ucmte  par  ces  mots  :  La  me. 
me  différence  &c.  Comme  cette 
Tranfition  eft  dépendante  du  Prag- 
mem  qui  la  précède  ,  j'ai  cru 
bien  faire  en  remettant  ce  Frag. 
ptent  â  fa  place.  Si -je  me  fuis 
trompé  ,  Terreur  n'efl  pas  de 
cpnfêquence. 

X*.  Voici  la  ^^marque  de  M. 
ptfi^Unx^  <*  Cet  endroit  cft  fort 


»,  défedueux.  L'Auteur  après 
^,  avoir  fait  quelques  remarques 
„  encore  fur  ï* amplification  , 
„  venoit  enfuite  à  comparer 
„  deux  Orateurs ,  dont  on  nfi 
„  peut  pas  deviner  les  noms  \  il 
„  refte  mefme  dans  le  texte  trois 
„  ou  quatre  lignes  de  cette  coin- 
„  paraifon  que  j'ay  fupprimées  • 
,»  dans  la  TradnHion ,  parce  que 
„  cela  auroit  embarade  le  Lee- 
„teiir,  &  auroit  efté  iuutile, 
„puifqu'on  ne  fçait  point  qui 
„  font  ceux  dont  l'Auteur  parle. 
„  Voici  pourtant  les  paroles  qui 
,,  en  rcftcnt  „.  Apres  ce  que 
j'ai  replacé  dans  le  Texte ,  M. 
DefpréoHX  ajoute  :  *  **  Le  Traduc^ 
„  tenr  Latin  a  cru  que  ces  paro- 
„  les  regardoicnt  Ciceron  &  De- 
yy  mofihene  :  mais  a  mon  avis»  il 
„  fe  trompe  „. 

5<».  Gabriel  de  Tetra  ne  s'eft 
pas  trompé  feuk^  Langbaine  fc 
M.  Le  Felrvre  ont  été  dans  la 
même  erreur.  Tolikts  s'eft  appçr- 

Su  le  premier  ,  qU'il  s'agifioit 
ans  le  Fragment  de  comparai- 
fon ,  qui  refte ,  de  Platon  ,  U 
de  Démofibènoy  quoiqu'ils  n'y 
foient  nommés  ni  Tun  ni  l'au- 
tre. I.  La  Tranfition  qui  com- 
mence le  Chap.  fuiv,  indique 
affcs  clairement,  que  la  Com- 
parai fon  de  Ciciron  &  de  Di* 
mojîhène  ,  n'eft  ici  qu'une  digref- 
fion,  après  laqueHe  Longin  re- 
prend le  Difcours  ,  qu'il  avoif 
entamé.  II.  L'Image ,  fous  la- 
quelle ,  au  commencement  d« 
cet  autre  Chap.  l'Eloquence  de 
Platon  nous  eft  préfcntce  ,  eft  de 
même  nature  que  celle  qui; 
ilans  le  Pragment  çaraâérife  VÈ^ 
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comparer  fan  éhquenee  à  UHê  grande  met  qMoeçufé 
beaucoup  (Tefp^ice^  &  fe  répand  en  pîujteurt  endroits, 
f/un  ^  à  mon  avis  ^  efi  plus  fathe$ique^  &  a  plus  de  feu 
&  t éclat.  Vautre  demeurant  toujours  dans  une  cer^ 
taine  gravité  pompeufe ,  n*efi  pas  froid  à  la  vérité  ^mais 
*'n'a  pas  aujp  tant  a'aàivité  ni  de  mouvement*  ]  La 
même  difference ,  à  mon  avis ,  eft  entre  Demofihene 
&  Ciceron  pour  le  Grand  &  le  Sublime»  autant 

Sue  nous  autres  Grecs  pouvons  jugçr  des  ouvrages 
*un  Auteur  Latin.  En  efiet ,  DemoAhcne  eft  ^ànd 
en  ce  qu'il  eft  ferré  &  concis,  Çc  Ciceron  au  con- 
traire» en  ce  qu*il  eft  difiEus  8c  étendu.  On  peut 
comparer  ce  premier,  à  caufe  de  la  violence,  de 
la  rapidité,  de  la  force,  &  de  la  véhémence  avec 
laquelle  il  ravage ,  pour  ainf!  dire ,  8c  emporte  tour, 
à  une  tempefte  oc  à  un  foudre.  (13)  Pour  Ciceron , 
on  peut  dire,  à  mon  avis,  que  comm& un  grand 

REMARilUESm 


lêMtHti 

rallêle  avec    Démojibènt.   CVft 

Srincipaiemem  fur  cette  fecoa- 
e  raifon  »  que  Toiliiu  inlifte. 
Ce  ne  font  lâ  que  des  Coaieâu. 
res ,  mais  en  pareille  macière , 
pn  rirqîie  peu  de  s'y  Her. 

4**.  La  Lacune  de  Cet  endroit 
eft  de  la  valeur  de  quatre  pages. 
Tout  ce  que  nous  avons  perdu 
no  traitoit  ^udtV amplification 
uniquement.  Comment  auroit- 
elle  amené  Lêngin  i  comparer 
d'abord  Pl4ton,  enfuite  Ciceron 
à  Ùhtfflhènt,  Il  avoit  appara- 
ment  fait  un  Article  exprès  , 
pour  examiner  lequel ,  du  StiU 
4ftfUrê  f^  concis  ,  ou  du  Stilo 
sbondant  O*  magnij/ùjut ,  eft  le 
plus  propre  au  Sublime  ,  dont  il 
parle  ;  &  fans  doute  il  avoit 
conclu  ,  qu'ils  y  convenoient 
égalf  m; nt  l*un  &  l'autre.  C'effc. 
|<  crpis^cé  qu*il  l'avoit  conduit 


i  faire  la  Comparaifon  de  VEU^ 

quence  étendue  O  majeflneufe  de 
Platon  Se  de  Ciciron  avec  l'H/c» 
qnence ,  ferrée  y  rapide  ,  O*  mente 
un  peu  sèche  de  Démoftbène,  Dans 
les  Addit.  i  la  PRB'F.  pp.  III. 
lit.  iij.  ScK^marques  66,  67. 
^9*  7t.  7t.  i*ai  traduit  tout  ce 
qu'il  y  a  depuis  la  Lacune  iuf- 
qu'à  la  féconde  Plirafe  du  Chapi» 
tre  fuivant. 

<  ",  La  TraduHion  Italienne  eft 
ici  fort  (logulière.  M.  l'Abbé 
Gori  n'a  formé  qu'une  même 
Plirafe  des  dernières  paroles  , 
qui  précèdent  ta  Lacune  >  &  des 
premières  du  petit  Fragment  , 
qui  la  fuit.  Ce  qui  fait  que  le 
tout  eft  très-obfcuc,  par  rap^ 
pop  4  U  ^uirc  ^^^  l^ces  ,  quQJ^- 
qi^'i(  loiv  fort  claie  dans.  Içs 
Termes. 

(15)  Pour  Ciceron^  &C,  3  ton» 

fin^ca  coxvferyanc  l'idéç  4es  eoK 
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tobrafcmcnt,  il  dévore  &  confiimc  tout  ce  qu'il 
rencontre,  avec  un  feu  qui  ne  s'éteint  point,  qu'il 
répand  divcrfcment  dans  fes  ouvrages,  &  qui,  à 
mefure  qu'il  s'avance ,  prend  toujours  de  nouvelles 
forces.  Mais  vous  pouvez  mieux  juger  de  cela  que 
moi.  Au  refle ,  le  Sublime  de  Demofthene  vaut 
fans,  doute  bien  mieux  dans  les  exagérations 
fortes ,  &  dans  les  violentes  paffions  :  *  quand  il 
faut ,  pour  ainfi  dire ,  étonner  l'Auditeur.  *  Au  con- 
traire ,  l'abondance  eft  meilleure,  lorfqu'on  veut , 
H  j*ofe  me  fervir  de  ces  termes ,  répandre  une  rofée 
agréable  dans  les  efprits.  Et  certainement  un  dif- 
cours  diffus  eft  bien  plus  propre  pour  les  Lieux 
communs,  les  Peroraifons,  *  les  Digreffions,  & 
généralement  pour  tous  ces  difcours  qui  fe  font 
dans  le  Genre  Démonftratif.  Il  en  eft  de  même 

Jour  les  Hiftoires ,  *  les  Traitez  de  Phyfique ,  &  plu* 
eurs  autres  femblablès  matières. 

brafetnens  ,  qui  fembleiic  quel-  talr  at/te  un  fen  dtntU  T/itUncë 

2uefbis  ne  fe  ralencir  que  pour  ditn  t>  ne  sUteim  point  :  qui  fait 

dater  avec  plus  de  violence  ,  de  différent  effets, ^  fiUn  Us  diffèrent 

déhaîc  tres-bieQ  le  caraûere  de  endroits  ou  ilfe  tren-ue  ;  mais  oui 

Ciceren  ,  qui  couferve  tCUJpurs  /«  nourrit  néanmoins  (&•  s*entretien» 

un  certain  feu  ,  mais  qiii  le  ra-  toûfonrs  dans  U  di-verfité  des  tho/ês 

nube  en  certains  endroits,  fie  en  il  s'attache,  Maistfons  pomex 

lors  qu'il  fembie  qu'il  va  s'étein-  &c.  Bkoss, 

^tl^^^X             r^     ^.  .9"®*^"«  cette  première  ma- 

Ibid.    Chamg.   Pvnr  Ctteron ,  nièrc  ne  valût  pas  grand'chofe  . - 

fn  pent  d»re ,  &c. ]  Premier*  m4-  elle  avoir  du  moins  fur  la  fe- 

aiére  avant  VEdition  de  1683.  condc,  l'avantage  de  confcrvec 

Ponr  Ctceron  ,  à  mon  fens  ,  U  réf.  la  fuite  de  la  Métaphore ,  &  d'ê* 

JtmbU  à  nn  grand  embrafement  qui  tre  en  cela  plus  conforme  à  TO- 

fa  répattd  fér  MM  »  0*  i*Wn/r  en  xiginah 
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CHAPITRE    XI. 


De  Vlmitation. 

(  I  )P  OUR  retourner  à  noftre  difcours ,  Platon  i 
dont  le  ftile  ne  laiile  pas  d'eftre  fort  e'ieve',  bien  qu'il 
coule  fans  eftre  rapide  &  fans  faire  de  bruit ,  nousl 
a  donné  une  ide'e  de  ce  ftile ,  que  vous  ne  pouvea 
ignorer,  fi  vous  avez  lu  les  Livres  (2)  de  fa  Re- 
publique. (3  )  Cw  Hommes  malheureux^  dit-il  quel-, 


CHAF*  XI»  (  I  )  Vour  rttQHr' 
»«•...  Ces  Hommes  &c.  ]  i®.  Cet 
Alinéa  ne  'peut  jamais  convenir 
au  Titre  fous  lequel  il  e(i  placé. 
Ced  la  fin  du  Chap.  précèd.  La 
Divifion  des  Chaçitr«  Se  leurs 
titres  ne  font  point  de  Longin, 
M.  £oii/>ff  a  pris  foin  d'en  aver- 
tir. Ce  n'eft  pas  ici  le  feul  en- 
droit ,  où  Ton  a  mal  divifé.  Les 
Ledeurs  peuvent  remarquerjque 
dans  planeurs  Chapitres,  les  ma- 
tières empiètent  les  unes  fur  les 
•autres.  Ce  qui  contribua'  beau-  • 
cDup  à  rendre  Làagif  inoms clair 
dans  cette  TraduHiotu  J'avoue- 
rai-même  ,  à  la  honte  de  mon 
intelligence  ,  qu'avant  que  je 
l'euilc  comparée  avec  les  autres 
yerfians  fie  le  Texte  Grêc ,  )e  ne 
voïoispasce  que  le  Paûàgede 
J^ten ,  que  Lon^in  cite  ici ,  pou- 
voir avoir  de  Commun  avec  ce- 
titre  ;  De  l* Imitation,  J'avois  eu 
deifein  de  remédier  aux  incon^ 
véuiens  d'une  diftribution  G.  vi- 
cieufe,  par  une  difiribution plus, 
jufle  i  mais  j'ai  craint  que  ma 
hardieffe,  à  cet  égard  ,  ne  fût 
généralement  défapprovée: 
x'*.  LQngin  ,  conduit  par  fon 


fujet  â  comparer  Dfmojlhhe  Se 
Platon  ,  &  par  auelque  rel^ 
femblance  entre  le  Stile  dé 
PUtom  &c  celui  de  Ckéfou  ,  à 
comparer  audi  ce  dernier  avec 
Démofihène  ,  revient  à  fon  fujet  , 
lequel  êtoit,  comme  je  l'ai  dit, 
d'établir  que  le  Stile  abondant 
n'eft  pas  moins  propre  à  1a 
Grande  Elo<punce  ,  que  le  Stile 
concis,  C'eft  pour  cela  qu'il  dit  : 
HjwiqM  PlAtom  y  {te  reviens  fur 
mes  p4f  >  ctmle  comme  m»  FUmve  , 
qui  ne  fou  aueim  krmt ,  il  n*en  eÂ> 
pas  moins  fisblime  i  c&*  'voits  me  i't« 
gnùee^  pas  ,  pnifqtse  voiu  Ofvis  éé 
dans/es  Li-vres  de  la  ]{épt^lûpie  cê 
que  'voici  :  CES  HoMMIS  &c. 
C'eft  ainfii|u'il  falloir  traduira 
.cette  Phtafe ,  dont  M,  Defprémut 
a  converti  la  Comparaifon  en  Méi 
taphore  ,  flc  dans  laquelle  il  fait 
dire  à  Longin .  tout  autre  cbofé. 
que  ce  que  Longin  dit  en  efiet. 

(  1  )  de  fa  l^epiMiqne,  ]  DIA- 
LOGUE IX.  p.  fSç.  £dit.  de  tf. 
Efiienne,  Desp.  N,  M, 

{  l)  Ces  Hommes  &C.  ]  M. 
Silvain  a  delfein  de  prouver  dans 
le  Chap.  VII.  de  fon  II.  Uv* 
que  Us  Pifcewrs   vébiment  de  lé 
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DU  SUBLIME.  Chap.  XI.    ^oi 

que  part»  qui  n$fçavent  ce  que  c^efi  que  de  fageffe 
m  de  vertu ,  &  qui  font  continuellement  f  longez  dani 
Us  fejiins  &  dans  la  débauche  y  vont  toujours  de  pis 
en  pis  y  &  errent  enfin  toute  leur  vie,  La  vérité  n*a 
point  pour  eux  dattraits  ni  de  charmes  :  Ils  n'ont 
jamais  levé  les  yeux  pour  la  regarder  ;  en  un  mot , 
il  n'ont  jamais  goûté  de  pur  ni  de  folide  plaijir.  lit 
font  comme  des  beftes  qui  regardent  toujours  en  bas  , 
&  qui  font  courbées  vers  la  terre.  Ils  nefongent  qu'à 
manger  &  à  repaître ,  quà  fatisfaire  leurs  pajjiont 
brutales;  (4)  &  dans  l'ardeur  de  les  rajfajter ,  ils 
regimbent ,  ils  égratignent ,  ils  fe  battent  à  coups 
d'ongles  &  de  cornes  de  fer  ^  &  périment  à  la  fin  par, 
leur  gourmandife  infatiable, 
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l^di/ôn  ,  de  la  VerM ,  dt  U  PiM  , 
er  de  l* Amour  du 'urai  3'ttn^ne  font 
pas  SVBLIMES  de  leur  naime. 
Après  avoir  rapporté  ce  Paflage 
àzPUton^  tel  que  M.  Defpréaux 
V^  traduit .  il  dit  :  **  Si  quelque 
,»  chofe  elc  capable  de  faire  re- 
»,  venir  ceux  qui  croient  que  les 
9,  Difcoms  véhimens  de  U  Vertu  , 
„  font  fitblimes  de  foi ,  ce  doit 
M^cre  cet  Exemple.  Ccft  une 
»>  invcâive  force  ,  animée  ,  il 
»,  eft  vrai  >  mais  quel  trait , 
»»  quelle  expreflion  ,  quelle  ima<> 
»»8c  y  trouveront-ils  ,  qui  ap- 
,»  prochentdes  Traits  deSubtim^ 
s,  le  quft  en  donnent  feulement 
,,  ridee  î  On  aime  ce  Philofophey 
„  on  hait  ces  Homnes  perdus  { 
^  on  loue  la  vivacité  de  ce  Dif- 
,, cours*,  mais  on  en. demeure 
^  là  >  Kf^n  ne  fenc  aucun  des 
„  eâêcs  du  SishUme  „.  Cet  Au- 
teur avoit  fans  doute  des  ïeux 
4i4érens  de  ceux  de  Lonnn ,  qui 
lie  vpïoif  dans  ce  Pafiage  de 
WUte»  qu'an  StUe  doux  ,  conlant  ^ 
mafoguetut  i  coûtes  qualités ,  oui 
iac9im»«ciU(i9 


ne  font    point 


avec  la  force  f  &  qu!  convien- 
nent à  la  Grande  Etocttêenee  ,  maïs 
qui  ne  peuvent  s'allier  avec  le 
le  Stile  'véhément ,  auquel  la  ra- 
pidité fut  tout  eft  cfTcntielIe. 

(  4  )  d-  dans  l'ardeur  de  les  ra/l 
fafier,  &c.  ]  i*».  J'ufqu'ici  M. 
Deffréavut^  quoiqo^n  allongeant 
trop,  a  rendu  d'Une  manière 
afles  fidèle  le  fens  du  paflage  de 
PUton  ,  tel  qu'il  eft  rapporté 
par  Lonfin  j  car  il  eft  un  peu  dif- 
férent dans  les  Oeuvres  même 
du  Pbilofophe.  Nôtre  :^hèteur  le 
plus  fouvent  cite  de  mémoire 
ou  par  extrait.  Mais  la  fin  dit 
pa(lage  n>e(l  pas  auffi  bien  ren- 
due* que  le  refte.  Le  Grec  veut 
dire ,  félon  la  rraduâion  de  M. 
Pearce  :  Ô»  etmfa  cupiditatis  ha^ 
rum  rerum  calcitrantes  &  arietan- 
tes  fe  ferreis  cornibus  mi^ultfque  in» 
terficiant  ex  ih/aHobili  dtfiderio. 
Ces  Métaphores  fi  hardies  &  it 
dures  ,  êtoient  apparament  du 
goût  des  Grecs,  puifque  Longi» 
paroîc  les  approuver.  Elles  peu<« 
vent  être  traduites  à  la  lettre  ca 
LjKJii  i  mais  c'eft  ce  qui  n'eft 
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(  jr)  Au  relie,  ce  Philofophe  (6)  nous  a  ciicôfé* 
enfeigné  un  autre  chemin  ,  fi  nous  ne  voulons 
point  le  négliger  ,  qui  nous  peut  conduire  aà 
Sublime.  Quel  eft  ce  chemin  ?  c'eft  l'imitation  8d 
l'émulation  des  Poëtes  &  des  Ecrivains  illuftres  qui 
ont  vécu  (7)  devant  nous.  Car  c'eft  le  but  que 
nous  devons  toujours  nous  mettre  devant  les  yeux. 

Et  certainement  il  s'en  voit  beaucoup  que  Tef- 
prit  d'autruy  ravit  hors  d'eux-mêmes ,  comme  on 

• 
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yas  pofltbie  en  François.  £c  iliê* 
me ,  quchiue  cour  que  Ton  pren- 
ne »  en  paraphrafant,  on  ne 
fera  iamais  rien  de  raifonnable 
d'une  Métaphore  ,  par  laquelle 
les  armes  ,  dont  les  Hommes  fe 
fervent  pour  fe  combacrc  les  uns 
les  aurres .  portent  le  nom  de 
cùrkes  &  de  pifds  dt  fer.  Il  ne 
$*a6it  point  ici. d'*»^/M,  comme 
M.  DefpridHx  l*a  cru  9  mais  des 
pieds  de  chei/aux,  Platom  dit  de 
ces  Hommes  >  dont  il  parle, 
qu*i  ^exemple  des  Bites ,  regardent 
ioupeurs  en  bas  »  &•  courbés  vers  Ut 
terre  f^  'vers  la  table  ,  ils  fe  renk- 

ÎUfeut  de  -viandes  c^  des  pla^its  de 
amour  j  &  que  lenr  infatiahiliti 
fait  tfne  y  ruant  oomme  des  Cbrvaeut^ 
<^'  fe  heurtant  comme  des  Béliers  , 
ilsfe  tuent  Us  Uns  Us  antres  À  coûts 
de  pieds  (^  de  cornes  de  fer.  Voila, 
fe  crois  j  tout  ce  que  i'on  peut 
tirer  de  cette  Phrafe .  qui  ne 
peut  manquer  de  paroître  ridi- 
cule. Je  n'ai  voulu  que  la  faire 
entendre. 

z^.  Je  ne  fats  pas  pourquoi 
M.  Defpréaux'  i  dit  :  iU  igratù 
gnentf  ils  fe  bâtent  à  coups  d'en, 
gtes.  EU'il  poifîble  au'il  n'ait  pat 
vu  qu'il  aviliUbit  la  penfBe  de 
Platon  ,  laquelle  ,  malgré  la  du- 
feté  des  Métaphores  ,  ne  laids 
pas  d*aV9ic  quelque  i^efle  < 


parée  qiue  les  CX»ev4ii»  &  les  tei 
liers ,  de  qui  Platon  empruatcièi 
termes  figurés ,  font  confidcrés  . 
far  tout  les  premiers  ,  comme 
àcS'^nimaïuc  nobles  f  II  n'en  efl^ 
pas  de  même  des  Chat^  ,  qui 
FoUrniflcnt  à  M.  Defpréaux  cerf 
deux  Expreflions  métaphoriques: 
ils  égratignent  À  coups  d'otigler, 

(^)  ^u refle  ,  &c.  }  C'eft  ici 
que  le  Chap.  De  f  Imitation  de- 
voit  commencer. 

(  6  }  nous  4  encore  enfeigmé } 
Pak  son  exemple.  Ce  que  Lon^ 
gin  va  dire  dans  la  fuite  de  ce 
Chap.  le  fait  entendre.  C'eft 
pour  cela  ,•  que  ces  mots  de  U 
ligne  fuivante  :  fi  nous  ne  'votdont 
point  U  négliger ,  doivent  fe  rap- 
porter i  PUîon ,  &  non  pas  k 
ces  mots  :  un  antre  chemin,    Ift 

{»en(ée  de  Longin  ,  eft  que,  fi 
'on  ne  néglige  pas  l'écade  des 
Ouvrages  de  Platon  ,  on  peut 
apprendre  de  ce  Philofophe  un 
autre  chemin  encore  «  qui  con- 
duit au  Sublime  i  c'efl:  Vlmitation, 
(  7  )  devant  nous. }  C'eft  ainfî^ 
qu'il  y  a  dans  toutes  les  ancien- 
nes Editions.  C'eft  une  fante  dd 
langage  ,  que  j'ai  déjà  reprife 
ailleurs.  Ici  M.  Broffètte  l'a  cor- 
rigée ,  M.  Du  Monteil  &  VEditemt 
de  i7^«.  ont  £ûcufage  de  Cm 
cocreâioii* 

€lit 
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Î>V  SUBLIME.  Chap.  XI.  )o; 

dit  qu^une  fainte  fureur  (aifit  la  Prôftreffe  d'Apôl* 
Ion  fiir  le  facré  Trépié.  Car  on  tient  qu  il  y  a  uhd 
ouverture  en  terre  (8)  d'où  fortunfouffîe,  une 
vapeur  toute  ceUfie»  qui  la  remplit  fur  le  champ 
d'une  vertu  divine ,  8c  lui  fait  prononcer  des  ora-^ 
des.  De  mêixie >  (p  )  côs  grandes  beautés ,  que  nouî 
reiparquons  dans  les  ouvrages  des  Anciens,  font 
comme  autant  de  fources  facrées ,  d*oîi  il  s*éleve 
des  vapeurs  heuréuJfes  qui  fe  répandent  dans  Ta-» 
me  de  leurs  imitateuft,  &  animent,  les  efprit  mê- 
mes naturellement  les  moins  échauffez  :  fi  bien  qud 
dans  ce  moment  ils  font  comme  ravis  &  emportez 
de  Tenthoufiafme  d' autrui.  Ainfi  voyons  -  nous 
qu'Hérodote>(  io)ôc  devant  luiSteficbore  Ôc  Ardhi'^ 
loque ,  ont  c&é  grands  imitateurs  d^Homere.  Pla* 
ton  néanmoins  eft  celui  de  tous  qui  Ta  le  plus  imi- 
té :  car  il  a  puifé  dans  ce  Poète ,  éomme  dans  une 
vive  fource,  dont  il  a^détourné  un  nombre  infini 
de  ruiiTeaux  :  &  j'en  donnerois  des  exemples ,  *  fi 
Ammonius  n*éri  avoit  déjà  rapporté  plufieurs. 
(il)  Au  refie  ^  ^  on  ne  doit  point  regarder  cela 


{%)  i'oà  fortim/huffie  .^.,des 
oracles,  ]  Lc  Texte  leroit  mieux 
tendu  de  cette  maniète  :  d'okfort 
mie  nuapenr  ,  dont  le  foiêfle  ,  la  re»* 
dont  comme  enceinte  d'une  o/erM 
ditdme  ,  lui  fait  fiur  le  champ  en» 
fanter  des  Oracles.  Un  Paflage  du 
VII.  Liv.  à'Origène  contre  Celfe  , 
peut  apprendre  pourquoi  Len. 
gin  réprcfente  la  PrltrefTe  de 
JDelphes  enceinte  d'une  f^ertn  di- 
'vine.  Voici  ce  paifage  en  Latin, 
cci  que  hanghaine  le  cite  dans  fa 
Hôte  fur  cet  endroit.  De  PythiA 
fttediUH»  efi  ^  ut  Cajlalimn  es  Ulnd 
twfideat  ^ppltinea  i/ates  y  &-  «se 
i^eriorifinn  ,  Charte  illa  qndfa* 
mima^Jlfpiritnm/n/cipiatf  ^Mp/f 
US  tréCsUiS  reddif. 

Tome  Zr, 


(  9  )  ce f  grandes  btautez  ,  ,.dei 
Anciens ,  ]  Le  Grec  dit  :  cette  ile* 
vation  d*efprit  des- Anciens, 

(  1 0  }  devant  lui  ]  Mé  Broffettt^ 
M.  Dn  Monteil ,  êc  VEditeur  dn 
lyi^*  ont  mis  :  avant  lui, 

(  1 1  )  An  refte  ,  ,  i  les  owwages 
d*aMtrui.  ]  i<».  7e  dirois  volon- 
trps  ,  qu'à  grand'peine  y  a  t*il 
un  mot  de  tout  cela  dans  le 
Grec,  qui  me  paroit  devoir  être,, 
non  traduit ,  mais  interprété  d< 
cette  manière  :  ^n  re/le  c«»0 
Imitation  n*eji  teint  m  larcin  ^ 
mais  quelque  cboje  de  très-permis^ 
Oejl  Comme  le  portrait  vivant  d*ln^ 
ventions  on  d'Ouvrages  appartenam 
au  Public, 

»**•  Hous  ne  ferions  point  aa« 
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comme  un  laccin ,  mais  comme  une  belle  idée  (pTi 
a  eue,  8c qu'il  s*eilfoimée  fur  les  mœurs, rinventioDj 
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iourd'hui  de  Vstvh  àc  L§ngi»  ,  & 
1*00  aurok  de  la  peine  â  perfua- 
dcr  aux  Critiques  Franfois  ,  cjac 
les  Eçrrvéins  Grtcs  ciiiSdnt  un 
grand  mérite  â  tranfponer  con- 
tlnuelleiment  dans  leurs  Ouvra- 

Ï\t% ,  les  Ptnjéet  ,  les  Images  &C 
es  Expreffions  6l  Homère,  Un  Poë. 
te  ,  un  Orateur  ,  un  Phiiofopbe  y 
que  nous  verrions  ne  s'occuper 
fans  cefTe  que  du  foin  de  s'ap- 
proprier ou  les  traits  Sublimes  de 
Contenu  &  de  Boffuet ,  ou  les  E*- 
prtjpcns  élégantes  de  J{aci»e  &  de 
Flécbier^nc  nous  paroîtroic  qu'un 
Génie  médiocre  ,  &  ne  paueroic 
parmi  nous  que  pour  un  Plagiai- 
re.  Nous  voulons  que  nos  Au- 
teurs penfent  &  qu'ils  écrivent 
d'après  eux -même. 

î^.  Je  ne  nierai  point,  que 
^Imitation  ne  foit  un  chemin 
Air  pour  arriver  â  la  Grande  Elo^ 
ifuence  ^  comme  pour  .fe  former 
â  cous  les  autres  genres  d'écrire. 
Mats  imiter ,  eft-ce  faire  ce  que 
nos  modèles  ont  fait  ;  ou  pluf- 
tôt  n'eft-ce  pas  faire  ce  qu'ils  au- 
foient  fait  avec  leur  forte  de 
Génie,  avec  leur  efpéce  d'Elo- 
quence .  s'ils  avoient  été  dans 
le  cas  où  nous  nous  trouvons  i 
4^.  C'eft  un  ufage établi  parmi 
nous  ,  de  prendre  dans  les  Au- 
teurs des  autres  Langues  ancien- 
nes ou  modernes ,  tout  ce  qui 
nous  convient  i  6c  de  donner 
à  nois  larcins  le  nom  d*Imiutions^ 
Je  ne  fuis  point  qiterelUur  ^  6c  je 
paflè  volontiers  le  nom  ,  pour* 
vu  que  l*on  me  paflè  la  chofe.  Je 
veux  que  ce  que  l'on  prend  aux 
Grecs ,  aux  Latins ,  aux  I  taHens  , 
aux  Lfpagnols  ,  aux  Angtois  , 
J».  fait  de  bonns  prife.  Mais 


ce  font  des  cbofes  prifes  ;  &  ja:.. 
mais  elles  ne  pafTêront  dans  mon 
efprit  poor  Imitations  ,  quand 
)e  n'y  verrai  que  ce  qu'ils  ont 
dit  y  mis  en  François. 

ç*».  Que  faut,  il  donc  appeller 
Xmitations^lXts  endroits  que  Ton 
emprunte  aux  Ecrivains  des  au- 
tres Langues ,  &  que  Ton  traduit 
en  enchcriilântfur  les  Originaux^ 
Tels  font  une  infinité  de  traits 
dans  les  Poéfies  de  M.  Dejpréanx 
&  dans  les  Pièces  de  Corneille  & 
de  JÇtfCfM.  II.  Les  Penfées  ,  les 
Images  ^\e%  S entimens ^  que  l'on 
prend  dans  quelque  Auteur  pouc 
en£ûreun  ufage  différent.  IH. 
Des  Sentimens  ,  des  Images ,  det 
Pen/ees^  des  Exfreffions  ,  que  I'oœ 
voit  avoir  été  fournies  par  tel 
ou  tel  Auteur ,  quoiqu'elles  ne 
foient  point  dans  fes  Ouvrages  , 
dont  certains  traits  ont  feule- 
ment été  l'occaiîon  que  TEcri- 
vain  Moderne  a  produit  tel  Seu^ 
timent^ttWe  Image  &c.  Cette  troi» 
iième  forte  d'Imitation  efl  la  plus 

Îiarfaite  de  toutes  ,  parce  qu'au 
bnds  c'eft  une  création  véri- 
table ,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
que  l'efiet  du  Génie ,  &  qu'elle 
peut  s'étendre  jufqu'aux  Auteurs 
de  fa  propre  Langue.Un  exemple  . 
achèvera  de  me  faire  entencfre. 
Longin  a  beaucoup  puilé  dan» 
QUiNTXLiEN.  ToUins  6c  M.  Peétrc9 
l'ont  très-bien  prouvé  dans  leur» 
Kotes,  Le  ^éttttr  Latin  dit .  ea 
parlant  de  Platon ,  Liv.  X.  Cnap. 
I.  p.  i66.  Philofopborum  , . .  quis 
dubitet  PlAtonem  e/fe  pracipemm^ 
fixie  acnmine  différends  ,  fi've  tU», 
<juendi  faailfate  drvina  qnadmsi*  ($• 
Homerica  >  MtUtnm  enim  fiêprM 
pro/am  wationem.^^^^/krgU  »  m 


ècles  ouvrages  d'autrui.  (i»)  En  efifèt  jahiais,  A 
mon  avis ,  il  n'euft  mêlé  de  fi  grandes  chdfes  dans 
fes  Traitez  de  philofophie  j  paflant  ^  comme  H  fait  ^ 
du  fimple  difcours  à  des  expreffions  &  À  des  matie^ 
tés  pôëçiqi^es  ^  s'il  fté  fuft  venu  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
comme  un  nouVel  Athlète  >  difputer  de  toute  fil 
force  le  ptiit  à  Homère  y  c'eft^à^dire  à  celui  qui  . 
avoit  déjà  (  i  g  )  reçeù  les  applaudiflemens  de  tout 
le  monde.  Car  bien  qu'il  ne  t  faflè  peut-eftré 
qu'avec  un  peu  trop  d'ardeur  ^  Scy  comme  on  dit^ 
les  armes  à  la  main,  cda  he.laifl'p  p?ts  néanmoins 
de  lu^  fervir  beaucoujp ,  puifqu^enfin  >  (14)  félon  He« 
fiodc, 

JLa  npbk  jaloufiê  efi  utlU  aux  Mortels^ 

rut^npnhominis  tngttih ,  fei  qm-  h\t  U  pIus  grande  beauté  Je  ce 

giamDelphtco  xiideatur  ota*ulo  in-  paffage!  PAc. 
^'"^fV  ^"  ^°'^  combien  il  eft       J'atoïs  déjà  rcmarqaé  cet  eiii 

ïi     1      )J?"*^*''^'***'ï*"****^^  droit  dans  la  prcmlcrc  éditioii 

les  Jçrnîarcs  l^atoles  de  ce  paf.  deMonfieur  I>efpréaux  ^  avec  in- 

.  l^.j  \  »^?  «V?  *OMt  ce  qu'il  vient  tcotioa  de  l'éclaircit  un  mi^S 

ide  dire  dans  ryffiiiM,  qui  préc^  nuis   la  remarque  dq  Mopâeiic 

de  celui-ci.  Pe^t-qn  njer ,  qu*i;  Dacier  m'en  épargne  la  peine* 

tmtcrdé  Ufpttç,  nefoitcréer?  tatt.  ■ 

(  ir  y  En  eftt  JAmaU    à  mon  '  l\\)  CHÀNG.  rtféH  Us  applau- 

0v%s ,  «fc.  1  II  me  femble  ,  qUe  ^Wt^^tm  4e  iMt  U  motuU,^  Là 

cette  période  n'exprime  pas  tou-  Phràfe,  que  ces  mots  terminent, 

tes  lej  bewitet  de  rprigipal ,  Se  Itpii;  âinG  dans  les   premières 

«lu'eUe  s'éloigne  de  l'idée  de  !.«-  IEwtions  î    En  êfet ,  pâmais  il 

Çff ,   qi}i  dit  i  ^»  fif«»  ,  PiATOtï  «rifV  de  fi  grandes  chafes  dans  fes 

fembU  n'a-vûtr,  ^ntaffé  dffi  grafkdes  Tra^iteH  de  Philofçpkie  ,  efùe  quand  ^ 

tbofesdaUMff(Tr^i((KdePhila{o'  d^Mph    Wcems,  paffant  à  des 

pht€  ,  &-  ne  feflre  jetti  fi  fonvent  exf>rf0çns  &  4  dex  matières  poéti^ 

dansd^Sfxpregont^    dans  dis  ^'^^s  ,flTfienf  ^  s'il  faut  ahfi  dire, 

tnattêres  Foftt^ueSi  tmepounr  dffpf^-  tor^mt  mnQwutl  athlète ,  difpute^ 

êer  de  Umte  fa  force  [e  prix  4  Ho-  4t  mte  fafgrçe  le  prix  à  HoMere. 

MIRE  ,  c^mme  un  nonvel  Athlète  (eît-l-dire  ,  i  celui  qtti  efloit  défi 

àcelujqui  a  déjà  reee»  tantes  les  Vadmtratton  de  ■  tous    Ui  fieclesx 

acelamaticns  ^  (3^  qtii  a  ejîé  l*admi.  BroSs. 

ration  de  tout  le  monde.  Cela  con-         r  14  )  félon  Hefiode ,  ]  OpfiRA 

letve  Pimage  que  Longin  a  voif-  <^  Dies,  Vers  z^.  Desp.  2»^.  Jlf. 
lu  donner  des  combats  des  Ath-       Le  bout  de  Vers  À'Héfiode  cité 

«ttt  j  U  c'cft  cette  image  ^ui  dans  cet  endjcoit  veut  dire  :  Ctm 

Vij 


5o8 


T  R  À  I  T  Ë^ 


(  1 5  )  Et  n'eft-ce  pas  en  efict  quelque  chofe  de  hîeù 
glorieux  8c  bien  digne  d*une  ame  noble ,  que  de 
x:ombattre  pour  Thonncur  &  le  prix  de  la  Viékoi- 
re ,  avec  ceux  qui  nous  ont  préceaez  ?  puifque  dans 
ces  fortes  de  combats  on  peut  même  tfire  vaincs 
ians  honte. 


wfpèce  de  jotut  ,  (  oui<e  umbût  )  tfl 
miie  mue  Mortels, 

(  i  V  )  B#  »vyi-c#  pas  en  efei  , . , 
n/aincufans  bente  >  ]  i**.  La  Phrâ- 
fe  Grecque  ne  peuc  pas  être  tra- 
duite littéralement.  Il  la  faut 
Aéceffairement  paraphraf<r  %  flc 
je  crois  qu^elle  leroit  adés  bien 
rendue  de  cette  inanière.  Bt  t/^- 
ritabiemenf  ,  quéuid  on  combat  sinf 
pottr  l*honneiiT  dn  fuccès  ,  la  gloire 
qu'on  en  retire  efi  belle  (^  bien  dim 
Xne  de  la  'viHoire  ;  pnifqne  dans  un 
eowbat  de  cette  forte  y  Ù  ne  nous  efl 


pas  honten»  d'être  vainm  p»  tttm 

r*  noHs  ont  précédés,  La  pentSt 
Longin  ett  développée  tout» 
entière  dans  cette  Paraplirafe» 
au  lieu  qu*on  la  retrouve  à  peine 
eu  partie  dans  celle  de  M.  I>ef* 
préaitx, 

x^.  Cette  penfée  de  nôtre 
3(hétenr  eft  celle  de  ces  deiix 
Vers  d'jlcciiu  dans  la  Tilage'- 
DIE  De  armorum  psdieio  ,  lef- 
quels  nous  ont  été  con(ervés 
par  Machobe  »  SatwéU,  Liv, 
VI. 


Hétm  tropanm  ferre  me  â  fort*  wro  polemm  eji  : 

Si  autem  <^  lancar  ,  -uinci  à  tali  nnUmn  eft  probrmm» 

Ces  deux  Vers  ont  fait  naître  â    gramme  de  fon  Livre  Di  SPECTil4 

Martial  l'idée  de  la  XXXI.  Epi-    cUlis. 

Cedere  major*  ,  'virtntis  pabnafecnmda  efl  i 
Jtla  grétvispalm*  efi  ,  qnam  minor  bofiis  hêhet, 

•  î*.  Pour  donner  encore ,  en  la  Penfée  d*sAccius  mife  en  Jtt^ 
paifant  >  un  exemple  de  cette  tion  ,  ou  pluftôc  tournée  en  Son* 
troiiîcme  forte  d'/miMiio»  ,  dont  timent,  C'eft  Enée  qui  parle, 
l'ai  parlé  dans  la  Kem,  1 1 .  voi-  couché  de  la  mort  du  jeune  Lam» 
ci  quelques  Vers  de  ^iriile^  dont  Jfns ,  qu'il  vient  de  tuet  i  Ewité^ 
les  dernières  paroles  ne  font  que    Liv.  X.  Vers  8if . 

{luid  tibi  nnnc  ,  miferande puer  »  pro  Undibus  ijlis  » 
£uidpius  JEneas  tanta  dabit  indole  dignum  f 
Arma  »  quibus  Utatus  >  habe  tua  5  teque  parentnm 
Manibus  c^*  ctneri  ,  fi  qiéa  efi  ea  cura  ,  tenùtto  , 
.   Hoc  tamen  infelix  miferamJoUberi  morttm* 
JEped  wktgni  dextrs  cadis. 


♦ 
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CHAPITRE    XII. 

De  la  manière  d'imiter. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  voulons  tra- 
vailler à  un  ouvrage  qui  demande  du  Grand  & 
du  Sublime  ,  il  eft  bon  de  faire  cette  réflexion* 
Comment  eflt-ce  qu'Homère  auroit  dit  cela  ?  Qu  au- 
loient  fait  Platon ,  Demoûbene  ou  Thucydide  mèf- 
me ,  s'il  eft  queftioii  d'hîAoire ,  (  i  )  pour  écrite  ceci 
en  àiie  fublime?  (2)  Car  ces  grands  Hommes  que 
nous  nous  propofons  à  imiter ,  fe  prefentant  de 
la  forte  à  noftre  imagination,  nous  fervent  (  3  )  com- 
me de  flambeau ,(  4  )  &  nous  élèvent  Famé  prefque 
auifi  haut  que  Tidée  que  nous  avons  congeuê  de 


E   M  A  É   q    ir  £    S. 


ChAF.  XII.  (  I  )  pow  écrire 
Hù  en  Jlile  f^blime  f  ]  Selon  lé 
Ocec  ,  il  falloit  dire  :  fOMt  rt»^ 
drtceeifublime^  M.  Defùréaux  de** 
Toic  d'autant  plus  rendre  cet  (en- 
droit littéralement  >  qu'il  pré- 
tend que  cen*eft  point  du  StUe 
SubUme ,  que  .Lon^in  traite  dans 
cet  Ouvrage. 

(t)  Car  cet  grands ,JJomm€\ 
qnt  nous  noHS  propofons  à  imiter  , 
icc,  ]  Sénèane  ,  a  la  /în  de  Ton 
Bphre  X/.dônnc  pour  les  Moeucs 
la  même  rcgfe ,  que  Longin  pro- 
pofe  ici  ^ui:l*£loquence»  Bros* 

«ETTE. 

Voici  le  palTage  de  Séniqnt^  in- 
diqué par  M.  Broffene ,  &  rap* 
porté  dans  iine  N«^«  de  Tol- 
lllTS.  xXU^s  ifir  bonns  nohis  eU» 
ftndusijl  V  0-  Jemper  ante  ocnUs 
ètahemiûs  y  Ht  fit  >    tmnqnam  iU§ 


tanquàm  iSo.  'vidente  ,  faciamûs.,,^ 
Elige  9um  enius  tibi  pUarif  &•  itiéé 
fit.oratio  :  &  ipfins  animum-anti 
le  fifrens  ,  (^  i/iUtm  ,  ilinm  /tmpér 
tibi^nde  -velcnjlodem  ,  i/tt  exem~ 
fittm,  La  même  rigle  pour  les 
Moeurs  ,  fe  trouve  aulC  dans 
Epi3ète, 

(  \  )  comme  de  flanAeau  y  3  M. 
^rojfette  ,  M.  Vn  MonfeU  ^  & 
V^dium-  de  173 ç. ont  mjs  vcom» 
me  de  fiambeanx,  V Editeur  de 
»740.  a  rétabli  l'ancienne  le-r 
çon.  ■ 

.  (  "4  )  «^  nous  élèvent  »  ♦  .  lenit 
génie;  ]  Ces  paroles ,  à  mon  avis» 
inteffsrètent  pluftot ,  qu'elles  ne 
traduircnt  celles  de  Longin,^  qui 
me  femble  dire  :  ,f^  nouf  éli* 
n/ent  l'âme  ,  en  quelque  forte  y  fufm 
qu*à  ce  plus  haut  degré  de  grandeur^ 
que  netu  âfvens  comme  préfent  d«<^ . 
TfâfSi  Ut  f'MMT, 

yui 


'5to 
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leur  gcnîe  ;  fur  tout  fl  nous  nous  imprîmonç  bien  ce* 
ci  en  nous-mêmes:  Quepenferoiçnt  Homère  ou  De* 
mofthene dece  que jje  dis,  s'ils  m'écoutpîegt,  (5)  8ç 

?uel  jugement  terolènt-ik  de  moy  ï  *  En  effet , 
6)  nous  ne  croirons  pas  avoir  un  médiocre  prix 
ft,  difputer,  fi  nous  t)Oul^on$  nous  figuier  que  nous 
filions,  mais  ferieufement ,  rendre  compte  de^noy 
écrits  devant  un  fl  cdèbiré  tribunal ,  6c  fttr  un  theâ^ 
tre  où  nous  avons  de  tels  Héros  pour  juges  8ç  pour 
témoins.  Mais  un  motif  ertcore  plus  puiflaht  pour 
tious  exciter ,  c'eft  de  fongçr  au  jugement  que  tou-» 
te  la  pofterité  fera  de  nos  écrits.  *  Car  fi  up.kom-» 
(ne  (7)  dans  la  défiance  de  ce  ]ugemefat>  a  peur, 

M  js  MA  k^  t  È  Si  ^  '    ; 


(  O  »  ^n  M.  M^Mf  * 
M.  Du  Afonteil ,  iç  i^Editotr  de, 
s  7  3  ( .  Otit.  oublié  1'^  ,  q(îe  rBdi^ 
uur  4e  1740.  a  rérahli. 

{6)  Çhang>  MMi  ne , troiteent, 
f*$  &c.  ]  On  lifoit  dans  Tes  f^re- 
tsières  Editions  :  ce  jetA  un 
l^tmd  Mvaàiage  f»mf  ffPMr  y  .A  99M 
fwvons  n*m  figitrtr  tcç,  BllOH. 

(7>  Chana.  Cmt  fiwhtmm 
4ms  la  définneg  de  fe  jitgeimwtt  Tê 
f9m  ,  &f .  3  Dam  im  tif^im*  d» 
t9  fUgetunt  j  nr  fi  fiucit  pas  t^am 
«»•  dt  fis  Ouvrages  wve  pdm'  ^iiè 
(ui  yfip  efftit  ne  ffauroit  rien  ftp. 
^riijueécCé   Atfital^Bditànde 


I68|,  BlLOSS. 


,  ^  (tiot)  »vis  ^  aucun  Imprt 
^rete  ii*eft  etitré  ici  dans  te  (em 
4e  tongh  ,  qui  ii!4  ^amatt  «il 
cette  penfée  qu'un  Homme  dan» 
la  déhatiçe  de  ce  fUgement ,  pou- 
iH  avoir  peur  d'avoir  dit  quel<}|ft 
^hofe  qui  vive  |>tus  que  luy ,  iii 
Inerme  qu'il  ne  fe  donnera  ^at 
la  peine  d'achever  fti  oiivràgei  1 
«U  contraire  11  vctit  faire  entra- 
^re ,  que  cette çrathte  ou  cédé* 
coqragenrent  le  Mettra  en  cttst 


nï  qui  luy  Ibn^ittL^  quand  Jt 
ixavailbroit fansceile ,  i8t mi*il 
fcreit  liei  plus  graiids  èHortI  : 
t4tr   fi  un  hemme  ,   dit- il  »  etpris 

ÎvoH  enxiifagi  'te  fugemeni  ,  t»imbë 
abord  dans  l'a  crainte  de  ne  p<m» 
'voir  rien  produire  qui  lu*  fisrvive  ^ 
U  «jl  hupoJfiBle  i}$e  .les  comentùns 
difijo  t/^ritne  fiièét  awngiws  » 
impwtfaites  ,  t!r  iqiftiles  m'itveftemt^ 
ppÊr  Mf»/  dite  ,  fans  pourvoir  f»^ 
wuùs  parvenir  à  U  dgfMif  pettom 
fké.  On  honnnt  qui  écrit ,  èaîk 
avoir  une  noble  har^iefib  |  ne 
iSe  coDcencer  pw'd^ire  pour 
(on  fiecle ,  mais  eo^iCager  roiVr 
irh  bofterité.  Cetta  idée  laiék- 
veiÀ  rame  U  animera  fbs  con^ 
feptions  \  au  lieu  qpHe  fi  dés  1» 
moment  que  cette  ^oSèr^ré  fk 
préfcnter^  â  f\>n  efprtt ,  U  tom- 
be dans  la  crainte  de  ne  poîm^oit 
rien  faire  qui  foit  digne  d'elle^ 
ce  découragement  6c  cfc  defe^ 
poil- )ui  feront  perdre  c^ut6  ïk 
force  5  Àc  quelle  t^ine  qn1( 
ft  donne ,  Tes  ^rlta  ne  faront 
lumâis  ()ne  des  frortons.  CfcH 
toUnifefteWént  Ift   éoârine  d« 
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jpour  ataii  dire,  d*avoir  dit  quelque  chofe  qui  vive 
plus  que  luy  ;  fon  efprit  ne  Tçauroit  jamais  rien  pro- 
duire que  des  avortons  aveugles  &  imparfaits  ;  8c 
il  ne  fe  donnera  jamais  la  peme  d'achever  des  oui 
vrages  qu'il  ne  fait  point  pour  pafler  jufqu'à  la  der- 
nière pofierité. 


«^autorifer  par  U  une  confiance 
aveugle  &  téméraire ,  comme  il 
feroit  facile  de  le  prouver.  Da- 

CtES.. 

x".  Ceft  ainfî  (  qne  je  Vm  ua» 
mmt  )  qu'il  faut  entendre  ce  paT* 
fige.  Le  fens  que  iuy  donne 
Mondent  Dacitr^  s'accommode 
aflèz  bien  au  Grec  j  mais  il 
fait  dire  une  chofe  de  mauvais 
ïens  à  Longm  :  paifqnMl  n*e(l 
point  Ttay  qu'un  homme  qui 
le  défie  cnie  Tes  ouvrages  aillent 
à  la  pofterité ,  ne  i>rodutra  fa- 
nais tien  qui  en  foit  digne  :  6c 
au'au  contraire  «  c*eft  cette  dé- 
nanœ  mefme  qui  lui  fera*  faite 
des  efibrts  pout  mettre  ces  ou- 
vrages en  état  d'y  paffer  avec 
éloge.  DfiSf. 

}"•  Je  fuis  dn  fentîment  de  M. 
Dacier,  Mais  je  voudrois  don- 
net  un  autre  tour  à  la  traduc- 
tion de  cet  endroit.  Reprenons 
la  Phrafe  précédente,  i^l^ 
thêf»  à»  pbu  tépabh  ncore  dt  a«Mr 
étmimtr  ,  ^eH  fi  tmu  'vtns  ékts  r 
|^e)|.c«  ^  U  p0JUn»i  pfitfifâ  de 
€9  mtÊ  te  t/iens  d?krire  \  Mtii  f 

MeUfH  tÊlt   IM    W9Mteif$  MKMM     ipt  ti 

'  fkk  cette  téflntien  ,  ééfefiire  de 
'tiem  On  f'  tpn  Imfmrvivei  Uef 


•écefêhi  épie  les  emeêptiMS  éêm» 
de  Jau  efprit  ^  imparfaius  ^  «x/cw- 
gles  ,  alertent ,  ^emr  ainfi  dire ,  e^ 
v^àtrvvent  jânuus  an  terme  de  cette 
féfutatien  ^qmfe  répémd  cb^s  tenté 
U  PûfUrité.Voici  le  raifonnemcnt 
de  Longin.  Il  jBiut,  en  envifageant 
le  jugement  de  la  Poftètité, 
s'animèt  du  défit  de  lui  plaire  » 
mais  en  mêmfe-tems  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'on  ne  pourra 
jamais  rien  faire  »  qui  mérite 
fon  elltme.  Lenti»  avance -eTonc 
ici  deox  Propolitions.  I^a  pre- 
mière eft  ,  qu*il  faut  s'exciter 
git  le  defir  de  mériter  les  fuf- 
âges  dé  la  Poftérîté  s  parce  que 
ce  défit  peut  augmenter  nos  for- 
ces ic  nos  talens ,  eh  accroiflant 
nôtre  courage.  La  (èconde  Pto* 
politibn  eft ,  qu'il  ne  faut  pat 
avoir  trop  de  crainte  des  juge- 
mens  de  la  Poftéricé  ;  parce  que 
cette  crainte  peut  nous  rapttifer 
l'efprlt  »  &  diminuer  retendue 
de  nos  talens ,  en  afioibliflânt 
nôtre  courage.  Le  fens  que  M* 
Defpréaux  donne  à  cet  tndfoic 
en  eft  le  vétitable  contre-fens. 

4*.  On  trouvera  dans  les  J^èw, 
fkr  U  Trëd,  ane  Uete  de  TiUiiu 
rekUive  à  celle  de  M.  Dsdtr. 


i^ 
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CHAPITRE    XIII. 
J)es  Images. 

Ces  Itnagefy  que  d*autre$  appellent  Peinturât^ 
ou  Fixions ,  font  auffi  d'un  grand  artifice  pour  don- 
ner du  poids,  de  la  magnificence ,  ^  &  de  h  force 
au  difcours.  (  i  )  Ce  mot  dUnjages  fe  prend  en  gê- 
nerai pour  toute  i^enfe'c  propre  à  produire  une  ex- 
preffion ,  &  qui  fait  une  peinture  à  Tefprit  de  quel- 
que manière  que  ce  foit  (2)  Mais  il  fe  prend  en-, 
çore  dans  un  lens  plus  particulier  Se  plus  refierré; 


Chap.  XIII.  (i)  Ctmtd^I- 
pmgts ,  ..de  quelepte  manière  ^u* 
c*/Mt.  ]  Cela  n'eft  point  inteU 
ligible  :  Le  Grec  dit ,  en  l'éten- 
dant lui  peu  ,  pour  être  clair  : 
On  appelle  Imagb  teM  ce  que  Nf- 

Îrit  ccnfoit ,  f^  qmi  ,  J'epréfentant  À 
ii  de  €fuelqu*  manière  qiêe  ce  feit , 
fait  nahre  U  Di/cowts  ,  c'eft-4- 
(dire  ,  fournit  U  matière  t^  la  n^a- 
mièrt  du  Di&ours }  les  Penfiej  & 
les  Paroles, 

(  1  )  Mais  il/e  prend  eneotê  dans 
mn  fens  &c  1  La  Définition,  que 
l'on  va  voir ,  des  Images  eft,poor 
le  fonds ,  la  mime  qu'en  donne 
Uniniilien,  qui  veu.t  que  l^Ora^ 
leur,  les  epiplqie  p^inçipaleipent 
quand  il  s'agit  d'exciter  •  les 
grandes  Paflîons,  PrimHm  efi  igi- 
tm  rdit-il,  Liv.  Vf.  Chap.  II. 
p.  3^7.  )  nt  apnd  nés  -valeani  ea  } 
^M^f  r/alere  apud  fudicem  'velumus  1 
4fficiamHrtfUe  ,  anteqnam  aficetf 
tenemur,  At  quemedo  fiet  m  aff da- 
mne }  Nerue  enim  font  metus  in 
meflra  poteQate,  Tentabo  etiam  de 


ci  traçant ,  nos  fane  ViSiONts  4f- 
peUemm  i  per  q^as  imagines  r«- 
mm  ab/entinm  ita  reprafenUtnmh 
anmo  «  mi  eat  cemereocutis  m  prsm 
fentes  kabere  -videamnr  :  has  qnif- 
quis  bene  conceperit ,  is  erit  in  af» 
fè&ibus  poientifffmns.  Après  avoir 
dit  ,  que  nôtre  Imagination' 
nous  tr«ce  continuellement,  des 
peintures  de  toute  efpèce-,  lors 
même  que  sous  ne  le  -voulons 
pas }  il  ajoute  :  Hoc  animi  tjU 
tinm  ad  ntilitoîem  mm  transfère^ 
mus  f  1/1  heminem  ecci/nm  qnarar  ^ 
non  omnia  qns  in  re  prafenti  accim 
diffe  eredibite  efl ,  m  ociUis  habebol 
Non  percttjfor  ille  fnbitns.  emmpet  \ 
Non  oMpM'vefeei  circMm-vptms  i  e*» 
clamabit }  itel  rogabit  >  *velfi^et  f 
Non  feri^ntem^  non  coneideutem 
'videbo  ?  Non  animo  fangnis  ttr 
pallor  ,  c^  gemints  »  extremns  if#- 
niqne  exfpirantis  biatns  infidet  >  /»- 
feqnetnr  *  Enargeia  qua  À  Cice» 
rone  illustkatio  t^  ividew- 
TiA  nominatnr  ,  qna  non  tam  dicer» 
tndetnr ,  qnam  oflendere  :  f^  affttm 
m  nom  él^er  »  ^m  f  r^hfùfHl^^ 


DU  SUËLIMÉ^ChÂp.  XIII.  jtj 

potrr  CCS  difcours  que  Ton  fait,  lors  que  far  un  «i- 
thoufiafine  &  un  mouvement  extraordinaire  de  Va" 
fwe,  il  femhle  que  nous  voyons  les  chofes  \dont  nous 
parlons ,  &  quand  nous  les  mettons  devant  les  yeux 
de  ceux  qui  écoutent. 
(  3  )  Au  refte ,  vous  devez  fçavoîr  que  *  les  Ima-^ 


fintut  y /equentur.  Ce  paffage  peut 
fcrvir  à  l'intelligence  de  ce  Cha- 
pitre, dans  lequel  on  verra,  que 
Lmgin  confidète  âufli  les  Images 
comme  appartenantes  au  PMthé- 
Hfqite. 

(  j  )  ,An  refU  'vouf  den/eK  ffd' 
•wrr  ,  ,  .  #»  /*!•»*  (^  en  f  autre  ren- 
tontre.  ]  i  *».  Tout  ce  que  j'in- 
dique eft  très-défeâueux.  T.  L*/> 
ionnement  &•  la  fitrprife  :  c'eft  la 
même  faute ,  que  j*ai  déjà  ccnfu» 
rée,  Chap.  I.  ^m.  9.  II.  Les  ter- 
mes de  Pe'ffie  &  de  Pn/e^nc  font 
point  oppôrts  entre  eux.  Il  faut 
oppofer  la  Prefe  aux  ^ers  ^  & 
VEUquence  à  la  Peefie,  Itl.  Qu'eft- 
ce  que  veut  -dire  ,  en  l*unt  «^  en 
tautre  de  ces  rencontres  ?  L*unè 
de  ces  rencontres  ,  c*cft  la  Poëfie  j 
&  l'autre  ,  c'eft  la  Profe,  IV. 
Tout  cela  ne  traduit  point  Lon- 
gin  y  qui  dit:  yous  nt  pou-vés  pas 
ignorer  qne  les  Orateurs  emploient 
Us  Images  pow  une  /w,  &>  les 
Poëtes  pour  une  antre  ;  tjue  fefet 
de  /'Image  eH  la  Terreur  dans 
lef  Omrraget  de  Poëfie  ,  &  /'Evi- 
dence dans  les  Difcours  Oratoires , 
<&•  tpte  les  uns  €&•  tes  antres  ont 
pour  fin  commune  d*émouvoir, 

x".  Il  eft  vifihle  par  ces  paro- 
les ,  que  Longin  ne  veut  traiter 
ici  que  des  Image*  du  'Otnre 
Patbki^ut  ,  fans  quoi  ce  qu'il 
dit  feroJt  faux.  Toutes  les  Ima- 
ges emploïées  par  la  Poëfie  n'ont 
pas  pour  but  d'infpirer  la  Ter- 
rriNTr  Pourc^uoidoi^c  Lvngi»  ki 


reftraint-il  i  cette  unique  £n  f 
C'eft  qu'il  ne  fait  ieî ,  comme 
on  le  verra  ,  que  comparer  les 
Poètes  Tragiques  avec  les  Ora* 
teurs  i  &  cela  fans  douce  ,  parce 

3ue  ces  Poètes  font ,  pour  ain(î 
ire  ,  plus  Orateurs  que  les  au-' 
très  Poètes,  Ce  que  j'avance  eft 
fondé  fur  ce  que  les  Exemples 
rapportés  dans  ce  Chapitre,  tbnc 
tous  d*Bfchile  y  d*Euripide  ,  de 
Sophocle  ,  de  Démoflhine  &  dUHir 
péride, 

3*».  Il  faut  obferver ,  en  paf- 
fant ,  qu'on  auroit  tort  de  faire 
un  reproche  d'inéxaélitude  à 
Longin ,  fur  ce  qu'il  n'attribue 
d'autre  but  aux  Images  de  la  Poë- 
fie Tragique  y  que  d'exciter  la. 
Terreur.  îl  n'ignoroit  pas  que 
l'autre  but  de  la  Tragédie  eft  d'é- 
mouvoir la  Pitié,  Mais  il  eft 
confêquent dans  fes  Principes; 
&  l'on  peut  fe  fouvenir*  qu'en 
parlant  du  Pathétique  Sublime 
dans  les  Chap.  VI.  &  IX.  il  en 
a  exclus  Iç  Pathétique ,  dont  U 
lin  eft  la  Pitiéi 

4«.  Longin  con(idère  donc  îcî 
les  Images  à  peu  pr^sde  la  même 
manière  qu^on  a  vu ,  dans  la 
I^emàrque  précédente  ,  iluintilien 
les  envifagcr  ;  c'eft*â-dire  qu'il 
ne  fait  attention  qu'à  l'urilfté  , 
dont  elles  font  pour  mettre  les 
Paffions  'véhémentes  en  mouve- 
ment. Il  veut ,  ainfi  que  le  ^f' 
teur  Latin  ,  qu'elles  produifcni 
4aBs  le  m/eours  Orsêtin  ceciQ 


M4 


1r  R  A  I  T  E* 


gtf  ,  dans  la  Rhétorique  ,  <mt  tout  un  autre  nfag« 
que  parmi  les  Poètes.  En  efièt ,  le  but  qu'on  s  Y 

Sropofe  dans  la  Poêfîe  ,  c*eâ  Fétoanement  6c  la 
u^rife  :  au  lieu  que  dans  la  profe ,  f:t&  ^  bien 
peindre  les  chofes,  &  de  les  faire  voir  clairement, 
Il  y  a  pourtant  cela  de  commun»  qu'on  tend  à 
émouvoir  ^«n  Tune  &  en  Tautre  rencontre. 


EtfUenu   (  ENAUGEIAM  ,  Car  ÎI 

fe  fen  da  même  terme  ) ,  cette 
Pvidenu ,  dis^je  ,  4IM  n§»  tsm  dr 
€tn  'vidtutr  éjHâm  éfleudere^ 

f^.  rai  fait  obferver  plus  haut 
qa^it  ëeoit  faux  ,  qu'en  Poe/u 
tomes  les  Imdgtt  euflent  pour 
objet  d'infptcer  delà  Térrtw,  l*a> 
)oute  qu*on  ne  fauroit  croire  • 
que  Lofi^f»  ait  peo(l  que  ce  fât 
\k  te  feul  but  des  Images  SMi- 
mtes.  Il  favoit  que  les  Poeus  de 
tout  genre  doivent  parler  â  1*/- 
utaginafion  i  U  quec*cft  pour  ce- 
la qu*ils  peignent  tout  ce  qu'ils 
peuvent  peindre  ,  fans  autre  def- 
iein  que  d'attacher  de  plus  en 
plus  leurs  Lcâieurs.  Il  favoit 
auffique  tes  Im4iges  ne  fervent 
pas  uniquement  aux  Orateurs  , 
quand  il  cft  queftion  de  déploiter 
toute  la  force  du  PëthM^fu  y  fie 
que  t  de  plus  ,  cUes  animent 
leurs  Difcours  en  beaucoup  d'ati' 
très  eçcatioBS.  Mais  il  ne  veut 
parier  ici  que  de  leur  emploi  le 
plus  noble  ,  de  Tufage  que  la 
Pâthétùfiiê  Siétimt  en  peut  faire. 
It  a  (  dans  le  Ch.  VII.  )  rappor- 
té plufieurt  exemptes  â:imdget 
Sublimes  d*un  getite  différent. 

6\  Les  Or««ffiir/^ttâi-bicn  que 
les  Peetet ,  oot  quelgueieis  re- 
cours aux  Jmofes  Umptement 
pour  orner  leurs  Difcours.  Un 
fzffa^càcammilienyUy.  VIII. 
Chap.  II.  p.  '494*  va  fuppléer  à 
fftqtteX.iiCNine4it.pftf»  Ohm* 


tmm  tjt  ,  emd  ferfpicm  éK  prebéH 
hiU  fUu  eh  •  «]MW  frimi  grédmt  fiêuê 
t»  09  qued  ffêlis  exprimtndo  »  c«»* 
€ipienaotftie  i  tertiiu  gni  hsc  nitù., 
dkra  faciat ,  qued  proprie  dixerif 
atlmm,  Jta*tm  imargiiam.  .  I 
fUM  piiu  efie  indeniia  ,  vel  »  ut  aièi 
dieimt ,  teprsfenutie  ,  «imm  per^ 
fpiemtms  .  O-  iStid  qmitmpsm  , 
f^  hot  je  queiémmod»  •fiendit  » 
inter  emmitetitm  pemumut,  Msgmm 
tnrtm  ejl ,  tes  de  ^mibm  U^imw  « 
cUre  éitijue  m  tenu  'videéntmr  ejun». 
$Ure,  îlen  emm  fatis  effkie  y  »«« 
fM  ^  Ut  dekei  Y  pimne  dêmmatuif 
êtdtte  ^fi  ufque  ndémru  ttottt ,  atm 
^ea^iude»  de  quibus  c«fiM/« 
est,  métrréti  ctedk  ,  mou  exprimé 
(^  ecuiis  mentis  efieudi^  • .  •  •  Pi»^ 
irJMMm  »  bec  gemre  ;  fiau  m  Cdte» 
tis  ,  emiuet  ClcBa.o.  j4»  quif* 
fUMm  tam  preaU  à  tentipiendU 
hmûpuibus  rerum  ébeflut  emmiL 
Uin  Vehreh  U^\  Stetk  folej^ 
tut  PrsBtor  PopuIt.Romani  cm» 
«allio  purpureo  ,  tunicaoue  t»» 
lari,  muliercula  nîxus  ia£ttore> 
neu  jèlum  ip/ms  os  imtuen^  'videé^ 
fur  ,  O*  têtumf^  kabimm  Ifed  fUét^ 
dgm  etiam  est  Os  ,  fUd  &Sû  m» 
/mu  ^fibi  ipfk  udfiruét,  Bje  mibi 
tetmm  lAdieit  f>  vuUmu  t^  eeuiét^ 
O'  defonmes  mtriufijue  bUudùiMs\ 
fy  eerum  fN»  aderant  ,  tdcitam 
éevetfmtUmem  y  mt  timÛmn  'vertm 
cuudiam,  Quintilien  ne  fe  coflk 
tente  pas  de  faire  voir  Tutilitl 
de  cette  Stutiit  «  de  cet^ç  £/««« 


DU  SUBLIME.  Chap.  XIII.  jif 

(4)  Mère  truelle ,  arrefte^  éloigne  de  mes  yeux 
Ces  Filles  de  l'Enfer ,  cesfpeures  odieux, 

lit  viermenï  :  je  les  voy  :  mon  fwplice  s'affrète, 
(y)  Qy^t  horribles  ferpens  leur  fiflent fur  la  tejie  f 
Railleurs; 

(5)  Otifutrai-je  ?  Elle  vient  :  Je  la  voi,  Je  fuis  mort^ 

(7)  *  Le  Poëte  en  cet  endroit  ne  voyoit  pas  les 
Furies  :  cependant  il  en  fait  une^  image  fi  naïve , 
qu'il  les  fait  prefque  voir  aux  Auditeurs.  Et  vérita- 
blement *  je  ne  fçauïois  pas  bien  dire  fî  Euripide 
cft  auffi  heureux  à.  exprimer  les  autres  paffions  i 
mais  pour  ce  qui  regarde  l'amour  &  la  fureur, 
(8)  €*eâ  à  <)U07  îl  /eft  étudie  {Particulièrement , 
h  'Ûy  a  fort  bien  réiiill.  Et  même  en  d'autres  rwi^ 


Jt  £  M 


jf  X  q  p  £  Sj, 


iincé ,  qu!  met  la  cbofc  même 
fous  lés  ïeux  '  il  aioutc  ibid, 


ôtca  cpera  t4tà  èfl  ,  ad  ft  nfm 
mfqu*  tj^  audit  i  ^  id  f^cVlimi 
éuijiunt  animi  ^HvJt  arnofcMnt, 

(4)  Mer* crueUe ^ïccl  Paro- 
Ui  d'Emifide  cUas  fon  Oftjlt , 
Ver$i<^,  Desp. 

Le  Grec  diï  :  O  ma  Merè , 
pVxdcés  point,  fe  t«uj  jrfîé, 
(Contre  moi ,  «w  Vlcfgej  iïant 
les  ïeux  pleins  de  fang»  éc  à^ 
ferpens  pour  chcvctt»»  t^t  el- 
les font  prêtes  à  (k  ietter  Air 
moi. 

(  <  )  Chamg.  ^^s  hvrtibîès  f(fr» 
f*»/l  Avant  VEéifhn  àe  itfjç, 
^iiU  hnribits  ftrpt9S.  Blt6s$. 

i  <  )  Çàjmrai.i4  l  &ç.  J  Eu- 
RlfiVI  ,  îfh^finH  m  T^midt^ 
Vcrsx49«  Dis». 

>foc  i  mot;  Mfpihttt  4  »fl! 


(  y)  Le  Poi'te  en  cet  endroit  me 
'V09it  pas  ,  ,  •  aux  xAuditettrs,  3 
M.  Defpriaàjc ,  en  fuivàtic  une 
fauflè  corre^ion  dp  Matinée  dit 
le  contraire  de  ce  que  tongin  veut 
dire.  SU  le  Poeti  a  'vn  Us  Puriee 
f^  forée  /es  Jtuditems  i  i/on*  «»  qneU 
qne  forte  ce  que  fon  tmapnation  Un 
prifentcit,  Cct'cè  I^hrale  eft  relari- 
ve  i  la  définition  de  Vlntage ,  & 
plus  encore  â  cette  autre  Phrafe, 
qui  vient  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre  où  Lèngin  dit  dans  Ta 
Trjldttàibn  mtm»  de  M.  Des- 
ttLt*AVTk:C*^ftitttleMtieqne  cher» 
îtvHfMfoéhtiMih'és  Onttettrs  :  ils 
t/eU^ïhs  PiMiti ,  tes  ^nds  Ora- 
tewri  i  v»0|.  W#*  ^  tes  Prêtes  Tra» 
Éf^ès.  Çé  ddutlté  filt>port  êtoit 
futfiràm  ^ouri*apf  tttfcvoir,  qup 
h  négation ,  i^ui  tb  ^rèuvoit  ici 
dâhtleTeJite  i  êrbituhè  faute. 

i  8)  e*efiÀq»oy.  ..rHiûl.']U 
Grec  dit  :  il  s*«l^  étudié  ptimifaU^ 
moM  À  les  fxptimer  ^tMk  manièrt 
eowyenaUf  À  la  l'ftAÇB*DiE.  Lt 
}ilpeiiKiit  yVM  Umgjm  p«nc  tf| 


5î<f  TRAITE» 

contres  il  ne  manque  pas  quelquefois  de  hardieflë 
à  peindre  les  chofes.  Car  bien  que  fon  efprit  de 
lui-même  ne  foit  pas  porté  au  Grand ,  il  comge  fon 
naturel,  &  k  force  d'eftre  tragique  &  relevé' ,  prin- 
cipalement dans  les  grands  fujets  :  de  forte  qaoa 
luy  peut  appliquer  ces  Vers  du  Poëte  : 

(  p  )  ^  VafpeB  du  péril ,  au  combat  il  s'anime  :  . 
Et  le  poil  nérilje,  (  lo)  les  yeux  étincelans  » 
Vefa  queue  tife  bat  les  coftez  &  les  flancs^ 
Gomme  on  le  peut  remarquer  dans   cet  endroit 


éL^tmpide  y  revient  adtés  â  celui 
que  à^intilitn  en  avoit,  porté. 
Voïés  Tome  III.  Art  Po'ét.  Ch. 
III.  I^em.  fur  le  Vers  6%. 

{9)  A  ta/peH  dHpérU  ,  &C.  ] 
ilUd,  Liv.XX.  Vers  170.  Des». 

Il  îalloic  Vers  1 69. 

(  10  )  UsytHX  étincelans^  3  TSif 
ajouté  ces  Vers  que  j*ay  pris  dans 
le  texte  d'H«mèrf.  Desp. 

I».  Il  falloit  dire  cet  Hémif- 
tiche.  Celui  qui  précède  ne  ré- 


fe  renfermer  ici  dam  les  bornes 
de  la  ciution  >  qui  dit  ficùlt- 
ment  :  Il  fi  bat  d*unf^  d'antre  c8» 
ti  les  flancs  &•  les  reins  ,  KP'  iVjt- 
eite  Un-mime  à  cenfbatre,  M.  Def- 
préanx  a  pris  fon  Hèmiftiche  i 
les  yetuc  étinceilans  «  du  Vers  «  qui 
fuit  dans  Homère,  Mais  ces  fnots 
ne  me  paroi (Tent  pas  convenir 
â  VJmage  ,  que  Longin  yeut  faire 
en  cet  endroit. 
x°.    Pour  ces  autres   mots 


pond  à  rien  qui  foit  dans  Hcmè^  Et  le  poil  hériffi ,  c'eft  de  Lmcm»  , 

re.  Il  eft  vrai  qu'en  traduifant  qu*ils  font, pris  i  &  Lncain  lui. 

ce  Poète  même  »  on  lui  pourroit  même  avoit  emprunté  à'Hemêrt 

prêter  ridée  de  ce  premier  demi  la  Comparaifon  ,  dont  il  s'agit  ^ 

Vers,  parce  qu'il  parie  là  d'un  pour  l'appliquer  â  Céfar  ,   qui 

lion ,  auquel  il  compare  Achille  paâe.ennn  le  ^tthicen  6c  marche 

prêt  à  combatte.  Mais  il  falloit  à  Rome.  Pharf,  Liv.  I.  V.  xQ4« 

Jnde  mêfûs  folvit  heUi ,  tmrndmnqne  per  amnem 
Sipis  movet  fropei^  :  fie  cumfqttalentibm  arvii 
JEftsferjâ  Ijbus  info  Uo  cominns  bojie 
Stihfsiit  Mdtu  »  totam  dnm  colUgit  tram  » 


Jtftf»  ubifefavafitmnUtHt  rverlnre  caudal  x 
BreJtitqiàe  ji^am  O*  i/afio  graivè  murmm  Itiat» 
Infremmt  :  tnm  torta  levis  fi.lttncea  MmêH 
Hétreat  >  ant  laaemfnbeunt  venabtUa  pe^us  9 
Perfememta»iifec»rm'utU»eriseJfit 

Voîl^  ce  que  Longin  auroit    pas*  ptiver£.i»âiw  d'une  loUange» 
cettainement   trovtvè  JnbUme  ,    que  les  Poètes  nt  font  pas  dans 
Unt  pour  la  Comparaijonén  elle-    l'habitude  de  mériter  ;  c'eft  que  ' 
même  >  que  pour  les  Images^-  fa Co»p«r«^ eft  jufte dans  tous 
qj^cUe  x>ire.  Mais  je  ne  dois   fct  poiA^  Où  pou&  t*f&  i$Sk*.  * 


DU  SUBLIME.  CrtAP.  XIII.  u? 

oh  le  Soleil  parle  ainfî  à  Phaëton  9  en  luy  mettant 
entre  les  mains  les  rênes  de  fes  chevaux:  , 

(II)  Prens  garde  qt^uue  ardeur  tropfunejle  à  ta  vm 

Ne  f  emporte  au  aejjus  de  V aride  Lybie; 

Là  jamais  d^ aucun  eau  lefillon  arrozé 

Ne  rafr^ckit  mon  char  dans  fa  courfa  embrazé^ 
Et  dans  ces  Vers  fui  vans  :  ^^  .. 

(  I  z  )  Aujfi'toft  devant  toy  s' offriront fefi  êtoilet. 

Dr  ejje  parla  ta  courfe^  &  fuy  le  droit  chemin. 

Pbaëton ,  à  ces  mots ,  prend  les  refnes  enin(m  9 


vaincre  en  Ufanc  Tcadroit  mê- 
me. Et  le  poiljfériffé  (  je  reviens  ) 
oe  me  paroît  pas  valoir  er«. 
xitifue  fubam, 

5*.  M.  Dtfpréauje  n'a  pas  pris 
garde  que  dans  fon  dernier 
Vers  Us  eefle?i  àcies  fiancs  ^  font 
une  pure  TamoUgie, 

(il)  Prens  garde  &C.  ]  Eitri- 
pUe  dans  fon  PHAEtOK  ,  Tragé. 
W^«  perdue.  Desp. 

Je  trouve  quelque  chofe  de 
noble  ^'àt  beau  dans  le  tour  de 
ces  quatre  Vers  i  il  me  femble 
pourtant  que  lorfque  le^  Soleil 
dit ,  <n*  deffus  de  la  Lyhie\  le  fil- 
len  n'ejlamt  peint  arro/é  d'eau ,  m*a 
jamais  rafraîchi  mon  char  ;  il  parle 
-^luOôt comme  un  Homme,  qui 
poufle  Ton  char  à  travers 
champs ,  que  comme  un  Dieu' 
qui  éclaire  la  terre.  M.  Defpreaux 
afuivi  ici  tous  les  autres  Intef 
frètes  qui  ont  expliqué  ce  pafla- 
Çe  de  la  mcfme  manière  »  mais 
je  crois  qu'ils  fe  font  fort  éloi- 
gnez de  la penfée  d'Emipidt  qui 
Sf.' Marche  O-  ne  te  latffe  point 
emporter  dans  l'air  de  Lybie  ,  <7m> 
m'ayatu  anam  mélange  d'humidité , 
iaiffera  tomber  ton  ci^«r.  C'eftoit 
-  l'opinion  des  Anciens  ,  qu'un 
fnliangf  humid»  fait  I»  m^.^ 


la  folidité  de  Tair.  M^is  cèii'eft 
pas  ici  le  lieu  de  parler.^e  leurs 
principes  de  Phyuque.  Dac. 

M.  Dacier  dans  fa  lfote\  rend 
aflës  littéralement  les  Vccs^'£m. 
ripide  ,  pour  me  difpenfer^  les 
traduire. 

(il)  Aitgi-toli  douant  toi  |çc.  1 
Le  Grec  dit  :  Mais  dirige  ta  cowrfe 
'vers  les  fept  Pléiades,  Enfnite  après 
a-voir  entendu  tont  ce  difcowrs.^ 
Phaeton  fe  faifit  des  rênes  ^  cb- 
frapant  dn  foUet  les  fiancs  des  Ca»' 
1/ales  ailées ,  il  les  fit  partir  ssvec  \ 
le  char.  Elles  sUleuèrent  t/ers  U 
pins  haut  dn  Ciel.  Pour  le  Père ,  il 
monte  fnr  un  Çbextal  appartenant  à 
quelque  ajlre  ^  marche  derrière  fon 
Fils  ,  en  lui  donnant  ces  ofuis^ 
**  Pouffe  de  ce  càté ,  tourne  par  ki 
„C^p<srMf£cc,i* 

Voïéfdans  les  jiddit.  À  la  Préf. 
p.  46.  N.  III.  ce  que  M.  Sih/aim 
penfe  de  ces  Vers  ,  ou  pluftôc 
de  la  TraducUon  de  ces  Vert 
d'Euripide,  Ce  qu*»l  eu  dit  ei^ 
très-vrai  dans  fon  (îftéme  ,  éc 
faux  dans  celui  de  tongin,  Mail 
il  devoit  voir  encore  moins  de 
Sublime  dans  ceux  •  ci  d'Ovide  » 
auquel  ceux  d*Euripide  ont  fervi 
de  mo<^le ,  au  moins  en  partie. 
C*elt  U  StltU  t  qui  pailt  daar  I» 


^i8.  TRAttÊ* 

befes  chevaux  ailez  U  bat  les  flancs  agiUi* 

Les  courfiers  du  Soleil  à  fa  voix  font  dociles^ 

fis  vont  :  le  char  s'éloigne  ^  &  plus  prompt  quun  éclaWi 

pénètre  en  un  moment  lesvafies  champs  de  Vair* 

Le  Père  cependant^  plein  i^un  trouble  funejie  9 

Le  i;oit  rouler  de  loin  fur  la  plaine  celefie  ^ 

Luy  montre  encorfa  route  y  ♦  &  du  plus  haut  des  Cieuxi 

Le  fuit  y  autant  qu  il  peut ,  de  la  voix  &  des  veux; 

Va  parlât  lui  dit-il:  revien:  détourne:  arrête. 

Ne  diriez-vous  pas  que  Tame  du  Poëte  monte 
fur  le  char  avec  Pnaëton ,  qu  elle  partage  tous  Ces 
périls ,  &  qu  elle  vole  dans  Tàir  avec  les  chevaux  ? 
car  s'il  ne  les  fuivoit  dans  les  Cieux  ♦  s'il  n'aiSfloit 
à  tout  ce  qui  s  y  paâe  ;  (  1 3  )  pouroit*il  peindre  la 

tu   iiff»   des    MéîMmwphtfes  ^    Vetf  119. 

Kc(  tibi  iireSàs  ptdcéét  tAd  aitmqne  per  drcui . , .  i 

Zonariimq»e  trium  coutentus  f$te  ,  poUmouê 

Bfugito  Aujitalemr  tiM&dmqite  ^qmtwihm  ArawlH 

Hacft  iter  i  mamjttU  rcfd  'uefligia  cemts  : 

If tqwt  fêtant  dqu9i  f^  cëlmm  «^  |frr(i  uiorts  > 

y«c  premu  ,  neefummim  molirt  per  éthtrd  çmmm* 

Alttiês  tgreffus  tHUflia  ttaa  tremtibis  j 

Jnferim  tétras  :  meiU  tutij^m»s  ibU. 

Net  te  dexterier  tortmm  declinet  in  anfiêim  , 

NevefimJUriorprelfàm  reU  dtKâtai  aram: 

Jmerutnmquetenti 

On  ne  fauroit  difconvenir ,  qa«  foqt  bonsé  II  y  fttuitok  ^ùiH^ 

ceU.  oc  foie  ixè»  -  ingénicufe-  cam  un  peu  pltts  île  ^o.  M^ 

ment  froid.  Le^  cro»  premiers  Ovidf  n»  veut  «yoic  que  ètVtf* 

4n  Vcr^  rul?an«  (Vers  ifo.  >  prit. 

Oiotpât  UU  levem  )»viniU  torpore  d^rrum  i 
StétMeftiper  i  mânibafque  datas  continfere  Mette» 
Gauiet ,  9*  hn4tQ  grdtes  afjtt  indeparentt, 
Juterea  t/oltteres  Pjroeif  ,  ^  Éo»t ,  ^  Etbon  , 
S^is  eqtti  »  qHértnfqiu  Pbleio»  ,  binnitibnsdiêrds 
Ftâmmiferis  impUi^t  ^pedibufqi^  repagi^U ppifami» 

t.UMPiDB  ne  s'êcoic  cas   styiCi  n«  lievoit  pas  éûuipper  â  l'exil 

d'apprendre  i  Tes  Speâateurs  les  titude  ^*Owde. 

noms  des  Cheraux  du    SoUil.  (iiï  pemtitMptimdnUehe* 

tJme  cko&  dt  cette  ÛQpQf^ii^f  fiÇn^ilU i^^ di^  :  U  s^*4m9^ 


DÎT  SUBtlMË.  CttAP.  XIÏI.  }i, 

chofe  comme  il  fait  ?  (  14)  Il  en  eft  de  mefmc  de 
cet  endroit  de  fa  CaiTandre  qui  commence  par 

Mais ,  6  braves  Troyens,  &c* 

(15)  Efchyk  a  quelquefois  auiB  des  hardîeifts  & 
àes  imaginations  tout-à-fait  nobles  6c  héroïques  ^ 
iïomme  on  le  peut  voir  dans  fa  Tragédie  intitulée  , 
Les  Sept  devant  Thebes ,  où  un  Courier  venant 
apporter  à  Eteoclcla  nouvelle  de  ces  fept  Chefs,quî 
^(voient  tous  impitoyablement  juré  >  poux  ainiî  àir, 
H^ ,  leur  ftoftc  mort ,  s'explique  ainfi  : 


R  E  M  A 


ti  41V  £  S. 


Umais  pu  fe  répréfeater  de  pa. 
teilles  chofes. 

(t4^)  lien  ifl  de  me/me  de  cet 
endroit  de  fa.  Cûffandre  ]  TrAge*- 
i>iE  perdufe*.  Disp.  N.  Af . 

Tottiùs  &  J^.  l'Abbé  Geri 
tiaduifent  cet  endroit  dans  le 
fcn$  de  M,  Defpriaàx,  Le  Grec 
cependant  femWe  fîgnifier  ;  Ce 
qmfe  di$  cbés  lui  touchant  Cas- 
tANDUE,  eft  du  titême  genre.  D'ail- 
leurs dans  le  Catalogue  des 
Pièces  d'Emipide ,  qui  ne  font 
pas  venues  Jofqu'i'nous ,  je  n*en 
v^is  point ,  qui  pottc  le  nom  de 
Caffandrt, 

<  i-f  )  Bjekfl*  «  ijnel^fiis  . .  « 
snx  mefines  perib,  ]  Je  ne  trouve 
pas  içy  la  connexion  que  je 
▼oudroisavec  ce  qui  fuit.  Qu'on 
tegarde  feulement  ma  traduâion 
Latine ,  &  on  en  verra  la  diffe- 
xence.  Toti. 

Là  connexion  ,  ç^ue  TeUim 
Ibahaite  en  cet  endroit ,  Scpouc 
laquelle  il  nous  renvoie  à  fa 
Traduôion ,  cohfîfte  dans  une 
longue  Parenthèfe  ,  qui  peut 
avoir  lieu  dans  le  Latin  ;  mais 
«Hii  ferpic  infupponable  dans  le 


du  mieux  qu*il  a  pu  ^  de  quel- 
que chofc ,  qu'il  elt  impo/îibic  , 
comme  on  voit ,   de    traduire 
exaaement.  Il  y  faut  en  nôtre 
Langue  un  tour  abfolumcnt  dif- 
férent ,  &  de  plus  fuppléer  qucU 
qucs  mots  pour  être  clair.  Ef. 
faïons,én  confcrvantics  Vers  de 
notre  TradttStew  ,    d'être   plua 
courts  &  plus  prés  de  la  Lettre. 
EscHiLE    imagine    hardiment  les 
Peintures    les   pins    hercVtiHes^ 
Telle  ejl  celle  des  Sept  devant 
Thebbs  ,   ijui  fans    aucune  pitié 
pour  enjc.mème ,  fe  dhjoUent  par 
des  fermens  mutuels  à  la  mort^  Sur 
un  Bouclier  noir ,  &c.  Mais  ta 
Poète  produit  Jhurvent  auffi  des  Pen^ 
Mn  rudes  ,  embarrafées  c^  peu  cor^ 
reHes,  ^  fon  exemple  cependant 
©•  par  émulation^  EuriUde  fit 
fait  ifielence  ,  pour  s*expofer  de  plus 
près  aux  mêmes  dangers,  Longik 
veut  dire  ,  bien  qu'Euripide  ne 
tende    pas  naturellement     ait 
<^rand,  &  qu'il  foit  peu  hardi 
dans  fcs  penfécs  ,  il  ne  iailïe 
pas  cependant  de  joâtd:  quel- 
quefois  contre  Efchite  ,  &  de 
courir  le  rifquede  produira  d«e 


jio  TRAIT  E* 

(i6)  Sut  fiH  bqudiernoir fèpt  Chefs  impitoyaUèt 
Epouvantent  les  Dieux  defermens  efproyables  : 
Prés  d'un  Taureau  mourant  qu'ils  viennent  S  égorger  J 
Tous  la  main  dans  lefang ,  jurent  defe  venger , 
Us  en  jurent  la  Peur,  le  Dieu  Mars ,  &  Bellone* 
Au  refte,  bien  que  ce  Poëte,  pour  vouloir  trop 
s'élever ,  tombe  affez  fouvent  dans  des  penfées  ru- 
des, groflîeres  8c  mal  polies  ;  Euripide  néanmoins  , 
par  une  noble  e'mulation ,  *  s*expofe  quelquefois 
aux  mefmes  périls.  Par  exemple ,  (17)  dansEfçhy- 
le ,  le  Palais  de  Lycurgue  eft  émû ,  &  entre  en  fo- 
reur à  la  veuë  de  Bacchus. 
(1%)*  Le  Palais  en  fureur  mugit  àfon  afpeS* 

Euripide  employé  cette  mefme  penfée  d'une  au-^ 
tie  manière ,  en  TadouciiTant  néanmoins  : 
(  ip  )  La  Montagne  à  leurs  cris  répond  en  mugijfanfl 
(  20  )  Sophocle  n'efl  pas  moins  excellent  à  peindre 


i  \6)  Sw  un  bouclier  mit  &c.  ] 
Vers  4Î..  DESf. 

(  17  )  dans  Efchjle,  &c.  1  Ly- 
CÛRGOE ,  Tragédie  pcrdufe*.  Desp. 

<  iSYLe  Palais  en  fwreur  &C.] 
Le  Grec  dans  ce  Vers  &  le  fui- 
vant  ne  peur  pas  êcre  rendu  rooc 
à  mot  eii  François.  Voici  com- 
ine  M.  Pearce  le  ccaduic  en ,  La- 
tin Numîne  afiatnr  jam  d$mm  j 
kacchatur  teSium, 

(  19  )  La  Montagne  &c.]  To- 
tus  autem  fimul  baccbatus  efï  mons  \ 
C'e(l-â-dire ,  bauhantibus  ajfonuit: 

(  10  )  Sophocle  n'efl  pas  .  . ,  que 
Simonide,  2  i^.  Il  falloir  dire  : 
Ceft  auin  d'une  manière  fubli- 
me  que  Sophocle  fe  forme  les 
linages  à*Oedipe  mourant  ,  & 
s'enfeveliffant  au  milieu  d'une 
tempête  prodîgieufe  ,  ôc  d*^- 
•hille  apparoiflanc  fut  fou  tom-, 


boau  >  dans  le  moment  que 
les  Grecs  alloient  lever  l'ancre 
pour  s'en  retourner.  Mais  à  l'é- 
gard de  cette  dernière  Peinture  , 
je  doute  que  perfonne  l'ait  reB« 
due  plus  fenfîble  que  Simonide. 

X**.  Ce  que  Longin  dit  d'Oedipe 
mourant  peut  fe  rapporter  à  deux 
endroits  de  VOedipe  Colonéenydoat 
l'un  commence  au  Vers  iftf« 
U  l'autre  au  Vers  16^7.  V^p* 
parition  de  VOmbre  d* Achille  êtoic 
dans  une  Tragédie,  que  nous  n'a* 
vons  plus.  SENEQ.UE  CD  a  faie 
la  Peinture  dans  fa  Troade  Vers 
169-101.  Si  l'on  veut  prendre 
la  peine  de  lire  cette  Defcrip- 
tion  ,  on  y  trouvera  <i*un  bouc 
à  l'aiitre  Sénèquot  c'eft-â-dire, 
des  Expreffions  ,  des  ^ers ,  de  la 
Poefie  ,  de  VRfprit ,  &  pas  le  Sens 
Commun,   On  verra  d'ailleurs , 

les 


bV  SUBLIME-  Chap.  5CIIÎ.  jif 

\es  chokst  comme  oh  le  jpeut  roir  dans  la  defcrip^ 
tion  gu'il  nous  a  laiflee  d'Oedipè  mburaht,  &  s'en- 
feveliiiant  luy-mefmc  au  milieu  d'une  tcmpefte  pro^ 
digieufe;8c  dans  cet  autre  endroityOU  il  dépeint  Tap* 
pari  tion  d'Achillfe  fbr  fon  tombeau ,  dans  le  mo* 
ment  que  les  Grecs  alloient  lever'  l'ancre.  Je  dou-* 
te  neSftmoins  t>our  cette  apparition ,  que  jamaii 
perfbhnè  eh  iit  fait  une  defcription  plus  vive  que 
Simôhide.  Mais  hoiis  ii*aurions  jamais  fait ,  il  nou^ 

R  M  M  A  n  tiu  è:  s* 

.  5iue  te  D*eft  qtt'une  Iinitatlon  d«  VBntïie ,  Vers  x70'X-7$.  fie  dt 
paraph  rafle  fans  ^nà^V-^ppÀ-'  ccllc-cî  à^ Achille  dans  le  XUI^ 
r»iV»  U*/f«d#r  yjdanf'teil.  Uv.    ^es'*fA«iMrpfc.  Vers  441. 

"HUf)ièh9  ,  'ifuimiH  cim'kfvveret  k^tfolthm  , 

E*it  httmc  late  rupM  ,  fimiUfqw*  mmaà  . 

Tempiris  UltHs 'vtUêiêm  rt/enbaf  jéchilles  t 

iiuof<rusinfuftopf$lkj(famtemnomdf(trtéi 

dviDEtiPlas  élégant  que^ul^li-.  cfi^eaquekiucrortejagrandedt 
iDt,mêie  i  fon  ordinaire ,  )e  du  Héros,  qu*il  va  faire  t>aro!cre; 
bon  &  le  mauvais.  Il  commèn-  Mais  le  crdifîême  &  le  quatrid* 
te  bien  -,  &  cti  ternies  :  hmno  U.  mt  Vers  ne  font  qu'une  froide 
u  tmpta ,  font  une  Image  heu*  ^  plate  Imitation  de  ces  beaujl 
reufé  i  &  par  iàquelle  il  annon*    Vers  de .  V apparition  d'Hsoroi^  ^ 

Bel  m^i  !  ^ualts  erat  !  ^udn^im  mutàms  ab  illé 
HtHore  i  am  redit  exanAas  indupm  Achillei, 
^elDàtmûm  Pbrjgi^s  j'éUiUattu  pHp$ihm  ignés, 

^•,  "Un  de  nos  Poéus ,  qui  n*ê'    Peinture   de    V^pparitUn  é*A» 
toit  pas  plus  né  ^our  le  Gra94    ebitU  ^  laquelle  a  certainemenc 
qa*£i*r^'d«,  quoiqu'il  foit  d'àil-    de  grandes  beautés  5  Trttgiea  «ht* 
leurs  fort  eftioiable  ,  s'eft  fervi   fitlUtnr  in  srte, 
du  Hécit  de  Sbtiqne  en  le  reâi-       4«;  Si  dans  ce  Genre  on  veiie 
£anr.    Ceil  La  Fosse  dans  fa    Voir  du  .fN^/fiMe  Pa^étttjue^qu^oii 
Pelixim* ,  Aâe  H.  Se.  IV:  Mais  ,    jette  les  ïeuz  fur  V Apparition  de 
pour  dire  le  vrai ,  La  Foffe  de    Laint  dans  VOedipe  de  ComHlU  4 
fait  bien  qiic  vis-à-vis  de  Sini^    Aâ.  II.  Se.  III.  Je  n*eA  rappot# 
ipr  i  car  d'ailleurs   dans  cette    ferai  que  ces  Vers. 
MaifU  I(eine  en  U  pièce  éjl  i  peine  arrit/ée  i 
iln*tme  ipaiffe  vapeitr  s*efl  dt*  Temple  élevée  , 
,X>'cà  tetie  Ombrf  anffi^ét ,  fottant  fUf^i^'en  plein  ftfioti 
Afnrivris  tons  Us  ïeitx  dn  Peuplé  &>  de  U  Conr, 
Vimpétien*  ergneil  de  fhn  regard  fédère 
gmirjkn  wifagepMe  aveit peint  la  colère. 
Tout  menafott  en  elle ,  f^  des  rejUs  de  fang 
Pir  nnpr»digf  éfmtM  éigoH9imt$  de  fMfUnt;  '  . 

%m*m     ■       •  3f 
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voulions   étaler  ici  tous  les  exemptes  que  noui 
pourrions  rapporter  à  ce  propos. 

Pour  retourner  ce  que  nous  diCoifis,  (ii)  les 
îfnages  dans  la  toefie  font  pleines  ordii;iàirement 
i'acçidens  fabufcux,  âc  qui  paifent  toute  ïbrte  d^ 
croyance; au  lieu  que  dans  la  Rlietorique  l^:beaa 
des  Images ,  c'eïl  de  ï?eprefenter  la  chofe  comme 
elle  s"eit  paffée,  &  telle  qti'elle  cft  dans  la  verittf» 
*  Car  une  invention  poétique  &  fabuleuFe ,  dans 
une  oraifon ,  traîne  neceifeirement  avec  foy  (22)  des 
digreffions  groffieresSc  hors  de  propos,  &  tombe 
tom  urte  extrême  abfliWlif^.  C^èll  p^ttaftt  té  <ptt 
èhércheot  aujouralhui  ooii  Orateurs  ;  ils  voyènt 
quelquefois  Ir  Fvcies^  CASfKuids  Oiatettrs,.au£S 
bien  que  les  Po^es  trâgi^ue^ ,  6c  les  boniies  gens 

R  ;Ê  M  ji  >X^^  V  i:  s, 

.  .(  n  )  /«  Tmaftt . .%  falmlHise^  3  fahnUuJt  \  <*»  fétt  -Hnt^  c^imtKfeJf 

CVft  le  fcns  que  tous  «les  J^èif^-  i^a*  f'»**  •Hes  •v9nîmt  delà  d$  te 

ffetes-xim  donné  à  *c  pflfflcge^,  q^^vn  pem,tUirit  ':  wmh  eh4s  hf 

mais  je  ne  crois  pas,  que  c'ait  prateurs  Us^  phs  i>tC*s  Tmagei 

cfté  la  penf^edé  Ofei;A  ■   fcSt  11  A»»  î»W«*i*  ««^^  0^*  li'offrtnt  Itt . 

n'ert  pas  vrai  îjyc  dàiîs  1^  PoV-  chéfis '^Ji/fnfni  mes  font  idtiU" 

fie  ,  les  Imagés  fofèh'c'df^ftl^lYifc-  "^èmém,  Etinhh'i  HtY grands  irait fp 

fhc'm  -piein^  d'acddem  i  -el'Its  tflù  fm  ajoute  a»  nétêffaife ,  /nt 

n^rtfrt  en  «la  tieti  ^'ne  Ihfp  étrangers  dam  4e  Di/toàrs  ^  torfqu 

(wx  c^vtmikD  avec  les  4^ugss  db  U  fihai  ^  bi»*iny  éem  dokm ,  tian 

la   Rhétorique,  LON6t«  «dit    fim-.  p9'ëtiqêe  t^  faUÊtlta^^me  ffréfinik 

pi-cm^m  ,  9«e  9^»^  /«  ^6tiit>Ies  riék>que  \i*impi^fiUt,  Vbïés  la  i^* 

IM'Xqes  ftmt  pâuffétsà  un  embet  fit*  atat^m  iUmsie. 
kUenx ,  nr  ifui  .pttgk  %me  fi^tw  tti       Hix)  ^s  4U^i0hkÈ  grwfierés  | 

ÊTùtttee,  Dac.      ^  Ce  nVft  pal  toat  i  fait  it  /hn2<> 

9^i:r«is  .^e  M.  lXyo>.  ^  #jiK  meift  <Ae  !L-«fc^»,   Si  ^e  ne  mè 

Ton  >  &  Lonjçtit  dl'ifiinreiligrbte  tv^mpe  ^  ob  <I1  )   auroit  fifo 

dans  la  Traduâion  de  M.  Befr  If    tr^uJuire  >dc  çctw  manière: 

préaux.  Pour  rendr^e  avçc  4vel-  CdjtjUjï  une  (errtble'fattte  ,  «>•  icM 

que  cxaâirude  le  fens  (fc  cetie  f^ /ait  txtrdif ayante ,  -ie  Je  fervif 

I>hrare&  de  celle  qQÎ  3a  iuir,  d4fi>  c«2/«./i  (  La  ^étorique  ) 

il  mefenîbIe*qu*onp©urroit  s'y  rf«  Ij^iAÇis  ^.àes'fiàions  Pee'ti» 

prendre  de  cette    mai^ière  ,  ^a  «««  O^  f^bt^tufei^  qui  font  tout  l 

xuppl^anc  ce  que  U  chiite  de-  ffit  imp4fii>ief,  Q»aira  on  pren- 

mande,  ^h  refie  thés  /^ft«VMC  4.r«  lapcyic^e  rugjkrdêr  mes  r»- 

/^/Images  énhént  dam  un  exti*  marques  iatintSf  ft^cia(ie$) 


bu  StJfeLlME;  Chap.  Jtîltr^ij 

ne  pTônnentpas  garde  que  kirs  qu'Orefie  dit  daât 

Euripide  s 

i(  1 0  Toi  qui  dans  les  Enfer i  rhc  veux  précipiter  , 

Déejji  i  cèjjh  enfin  de  iHe  ferjècater  ; 

ii  lie  simagine  voir  toutes  ces  chofes ,  que  parce 

?u'il  ii*efl:  pas  dans  fon  bon  feris.  Quel  eft  dond 
ejfifeft  (i.4)  des  Iwiaget  dans  la  Rhétorique?  Ceft 
qu'outre  plufieurs  autres  proprietez ,  elles  ont  ce- 
la (if)  qu'elles  animent  ôc  e'chàufFeiit  le  difcoursi 
Si  bien  qu'eftâtit  mêlées  avec  drt  *  dans  les  preu- 
ves, elles  neperfuadent pasXeulenient,mais  (26)  el-» 
les  domtent ,  pour  aififi  dire,  elles  foûmettent  TAu-* 
dit€ui4  (27)  Si  un  homme  ^  dit  uti  Orateur  ,  a 
•ntendu  un  grand  bruit  devant  le  Palais^  &  qu*un 


tonrcfér  zvtc  ma  traduif^ion  , 
bn  y  vetM  plus  de  jour.  Toll. 

On  tirera  peu  de  lumière  des 
t^fndrques  âulquôlles  Tvllius  rcn- 
V&ié.  Dans  cci  endroit  com- 
fiiâ  dâfit  plafîéurs  autres  ,  il 
ti*a  fait  ^ue  brouiller. 

(  13  )  r*;»  4iM  Bwc  J  Orejlt^  Tra- 
gédiè.  Des?. 

.  Lé  OfecdU :  O  roi,I'une  de  mes 
fixtits  y  kUIè-moi ,  tu  m'embrâf- 
fts  i»ar  le  milieu  du  corpis.  pour 
^e  icttet  dans  le  Tartare. 
•  (  14  ;  dés  Imagés  daHs  la  l(ht. 
t«f»^e  tl  It  fallûit  dire  :  des 
Smagei  dans  l'EIoquchce  ,  o^  des 
imàggi  I  que  içg  Orateurs  eiw- 
t^loieae. 

(  xç  )  ^»V//w  animent  &  échauf- 
fkm  lé  difstmrs,  ]  LoNtilN  dit  ; 
^u'eltts  donnent  de  la  ïottt  Bc 
4t  là  Pàffioh  au  Difcours. 

(  1<S  )  elles  domtent^  pour  ainfi 
ëiré  »  yitès  foûmettent  I^Jlmditevrr,  ] 
LI)KOiN  dit  }  elles  aïïcrviflènt 
l'AUdiieur. 

(  i^  )   Si  ttft  homme  «   dit  mt 


treïbien  ftrvy  de  cet  endroit  ^ 
quand  il  dit  :  (  l.  IV.  comra  yer- 
rem  c.  XLIII.  )  Interea  ex  clamo' 
fefama  tota  urbe  percrebuit  ,  ex» 
pitgnari  Dees  patrios  ,  non  hofîium 
id-ventH  inopinato  ;  neque  repenti- 
in  pradonum  impettt  ^jed  ex  domo  , 
atqtte  cohorte  pratoria  manum  fit- 
giii'vorHm  ihjiru&am  armàtamqué 
'VeMffe,  Nemo  ^grigenti  nec^ue 
àtaie  tam  afeSla  ,  tteque  rviribut 
tam  infrmii  fuit ,  qui  non  illa  roc- 
te  ee  nuntio  excitatus  fnrrexerit  ^ 
tehtmqite ,  quod  cuiquv  fors  offere- 
bat ,  arripuerit,  Itaque  bre-vi  tem~ 
j^ore  ad  fanum  ex  tota  »rbe  concarf* 
ritttr,  TOLL. 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  ti-ouve 
dans  ce  padage  de  CicSron  au« 
tant  de  t'eu  que  dans  celui  di 
Phttofihène, 

x^.  Au  lieu  de  dit  un  Orateur  , 
il  fallôit  à  la  lettre  ;  dit  l'Ora- 
teur. CVft  ainfi  que  Longin  dé- 
figne  ordinairement  Démoflhènei 
èc  le  paiTage  ,  qu'il  cite  en  cet 
endroit  ,  èft  de  la  Harangué 
contre  Timocrate  «  vef  s  la  fin. 

Xi/ 
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autre  â  mefine  temps  vierme  annoncer  que  les  pr^oni 
font  ouvertes ,  "&  que  tes  pripmniers  de  guerre  fefifu^ 
vent;  il  n'y  à  point  de  vieillard  fi  churgé  d'années  « 
ni  de  jeune  homme  fi  indiffèrent^  qui  ne  coure  de 
toute  fa  force  au  fecours:  (z8)  Que  fi  quelque  un  Jvr, 
ces  entrefaites  leur  montre  l'auteur  de  ce  aeforare  » 
c^eft  fait  de  ce  Malheureux ,  il  faut  quil  perijfe  fur 
le  champ ,  &  on  neluy  donne  pas  le  temps  de  parlera 
(  xp  )  Hyperide  s'eft  fervi  de  cet  artifice  dans  TO- 
raifon ,  oîi  U  rend  compte  de  l'ordonnance  qu*it  fit 

RjsMjtxq^UjST. 


(  Z8  )     ^1»*  filiJH€l^*UH  ,    &C.  1 

Il  falloit  être  moins  élégant  « 
&  plus  vlfi  ce  qui  fc  pouvoir 
aifément ,  en  confcrvant  Vlma- 
ge.  Je  voudrois  donc  craduice 
ainH  cette  fin  prefqueà  la  let- 
tre.^ Mais  fi  qHeiqH*imfiêrtn€n$  <^ 
dit  :  Voilà  celui  qui  les  a  fait 
fauver  ,  c*eft  lui«  C'en  eflftii  dm 
Traître,  Il  périt ,  fans  qu'on  lu» 
l^ijfe   dire  tm  mot, 

M.  Sil'vaim  ,  Liv.  III.  Chap. 
lil.  dit ,  qu'il  fant  arveir  Ut  teu* 
bien  pénétrant  pour  'voir  du  Snblime 
dans  ce  padage  de  Démolibine, 
J'avoue  que  ce  Pailagc  n'a  rien, 
qui  reflemble  â  nôtre  SnbUm'e, 
Mais  Longin  va  toujours  â  Ton 
but  i  &  ,  comme  je  crois  Tavoif 
déjà  remarqué ,  le  plus  fouvent , 
ce  font  moins  des  Exemples 
vraiment  Sublimes  en  eux-même, 
qu'il  nous  donne  ,  que  des 
Exemples  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  â  porter  la  Grande 
Éloquence  i  la  perfcâion.  Ce 
n'efl:  point  dans  des  traits  déta- 
chés que  cette  perfeâion  con- 
iiftc,  C'cft  dans  un  Enfemble  %  & 
cet  Enfemble  eft  compofê  de  par- 
ties. Le  delTein  de  nôtre  jeteur 
ri'eft  autre  que  d'indiquer  com- 
ment chaque  partie  cdixcoun  â 
perfeâionner  le  to4t. 


(  19  )  Hyperide . .  .  an*  efcl4* 
t/e/.  3  I  •.  LoNGiit  dit  :  Ceft  de  U 
même  manière  auffi  qa'Hipéridw^ 
à  qui  Ton  faifoit  un  crime  de  ce 
qu'après  une  défaite  il  avoir  mit 
les  efclaves  en  liberté,  ditO'c. 

z",  "  Que  dirons  -  nous  de  M 
,,  que  Lengin  confond  le  Sublimé 
f,  avec  les  Penfies  fortes ,  ou  avec 
„  X*Energit  du  Difcours  y  dit  M. 
„  Sil'vain  ,  Ltv^  III.  Chap.  I  ? 
»,  Qu>n  en  juge  pat  ces  deux 
„  exemples  >  qu'il  cite  comme 
„  Sublimes ,  &  dont  le  premier 
>»  eft  d'Hipéride  ,,,  Après  avoic 
rapporté  le  trait  de  cet  Orateur  , 
dont  il  eft  ici  queftioq  »  il  ajou- 
te :  *'  L'autre  exemple  eft  de 
,y  De*mostk£ne  ,  qui  fait  ainfi 
»,  parler  les  Athéniens  :  Rmbat^ 
yyquons-nous  pour  la  Macédoinêm 
„  Mais  oà  aborderons-nous ,  d$r0 
„  quelqu'un,  malgré  PhilxPPB  ?  La 
„  guerre  même ,  Moeurs  ,  t/out 
,,  apprendra  par  où  Philippe  «^ 

^)  facile  À  'vaincre Si  quel- 

„  qu'un  trouve  en  tout  cela  au- 
,,  tre  chofe  que  de  U  force  ou  de 
„  Vénergie  ,  il  fe  irpmpera  awi- 
,,  rément;  &  je  doute  que  lef 
ftperfonnes  judicieufes  apper- 
„  çoivent  ici  une  Sublimité^ 
,«  qui  n*y  fut.jamais  „'.  Les  per- 
lonnei    lUdicicufes  n'apperc^i^ 


DV  SUBLIME,  Chap.XIIL   jzj 

Eure  y  après  la  défaite  de  Gfaeronée ,  qu'on  don- 
neroit  la  liberté  aux  efclaves.  (go)  *  Cen'^  foini^ 
dit-il >  «w  Orateur  lii)qui  a  fditPajfer  vetpe  Loi  ; 
€'$fif  h  bataille  9  (51)  c*efi  la  défaite  de  Cheronée. 
Au  même  temps  (33)  qu'il  prouve  la  chofe  par  rai- 
fon ,  il  fait  une  Image ,  &  (  34)  par  cette  propofî- 
don  qu'il  avance,  il  fait  plus  que  perfuader  & 
que  prouver,  (jj)  Car  comme  en  toutes  chofes 
qn  s'arrefle  naturellement  à  ce  qui  brille  &  éclate 
d^v^ntage  ;  Tefprit  de  l'Auditeur  eft.  aifément  en- 
traîné  par  cette  Image  qu'on  lui  prefente  au  mi- 
lieu d'un  raifonn^ment  ;  Se  qui  lui  frappant  l'imî^- 

R  £  ^  jt  R  q^  u  £  s. 


Tronc  dans  ces  tr^îts  que  ce  qu*ils  tour  d^sittff*  il  fait  plus  Sec,  Tôt. 

irnlennçDt;  ^  s'ils  n'y  voieoc  La   Pbrafe  feroic  eicaâement 

que  et  Ul  force  &  de  Vénergiê\  il  reodub' ,  pour  le  fens ,  en  difant  : 

y  veiront  ce  que  tongin  lui- me*  &*  par  ceut  ârcon^anct  ^Ua  fait 

me  y  voïoit  »  &  .conviendront  plits  tfWil  ne  falloir  pour  perfuader  , 

qjU*u  remplit  toufours  foo  plan,  ou  jiluttôtjpour  con^vaincte.  Les 

, de)  Ce  u'eji  peint  ^  dit.il  ^  un  Anciens,  comme  je  Tai  ^tt  ob- 

Crateur  6cc.  ]  On  eut  pu  tradui-  ferver  ci-devant ,  confondoiene 

te  :  Ce  n'ejl  point  ^  dit^il,  l'Ora-  IzPerfuafion  avec  la  ConviHion% 

I^MT.  Cela  iTcroic  ua  peu  plus  &  quaiid  pn  traduit  lç^rs  Oa<» 

tort.  TOLL.  vrages ,  il  faut  fouvent  rémpla« 
.  Cela  feroît  non  plus   fort , .  cerjs  premier  de  ces  termes  par 

mais  plus  îufte.  *Vn  Orateur  '^ ft  le  fecMid. 

un  terme  indéfini*    La  bataille  (  }x  )  Car  comme ,  ,.,eindre»ue 

de  Chéronée  eiï  un  terme  défini.  U  difcours,"]  VoiU  bien  des  mots 

la'précifion  exige  que  les  ter-  pour  ne  rendre  l'Original  qu'irn*^ 

mes,  qui  font  mis  en  oppofition»  parfaitement,  ^e  crois  qu'on  le 

foient  de  même  nature.  pourroit  traduire  de  cette  ma- 

(41  )    9**^  ^  fait  paffer  celte  nicre.  Il  nous  efl  comme  naturel 

toi  ij   Le  Vefbe  paffer  eft  inur  de  n* écouter  proprement    dans   cep 

^  tile.  Il  alloAge.  Il  aifoiblit.  fortes  de  chofes  ,  que  ce  quHl  y  a  do 

*<  ji  )  cV^  la  défaite  LCes  mots  mUux,  De  là  -vient  *jue  nous  fom~ 

?bnt  encore  une  adduioninut  mts  emportés  du  KAisonvfMnvT  ^ 

tilé  >  &  qui  nuit  i  VJmagt.  qui  démontre^  à  /'Image  ,  qui  nous 

(  jj  )  qu'il  froHTue  la  chofe  par  émeut  ,  <*•  (^  fait  que  le  fonds  de 

raifony'\  Xt  f*»eit  dire  i  qu'il  tire  la  chofe  dont  il  s*agii  ,  je  perd  à 

les  raifonnemens  du  fonds  me-  no%  ïeux  dans   Nclat  de  lumière 

gae  de  la  chofe.  dont  elle   l'environne.    Ce    n'ell 

'    (i4)  &  par  cette  propofUionI  pas  là  tout-à-fait  le  Tondidacti^ 

J<aimeroif  mieux  dtce  ^O'fstrti  quti  mais  c'eli  cehii  de  Longin^ 

Xiij 
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gination ,  f  empêché  4'cxamincr  de  fi  prés  la  foï4 
ce  des  pjreuves  >  à  caufe  de  ce  grand  éelat  dont 
elle  couvre  &  envkomie  le  difcpurs.  Au  refte ,  il 
n'eft  pas  extraordioaife  que  cela  fafle  cet  eflfet  en 
nous ,  puifqu*il  eft  certain  que  de  deux  corps  mllea 
enfembie,  celui  qui  a  le  plus  de  force  attire  touf 
jours  à  foy  la  vertu  8c  la  puiiTance  de  rautr€.(3  6) Mais 
o^eft  affea  parlé  de  cette  Sublimité ,  qui  conllfie 
dans  les  penfôes  &  qui  vient ,  comme  )*ay  dit  >  ou 
de  la  Gtandetw  d-ami^  ou  de  Vlmiutiov,,  ou  de 
}f' Imagination. 

1^     .....'      ..V   ^    .^      ,.'.    ■ 
CHAPITRE    XIV. 

'i)€S  fî^uTH  ,  &  fnmiepfment  de  ïAfofixajl^ 

I L  fiaut  maintenant  pader  (  i  )  des  Figures ,  poui 
mivre  l'ordre  cjue  nous  i^ous  fom^nes  prefçrit.  Ç^r, 
comme  j'ai  dit,  eïles  m  font  pas  une  des  mpin-' 
dres  parties  du  Sublime^  lors  qu'o»  leur  donne  le 

R  s  H  A  R  ^  V  E  s. 


^«drcf  croit  quMi  ipapque  ici 
quelques  mots  d^i^  fe  Tc¥^e  » 
«c  je  fuis  de  ion  avis,  tf  Rp:^- 
jitulapon  fl'eft  pas  cpmplptç. 
Je  voudrois  dopc  y  rupplepi:  ^ 
î*c^waiple  de  cet  habile  Jr^Pr 
(eur,  &  faire  dire  â  Loi^qim  : 
Ttn  Ai  dit  affës  tcitc^ant  le  SÛBM- 
3^E  Dçs  Pei?se»çs  ,  (fqi*Htife/QM 
vigtne  Qi»  4*  rElévatiQû  4e  i'A- 
mc  I  OH  4h  Choix  &  di  /'Eptaffer 
ment  des  Circoi^ftfinçcs  ,  o^éi 
rAmplifiçation  ^  «m  ^«  (^"Ii^it^. 
tiofl ,  o¥  9ts  Images, 


Chap.  XIV.  (  i  )  dejfigms,  } 
}^:  SUvAin  ,  Liv.  lïf.  Chap.  U 
accule  Lotigiw  (i^^vpir  fait  coa- 
fiftcr  le  Ji#6/xj«v  dans  fes  Fif«r«/ , 
uunpteineQc  comnae  J'tsi'rfs,  Ce 
qui  lui  f>if  dire  t  *'.%is  c^ 
„bonnp  foi  j(  a-P-il  rien  de 
,4  inoîQ^  juQe  &  de  molas  vraj 
„  que  cela  -'  f  t  çea?  qqi  onf 
t,  quelque  idée  du  Sublime  ,  Je- 
„Quele(l  principaleiQent  dao| 
nlps  Pej^fées  âc  d^ns  les  Sentir 
„  menir ,  pourronc*ilj;  cohcevoif, 
r«  qu*il  puiile  cphfiièer  dam  les 
ti  f «f»r«  ,  gui  «ç  Awm:  J^iJÇ  Çf Ç5 
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DUSU^LIMÇ.  Chap.XIV.   }t,j 

four  qu'elles  doivent  avoir.  Mais  ce  feroit  un  our 
vrage  de  trop  longue  haleine,  ^our  ne  pas  dM;e 
infini,  fi  nous  voulions  faire  ici  une  cxa6te  rechcr-^^ 
che  de  toutes  les  figures  qui  peuvent  avoir  place' 
dans  le  difcpurs.  Ceft  ppurquoi  nous  nous  cpn- 
tenterons  d'en  parcourir  quelques-unes,  des  prin- 
cipales ,  je  veux  dire  celles,  qu;  contribuent  le  plus 
au  Sublime  :  feulement  afin  de  faire  voir  que  nouj^ 
«'avançons  rien  que  de  vraL  0emoôhcnc  vçut  juf- 
tifier  fa  con4uite,  &  prouver  î^ux  Athéniens  qu'ils 
n'opt  point  failli  en  livrant  bataille  à  Philippe. 
(2)  Quel  çftoit  Fair  naturel  d'énoncer  la  choie î 
Vous  n* avez  point  f^ilii  pouvoit-il  dire ,  Afqjpewri . 
«0  combattant  au  faril  de  vos  vies  four  la  lHferté^& 

L,tiillt  Tpnrs   tttxprefflon   pour    ^t.CZyàhké*iAtV9t]'àmcsLV€C<t$ 

^.embdlir  \e  StHt,  tet  Pigarfs    »,  transports  d^admiration  ,  oiti 

.,  les  plus  achevées  •  od  l'on  ne    >«  lui  fonc  propres,,.  Générale» 

,,  troûvç  que  la  pérfèâton  de  la    fhent  parlant ,  M.  SUvain  a  rai. 

»*  ^'ig^*  même ,  peuvent  -  elles    ibn  par  rapport  à  fon  Siftéme'^ 

^,  iievtr  ^Sfme  avec  adt^irâtiw  aïk   à  cela  près ,  <]u'il  n'a  pas  ube  nà^ 

Ifdtfus  dt  fis  id^$  êrdinaires  d^    ctoa'ezaàe    des    Figurés,    E^es 

^  gTMdeur  >  lE.t  peut.on  les  re-    font  le  fruit  du  besoin  d>](pr H 

,,  garder  comme  Sùbliihes  en  foi,    mer  les  chofe»  tel  les  qu'oii  loi 

„  lorfqu'elles  ne  fçnt  pas  capa-    conçoit,  pour  leur  faire  produi* 

^,  blés  de  produire  '  par  elles-    re  Kitaipreflion,  qu'on  en  attendt 

,,  même  l*effet  dû  Sitbhme }  TolUt    êc  ce  n'eft  que  par  une  (orte  dH-» 

„  ce  que  Longin  dit  des  Apofiro^    mkatton  ,  que  l'on  fait  Ùttvh 

J^phet  ,  des  Interrogations  t  du    uniquement   à   l'ornement   du 

M  J^ftr.anchtn^nt  d^s  Liaifons ,  dÙ    Difcours  ^  Ce  ^ue  la  feule   ni» 

^  Mélange  des  ^ignres ,  des  Hjf^et-    cçffite  de  toucher  avoir  d^abbrd 

r,  ^ohs  ,  àcM  Changement  de  cas    inrpiré.  Par  rapport  âa  SjAètné 

,j  ou  d*"Per/ôim,ei  :  tout  cek  re*    de  Lokrin  ^  M.  SU'vàin  a  tort, 

,y  garde  la  vivacité  dy  Stite  ou    6c  ne  dit  rien  Ici  qui  né  férv^ 

„du   Pathétiijue  j  ipaiç  afiîiré-    â jullifiernôtre J(Wt«Hr.  Il  ii> t 

,,  ment  il  n'a  nul  rapport  avec    rien  d«  co  qu'il  vient  de  refetter 

„  le  S»bHme,  Et  en  cf^t ,  fi  vous    comme  étranger  au  Snbttmm ,  qtiî 

^^  en  exceptés  le  fçrment  de  X^    nç  foit  d'une  Utilité  fans  bornes 

,,  moffbené  ,  de  tou$  les  exeii'tples    pour  toutes  les  braucbes  de  la. 

V,  rapportés  dans  cet  endroit-U,    ôrande  Eh^nence, 

-,  il  n'y  ei;i  a  pas  un  y  je  dis  p^        (  i  >  ^e(  efkù  tair  natmei  d'^ 

te  un  féul ,  qui  ait' rien  d'appro-    nonter  te.  1  V-ait  d^hninttt  eft 

7«cHaiitda.fii^ffK,  ni  quiToU    une  £xpre$on  bifarre  8c- peu 
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le /(dut  de  toute  la  Grèce  ^  &  vous  en  avez  des  èa/àa^ 
pies  qu*on  ne  fçc^uroit  démentir»  Car  on  ne  peut  pa» 
dire  que  ces  grands  Hommes  ayent  failli ,  qui  ons^ 
èj}mbattu  pour  la  tnefme  caufe  dans  tes  plaines  de  Ma* 
rathony  à  Salaminey  &  devant  Platée.  M^s  il  eu 
life  bien  d'une  autre  fbrte ,  &  tout  d'un  çoup^ 

fomme  s'il  eftoit  infpiré  d'un  Dieu^  &  poflède  de 
efprit  d' Apollon  mefme,  il  «'e'criç  en  jurant  par 
cts  vailians  défisnieurs  4e  la  Grèce.  (  g  )  ÎSlon ,  M^. 
peurs  ^  non  y  vous  n*  avez  point,  failli:  (4)  j-^  jurç, 
far  les  mânes  de  ces  grands  Hofhmes  qui  ont  conAat^ 
tu  pour  la  mefine  <aafe  dans  les  plaines  d$  Ma^atkon^ 
(^;  Par  cette  feule  forme  de  ferment,  que  j'ape^-- 


^Ujre.  On  rendroie  le  Grec  en 
^fanc  :  Mais  eémment  drvoit'il 
uatwreUemtM  s*y  prendre  } 

(  i  )  Nom^  Meffiems^^ç,  J  De 
Corona  ,  pag.  }4}.   Edif»    Bafil, 

(  4  )  ;•#»  titre  fif  c.  3  Cette  Phr^^ 
te  onre  qoe  certaine  pompe  ian- 
f^KTame.  {.e  Qrec  pljfs  fimple 
ic.pius  vif  >  a  plus  de  force.  On 
|>ourcoit  en  conferver  ainfi  le 
four  :  ïto» ,  Mtffiems ,  non  -,  i/ons 
tflla'vét  point  failli,  }*en  fur*  par 
fenx  qui  ci'deyjant  s* ejf posèrent  4 
Maratkop, 

•  (  ç  )  Pareet^ftHUfirmtdefetf, 
ment  » ,  ,il  Us  entraîne  dans  fon 
^arti^  1  iP,  LoNG{N  {Qe  feinble 
«tire  :  On  tniit  qne  par  cetfe  fetUe 
t^igure  .de  ferment  ,  Ut^nelle  te 
ftomme  en  cet  endroit  ,  Apoftto- 
|»he  i  il  déifie  Uurs  Ancêtres  ,  en 
montrant  qu^il  fouit  f¥ter_  par  tons 
feujt  qui  forjent  de  mime  de  la.'ui* , 
comme  par  les  Dieux,  On  'voit  qn*U 
ittfpire  À  foi  Ju^ts  le  courage  de 
^enne  qui  précédemment  aTjaiemt  ri/^ 
jgné  If^rs  foutt  À  Marathon  ,  qu*il 
fbàng9  k  94$m9  df  U  Frsulre  ei$ 


murait  ûdmirabU  de  ^i|hiinie  ,  d^ 
Pathétiqqe  }  ^  414*4/  i»i  donu0 
t^nte  l*autorjté  d$s  Jermtnf  les  plus 
ejetrufir^inaires  ;  on^  -voit  enfip  qu'il 
yorfe,  pouiç  aiufi  dsrt^  dans  i^eft 
prit  de  ceu*  qui  NofUUnt ,  tme  cori 
taine  opinion  propre  à  calmer,  à 
baunir  leur  douleur  ;  «^  qu'en  tes 
encourageait  par  des  loUanger,  it 
leur  apprend  que  la^Satailie  contre 
Philippe  ne  fait  pas.  mm/ts  d^hon* 
neur  à  leur  courage ,  queU$  vsMoires 
de  Marathon  O-  de  Salamine.  Oefi 
par  toutes  ces  fortes  de  cHofes  towu 
prifes  dans  une  feule  Figure  ,  qnUif 
tramattt  avec  lui  /et  KAuditeurs  \ 
il  s'en  rend  U  Maître,  ^e  me  fufs 
efiTorcé  de  rendre  clairement  cet- 
ce  Phrafe ,  que  des  toùts  parti* 
CuUers  â  la  Langue  Grecque  ,  tk 
la  multitude  des  terino;  coœpo-1' 
C^i  >  i^e  permettent  pas  de  tra-. 
duire  à  la  lettre. 

x**.  Dans  Je  commencement- 
de  ce  que  je  viens  de.  retraduire  ', 
j'ai  confervé  l'expreffion  àe 
Long  IN  -,  'par  cette  feule  Figure  lû 
ferment  ^  quoiqu'elle  ne  foit  piê 
bica  Claire.  Ma  caiToi^  èll  «  qu1| 
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Icraî  îci  Apofirophe ,  il  deïfie  ces  anciens  Citoyen» 
dont  il  parle  /  &  montre  en  effet ,  qu'il  faut  regar*. 
der  tous  ceux  qui  meurent  de  la  forte ,  cojumô 
agitant  de  Dieux  »  par  le  nom  defquels  on  doi^ 
jurer.  Il  infpire  à  fes  Juges  refprit  &c  les  fentimens 
de  ces  illuâres  Morfs,  fie  changeant  Tair  naturel 
de  la  preuve  en  cette  grande  &  pathétique  manier 
rç  d'affirmer  par  dçs  iermens£  extraordinaires  >  fî 
nouveaux,  8c  fi  dignes  de  foi,  il  fait  entrer  dans 
Famé  de  fes  Auditeurs^eomme  une  efpece  de  con^ 
tre-poifon  &  d^àntidote  qui  en  chaife  toutes  les 
mauvaifes  impieffions.  il  leur  élevé  le  courage  ]7ac 
^es  louange^.  En  un  mot,  iileur  fait  concevoii;»^ 

R  E  MA  R  ÇiV  M  Sf 


fie  parle  dans  ce  Chaoître ,  que 
des  Figm-es  en  générai  i  &  que 
^ar  Fittire^il  eft  ai(£  de  voir  qu'il 
entena  ce  qui  n*efl  pas  le  tour 
naturel  du  Oifcours.  Le  Serment 
de  Dimêjlhène  eft  donc  une  Fign* 
99  i  &  Ton  iKrra  plus  bas ,  qu*cn 
tûttduintilitn  tit  lui  donne  pas 
d'autre  nom.  C*eft-â'ditje  ,  que 
cfe  .f«w«»i  n'cft  pas  le  tour  ,  que 
VOréOêm  dévoie  naturellement 
prendre  »  Zc  Longin  ne  donne  à 
œctc  Figwt  le  nom  à*  Apofirophe  ^ 
que  parce  qu'elle  n*a  point  de 
jiom  particulier ,  &  gu^clle  fe 
trouve  renfermée  dans  une  jtpof' 
Wrophéé  C'eft  donc  par  erreur  que 
M.  Dêffriéux  a}oi^te  au  titre  de 
ce  Chapitre  ;  f^  premièrement 
4*  l*tApoftr9phe,  loKCiN  ne  dit 
pas  un .  mot  de  la  Figure ,  qui 
porte  ordinairement  ce  nom , 
&  ne  s'occupe  qu'à  difcuterle 
fameux  Serment  de  Démpflbene  » 
dans  le  deffein  de  faire  voir  par 

fe  feul  exemple  ,  combien  les 
igmres  contribuent  au  Snblime, 
^   S?.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
|t  ffnv»!  eft  UAé  véiitable  Prnf- 


w  ,  ou ,  pour  parler  le  Lan- 
gage des  jeteurs ,  un  Argument; 
Longin  a  foin  d'en  avertir.  M, 
Gibert\  dans  fa  ^hétori<i»e  ,  Liv. 
I.  Chap.  IK  Art.  VII.  après 
avoir  parfaitement  bien  expli* 
que  U  manière  de  traiter  Ut  Argu- 
mens^  dit  :  "  Obfcrvcnsen  finif- 
„  fant ,  qu'outre  ces  manièret 
„  de  traiter  les  Preuves  ,  l'Or^- 
„  teur  en  invente  quelquefois  de. 
„  nouvelles.  Démojihène  en  four* 
,>  nit  un  bel  exemple.Car  n'aïanc 
„  autre  chofe  pour  juftifier  les 
,,  Athéniens  d'avoir  rifqué  lar 
,>  bataille  de  Chéronée  ,  que  la 
„  conduite  de  leurs  Ancêtres  ; 
„  qui  avoient  rifqué  celle  d9 
„  Marathon  &  pluueurs  autres^ 
„  il  ne  s'avife  pas  de  fe  fervir  dtf 
„  ces  Exemples ,  comme  auroit 
,«  fait  un  Orateur  ordinaire*  mais 
,^  il  tourne  fa  Preurve  d'une  nia*^ 
if  niére  toute  nouvelle  ;  il  lut 
»,  donne  la  forme  de  Serment , 
„faifant  regarder  ^omme  des 
„  Dieux  ceux  dont  il  veut  pro« 
,,  pofer  l'exemple  }  ^  donnant 
>,  à  concevoir  qu'on  ne  peut  (h 
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qu'ils  ne  doivent  psts  moins  s*e|tÎQ;|Çf  de  la  baf^U-. 
!c  qu'ils  ont  perdue  çontrç  Pbiîbpf,  que  des  Yi(> 
toires  qu'ils  ont  remportées  à  Itf^athon  Sç  i,  Sa* 
ïaminç;,  &  par  tous  ces  dififeçens  m<?ycns  rcnfcjç- 
hez  dans  un^  feu]ç  ^i)rç ,  il  1^  eiitcainc  d«^  fon; 

R  J^  M  4f^  M  q  ^  Ji  ^. 


«1  tromper  lorf^u'on  imite  Uur 
;,  condûiM.    Oc  qui  ^ro^oit  la 

le  lÎT.  Liv.  Ck|p.  Vifl.  Jfiïu 
|H.  Xf.  i^s^rr/  ,  parlant  de  oi 
9lVfi  àltptHf  ^^(^/««KOkt  QxAvm 


QMçlgjje 


„  <3*une  m^vSce  adlmir^blç  dç, 
••FaifqABer»  Maia  il  imùs-coa- 
,»  vient  Jcidfff^faîK  veftoovenis 
^,lç  Lf  Acur  V  &  «c  le  hii  piopo». 
„  fer  coip;(ner  Exempte  d'une  F#- 
»,  ;Mrrfon  encaordiaakc  ic  tcis« 

«M  SUfttilils  i/4»x  U  Difcçuys ,  die    .,  c^bU  dp  ietiça  du  Git^  A^ 

•ncore  fur  le  même  fujet  :  **  £n    ,,'  du  Sublime  dans  {«'Difcours  „• 

y,  traitant  des  xXrgimens ,  nous    M.  (7tfr«r»  rapporte  ce  que  l'on 

„  avons  cité  le  fam^ui^  J^cm^iK    avi^  ju(qu^i  des  réflexions  de 

„  de  Dimcfthène  ,  comme  un  j4r.'  Longin  fur  ce  Jfrweiil  s  &  comi- 

„  ^m^fif  tourné  d'une  manière 

^,  toute -n^YcUe  &  (ingt^lièce, 

f^  Ccft  lorfqu*!}  jiqre  par  les  M4- 

,^  nés  de  ces  Gtauds  Honmes , 

.,  qui  combattirent    ttnéreuie- 

^,  ment  j  la  Bata^Ie  de  M^ra- 

2^  thon ,  ou  4  celle  de  Salaniiinê, 

^^  pour  prouver  que  les  Atta/^- 

,,  ûiens  n'j^voient  rien  ^it  qiû 

,,  fût  in^ig^oe  d'eux  ,  en  iiv^nt 

^,  celle    ie    CBéronj^  ,   pà  i\\ 

^,  avoieqt  perdij  tî^nt  ^é  n^d^  | 

,,  parce  qu'âpres  les  deiu;  pre- 

^,  (nières  on  f  voit  bçporé ,  non- 

p  feulement  ccii^jç  aes  Athéniens, 

^  qui  y  ^voient  renipôrté  lâ  vîc- 

y  tpire  ,  mais  ta^ffna  âc  Tpéciâ- 

.,  iemei^'t   ceux  ^if t  y    écoi«nt 

1  morts  ,  en  çombi|^t;|nc  avec 

,,  courage.  VoUa  cç  que  nou? 

^ayqns  donné  poijn  éxcmjfc 


nuë  enfuite  ain(î 
j,  iraniHt  q^e  Ayaat/ç^  téâ^t 
uXioqsdQ  L9)Hs^|(,  Dméfwi^ 
u  4^^  (a  B^RngMe  V4  eocm 
^jftlus  iQÎa  j  tç  ^lioutifiv  çofOl 
»,Ulloit  livcfiç  çoite  bataille  % 
»,  «uaivi  m^Rt  OA  «»  a«foit  pu 
„  ïtffvoif  te  li^^Y^tl  fuççç*.  Sa 
„  fa^fon  elfe  que ,  s'agifianv  df 
»,  faire  ffta  ^tv^t  9ç  de  «qat 
„ b^tiçe  pour  la  ?^i«i,  Iboar 
„  nenr  les  OE^tç^i^  4»iiii  la  ait 
»,  ccmcé  de  9e  poiini  (&  rfsdbif 
„  fans  coup  féfiif  i  pvifqurU  Y«r 
„  loit  wie^x  fe  fft^Fe  tiy;»,  «m 
„c^c  comm«tïe  usm  Ifchfiii 
„Ç'eft  }f  l^HHment  <fJHf4^ 
„da*»  Homire,%  Unxirgtcaf  ^f» 
,,  i(«CM«  a  ej^priqii  (i  bi^fo  par  «p 
„  Vers  •  qu'il  çfict  ^m  U  VoHT 
„  ck|e  4-API*iii.». 


4«.  M.  GiBiRT  (  /«K**»'»^  ''"  »»  to.ucb^^nt  le^  parties  '^u  Suhli^ 

Sifv^vs ,  8cc.  Tom.  I.  Art,  il.  de  ,^  m? ,  que  cçt  endroit  4e  ^^p 

tongirty  )  avôit  iait  fi^r  ce  ra^'roe  >,  tk^»e.  Qf\  Y  peut  confi4frÇ,>^ 

Serment  une  ol^fêrvàtion  ',  qui  ,,  ft^rément  la  P^npe\  le  P^- 

îl'eft  pas  à  rejetter.  '*  Rien  n'eft  „  thktime  .  l'^ii>«^'jÇ«» ,  la  fii^ 

,,pRis  propre  à  éclai^crr  toute  t,'r#,  |e  ««wiArif  même  Se  r^Wr- 

,,  ta  doariûe  i  ée  nôtre  i^j^^»^  )  %^  muM  ^û^q^^^  Rrç^d  cç  % 
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Îiartî.  (^)  II  y  en  à  pourtant  qui  prétendent  qu^ 
'original  de  ce  ferment  fe  trouve  dans  £upolu> 
^uand  U  dit  : 

On  ne  me  verra  plus  affligé  de  leutiote. 

J*en  jure  mon  combat  au9f  chatfips  de  Marathon. 

{;^)  Mais  il  n'y  a  pas  grande  fineife  ^  jurex  iim? 


V,  Langue  originale  „.*  Longt» 
li'iniifte  que  fur  la  Fmtrf,  L'^- 
pofîtion  de  M.  Silzmtn  ,  que  je 
rapporterai  plus  bas,  fera  voir 
la  Gutpdwrdt  U  9*nfH  i  ac  la 
yékèmente  du  Sêntimtnt,  Pour  le 
Momhft  &  l'H^rnimf^renvoïons- 
Ics^  aux  anciens  Gncs.  Nous 
jptrêcons  aux  Langues  mortes  le 
Momlit*  &  VHa.rmon^t  de  celle 
Jtue  amis  parlons  ;  hc  nous  ju- 
ceoas  â  cet  égard  ,  en  pleine 
Ignorance  de  caufe. 

(  tf  )  Ih  «»  «  pûumavt, , .  Mue 
ehatifps  i9  Marathw,!  i?.  Le 
GxMp0ni  i  On  dit  à  ja  vérité  , 

Sue  Dén^oflbènt  z  trouve  le  germe 
ç  ce  «fenvf*; dans  £(*/><>/«.  *'Car, 
,»  Sa  i'^n  me  par  snon  combat  â 
»,  Marathon ,  -la  k>ie,  quç  quel- 
„.quHin  d'eu»  fentira  ne  fera 
M  point  fentix  de  triftcâè  à  mon 
fc,  ccBur,,. 

x*».  LoKGiN  va  montrer  com» 
bien  ce  Serment  d-Eupolis  eft  in- 
férieur à  celui  de  Gémaflbène, 
Nous  n'avons  aucune  Pièce 
à'Eupotisy  ic  nous  ne  Tommes 
plus  en  état  de  décider  fur  la 
(pmparaifon  ,  que  Lonf^i»  fait 
ici.  Je  dirai  pourtant ,  qu'il  me 
parole  ne  comparer  que  la  ma* 
lièrc  ,  pour  ainH  dire ,  d'un  Stx* 
ment  ,  avec  celle  de  l'autre. 
Mais  ,  comme  il  ne  nous  dit 
f  ien  dç  i'occafion  pour  laquelle 
^pAtû  faifoit  jures  un  de  fes 
ffifonvages  par  k  Gomi^t  de 


Marathon  j  cela  fait  que  nous 
ne  poiJivoBs  ^s  aifément  péné- 
trer ici  daiis  lé  fonds  de  la  pen- 
fîe  de  nôtra  Hbéteur,  Pour  moi , 
je  m'imagine  qu'Bitpaiis  n'avoK 
eu  dcifein  que  4e  tourner  en  rir 
djcule  la  forte  vanité  des  Athér 
niens  ,  qui  parloicnt  fans  ceUa 
de  l^arathen  )  &  qui  vouloienc 
que  leurs  OM(«Nri  (es  entratiaÇ. 
fent  continuellement  delà  gloir 
jre  r  qu'ils  avpiene  eue  d'êtro 
alors  les  libérateurs  de  la  ÇaUo. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'w^- 
vÀjUphane  ne  oaanquoit  pas  de 
les  railler  fur  ce  fuietcoUtes  le 
fois  que  l'qccafton  s^n  préfen- 
^  toit ,  &  que  inême  il  leur  donne 
*  quelque  part  le  nom  de  *  Mar^ 
tbonomacfûes,  C'cil  ee  qui  nç  peut 
fe  rendre  en  Frao(;ois  ,  qu'en 
difant  :  des  gens  epn  fe  batteut  «y 
idarathemi  de  la  mâme  manière 
que  nous  difons  '  fe  battrt  Àt^B^ 
pée  ,  a»  Piflolet  ,  &C.  * 

(7)  Jftfii  H  ny'é  pas  SfAn4e.fnel^ 
/«  ^p.  3i".Cc  jugement cft  admi- 
rable )  &  Lengin  dit  plus  lui  feul» 
que  tous  les  autres  fiLhéteurs  qui 
ont  examiné  le  paflagc  de  tiem 
wo^l'fne.QuiNTXLiiM  avoir  pour«- 
rant  bien  va  que  les  Settstns 
font  ridicules,  (i  l'on  n'a  1^ 
dreflè  de  les  employer  auffi  hea- 
reufementque  cet  Ox4t<ur  }  mais 
il  n'avoir  point  fait  fentic  totis 
lesdéfaïus  que  Zjrv^m' nous  ex- 
plique il  daii^mcat  daas  k  feiii 


X 
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plement.  Il  Caut  voir  ob  »  comment ,  en  guette 
occafîon»  6c  pourq[uoi  on  le  fiait.  Or 'dans  le  pafla* 
ce  de  ce  Poëte ,  il  n'y  a  rien  autre  chofi?  qu'un 
Smple  ferment.  Car  il  parle  aux  Athéniens  heu« 
reux ,  Se  dans  un  temps  où  ils  n'avoient  pas  beibin 
de  confolation.  (8)  Ajoutez  que  dans  ce  ferment 
il  ne  jure  pas ,  comme  Demofthene ,  jpar  des  Honw 
mes  qu'il  rend  immortels  ,  &  ne  longe  point  i 
faire  naître  dans  Tame  des  Athéniens,  (p)  des 
fçntimens  dignes  de  la  vertu  de  leurs  Anceftres  : 

REMARilUMS. 


examen  qu'il  fait  de  ce  Serment 
à^Empolis:  On  peut  voir  deux 
cadroin  de  Éi^tiHen  dans  le  IL 
Chap.  du  Liv.  IX.  Dac. 

1®.  Le  premier  de  ces  paiïages 
eft  aux  pp.  f  t7.  8c  t58.  i^««/- 
dam  (  Figitris  )  dam  utimd  agert 
lAdemmr  ,  slmd  tffUùmu  i  /hu  .  «  • 
Demosthenes  imamdê  per  inttr» 
fêHot  in  Atératbout  <^  Salaminê  , 
id  agit  j  ut  minore  iirvidia  cUdis 
Mpnd  ChtrêUétam  accepU  Ubortt, 
Le  fécond  eft  t  la  p.  f  64.  Fre. 
qnens  itùtd  tfi  genus  (  Figuré  ) ,  nr^ 
mtgnêpert  ctiptandum  ,  ^dpeti- 
twr  À  fitrefiWMudo.  . . .  Ném  o*  in 
totMm  fWTMre  ,  nifi  nhi  necejfe  tfl 
grsfvi  viro  pantm  tonvtmt  ;  C^  i 
Seneca  diàum  eUfontiT,  Non  pl- 
tronorum  hoc  efle ,  Ccd  ceftiutn. 
Née  meretur  fidtm  qui  fententieU 
gTMtia  jurât  :  nifi  petefl  tam  bene  ^ 
^usm  Demosthenes  ,  ut  Juprà 
di»i, 

i**,  C'êtoicun  des  défauts  de 
Dimoflbine  d*aimer  â  faire  des 
fermens.  Ptntarque ,  dans  la  r»e 
de  cet  Orateur^  rapporte  qu*il  en 
fut  plus  d'une  fois  fifflé  par  le 
Peuple  ,  Ce  raillé  par  Içs  Pe'ètet 
Cemiques,  Il  juroit  volontiers» 
par  la  Terre ,  par  les  Fontaines  » 
par  les  Fleuves  ipar  BfeuUpe  Sec 
^tte  habitude  poutroic  t>iea 


fitre  caufe  qu*il  n'y  auroit  pu 
dans  fon  Senmtnt  par  les  Mânes 
des  Guerriers  tués  â  Marathon  » 
autant  de  miftère  que  bangim  U 
les  autres  ^itews  Tont  dit. 
Mais  n'importe ,  ne  conftdérons 
ce  Serment  qu'en  lui-même*  Dif- 
ficilement pouttonsnous  refu- 
fer  d'y  reconnoître  un  des  traits 
les  plus  fublimes  de  l'Antiquité. 

4^.  je  ferai  remarquer ,  en 
paflant,  que  Lengin  apparament» 
n'aimoit  pas  moins  â  jurer  que 
DimoJlhine,On  rencontre  chés  lui 
très-fréquemment  un  Par  JupU 
ter  y  qui  ne  s'y  trouve  ]>refque 
jamais  <{\ïtfentenH9U  gratis, 

f®.  LaPhrafe,quidonneoc* 
canon  à  cette  Remarque  fetoit 
mieux  traduite  ainfi  :  Mais  ce 
n*efi  pas  une  grande  merveille  de 
jurer  de  quelque  mamère  que  ce 
foit,  « 

(  d  )  Chamg.  AiûàteK^  que  dans 
ce  ferment  icc,  ]  Première  tra- 
du^iou  avant  VEditien  de  i68)* 
jifoUteK  q*t'  p*r  ce  Semunt  «  il  ne 
traite  pas  comme  Demo^bene^ 
ces  grands  bommes  dHmmortels  ,  9» 
ne  jonge  point  ^C.   BiLOSS. 

(  9  )  des  fentifUens  diptes  de  la 
•vertu  de  leurs  Anceftres  :  ]  Le 
GteC'dit:  une  opinion  digne  du 
nmége  de  kmt  jifstitref^  C'eft^ 
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K^o)  veu  qu'au  lieu  de  jurer  par  lé  nom  de  ceux 
qui  avoicnt  combattu,  il  s*amufe  à  jurer  par  une 
chofelnanimée ,  telle  qu'dl  un  combat.  Au  con« 
tiairc ,  dans  Demofthene  ce  ferment  eft  fait  direct 
tement  pour  rendre  le  courage  aux  Athéniens  vain- 
cus, Se  pour  empêcher  qu'ils  ne  regàrdaflènt  do-, 
lenavant,  comme  un  malheur,  la  bataille  de  Che«. 
xonée.  (11)  De  forte,  que  comme  fai  déjà  dit; 
dans  cette  feule  figure,  il  leur  prouve  par  raifon 
qu'ils  n'ont  point  failli ,  il  leur  en  fournit  un  exem- 
pje;,  il  le  leur  confirme  par  des  fermens;  il  fait  leur 
éloge,  (12)  &  il  les  exhorte  à  la  guère  contre 
Philippe. 

Mais  comme  on  pouvoit  répondre  à  nofire  Ora- 
teur, il  s^agitde  la  bataille  que  nous  avons  per- 
due contre  Philippe  ,  durant  que  vous  manies 
les  afi&ires  de  la  Republique ,  &  vous  jurez  par  le* 
viâoires  que  nos  ancemres  ont  remportées.  Afin 

R  s  M  ji  M  Q^  zr  J£  S. 


gmr  ic  faire  entendre  »  ce  qu'il 
odroic  tourner  de  cette  manié? 
re  «  en  reprenant  les  mots ,  qui 
précèdent  j  poitr  infinëtr  à  fes  jIh-^ 
diumrs  qWUs  n^a^oient  ppint  dé^é- 
méré  dm  courage  it  Uwt  Amhrts, 
Je  ne  crois  .pas  que  ce  paflage 
puiue  être  traduit  autrement , 
parce  qu'en  effet ,  dans  l'idée  4ç 
Lonpn  ,  le  but  de  Dém^flhtne  ,  en 
iurant  par  les  braves  gens  morts 
à  Marathon ,  êtoit  de  faite  pep- 
fer  aux  Athéniens  que  «  pour 
avoir  été  battus  par  Philippe  à 
Cbéronée,  ilsn'cn  étoient  pas 
moins  les  dignes  Décendans.  de 
ceux  dont  la  valeur  avoit  fauyé 
la  Grèce  par  les  viôotres  ,de  Ma- 
rathon ,  de  Platée  &  de  Salami- 
.ne.  Lingin  répète  ici  la  même 
pcnfée  qu'ion  a  vue  dans  ce  que 
rai  retraduit  plus  haut  >  iÇm».  s. 
>*,  çn  CCI  mots  :  On  v^h  ni^U 


7/erft  y  pvwr  ainfi  dWe  »  &c. 

(  10  ;  "otm  tfH^am  /»«»  ]  La  fuite 
du  raifonnement  exige  :  Mms  mm  '. 
iseu. 

(Il)  De  ftrtt ,  ^w* . . .  fUtrê 
Philippe.  ]  Ce  u*eft  pas  là  tra* 
duire  i  CtSk  interpréter  très  au 
au  long.  La  Phrafe  Grecque 
peut  ttic  rendue'  prefque  moc  à 
mot.  Bt  cr  fetU  trais ,  comme  f9 
l*ai  défa  dit ,  offre  en  mimte  temt 
une  prewve  ,  fwe  f—  n*a'voit  point 
mal  fait  ,  un  exemple ,  l^antOfiU 
ffnu  Serment ,  un  Eloge  ,  une  Ejf 
hor^tion,  La  clarté  tient  lieu  d*£* 
légaocc  â  cette  Phrafe ,  aue  ce 
qui  précède  explique  luffifa- 
ment ,  &  qui  par  là  n'avoitaol 
befoin  d'être  paraphrafée. 

(  1 2.  )  Chang.  C^  il  les  exhorf 
i  la  guerre  contre  Philippe,  ]  Ces 

mots  furent  ajoutés  difki  VSdù 
i«#»deié9}.  ^KOïc 


,j4  TRAITÉ* 

dono  dp  marcher  feurenjent ,  il  a  foin  de  régie* 
fes  paroles ,  &  n'emploie  que  celles  qui  luj  font 
avantageufes ,  faifant  voir  que  mefine  dans  lis  plu» 

ftands  empottemens  il  faut  cftre  fobre  &  retenu^ 
I  j  )  En  parlant  donc  de  ces  vidoires  de  leurs  an-» 
ceftres,  il  dit.  (14)  Ceux  qui  ont  eombattufar  terra 
à  Marathon ,  &  par  mer  a  Salamine  ;  ceux  qui  ont 
donné  bataille  prêt  d'Artemife  &  de  Platées.  Il  fa 


(15)  Chang.  En  parlant  donc 
éé  tes  ^ci^rs  &C.  ]  Prmiières 
iDiTiONS.  En  difant  donc  que 
leurs  Ancêtres  aVoieht  combat* 
tU  par  terre  à  Marathon ,  &  par 
ftcr  â  Sâlamiiiè ,  avoitnt  donne 
l^tàille  fitès  d*Arteniir«  èc  de 
Vlatces  i  il  fc  garde  bied  de  dire , 
àu*ils  tn  faflerit  Tortis  Vido- 
lîeux  Jl  â-fdin  de  um  ib'c.Bxosi. 
(14  )  ^"*^  H*^^  0"^  combattu  .  «  . 
piafw.  ]  1°.  On  pouvoit  con- 
fcrver  plus  cxaftemtnt  l'atiifitc 
de  Démoflhène  ,  qui  fc  fcrt  de 
difierensVetbès  dans  cette  Phra* 
fe ,  &  dire ,  par  exemple  :  Cèwe 
^  fe  fint  «ttnfbis  txpoféî  À  Ma^ 
ratbon  ,  ceux  attife  font  battus  fur 
9mr  ftès.  de  Suîaihin^  O  d'^nemi- 
fiun  ;  cetut  4iaife  Jc^i  tfowvês  à  U 
hêtaiUe  dt  PUtht^ 

*•.  U  ne  ftUôlt  pafe  df*un  Cotn- 
^atflâval  faire  ttne  Btitaille  fut 
tèrrfc.  Mais  M.  ï>effrUux  n*A 
rwtJinis  «être  faute,  qU*ei!fui- 
Vànt  une  faufTe  correâion  de 
«îTtfAKte;  Il  l^âuroie  évitée  ,  sMl 
ftfût  (buvenu  de  ce  qu'H^orf^r*, 
tians  fon  Vtl.  Liv.  difc  du  Cwn- 
twit  naval  dôs  Gwes  contre  tes 
Perfes  auj>cèi  d'ArtcmifiumjPrô»* 
tefentoife  de  l* Eifbée. 

1»*  **  Vétitaèlétiïéftt  (  dit  M. 
\.  Sil-oatn  ,  Lm  lï.  Ghap»  ÏII.) 
v.labéiaté  du  ^ifonV^inm  *- 
.*ieàtè%uerq««cho«î  àa^ «*«>«- 


,)  nu  &  Ç\  admirable  de  pimo^ 
yythht.  Il  avoit  tonfeiué  zvi 
„  Peuple  d'Athènes  de  faire  U 
i,  guecre  à  Philippt  de  Macédoî- 
„  fie ,  &  quelque  tems  après  il 
9^  fe  donna  une  bataille  où  les 
»,  Athéniens  fuirent  défaits.  Oâ 
„  Ht  la  paix ,  fie  dans  la  fuite 
„  VOrateur  EscHiHE  reprocha  en 
,,  jUftiée  à  Dém»Jihini  fcs  con* 
,(  feils  fie  fa  conduite  dans  cette 
tt^ue^re ,  dont  le  mauvais  fuc- 
„  Éés  avoit  été  Ci  funefle  d  foa 
„  païs.  Ce  grand  Homme  ,  mal- 
„  gré  fa  difgrace ,  bien  Idib  de 
j,  fe  iuftifîcr  de  ce  reproche,com« 
4,  me  d'un  crime ,  s*en  juftifîe 
),  devant  les  Athénieili  niêmi' 
),  fut  l'exemple  de  leurs  Ancê^^ 
i\  très  ,  qui  avoienc  cortibatta 
,,  pour  ia  liberté  de  la  Grèce 
„  dans  les  Dccaitdni»  les  plus  p6- 
,»  rilleufcs  \  &  il  s'écrie  avec  Unlî 
(,  hardieife  héroïque  :  Nùn  » 
^)  Mv/ptuTS  >  nm  {  'V9US  n'm'ùh 
^,  pVfM  faUti  r  f'tn   fùré  fi£c.  Cfe 

,,  lait  ,  qui  eft  e«ttêfrtemèn« 
^,  SttUimi ,  renferme  un  J^i/off 
y^nement  invihctblet  )MAïi  ce 
,,  ifeflrpas  ce  ^àSfohnAutm ,  qui 
„  e»  feit  la  SHhUmité  j  fkftcetrtt 
>»  foute  de  érâJld^  ^biei»  >  Ift 
,,  gloire  dès  Athéiiièns  -,  Wt 
j,  amour  pour  la  liberté ,  la  Va- 
ji  leur  de  leurs  AAcètttè  ,  i^ 
,,.l'(?r«*«ir  traite  Comînè  d*fi 
^rVkytt  )  fi&  U  iaâfnààixniiéi 


DUSltèLIME.  Chap.  XIV.  jj', 

fàidé  bien  de  âilt  9  <?#«;(  fui  on^  v^în€«%  t\  a  foîn  xle 
taire  révenement  qui  avoit  edéaufli  hetireuxen 
toutes  ces  balàiiles ,  que  fuhefte  à  Chdtonée ,  fie 
prévient  même  Tauditeur,  en  pourfuivant  ainfi. 
Tous  ceux  ,  i3  EfchiHB ,  qui  font  péfirk  en  <ts  rtH^ 
contres  >  ont  efié  enterrez  aux  depefts  de  la  Kepubît- 

?}ue ,  &  non  pas  feùUmenl  teUx  dont  la  fortune  4 
econdéla  valeur. 


RsMAÂ^ffJS 


x. 


„(Ie  Dhmpiènt  ,  iu^H  élevée 
„  ^ù'e  toutes  t^cs  cfioCcs  ehftni- 
4,  Ui:  Mais  ée  4tâi  rÀ  Miéhnente 
y,  la  beauté  ,  c'elt  qu*on  y  trou- 
»,  ve  en  petit  toutes  les  pcrfec* 
,1  cionsdu  Difcours  raiTemblées, 
»«  la  nobleffe  des  AîêU-ueé$em,bkk\l- 
^  coup  de  Délkatfffe ,  de  gran- 
^  dec  Images  ^^  de  grands,  StntU 
^  mens  .des  Firmes  aomes ^  bar- 
f ,  dies  oc  Aaturelleti  um  force 
y,  de  ï(aifonnemeHt }  &  ce  qui  eft 
^  de  pliu  admicaple  encore  ,  le 
,1  Cmr  de  Dtmtèbène  élevé  au 
(«defllu  des  mecoÀus  Tuccès  par 
I,  uae  vertu  égale  à  celle  <le  ces 
y,  grands  Hc^iiimes  par  lefqoeis 
)i  u  jure.  Il  nVi^voic  que  lui  au 
y,  monde  «  qui  put  ofer  ,  en  pré- 
I,  tence  des  Athéniens  »  iuftiHec 
,,  ^ar  les  cotnhacs  même  ,  où  ils 
,,«vcHcne  Ite  victorieux  «  le 
,,  deileih  d*une  Guerre .  ou  ils 
^,  avoienc  été  délaies,  Ùhmlihè^ 
ti  se  juge  u  peu  de  ItU-meme  par 
^l'événement  >  qu^il  ne  foup- 
»,  çonne  feuleràent  pas  tiue  les 
^  autres  puifleht  juger  de  lui  par 
^  cet  endroit. .  Les  combats  de 
,,  Calamine  ,  d'Artemife  U  de 
,,  Platées  ,  n'euUcQt  donc  pas 
^  hJk  une  preuve  pour  un  autre  » 
9»  mais  ç*eo  eft  une  pour  une 
^AttK  aalfi  ipitfnanittte  que 
^  celle  de  Ùimofij^uey  U  Ungin 
„  tait  tort  â  ce  crand  Homme. 
««#e<tôire  qu'il  àiriiiid*aaiefll 


„&  d)»pc^aârion  ,  J>oat  ca* 
»,  cher  aux  AtMniens  les  avan» 
,i  tages  rcrtîportcs  dids  ces  tom- 
„  ha|9.  C'eut  Itéitn  projet  tidU 
,,  cule  ,  puifque  ces  grandes 
,,  Viâoires  étoient  fi  préfentes 
,,au)r  Athéniens  »  qu'ils  les 
„  avoient  toujours  â  la  bouche  , 
„  &  quUl  fuifiloit  de  leur  nôiPr 
„  mer  ces  lieux  ,  pour  les  faire 
t,rouveuir  de  leur  gloire.  S  il 
,)  leur  parle  de  ceux  qui  Itoienc 
„  morts,  dans  ces  batailles  1 1*4 
„  dit  i,  T^s  ce«ur  ^  6  Elcilittt  , 
^,  qui  jaM  périt  en  cet  tencântres  » 
»,  ont  été  enfeyelis  au»  dépens  df 
»«  /«  République  »  Ô»*  »«»  pasfekle» 
„  »e»*  cfiur  4«ii^  /«  Fêrtuke  m  Je» 
^^condé  U  -Videur  j  c'eft  poilK 
»,  montrer  que  Ceux  qui  avoient 
»,été  tués  â  la  Bataille  de  C)^ 
»,  ronée ,  &:  lui  même  ^ui  avoir 
„  confeillé  une  guerre  C\  nécef- 
,>  faire  &  fi  honorable  à  Atb^ 
»,  nés ,  meritoient  »  malgré  leut 
„  malheur  »  d'être  rép^mpenftt 
,»  t)ar  la  R.èpub{iaue.  £t  en  u^ 
»,  il  y  a  autant  de  grandeur  ^'j^ 
„  me  »  que  dans  ce  çrait  dt.^vy 
„  crate  ,  qui  répondit  i  Tes  J». 
„  ges  ,  qui  lui  demanjôient  «• 
y,  au'ilcroïoit  avoir  mérité  pour 
»»  ion  jirétendtt  crime  :  d'é«i« 
„fioMm  ,  dit-il ,  au  P^aù  dt'4m 
^^  K^pubtique^  LoMoiM  ,  en  inK 
»,  futani  i  Déme/lhène  une  Pt^ 
»»  dtuce  »  ou  pluftdfi  unt  lidwi 
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CHAPITRE    XV. 

(  I  )  ^ue  les  Figttres  ont  befoin  du  Sublime  pont, 
les  foutenir. 

I L  ne  faut  pas  oublier  ici  une  réflexion  ^e  fat 
faite ,  &  que  je  vais  vou$  expliquer  en  peu  de  mots^ 
Ceft  que  fi  les  Figures  naturellement  foûtiennent 
le  Sublime,  le  Snrame  de  foncofté  foûtienrm'er« 
veiUéUfement  les  Figure^  :  mais  oîi ,  &  comment^ 
c  eil  ce  qu  il  faut  dire^ 


^,  riiliidité  incompatible  ,  non- 
y,  iculement  avec  le  couraçe  de 
,y ce  grand  Homme*  mais  «vec 
y,  cet  air  de  majeit^  £c  ce  tour  fi 
^  hardi  ,  dont  it  s'explique  ,  a 
^,gâté  la  beauté  de  ce  cralr  G 
,,  admirable ,  à  mon  avis,  qu'il 
,,  n*y  a  rien  dans  Cicêro»^  ni 
^,  dans  les  autres  Oratemrs  ,  qni 
,,  foit  de  cette  force  „.  Vuilâ  , 
fans  contredit ,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux ,  â  tous  égards  ,  dans  le 
Livre  de  M.  Sil-vain,  Sa  manière 
'àe  développer  tout  le  mérite  du 
Serment  de  DimotUfène^  eft  très- 
ingéniéufe  &  pleine  de  vrai. 
Mais  fi  le  reproche ,  qu'il  faic 
cufuite  à  Ltnpn  d'avoir  tout  gâ- 
«é  par  cette  adretfe,  qu'il  attri- 
iMië  i  ror^rtur,  fait  l'éloge  du 
cœur  de  M.  SUvain^iX  n'annon- 
ce pas  qu'il  eût  une  grande  con- 
-OOiilànce  de  VjIH  Orat§ire, 
:  Cmap.  XV.  (  1  )  i?»«  ies  Figm- 
ne/kc]  i".  Ce  titre  n'eft  pas 
fafte  i  il  falloir  interpréter  le  ti. 
-cre  Grec  a,  que  les  paroles  de  M. 
■IftffriéÊUt  ae  tiadoifenc  nulle* 


ment ,  9c  dire .-  Éife  tet  Ftgmfé 
^  U  Stélhnt  fe  feutserment  mtunH^ 
lemtmt,  CtÛ  véritablement  lé 
fujet  de  ce  Chapitre. 

i".  M.  Silvsim  trouve  îd  Lm» 
giit  en  contradfâion  avec  hii^ 
même.  *'  Nous  avons  vu  (  dir« 
„il,  LlT.HhChap.  ft.)  qu'il 
„  fait  confîfter  le  SithUm*  dant 
„  les  Pigttrtt  (  Chap.  XIV.  )  U 
,>il  s'en  dédit  dans  la  fuite* 
i,  Ddns  le  Cfaajp.  XV.  8c  ailleursi 
,>ildic,  que  A  les  Figuhes /m»* 
^^tienmemt  le  SUBLlME  ,  U  SV- 
„  BLIME  iefemcêté  fwnent  mer*. 
„  'veiUe9femninUsT\GV%%S\  Qu'il 
„  n'y  a  point  de  fccours^plaf 
„  merveilleux  pour  empêchée 
„  une  IFigme  de  paroitré  que  le 
„  Sublime  &  le  Pdthftû^  ;  Que 
„  le  Smblime  &  le  Ptahhiqiee  ca- 
„  chent  l'art  des  Figures  :  Que 
,*  U  remède  le  pku  néitmrel  centrt 
y^  tjrbonéawtt  ffr  U  hétrdieffe  ides 
„  Fi  G  OMS  ,  e'«/î  de  ne  Ut  empiéter 
»,  fw'i  pr^pes ,  e'ef^â-dire  ,  dMns  h 
„  PATMl'tiduB  <►  dams  le  SW* 
\y  BLXMi,  Qu'eft  •  ce  donc  que 


btJ  SUÈLtME.  (ÎKÀP.  5C^.   3J/ 

^  En  premier  lieu ,  il  cft  certain  qu'un  difcôur^ 
oh  les  Figures  font  employées  toutes  feules,  eft 
de  foy-mefme  fiifpe6i  d'adrefle  ,  d'artifice ,  &  dé 
tromperie,  principalement  lors  qu'on  parle  devant 
un  Juge  foùveraih,  &  fur  tout  fi  ce  Juge  efl  uit 
grand  Seigneur,  comme  un  Tyran, un  Roy,  oii 
un  Général  d'Armée.  Car  il  conçoit  en  lui-même 
une  certaine  indignation  contre  l'Orateur ,  *  fic 
ne  fçauroit  foufirir  4u'un  chetif  Rhetoricien  entre- 
pténne  de  lé  tromper,  comme  lih  enfant^  par  de 
grofileres  fineffes.  Il  eft  même  à  craindre  quelque- 
fois ,  que  prenant  tout  cet  artifice  pour  une  efpecé 
de  mépris ,  il  ne  s'efiarouche  entièrement  ;  Se  bieii 

f{  ceci  ?  Il  dit  qiie  les  Pigitres  „  idée  du  Sublime ,  jnals  <|u*il 

,)  font  une  partie  dii  Sublime ,  U  ,»  n'en  a  point  eu  de  fixe.  Il  n'y 

„  qu'elles  font   Sublimes  d^eUes-  ,»  a  rien  de  fuivi ,  rien  d'arrê- 

„  mime  i  &  prefque  dans  le  mê-  ,»  té  dans  Ces  penfèes  à  cet  égard; 

,i  me  inftant,  illes regarde  coni'  »j&,  (juand  on  veut  dans  les 

,.mc  tellement   difterentes  dû  ,j  régies  de  l'Anaïyfe  ,  exami- 

„  Sublime  y  qu'elles  ont  befoin  ««  ner  Ton  Ouvrage  par  rapporc 

»j  de  lui  pour  faire  leur  -effet;  ,«  à  fon  fujet ,  on  y  trduve  tanc 

,»  D'un  coté  il  dit ,  que  les  Pigu*  ,,  d'embaras  ,-  tant  '  de  contra- 

,^  tes  font  une  des  fources  du  Su-  ,^  diâionS  ,  de  fi  peu  de  liaifod 

yy  blime  t  &  de  l'autre  il  afTure  >  y*  des  parties  ou  des  matières  de 

„  que  c*efk  le  Sublime ,  qui  ct\  M  „  fon  Livre  avec  le  titre  ,  qu'il 

„  fource  des  Figures  ^^,  M,  SiU  „^Orte  ,  qu'on  n'en  remporte 

•vain  trouve  de  pareilles  contra-  »»  aucune  jufte  notion  du  Subtil 

diâions   dans  ce  que  Langin  a  ,f  me  ,,.  M.  Sil-vain  a  toujours 

dit  touchant  l'Amptifitation   &  raifon  dans  fon  point  de  vue» 

le  Sublime ,  &  couchant  le  Su.  Le  Traité  de  Lôngin  mis  en  face 

hiime  &  le  Pathétique^  M  ajouté  :  dé  l'idée ,  qUc  nous  avons  dil 

•*  Qu'eft-ce  donc  que  ceci  ehco-  Sublime ,  eft  tout  ce  que  M.  J«/- 

„  te  une  fois  ?  . , .  J'en  tire  deuX  'vain  dit.  C'eft  un  cahos  ,  oïl 

,4Con(équenees ,  quimepatoif'  l'dn  ne  diftingue  rien.  C'eft  unt' 

,,fenc  infaillibles.   La  preftiié-  abîme  »  dans  lequel  on  fe  perd. 


re  ,  que  ,  par  le  propre  aveu  Mais  ce  même  Ouvrage  rappro- 

de  Leugin  ,  le  Sublithe  ne  con-  ché  de  l'idée  de  Uplus  grande  fer* 

fifte  point  dans  toutes  ces  j:hQ-  fé^n  du  Genre  Sublime   d'Elo'- 

fes  ,  &  qu'elles  en  font  très-  quenee  y  ne  mérite  ^'oînc  les  re^ 


,5  différentes  :  d'où  il  s'enfuit ,  proches ,  que  ndtre  Cenfeur  lui 

yi  que  tout  fon  Traité  tombe  par  fait.    C'eft  un   Traité   fîmple  , 

„  terre.  La  féconde ,  que  non-  clair  >  ingénieux  y  &  qui  noua 

«^reniement  il  a  eu  une  fautfè  Q^diWt  peu  «le  difficultés  i  fê 

Tomiy.  y. 
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quil  retienne  fa  colère,  (z)  &  fe  laiilè  un  peu 
amollir  aux  charmes  du  difcours ,  il  a  toujours 
une  forte  répugnance  à  croire  ce  qu'on  luy  dit* 
C'eft  pourquoy  il  n'y  a  point  de  Figure  plus  excel- 
lente que  celle  qui  eft  tout-à-fait  cachée ,  &  lorf^ 
3u'on  ne  reconnoift  point  que  c'cft  une  Figure.  Ot 
n'y  a  point  de  fecours  ni  de  remède  plus  mer- 
veilleux pour  Tempécher  de  paroiftre ,  que  le  Su- 
blime &  le  Pathétique ,  parce  que  TArt  ainiî  ren« 
fermé  *  au  milieu  de  quelque  chofe  de  grand  Se  d'é« 


nous  l'avions  entier ,  ou  û  nous 
avions  celui  de  Ckilius ,  auquel 
il  eft  relatif.  Qu*6h  ne  croie  pas 
au  refte  ,  que  je  m'entête  du 
mérite  de  ce  petit  Traité ,  juf- 
qu'à  le  croire^  parfait.  Je  n'y 
vois  que  l'ébaucne  d'un  grand 
Ouvrage  ,  faite  par  un  Homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  dont  l'I- 
magination êtoit  brillante  & 
hardie  i  donc  le  Difcernement 
êtoit  plus  délicat  que  fur  i  & 
cï^^s  qui  le  Goût  êtoit  fort  fu- 
périeur  au  Jugement.  Il  ne  faut 
donc  pas  chercher  dans  ce  qui 
fort  de  la  plume  d'un  Philologue 
de  ce  caraûère,  une  précifîon 
qu'on  ne  doit  attendre  que  d'un 
Métaphifiàen  ou  d'un  Géomètre, 
Mais  de  ce  que  Longin  n'eft  pas 
abfolument  bien  précis  dans  les 
détails  ,  il  n'en  faut  pas  con- 
clure ,  Gu'il  tombe  continuel- 
leraent  dans  des  contradiâions, 
Jufques  ici  nous  l'avons  tou- 
jours trouvé  d'accord  avec  lui- 
même  ,  quant  au  fonds  de  fes 
Principes. 

5**.  M.  Silvain  a  bien  fenti 
qu'on  pouvoic  lui  répondre , 
que  '*  les  paroles  de  Lon^in  em- 
>}  ploïées  pour  montrer  qu'il  fe 
„  contredit  ,  ne  fervent  qu'à 
sicxpliquei  £es  vé^tabks  fo^c;- 


„  mens.  Car  elles  montrent  qu'îl 
„  n'a  pas  prétendu  ,  que  les  Fi- 
„  gtres  ,  la  Périphra/e  &  le  rcfte  , 
„  fuflent  Sublimes  indiftinûe- 
,,  ment  fie  d'elles-mêmes  ;  mais 
„  qu'elles  le  devenoient ,  lorf- 
M  <iu'»l  y  *voit  de  la  grandeuc 
„  dans  les  chofes  qu'elles  expri- 
„  ment  „.  J'ai  déia  oris  loin 
4'avertir ,  que  c'êtoit-là  la  clef 
de  cet  Ouvrage  ,  &  que  fans  elle 
il  êtoit  impolfible  d'entrer  dans 
le  véritable  fens  de  beaucoup 
d'endroits.  Longiu  lui-même  fait 
entendre  de  tems  en  tems,  & 
d'une  manière  allés  claire ,  qu'il 
fuppofe  un  fonds  de  grandeuc 
dans  les  chofes  même.  Je  ne 
rapporterai  point  ce  que  M. 
Sil-vaiu  répond  à  la  réplique  qu'il 
fe  fait  faire.  U  fe  borne  prefque 
â  répéter  «plus  au  long  ce  qu'on 
vient  de  voir  ci-deflus  i  &  ce 
qu'il ^peuc  dire  d'ailleurs  n'eft 
fondé  que  fur  quelques  inexac- 
titudes de  la  Traduâion  de  M. 
Dejpréaux* 

(%)  <i^  fe  Uiffe  un  pem  amollir 
aux  charmes  du  difcours^  ]  i*. 
Tout  cela  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  Grec.  Je  penfe  que  nôtre  Au- 
teur veut  dire  ,  que  quand  le 
Juge  auroit  même  aflèz  de  for- 
ce &  dc  privkocc  pcHic  Kttflic 
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datant ,  a  tout  ce  qui  luy  manquoit ,  &  n'eil 

S)lus.  fufpeék  d*aucunfe  tromperie.  Je  ne  vous  en 
çaurois  donner  uh  meilleur  exemple  que  celuv 
que  fai  déjà  rapporté:  J'en  jure  par  tes  mânes  dâ 
tes  grands  Hommes ,  &c.  Comment  èft-ce  que  TO- 
catear  a  caché  la  Figure  dont  il  fe  fert  ?  N'ell-il  pas 
aifé  de  reconnoiftre  qiic  c'eft  pat  Féclat  même  de 
(a  penféé?  Car  comme  les  moindres  lumières  s'éva- 
noiiiâènt  quand  le  Soleil  vient  à  éclairer  ;  de 
im^e,  (}}  toutes  ces  fubtilitez  de  Rhétorique 
difparoiflent  à  la  veuë  (4)^  cette  grandeur  qui 

Ta  colère  ,  ISc  ne  la  pas  faire  roucbent    quelquefois    hut-à^fah  i 

éclatcer.  il  s*opiniatreroic  neaii>  C^*  ^  s*ils  retiferment  leur  colère  ^  ils 

moins  a  rejecter  touc  ce  que  1^0-  /e  refufent  àbfotument  À  ce  quHl  dit 

rMfMr  luy  pour roic  dire.   Toll*  pour   les  perfitader.  C*efl  pourquoi 

a**.  Ce  que  TolUus  pedfe  eft  en  i^  meilleure  Figure  eft  celle  qui  nt 

effet  ce  que  Lo»^  veut  dire»  ÔC  poinit  pas  être  Figure,  -^finfi  lé 

par  conf<Squent  cet  endroit ,  en  Sublime  fp-  le  Pathétique  font  né 

temontanc    au  commencéttiene  remède  et  comme  un  fecoitrs  mer* 

de  V Alinéa  4,  me  paroît  devoit  i/eilleme  contre  Hé  que  fufage  deà 

être  traduit  aiufi.  C'efl  fe  rendre  Figures  peut  an/oir  de  fufpe&  j  *• 

extrêmement  fufpeâ ,  &  faire  croù  ^nd  on   réemploie  ces  demièrei 

re  qifon  a  àe  maUfvaifes  intentions  j  que  dans  les  chofes  qui  font  gran* 

f^  qu^on  'veut  tendre  des  pièges  ^  ou  des  C^  fiathétiques.  par  elles-mt" 

ftrprendrt  par  de  faux  raifonue.  me  ,   leur  artifice  échape  à  la  tme  ^ 

mens  »  que  d*emploter  par  tout  les  Ô*  nefait^naîtfe  auàm/eupfon.  Le 

FigureJB  »  quand  on  aèreffe  la  pd^  Grec  dit  fimtilenieht  :   dans  let 

foie  à  des  Juges  ^  qui  font  maîtres  thofes  grandes  G'  Pathétiques  i  j'ai 

de  décider  à  leur  gté  ,  mais  fur  mmi  chï  devoir  ajouter ,   far  eltes-mê' 

à  des  Tirant ,  k  des  l^ois  ,  À  des  me  ',  parce  que  c'eft  la  pen((e  dé 

'Généraux  d*ylmfée ,  i  des  Petfon^  nôtre  jeteur ,  fie  la  véritable  ré- 

net^qui  rempliffent  les  premiers pef-  ponfe  aux  Objeâions  de  M.  SiU 

tes.  Car  les  Juges  fupportent  impa-  'uaini 

iiemment  qu^un  UkcMmtit&iT  m?\'  3**.  Le  grand  préceptp  d'F/o- 
adroit  les  trompe  comme  des  JS».    qmenee ,  que  Longin  donne  ici  |  ' 
fans  fanfraifoni  ^^prenant  les  faux    n*êtoit  pas  ignoré  d*Ovide  ,  qui 
raifennement  pem  des  preurves  dn    dit  quelque  part  dans  fon  Ant^ 
mépris  qu'il  fait  d*eux ,  ils  s*e^    D'Aimer. 

Si  làtet  Ars  ,  proded  i  offert  deprenfa  pudorem  ^ 
xAtque  adimit  mérite  tempus  in  omne  fidem^ 

(  î  )  toutes  ces  fubtilitex  de  l(b*-  (  4  -^  de  cette  rrandem  j  II  thé 
torique  3  Le  Grec  dit  :  Let  Sopbif  femble  qu*il  falloir  dire  ici  :  dé 
mt€s  de  l'Are  Orétékf^  StMmt^ 
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les  environne  de  tous  cotez.   La  même  chofe  à 

{>eu  prés  arrive  dans  la  peinture.  (5)  £n  e&t,qtte 
'on  colore  plufieurs  chofes  également  tracées  fur 
un  mefme  plan ,  8c  qu*on  7  mette  le  jour  &  les 
ombres,  il  eft  certain  que  ce  qui  fe  prefentera  dV 
borda  la  veuë»  *  ce  fera  le  lumineux  »  à  caufe  de 
fon  grand  éclat,  qui  fait  qu*il  femble  fortir  hors 
du  tableau ,  ôc  s'approcher  en  quelque  façon  de 
nous.  Ainfi  le  Sublime  8c  le  Pathétique ,  foit  par 
une  affinité  naturelle  qu'ils  ont  avec  les  mouve- 
mens  de  noftre  ame ,  ioit  à  caufe  de  leur  brillant , 
paroiiTent  davantage,  8c  femblent  toucher  de  plus 

rrés  noftre  efprit,  que  les  Figures  dont  ils  cachent 
Art ,  8c  qu'ils  mettent  comme  à  couvert. 

R  s  M  jt  R  q^  u  js  S. 


{  î  )  Chanq.  En  eftt .  ^m  1*0» 
toiore  &c.  ]  I  •.  Première  ma- 
nière :  En  eftt^  Mfcn  tire  piif 

plan  ,  avec  its  ionrs  &>  Its  ombres  ; 
U  efl  certain  &c.  finoss. 

x^.  L'une  &  l'autre  manière 
rend  la  peoiSe  de  Longin ,  &  ne 
le  traduit  pas.  Reprenons  la 
Phrafe  précédente ,  6c  ne  nous 
permettons  que  ce  qu*il  faut 
pour  être  intelligibles.  Etpent- 
être  arrive- t-il  quelque  ebofi  d'À 
peu  prit  femblable  dam  la  Peintth' 
re  :  ear  quoique  les  Ombres  O-  Us 
Clairs  ,  marqués  par  les  eouUurs  , 
foient  eouebés  À  eété  les  mu  des  am* 
$res  fur  la  furface  plane  d*u»  même 
tableau  ,  nos  teux  cependant  font 
d*akord  frapés  des  Clairs  ,  quipa- 
toiffent  y  non  feulement  s'élever  au 
deffus  des  Ombres ,  mais  être  beau- 
(9up  plus  pris  de  nons.  C*efi  par  U 


mime  rai/on  que^  dans  le  Difcourr. 
le  Sublime  d»  le  Pathétique  ,  qw 
font ,  pour  ainfi  dire ,  plus  proche 
de  nette  amt  ^  f^  par  mte  eertaina 
agmité  naturellt^tp'  par  leur  éclat  Ja 
font  toujours  apptreevoir  avant  les 
Figures  ,  dont  ils  effufquent  tar- 
tifite  ,  en  Us  laiffant  comme  cachées 
dans  f  ombre, 

}^.  Ce  Chapitre  eft  un  de 
ceux  ,  où  Longin  a  mis  le  plus 
d'imagination.  C*eft  proprement 
une  Jtmplificationde  Déclamatewr^ 
qui  fe  réduit  â  cette  Propofition 
toute  fîmple  :  Le  Sublime  &>  le 
PATHE'TiQai  d^une  part  ,  <>•  de 
tautre  les  FiguMS  ,  fe  prêtent  des 
fecours  mutuels  i  msis  slfautpren^ 
dre  garde  que  l'artifice  de  ces  der^ 
niires  efi  fufpeSt ,  »'  *juHl  ne  les 
faut  emploï'er ,  que  quand  ie  fnfe% 
/•nnût  du  SUBLIMI O»  rfwPATHl'- 
TXQyi. 
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Des  Interrogations. 

V?UE  dîrai-je  (i)  des  demandes  &  des  inter-î 
rogations?  *  Car  qui  peut  nier  que  ces  fortes  de 
Figures  ne  donnent  beaucoup  plus  de  mouve-* 

R  M  MrJi   R   q    U  £  S. 


Chap.  XVI.  (  i  )  rf#r  deman» 
des  &>  des  intetrogations  ?  ]  i*.  Je 
crois  que  ,  des  Quêtions  &•  des 
Interrogations  auroit  été  pi  as  con- 
forme au  langage  des  Rhe'- 
TEOUS.  Cuid  tam  commwne  (  dit 
Q.un«TiLiEN,  Liv.   IX.   Chap. 


II.  p.  Ç48.  )  quam  interrogare  7/ei 
percontari  f  Ifam  utretfue  nthnut 
indiffiirenter  ,  cnm  aUerum  nofeendi^ 
alurum  arguendi  gratta  'videatur 
adhiberi,,ytt  ea  res  utrocumqne  modâ 
dicathryetiam  hahet  multiplex  SCHE- 
MA. ,.  .Jimplex  eji  ficrogare  : 


Sed  qui  vos  tandem  ?  quibus  aut  veniftis  ab  oris  f 


Wiguratum  antem ,  qitoties  ncn  fùf- 

thandi  gratta   ajfmmitwr  ,  fed  m. 

flandi  :  . . . .  Quoufque  tandem 

abutere ,  Catilina  ,  patientia 

noftra  ?  . ,  .    ilMnte  enim  magis 

étrdet,  quam  fi  diceretur  f  Diu  abu- 

teris   patientia  noftra  s . .  >  In^ 

terrogamns  eHam  q»od  negari  non 

peffit  : . . .  w/Cmi  ubi  refpondendi  dif- 

ficilis  ejl    ratio  9  . . .  j4nt  iwidùt 

gratia  3 .  • .  ^»t  tniferationis  i  . .  « 

xAnt  imftandi,  cb*  anferenda  di0- 

mUatioms  } .  ,  >  Totum  hoc  plénum 

efi  iférietatis  ;  nom  f^  indignationi 

tonrvenit  .*...&*  admirationi  : . . . 

E/l  intérim  acrius  imper  and*  genns  : 

.. .  J?l  ipfi  nofmet   rogamm  ;  .  .  • 

Caterum  &  interrogandije  ipfitm ,        „         ,       . 

O*  refpondendi  jibi  ,  folent  eje  non    les  ,  que  j'ai  rapportées  de  i^i»- 


Leur  difiérence  au  fonds  n*eft 
qu'une  vaine  fubtilité.  '*  Vlnter-, 
„  rogation,  dit  AlEXANDEH  Nv 
,,  MENIUS  ,  i  Jy»e».  de  Pitb,  Tom- 
»,  I.  p.  f  80.  ) ,  eft  la  Demande ,  à 
,f  laquelle  il  faut  répondre  ^c 
„  l'Affirmation  ou  par  la  Néga» 
,,.tion  ,  oui ,  ou  non,  La  i^uejtion 
,^  eft  celle  à  laquelle  il  faut  ré? 
„  pondre  en  plulxeors  paroles  ^ 
„  ic  par  un  Difcours  jplus  étenf. 
„  du  ,..  Longin  .  qui  le  confor-^ 
me  volontiers  à  Qm,ntilien ,  oe 
femble  confidérer  ,  du  moint) 
dans  ce  qui  nous  reile  4c  ce 
Chapitre ,  la  i^uejlion  &  Vlnter^ 
rogation ,  que  comme  une  même 
F^rr.Qiioiqu'il  en  foie  les  paro* 


ingrata  tnees  ;  . . ,  £r  aliis  modis  , 
tiMw  bre-vius  \  tum  latins  \  trnn  de 
umarey  tum  de  plutilms» 

x*.  QuiNTiLiEN  a  avec  rai- 
fon  >  ne  diftingue  point  la  iljfef 
tion  ,  en  tant  qu'elle  eft  Figure , 
d'avec  VlnumgéMndiiaiS&Wigmt^ 


tilien  «  'font  voir  combien  cette 
efpcce  dç  Figure  peut  être  utile 
à  la  Grande  Eloquence, 

3**.  Je  crois  que  la  première 
Phrafe  de  ce  Chapitre  devoir 
être  tournée  ainfî  :  Mais  que  di^ 
rotU'BMS  dt  la  Qjieftion    <^  d$ 

Yiij 
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ment»  d*aâion»  &  de  force  au  diicours.  (t)  Ne 
voulez-^ous  jamais  faire  aune  chofe^àît  DemolBiènd 
aux  Athéniens ,  qu^ aller  far  la  Filh  v$us  deman^ 
der  les  uns  aux  autres  :  Que  dit-^on  de  nouvem  ^ 
(  S  )  £^  i^^  feut-ron  vous  apprendre  de  vhs  nowoeau 
que  ce  que  vous  voj^ez?  Un  hoTHme  de  Macédoine 
je  rend  tnatflre  des  Athéniens,  &fàh  la  loy  à  toute. 
la  Grèce.  Plàlipfe  efi4l  mort ,  dira  l'une  Non  ,  ré-^ 
pondra  l'autre ^  il  n*eftque  malade.  (4)  Ué  que  vei'^ 
importent  Meneurs,  qu'il  vive  y  ou  qu'^^  meure  ^ 

fiand  le  Ciel  vous  en  auroit  délivrez  ^  vous  vous 
iez  bien-tojivous^mefineun  autre  Philippe.  Et  aiN 
irs:  Emkarquons-nous  pour  laMofedoine.  Mait 
où  aborderons-nous  9  dira  quelqu'un ,  (  5 }  malgré  Phi^ 
Uppef  La  guerre  même  ,  (6;  Mejpeurs,  nous  dé-- 
fQuvrir(i^  (7)  par  où  Philippe  efl  facile  à  vaincre. 


R  M  M  jt  R  q^   U 
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hnterrogatîoj)  ?  K*«^.  ce  pas  4 
taide  de  ce  toHt  de  Figure  q*^  te 
t>if cours  marche  avec  plus  d'^Hion 
f^  de  'véhémence, 

i  1  )  Ne  voulex  -  veut  jamais 
tcc,  3  Première  PbiUppique^  pag. 
if.  edit.  dcBa/Ie.  Desp, 

M.  Def^iatut  allonge  trop  -, 
&  de  plus  au  commenceniem 
4c  ce  paflage  de  DémoMène ,  il 
omet  acm  mot$  .  qui  contri- 
buent inh'ninoent  a  la  véhémen- 
ce. En  çonfcrvam  le  même  tpur, 
11  fauJroii  dire  :  Ne  i/ouUs.'vqhs 
idmats  ctffer  *  répendés  -  moi  quel» 
èu*Hn  ^  de  courir  par  U  ville  ,  -vofts 
demander  les  uns  aux  autres  i  Qj^e 
&c, 

{%)  Btque  peut-on  , , ,  i  toute 
ta  Grèce  f  ]  M.  Defpréaux  fuit  le 
Texte  de  Manuce.  Voici  félon  la 
première  ^rf»/»o»  &les  Mfts.  ce 

Suc  Démojlbhe  dit  dans  Lonçin. 
h  !  qu*jt  auroit.il  de  plus  nçurueau^^ 
m*un  Hmm9  d«  MMidoiw  ,  %mt 


fait  la  guerre  à  toute  la  Grèce  }  Il 
ne  s*agit  point  de  traduire  J>ê' 
moflhène  ,  mais  Loupn ,  qui  cite, 
de  mémoire  >  ou  qui  ro&ire  cX' 
près  les  paflage^,  qu'il  rapporte^ 
(  4  }  Hé'que  vous  importe  . ...  • 
un  autre  Philippe,.  ]    En   allou- 

Sçam  toiiiours  on  ne  refte  point 
ans  le  genre.  Le  Grec  dit  :  Mait 
que  'VOUS  importe  l  S*iJ  meurt  «i/Mi 
vous  feroT^  bientôt  un  autre  PHI- 
LIPPE. Voilà  de  la  véhémence. 
La  traduOioA  de  M.  Defpriaun 
n'eft  que  vive, 

(  ç  )  malgré  Philippe  )  ]  Cc^ 
mots  ne  font  pas  dans  le  Grec  » 
&  ne  font  qu^allongcr  &  refcoi- 

(  6 }  Meffieuts  ,J  Autre  addi- 
tion au/li  vicieuCê' 

r  7  )  par  oM  Philippe  e^  facile  A 
vaincre.  Le  Grec  porte  ,  ta  guerre 
mime  nous  décou-vtira  le  foible  de 
te'tat^  ou  des  af aires  de  PHILIPSB. 
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(8)  S'il  etift  dit  la  chofê  fimplement ,  Ton  dircours 
n^eufl  point  répondu  à  la  majefté  de  Tafiaire  dont 
il  pailoit  :  au  lieu  que  par  cette  divine  6c  vio- 
lente manière  de  fe  faire  des  Ltiterrogations ,  8c 
de  fe  repondre  fur  le  champ  à  foi  -  même,  com- 
me fi  c  etoit  une  autre  perfonne ,  non-feulement 
il  rend  ce  au'il  dit  plus  grand  8c  plus  fort,  mais 
plus  plauCble  8c'  plus  vrai-femblable.  Le  Pathé- 
tique ne  fait  jamais  plus  d'effet ,  que  lors  qu'il  fem* 
ble  que  rOrateur  ne  le  recherche  pas,  mais  ^ue 
c'eft  Toccafîon  qui  le  fait  naiftre.  Or  il  n*y  a  nen 
qui  imite  mieux  la  paiEon  que  ces  fortes  d  mter- 

é 

'VémoJUfène  ,  quand  il  dît  I.  i.  voulant  pa$  qu'on  s'en  prenne 
Hiftor.  xXperiet  €&•  reclHdet  coih-  à  U  fierté  indompuble  de  la  W«. 
teâa  &*  tmmefcemia'viSiricMm  par^    tion  ^  ni  qu*on  accufe  d*at/tugle^ 


finm  tnUnera  beUum  ip/ùm.  Où  i*ai- 
merois  mieux  lire  ,  uUera  j  bien 

Î|ue  je  fâche  aue  le  mot  tmlnera 
e  trouvé  quelquefois  dans  cette 
fi^nificacion.  Toll. 

(  8  )  S'il  ettfl  dit  ta  chofe  . . . 
phs  'vrai-femblable,  ]  i  ®,  Le  Grec 
porte  .*  Ce  qtfon  'vient  de  •voir  , 
sHl  l'eÂt  dit  fimplement,  ferait  qUel- 
M$e  cbofe  de  très -imparfait  i  a» 
lieu  que  cette  agitation  d^efprit ,  ci 
flux  rapide  ^'Interrogations  <^ 
de  Réponfes,  cet$e  fafon  de  fe  re- 
pUquer  â  foi-mime  comme  â  tmel- 
qu'oittre ,  en  »«  met  ce  tour  hgU- 
ré  rend  ce  qn*il  dit  ^  non  feulement 
pins  Sublime  >  mats  plus  digne  de 
foi. 

1*»,  La  forte  A* Interrogation j. 
qui  fait  parler  ainfi  Lengin ,  eft 
celle  de  toutes ,  qui  donne  le 
plus  de  force  au  Difcours.  On 
en  pourrajuger  par  cet  Exemple 
de  M.  Soffuet,  Dans  VOraifon  Fu- 
^bre  de  la  î(eine  d* Angleterre  ^ 
H  cherche  en  Orateur  Chrétien 
la  caufé  de  la  rébellion  des  An- 
$lois  contre  CharUs  /•   tc  né 


ment  le  naturel  des  habitans  de 
t*I/le  la  plus  célèbre  du  monde  : 
"  Qu'eft-ce  donc  oui  les  a  pouf- 
„  Cés^  dit-il  >  Quelle  force  ,  quel 
,,tranfport  ,  quelle  intempérie 
,,  a  caufé  ces  agitations  &  cet 
„  violences!  N'en  doutés  pas  , 
„  Chrétiens  ;  les  faufles  Reli- 
„  gions ,  le  libertinage  d'efprit, 
,,  la  fureur  de  difputer  des  chq- 
,,  fes  divines  fans  HA  ,  fans  re- 
„  gles .  fans  foumidîon  ,  a  em< 
„  porté  les  courages  :  Voilà  les 
,,  Ennemis  que  la  Reine  a  eus  â 
,,  combattre  ,  8c  que  ni  fa  pru- 
y,  dence ,  ni  fa  douceur ,  ni  Ce 
«.fermeté  n'ont  pu  vaincte,,, 
II  dit  vers  la  fin  »  en  parlant  de 
la  même  Princelïe  :  •*  Combien 
„  de  fois  a-t-elle  en  ce  lieu  re- 
„  mercîé  humblement  Dieu  de 
„  deux  grandes  grâces  ;  l'une  de 
^y  l'avoir  fait  Chrecieime  ;  l'au- 
„  tre  ,  Melfieurs  i  ^u'attendéi- 
„  vous  ?  Peut-être  ,  d'avoir  réta- 
,,  bli  les  affaires  du  Roi  fon  Fils  > 
„  îîon.  C'eft  de  l'avoir  fait  Rei- 
„  ne  malheureufe  „.     . 

Yiv 
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irogations  8c  de  réponfes.  (p)  Car  ceux  qu*on  in^ar^ 
roge ,  fentent  naturellement  une  certs^ine  (lo)  émo* 


ferroser.  Si  bien  que  par  cette  Figure  rAuditeur 
cft  adroitement  trompé,  &  prend  les  difcours  les 
plus  méditez  pour  des  chofes  dites  fur  Fheure  & 
(j%)  dans  la  chaleur  *****, 
(ij)  p  n*^  a  rien  encore  qui  dorniis  plus  de 


(  9  )  Chahg.  Car  cm»  ^*on 
^ttrroge  ,  &C-  ]  Prtmurt  mémii^ 
Tt  ;  Car  ctMJ^  Qu'on  interroge 
fur  une  chofe  dont  ils  iravent 
la  vérité  >  Tentent  naturellement 
fine  certaine  émotion  >  qui  fait 
que  fur  le  champ  iU  Te  prédpi- 
tent  de  répondre.  Si  bien  que 
e-r.  Bros5. 

(  I  o  )  émotion  ]  Ce  terme  eft 
trop  foibte  te  ne  répond  pas  I 
]a  force  à^  Texpreflion:  Us  ft 
frhipitent, 

(il)  t^  df  4i**  <*  *J*^*ils  lifé' 
n/ent  de  t/rai ^']  J*avpis  déjà  cpn* 
£deré  cette  période  <lans  la  pre- 
iniere  édition  ^  comme  ne  s*ac- 
f  ordant  pas  tout-à-fait  avec  le 
texte  Grec  :  mais  Monfîeur  pef- 
préaux  l*a  un  peu  changée ,  de 
forte  qu'on  n'y  trouve  rien  i 
aire.  Je  l'expliquay  ainfi  :  Car 
femme  tt'ôrdinair*  ton*  qn*on  iw 
Urtûge  y  $Hnitent  ,  <►  répondent 
Jw  le  champ  à  te  tjnUn  leur  de» 
mande  ,  avec  qifft^  émotion  de 
tmm  ,  O"  ai/ec  n*  ton  qui  nous  ex- 
prime XP'  notu  fait  voir  les  vérita- 
bles fentim^fs  de  leur  ama  ,  il  ar^ 
èh/e  le  pins  fowvent  que  l*xAnditenr 
p  laiffe  duper  c^  tromper  par  tette 
Wigitre  ,  €>•  qu*U prend  U.dijçows  , 
^C.  ToUj. 


On  peut  s'en  tenir  i  la  tra- 
duûion  de  M.  Defpréaux, 

(il)  dans  ta  eb^Um  3  Voycx 
les  ^s^narques,  Dess.  K.  M, 

i**.  Voici  celle  â  laquelle  il 
nous  renvoie,  *'  Le  Grec  aioote , 
,>  Ih  *  encore  un  autre  m^en  »  car 
»,  en  le  peut  voir  dans  ce  pajfage 
»»  d>H69.0DpTE,çMi  efl  extrêmement 
;^fitbUme,  Mais  te  n*ai  pas  cr^ 
»,  devoir  mettre  ces  paroles  en 
I,  cet  endroit ,  qui  eft  fort  dét 
,'»  feâueux  ,  puifqu'elles  ne  for* 
„  ment  aucun  fe ns  •  &  ne  fer- 
f,  viroient  qu*â  cmbarraHèr  le 
,,Lcaeur„. 

X**.  La  Lacuivç  e(t  d'enviroii 
^atrep4çès»  ficvraifemblable- 
ment  Longin  ,  après  avoir  parlé 
des  difiérentes  etpèçes  d'/nsenr*. 
gâtions  ,  qu'on  emploie  dans  Iq 
Sublime  &  le  Pathétique  ,  y  txal- 
toit  de  quelques  autres  Figures, 

l^.  Les  Mots  ,  qui  reftcnt  ea 
cet  endroit ,  pe  fobt  pas  rendue 
exaâement  par  M.  Vefpréanx, 
Ils  veulent  dire  :  D'aîlhurs  (  car, 
ce  paffago  «THsi.ODOTB  a  touioîert 
paffi  pour  um  des  plus  SUBLIMBS)  À 

r  I  ^  ;  //  »>  «  rien  ,.,  Us  Hat^ 
fens»  3  J'ay  Aippléé  cela  au  texte» 
parce  que  le  lens  y  coxi4!lMt'49 
|i|i*mêmç.  I>csr« 


DU  SXTBLIME.  Chàp.  XVI.  34/ 

jmouvement  au  difcours  :  que  d'en  ôter  les  liaifons. 
En  effet ,  (  14)  un  Difcours  que  rien  ne  lie  &  n'em*- 
barraffe ,  marche  8c  coule  de  foy-même,  ôcil  s'en 
faut  peu  qu'il  n'aille  quelquefois  plus  vite  que  la 
penfce  même  de  l'Orateur.  Xif)  Ayant  ^proche  leurs 
ioucliers  les  uns  les  autres,  dit  Xenophon , «ij r^c»-» 
loient  »  ils  combattoient ,  ils  tuoient  »  Us  mouroient 
$nfenAle.  Il  en  ed  de  même  de  ces  paroles  d'Eu^ 
ryloque  à  Ulyffe  dans  Homère. 
(16)  Nous  avons ,  far  ton  ordre ,  à  pas  précipitez  » 
Parcour^  de  ces  Bots  les  [entiers  écartez  : 


(  14)  M»  Difcmrs  ^ue  flSri»  m 
a*  &c«]  ToUius  «  Hiidfon^  M. 
Pearc* ,  M.  l'Abbé  Gori  cora- 
nencent  i  ces  moes  une  nou- 
velle Se&iom,  Ils  font  très-bien  , 
puiCgu'Uvas'agir  d'une  matière 
qui  n'a  point  de  rapport  à  ce 

2ui  précède.  Ce  qui  luit  regarde 
;  J^etruncbtment  des  Liaifons  ,  Fi- 
GUHB  ,  que  les  Grecs  nomment 
KAjSmdtton  &  Dialjton  ;  CiCE'iLON, 
J)ifùUttitm ,  &  Ips  autres  Rhe*' 
TEUHS  Latins  »  ï^ifolutùmetn , 
comme  on  le  peut  apprendre  de 
QuiNTiLiBN  ,  qui  dit ,  Liv.  IX. 
Çhap.  III,  pp.  Ç7Ç.  ^76.  eh 
parlant  de^cette  Figure  ,  ^m4 
fMM  totnunmonibm  caret ,  Dl^Sp- 
S.UTlO'V^CKfffr ,  qu'elle  t^ï  apu 
irnm  qmd  infianfims  iicinms,  Hét^t 
^/ingula  imaUçanipr  ,  f^  qitafi  plu- 
rafitmt,  IdfOfHt  uttifutr  hue  ViGU- 
JIA  ntninfinpUis  modo  vtrbis ,  fed 
<^  fmtentiit  etiam  \  , ,»  Contra- 
rium  efihoc  SCHEMA  quod  confHnç- 
tionibus  abmidat,  jUnd  AsYMD^ 
;^ON  ,  hoc  rOLVSlMDETON  dici' 
Mr . . .  Sed  utrumque  borum  COA« 
^UVATiO  ,  C^  tanmm  fun&s  ^ 
^t  diffoiuta  , . .  Fons  amdem  unuSy 
mi  aerwrafiuit  «^  infiamtêora  qtkt 
fiftmpf  ^  0*  yim  ^mpdâm  prf  fi 


ftrontia  ,  ^velnt  fépÎHS  erumpontit 
affoBâs,  Voilà  la  raifon'  pour 
laquelle  Longin  met  le  ^tranché-* 
ment  des  Liaifons  zw  rang  des  Fi- 
gittes  ,  qui  contribuent  au  Stu 
blime.  Il  a?oit Tans  doute  parlé 
dans  ce  qui  nous  manque,  de 
la  Figure  contraire  ",  du  rédo»» 
Uement  des  Lidifons\^wCqiac  lebut 
de  l'une  &  de  l*autre  de  ces  Figit* 
resy  paroitêtre  le  même ,  &  rie 
différer  peut-être,  qu'en  ce  que  la 
féconde  eft  plus  utile  quand  il 
faut  donner  au  Difcours  plus  db 
force  ou  de  poids;  &  l'autre* 

3uand  il  faut  plus  de  viteflè  & 
e  feu  :  ce  qui  >  félon  les  'cas  , 
prodi^it  également  de  la  véiii- 
mence. 

{  M  )  jtyawt  aprochi  &c.  ] 
XenopkPU  ,  Hifl,  Gr,  Liv.  IV, 
p.  ^19.  édit.  de  LenncU,  Desp. 

Au  lieu  à'ayant  approché  leurs 
bouclitrs  les  uns  des  autres  ,  il  faj. 
loit  dire  :  Et  frappant  leurs  ho», 
cliers  Us  uns  contre  les  autres  ,  &c, 
M.  l'Abbé  Gori  tradiûc  commç 
M.  Defpréaux.  ^ 

(  16)  Nous  avons  ,  &c.  ]  04rf, 
Liv.  X.  Vers  x<  f ,  Desp. 

Le  Grec  dit  :  Selon  vos  ordres  | 
f^Mrf  Ulxssi,  nous  arvwspamim^ 
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(  17)  Nous  avons ,  dans  le  fond  d*unefomhevaOeê^ 
Découvert  de  Circé  la  matjon  reculée. 

<i8)  Car  ces  périodes  ainfî  coupées,  &  pronon- 
cées néanmoins  avec  précipitation ,  font  les  mar- 
ques d'une  vive  douleur,  qui  rèmpêcheen  même 
temps,*  &  le  force  de  parler.  Ceft  ainfi  qu'Ho- 
mère fçait  6ter ,  oîi  il  faut ,  les  liaifons  du  dif^ 
cours. 

-;  ■       .  , 

CHAPITRE    XVI  L 

(  I  )  Du  mélange  des  Figures. 

(x)Il  n'y  a  encore  rien  de  plus  fort  pour  émou- 
voir que  de  ramaffer  cnfemble  pluiîeurs  Figures. 

RjsMjiRquss. 


les  Forêts,  W««*  avens  •«/»  le  Pa. 
Sais  de  CïRCE*  bdti  dans  U  ^aL 
iée.  Dans  les  Verfions  ,  que  Toi- 
Uns  de  M.  Pearce  donnent  des 
«Icul  Vers  d*Homfte,  qui  font 
cités  ici ,  le  nom  de  Circé  ne  pa- 
ioît  point ,  parce  qu'ils  ont  tra- 
duit  l'un  6c  l'autre  le  texte  mê- 
me d*Homère ,  fur  leouel  même 
ie  dernier  à  corrige  celui  de 
Lengin,  Dans  la  vérité ,  par  rap- 
port à  la  Alite  de  la  Narration 
é*lIomire  ,  le  nom  de  Circé  ne 
«loit  point  fe  trouver  dans  ces 
Vers.  Mais  cela  ne  fait  rien 
dans  Longin ,  oi\  je  crois  1  que 
pour  de  pareilles  chofes  ,  il  ne 
faut  rien  chanser .  &  qu'il  fuf. 
£t  d'avertir  de  la  faute  ,  en  fai- 
fant  toui0urs  remarquer  qu'il 
cite  de  mémoire. 

(17)  tfous  avons  ,  dans  le  fond 
jkc.  ]  Tous  les  exemplaires  de 
Longin  mettent  ici  des  étoiles  , 
iomme  fi  l'ândroit  eiioit  défec- 


tueux }  mais  ils  fe  trompent.  La 
remarque  de  Longin  eit  fort  juf- 
te ,  de  ne  regarde  que  ces  dent 
périodes  fans  conjonâion,  Nous 
a'vonsparton  ordre  ,  &c.  enfuité  ; 
Nous  a'vons  dans  le  fond,^c,  Desp, 

Ce  que  M.  Defpréaux  reprend 
là  ne  le  trouve  plus  dans  vEdi- 
tion  de  ToUiks  &  dans  celle3  que 
l'on  a  faites  depuis.  • 

(18)  Car  ces  périodes  &c.  1 
Cette  Phrafe  rend  mal  le  Grec  > 
&  ne  s'etltend  pas.  Il  falloir  tra- 
duire ainû  :  Car  ces  Pbrafes  ,  qni 
fiparées  les  unes  des  antres ,  »'frt 
marchent  fat  moins  'vite  ,  expri- 
ment  te  trouble  de  la  Paffion  ,  tjfn 
dans  U  mhne  tems  retarde  ,  en  quet- 
qne  forts  ,  &  hâte  le  Difconrs. 

Chap.  XVir.  (  I  )  £>«  méUng9 


des  Figures.  ]  Le  titre  Grec  ftroit 

idu  "^ 

des  Figurés, 


mieux   rendu  par,    X)»  concouri 


(  1  )  Jln*y  d  encore  rien  . .  .  flnJ 
fieuts  Figures»  ]     Le  GtcC   di< 
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Car  deux  ou  trois  Figures  ainfî  mêlées  ,  entrant 
par  ce  moyen ,  dans  une  efpece  de  focîeté ,  fe  com« 
nuiniquent  les  unes  aux  autres  (  3  )  de  la  force , 
des  grâces  6c  de  Fomement:  comme  on  le  peut 
voir  dans  ce  paflagô  de  TOraifon  de  Demoftnene 
contre  Midias ,  oU  en  mefme  temps  il  ôte  les  Uaifons 
de  fon  difconxs ,  &  meile  enfemble  les  Figures 


moins.  le  voici  mot  â  mot  :  Lt 
concours  des  FiGUlLl^  dam  un  mê' 
tme  endroit  a  coutume  auffi  d^émou-. 
vint  tris-fort. 

(  l  )  delà  force  ,  des  grâces  fSf 
4*  l'ornement  :  ]  i  o.  Le  Grec  por- 
tç  :  de  U  fm*  »  de  la  perfuafion 
«^  de  la  beauté.  Je  se  crois  pas 
que  Je  mot  ds  Gtaees  puiiTe  ren- 
én  l'idée ,  que  préfente  celui  de 
Perfuafion  dans  le  fens  aôif.  Les 
Çtacts  ne  perfiiadent  pas  ;  elles 
.  peuvent  feulement  par  le  plaifîr, 
flQ'elles  caufenc  à  l'Auditeur ,  le 
difpofer  â  fe  laiHer  perCua- 
der.  Je  traduirois  ainfî  Je  coût  : 
ie  eoncoms  des  Figures  dans  une 
mhue  Phrafefer$  anfi  beaucoup  pem 
imowvoir  ;  lorfipn  deux  ou  trois 
tigutn/emélanf  enfemble  ^  com. 
me  pour  /upporier  tes  mêmes  chof' 
fes  ,  elles  fofoumiffent  mutueSemenc 
ie  tfuoi  rendre  le  Difcours  plus  fort , 
flms  perfmafifer  plus  beau, 

%**,  Quelques  lignes  plus  bas , 
il  eft  parlé  de  K^hiùon  &  de 
VefcriptioH,  Le  premier  de  ces 
termes  traduit ,  que  Longin  ap- 
pelle  d'abord  Anaphore ,  enfuite 
Mpanapbore  ;  &  le  fécond  ce  qu'il 
ft^pelle  Oiatypofe, 

}^.  V-Anapbote  ou  VEpanapho' 
9i  eft  appelléc  fîmplemem  ^épe* 
tUio  9SLT  l'Auteur  de  la  l^hétori' 

Sr  a  Heremnus.  QUzNTXLZEV , 
V.  IX.  Chap.  IH.  p.  Ç7X.  parla 
4e  cette  Figure .  â  laquelle  il  ne 
4onAe  point  d#  nom  particu- 


lier ,  &  la  mec  au  rang  de  celles 
qu'il  comprend  fous  le  nom  gé- 
nérique de  Ceminatio,  C'eft  de 
Vjfnapbore,^  qu'il  dit  :  Abiifdem 
'verbis  plura  aeriter  &>  inftanter  in- 
cipiunt.  Il  en  rapporte  tout  de 
fuite  un  exemple  tiré  de  la  I. 
Catilinaxrb.  Hibil  te  noHur» 
num  prafidimm  palatii  ,  nihil  urbis 
lAgilia  )  mihii  timor  populi ,  nihil 
confenfiu  bonorum  omnium  y  nihil 
hic  numitifimus  babendi  Senatus  U* 
eus  y  nihil  horum  ma  'vvilmfqae  mo^ 
verunt.  Il  eft  inutile  d*avertic 
que  i*i^f»4^l>«rr,quoiqu'elle  fem- 
ble  tenir  en  quelque  chofe  à  la 
Penfée  .  n*eft  pourtant  qu'une 
Figure  de  Dirions  OU  de  Mots, 

4^.  Il  n'en  eft  pas  ainiî  de  la 
Diatypofe.  Elle  appartient  à  la 
Fenfée  ,  aux  choies  mêmes.  C». 
thon  dans  le  III.  Liv.  De  Oratore, 
nomme  cette  Figuhc  »  Pefcrip- 
tionem.  Il  en  explique  enfuite  la 
nature  ,  quand  il  demande  à 
l'OlLATSUK  »  »*  bominum  mores 
fermonefque  defcribat.  La  Diaty. 
pofe  n'eft  autre  chofe  qu'une 
Bthopée  ^  c'cfti-dire,  Peinture  ^ 
Imitation  de  Mmurty  deCaraHires , 
de  Sintimens,  QUXVTILXEN   n'en 

parle  point»  fans  doute,  parce 
qu'au  fonds  ,  c'eft  moins  une 
Figure  de  Penfée ,  une  manière 
particulière  de  tourner  une  penr 
l(e  ,  que  la  Forme  ou  le  CaraBè^ 
te  d'une  forte  de  Difcours  y  Ce  que 

aoiti  appelions  des  Pwtrêèn ,  W 
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de  Répétition  &  de  Dcfcription.  (4)  Cir  tout  hom^ 
me,  dit  cet  Orateur ,  qui  en  outrage  un  autre ^  fût 
beaucoup  de  chofes  du  gefie,  des  yeux,  de  la  voix^ 
que  celuy  qui  a  efié  outragé  ne  fçauroit  feindre  dam 
un  récit.  Et  de  peur  que  dan$  la  fuite  fon  difcours 
ne  vinfl  à  fe  relâcher  »  fçacfaant  bien  que  l'ordre 
appartient  à  un  efprit  raffis  »  &  S^*^^  contraire  le 
deiordre  eft  la  marque  de  la  pamon ,  qui  n'eft  en 
effet  elle-même  qu*un  trouble  fie  une  émotion  de 
Tame,  (5)  il  pourfuit  dans  la  même  diverfité  de 
Figures.  (6)  *  Tantoft  il  lefrape  comme  ennemi^  ^4f-:- 


dercriptions  détaillées  des  fitiia» 
lions  od  fe  fonc  trouvées  ceux 
doQC  on  parle ,  les  Car  Agites  de 
Tbéopbrafie  ,  &c,  font  de  véiita- 
blés  Diatfpofet, 

^''.Ilparoîc  cepcndAOt»  que 
les  ^héttHtt  ont  con(idér6  cette 
Fûrm9  de  Difcours  ,  comme  une 
Eigure  de  Ptnfie  y  lorfqu'elle  ne 
contenoit  que  peu  de  mots  r  & 
qu'on  ne  s'en  fervoit  qu*cn  paf- 
fant.  L'Exemple  ,  que  Longm 
va  rapporter ,  eft  une  DUtypeje  , 
c'eft-â-dire  ,  une  Bxpreffien  de 
fentimens  »  une  Peintmre  de  mmurt  , 
CA  ce  qu'il  oCre  ce  qui  fe  paiTe 
dans  le  conir  d'un  honnête 
homme ,  lorfqu'il  reçoit  un  af< 
front. 

(  4  )  Cér  t9Mt  homme  ,  &c.  ] 
Contre  Ari<<>tff  ,  pag.  39^,  edit. 
de  Bafle.  Desi. 

Démoflhène ,  étant  Itlfpeôeur 
des  Speâacles  ,  &  faifaut  aâuel- 
lement  les  fondions  de  cette 
Charge  ,  avoit  reçu  de  Médias 
un  foufflct  en  plein  Théâtre.  Ce 
fait  eft  rapporté  par  Plntarque 
dans  la  f^ie  de  cet  Ordtemr, 

(  ^)  il  pomfmt  dans  la  mime 
éirverfiti  de  Figures,  ]  LONGIN  dit  ; 

.  U  iè  potte  foc  le  champ  4  d'au- 


tres Retranchemens  A^Liaifons, 
à  d'autres  Répétitions. 

(é)  Tamtefi  il  U  frape  «ce.  ) 
Ibid.    (  Contre  Midias.  )     Des- 

PHE'AÙr. 

Cette  Phrafe  n'eft  pas  traduite 
exa£kement.  Mais  M.  DefyriauK 
ne  pouvoit  |>as  être  fidèle  de 
conîerver  la  Firurf .  Cêtoit  ici 
le  cas  de  facriner  l'exaditude 
au  néceilaire.  Je  ferai  remar- 
quer ,  en  pafTant ,  que  ces  for- 
tes de  Figures  de  Mets  ,  fe  tranf- 
portent  difiicilemcnt  d'une  Lan- 
gue dans  une  autre.  11  feroit 
peut-être  irapoffible ,  en  tradui* 
f^nt  le  padage  de  Cicéron  rap- 
porté dans  la  l(s*^*^f'  J.  5*»  non- 
feulement  d'y  confervct  la  mê- 
me Kjipititien ,  mais  auflî  de  ia 
remplacer  par  une  autre  du  mê- 
me genre  ,  làns  s'écarter  beau- 
coup du  tour ,  flc  peut-être  du 
fens  de  l'Original.  C'cft  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  Figwtes  ne 
font  réellement  bonnes  dans  le 
Difcours,  que  quand  VOratewr 
paroît  avoir  été  »  pour  ainfi  di- 
re ,  forcé  d'en  faire  ufage ,  te 
n'avoir  eu  que  cette  manière  do 
bien  exprimer  ce  qu'il  vQuloif 
dire,  ♦     :  - 
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toft  four  luy  faire  infulte ,  tantofi  avec  les  poings  i 
tantojl  au  vifa^e.  (7)  *  Par  cette  violence  de  paro-» 
les  ainfi  entaflées  les  unes  fur  les  autres  ^  TOrateur 
ne  touche  £c  ne  remue  pas  moins  puiflamment 
fes  Juges, que  s*ils  le  voyoient  frapper  en  leur  pre- 
lence.  Il  revient  à  la  charge ,  &  pourfuit ,  com- 
me une  tempefle.  *  Ces  affronts  (8)  émeuvent ^  ces 
affronts  transportent  un  homme  de  cœur ,  &  qui  n*eji 
point  accoutumé  aux  injures.  On  ne  fçauroit  expri^ 
mer  far  des  paroles  Vénormité  d'une  teHeaSion.  Ptit 
ce  changement  continuel,  il  conferve  par  tout  le 
caraâere  de  ces  Figures  turbulentes  :  tellement  que 
dans  fon  ordre  il  y  a  un  defordre  ;  6c  au  contraire , 
dans  fon  defordre  il  y  a  (p)  un  ordre  merveilleux* 
(10)  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  mettez,  par 
plaifir,  les  conjondions  à  ce  paffage,  comme  font 
tes  difciples  d'Ifocrate:  Et  '  certainement  il  ne  faut 

Îas  oublier  que  celui  qui  en  outrage  un^utre  fait 
eaucoup  de  chcfes ,  premièrement  par  UÊfefle ,  en^ 

fuite  par  les  y  eux  \  &  enfin  par  la  voix  mejme,  &c 

^  Car  en  égalant  &  applaniiTant  ainiî  toutes  chor 

li£  MA  R  (lU  E  S. 

(  7  )  Par  cette  tmlenee, , ,  d*wu  Liv.  III.  Chap.  I.  Mais  y  'voit-em 
teUt  sâûn.2  t**.  Le  Grec  dit-,  une  étincelle  de  SVtLiUn  >  Il  m'cik 
L'Orateur  ne  fait  ici  que  ce  que  inutile  ,  je  crois ,  de  prendre  dé- 
fait celui  qui  frappe,  il  porte  formais  la  peine  de  réfuter  ton- 
des coups  redoubles  à  l'efprit  tes  les  objections  de  cet  Ecrivain. 
des  Juges.  De-lâ  femblable  a  la.  Je  me  contenterai  d'en  propofec 
tempête  »  il  fond  de  nouveau  encore  quelques-unes.  J'ai  fait 
fur  eux  9  '^àvec  les  poings  ,  dit*  afl^s  voir  ce  qu'il  falloir  r£pon- 
„  il  !  au  Ti(àge  !  Voilà  ce  qui  dre  à  la  plufpart. 
,«  trouble  ,  ce  qui  met  hors  (8)  ^e»i/«»»,  ]]Ibid.  Desp. 
„  d'eux-meme  ceux  qui  ne  font  Le  mot  émewvent  eft  trop  fot- 
»,  point  faits  aux  affrons.  Il  n*y  A  ble  ici. 

5»  perfonne ,  qui ,  rapportant  de        (  9  >  •»  ordre  merveUleux,  ]  Le 

„  pareilles  chofes  ,    en  puifTe  Grec  dit  amplement  :  tm  certain 

„  mettre  toute  l'énormite  fous  ordre, 
„  les  Veux  „.  (10)  ChAng.  Poitr  preuve  de  C9 

%'*,  On  "voit  ici  tm  hemme  iufle^  ^ue  fe  dis ,  ]  Au  lieu  de  ces  mots , 

■MM  indigné  d^m  afront ,  qn'il  ne  on  lifoit  :  Qn'ainfi  nefoit^d^ns  loi 

mén$9i$  pwff  ,  dit  M.  Sxlvaih  p  prcmiéces  Editions^  Bnoss. 


456  T  R,A  I  T  E' 

fes  pat  le  moyen  des  Uaifôns,  (ix)  vous  Vérreil 

3ue  d*un  Pathétique  fort  8c  violent  vous  tomberea 
an$  une  petite  suSeterie  de  langage ,  oui  n'auia  ni 
pointe  ni  aiguillon ,  Se  que  toute  là  torce  de  vô« 
tre  difcoUis  s*éteindra  aufli-^ôt  d]elle-mème.  Et 
comme  il  eft  certain  que  fi  on  lioit  le  corps  d'un 
homme  qui  court  y  on  luy  feroit  perdre  toute  fa 
force  ;  de  même  il  vous  allez  embarrafler  une  mC* 
fion  de  ces  liaifons  &  de  ees  particules  inutiles  « 
elle  les  fouf&e  avec  peine,  (12)  vous  luioftez  la 
liberté  de  fa  courfe^  &  cette  in^etuofité  qui  la 
faifoit  marcher  avec  la  même  violence  qu*un  trait 
lancé  par  une  machine^ 

^  '        ■  ''  ■  :     ■■    '       -     •'— * 

CVÎAPIT^E     XVII  L 

W       Hes  HipirlateS. 

(i)lL  faut  donner  rang  aux  Hypcrbates.  L'Hj^-' 
perbate  n'eâ  autre  chofe  que  la  Tranfpofition  cet 
fenfées  ou  des  far  oies  dans  l'ordre  &lajuite  d'undif^, 

(Il)  -vous  verreK . .  .  éulfi-tofi  parott  fort  inutile.  Ce  n'cft  paf 

^tUe.mime.  ]  U  fâllok  caduire  là  ce  qu'il  falloir  ceprendre  dajif 

ainfî:  'vom  'vK^is  qm*  ce  ^«.e  U  cette  Phrafe.  Ce  font  ces  mots  s 

PéÊjpOHé'vU  en  ekv-même  de  tran^  Elle  les  fouffire  étvec  peine  ^  qui  fe 

cfc4»*,  pour  ainfi  dire,  o»  if'e»-  trouvent  auparavant ,  qui  ne  ré« 

fUmé  ,  s'émeuffe  O-  s'éteint  fur  U  pondent  i  tien  qui  foit  dans  la 

thamb.  Les  Métaphores  de  l'Ori-  Gccc  ,  êc  qui  ne  font  qu'allons 

Sinal  ne   peuvent  pas  être  ren-  ger  U  Phrafî:. 

ttk's  facilement  }  mais  on  en  Ckap.  XVIU.  (i  )JtfMtdon* 

pouvoit  fuppléer  d'auifi  hardies ,  ner  rsnr  aux  Jffyperbéoes,  j  II  fauc 

&  qui  prêfentaflent   la   même  coofiderer  d'un  mâme  ctil  Ici 

idée.  Hyperbates.  TotL. 

(11)  'vom  Ini  eflex  &c.  ]  Parte  i  *».  La  Traduaion  de  M.  Drf^ 

fM  wHs  Uê9  6teK. ,  &c.  ToLt,  prééut*  fera  fort  exaûe  en  àiûu»  t 

L'addidoa  de  ce  parte  «m  ,  me  Ufm  dimur  h  mèm9  r^^r  9  ^C* 
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saurs.Et  cette  Figure  porte  avec  foy  le  caractère  véri- 
table d'unepaffion  forte  &  violente.  En  effet, voyez 
tous  ceux  qui  font  émus  de  colère,  de  frayeur» 


Il  y  a  cUns  le  Grec  :  Il  faut  étét- 
hlir  que  les  HVPERBATSS  /ont  d» 
même  genre. 

X**.  Ce  qui  vient  enfuitene  tra- 
duit pas  LOMGiN  ,  qui  die  :  Elles 
tonfijlent  dans  un  ordre  de  Mots  O 
de  Penjées  différent  de  celui  nin  tes 
chofes  fiêiuent  naturellement  ,  & 
jont  comme  le  cara^ère  le  plus  mar- 
qué du  trouble  de  la  Paffion» 

5**.  Hyperbaton,  { dit  Huinti- 
iien,  Liv.  VI.  Chap.  VI.  p.  X9^.) 
id  efl  TRANSGILESSIONEM  ,  quam 
fréquenter  ratio  compofitionis  Ô"  de- 
cor  pofcit  i  non  immerito  inter  i;ïV- 
tutes  habemus.  Fit  enhn  frequentif- 
fime  afper4  &•  dura  f>  diffoUta  & 
hians  oratio  ,  fi  ad  neceffitatem  or- 
dinisfm  redigatur  ^  &  ut  quodque 
oritur  ,  etiamfi  proxknis  "vinciri  non 
potefl ,  alUgetur .  .  .  Nec  aliud  po^ 
tefl  Jtrmonem  facere  numerofum  , 
^fMff»  opportuna  ordinis  mutatio.,., 
FigDha  potius  vEaaoauM  dici 
pottjl  (  quam  THOPUS  ). 

4**.  j*ai  dit  plus  d'une  fois  , 
que  Longin  diftinguoit  les  Tropes 
des  Figures  de  Mots,  Mais  je  n'ai 
point  dit  comment  ces  deux 
chofes  diffîroient.  On  peut  l'ap- 
prendre de  ce  pafTage  de  Huinti» 
iie»  ,  Liv.  IX.  Chap.  I.  p.  3^4. 
Bfi  igitur  TropUs  fermo  à  natura- 
lier  principiéifigutjicatione  tran/la- 
tus  ad  aiiam  ,  omanda  orationit 
ftatia  }  Figura  {ficutipfo  nomi. 
ne  patet  )  eft  couformatio  quadam 
Orationis  remota  À  eommuniO-  pri~ 

mttm  fe  eifferente  rationt In 

HyperbATO  commutatio  eji  ordim 
nis  i  ideoqu*  nrnlti  Tropis  hoc  ge. 
rms  eximunt.  On  peut  s'inftruire 
à  fonds  de  ce  qui  concerne  les 
Tfoptf^  dans  l'excellent  Traité, 


que  Monfieuc  Du  Mârfais  en  a 
fair^ 

\**.  On  verra  dans  ce  Chapi- 
tre »  que  Longin  femble  mettre 
la  Parenthèfe  aft  rang  des  Hypers 
bâtes  i  6c  ce  n'cfl  pas  tout-à-fait 
(ans  raifon ,  puilque  la  Paren- 
thèfe en  elle  -  même  ,  n'eft  au 
fonds  y  qii'unc' Propofition  inciden- 
te iMth  hors  de  fa  place  dant 
le  cours  d'une  autre  Propofition^ 
C'eft  une  véritable  tranfpoiitioii 
de  penfée.  Illa  quoque ,  (  dit^in- 
tilien ,  Liv.  IX.  Chap.  III,  o* 
^71.)  **  eodem  génère  (  id  e/t  ^ 
ex  Fjguris  VERBORUM  )  pottfi 
'videri  ,  quam  nos  Interpositio- 
NEM  T/e/ IktERCLU^ioneM  dici- 
mus  ,  Grdci  Parenthesin  i/#- 
cant  ,  dum  continuationi  fermonit 
médius  aliquis  fenfus  intervenit, 

6".  Ce  Rhéteur  judicieux  fait 
(p.  ^71.  )  une  réflexion  fur  l'u- 
fagc  des  Figures  de  mots  ,  qui 
mérite  une  attention  particu- 
lière ,  &  qui  peut  établir  déplus 
en  plus  ce  que  j'ai  foutenu  tou- 
chant i^Obfet  du  TrJité  de  Lon- 
gin  ;  &  le  juftifier  au  fujet  des 
menus  détails  dans  Icfquels  foa 
plan  l'oblige  d'entrer.  Hac  Sche- 
MATA  &•  his  fimilia . . .  C^  CMI- 
njertunt  in  fe  auditorem  ,  nec  htn- 
guère  patiuntur  fubinde  atiqua  «•- 
tabUi  Figura  excitatum  ,  0'  hu- 
bent  quamdam  ex  illa  intii  fimilitu- 
dine  gratiam  ,  ut  in  cibis  intérim 
acor  ipfe  jucundus  efi,  Quod  conti»- 
get  ^fi  neque  fupra  modum  mults 
fuerint  ,  nec  ejufdem  generis  au» 
fun&a  y  aut  fréquentes  i  quia  fa- 
tietatem  .ut  -varietas  earum  ^  ita 
ratitas  effugit, 

'7^»  Il  y  a  plnfieuri  efp^cet 


?5i  T  H  A  !  t  Ë* 

de  dépit ,  de  jaloufîe ,  ou  de  quelque  autre  patiôfl 
que  ce  foit  :  car  il  7  en  a  tant  flue  Ton  n'en  fçait 
pas  le  nombre  ;  leur  efprit  eft  dans  une  agitation 


à*HyptrhMM  ,   mats  il  eft  foR 

inutile  d'en  parler  ici.  Je  dirai 

feuiemenc  quelque  chofé  de  cel- 
le que  les  ^béteiÊrs  appelleat  Hif 

tirohgie.  G'eft  unt  Figitrt  de  Peih 

fit,  que  f^ntilien  ne   nomme 

nulle  part ,  &  qa*il  condamne 

tacitement  dans.  Ton   II.    Liv. 

Chap.  II.  p.  141.*  quand  ii  dit  i 

Hnédàm  , .  •  titrpitfr  .  .  .  towvtt~ 

tummr  y  ut  fi  ptperiffe  narres ,  dWn. 

de  ceneepiffe  ,  . . .  m  tjuibus  fi  id  ^ 

qaed  pefiervu  eji ,  dixerîs  %  de  prio- 

te  tacere  optimum  eH,  Cette  Figu- 

Mais  ,  M»  moindre  revers  fimtfle  , 
Le  Mafque  tombe  ,  t Homme  refie  i 
Et  te  Héros  ffvûnoUit, 

lie  Pléetiafme  s'y  joint  â  VHiflérom   mieux  le  earaâêre  mdme  de  cet* 

iegie  ,  ou  J^-ver/ement  de  Pen-    te  Paffion.    Qe  que  je  propofe 


M  ,  que  nous  nommons  J^fiM 
'ver/ement  de  Penfh  çft  trés-fré- 

?[uente  chés  les  Poètes  ,  i  qui 
oUvent  la  mefure  du  Vers ,  2c 
{)eut-être  plus  fouvent  encore 
eur  parefle  ,  fait  dire  une  chofd 
avant  celle  qui  la  doit  précéder  « 
la  féconde  avant  la  preniière, 
la  plus  foible  avant  la  plus  for-  ' 
te  9  &  jufqu'ici  je  n'ai  guères  vu 
d'endroits  >  où  cela  ne  fût  très- 
condamnable.  Je  ti'excepte  point 
de  terte  cenfure  Ces  trois  Vers  fi 
connus. 


fie.  Quand  on  a  dit  qu'il  ne 
tékc  plus  que  l'Homme ,  il  eft 
inutile  d'ajouter  ,  que  le  Héro^ 
s'évanouit  ,  parce  qu'il  eft  de 
toute  néceflité  i  que  le  Héros  ait 
difparu,  pour  qu'on  ne  voie  plus 
oue  l'Homme:  de  même  qu'il 
faut  avoir  conçu  ,  pour  enfan- 
ter>  Mais  fi  le  Poète  avoir  pu 
dire  :  le  Mufqne  tombe  :  U  Héros 
S*h/anoMit ,  <^  l*Homme  rejle  {  il 
auroit  peint  la  chofe  telle  qu'elle 


n'eft  pas  d'une  exécution  bien 
facile.  Je  crois  pourtant  qu'un 
Auteur  ,  qui  connoîtroit  bien 
la  Nature  »  n*y  feroit  pas  ex* 
trêmement  embarraflî.  J'ajoute 
que  lorfque  Longin  fait  confîfteC 
VHyperbute  dans  le  dérangement^ 
non  feulement  de  Tordre  des 
Mots ,  mais  auflî  de  celui  des 
Penfées  ,  il  admet  néceflaite- 
ment  ce  ^ewverfement  dont  je 
parle  i  mais  c'eft  uniquement 


e(l ,  &'  nous  auroit  oâèrt  une    dans  le  Pathétisme  i  èc  rexpofî- 
Image   exaâe.     Quelque   con-    tion  >  qu'il  fait  de  TB^empIe  tiré 


damnables  cependant,que  foient 
Ces  ^en'verftmens  de  Penfies ,  je 
ne  dirai  rien  qui  s'écarte  de  la 
Doârine  de  Longin  ,  Ç\  j'avance 

3u'ils  pourroicnt  être  très:>  bons 
ans  la  bouche  d'un  Perfoimage 
troublé  par  le  premier  mouve- 
ment d'une  PaîCon  trés-impé- 
tueufe  i  parce  qu'afors  ils  fer- 
tiraicnt  a  peindre  de  mieux  en 


à* Hérodote ,  en  eft  la  preuve. 

8**.  UnintHien  n'a  parlé  nulle 
part  de  I'Hypeilbate  ,  Figm'e  dt 
Penfée,  L'HYPEIlBATB  ,  Figure  da 
Mots  ,  eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  Iwverfion ,  chofe 
très-fréquente  dans  nos  Vers, 
&  qui  n'eft  pas  dans  nôtre  Pro- 
fe  auliî  rare ,  qu'on  le  croit  or-^ 
difiaixçawBc. 

continuelM^ 
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Continuelle.  (2)  A  peine  ont-ik  formé  un  deffcin  i 
qu  lU  en  conçoivent  àuffi-toft  un  autre  ,  &  au  mi- 
lieu de  celw-cy  s'enpropofant  encore  de  iiouveaux^ 


Rm 


M  A  R  ^  V  M  S. 


ix)  A  peine  ont. ils  formé  un 
<«fe»»&c.  ]  I^  J'aime  mitiix, 
à  petne  ont  -  iis  commencé  À  for- 
mer un  difcourt ,  qu'ils  Je  iettent 
fort  fouroent  fur  une  autre  penfée  , 
»•  comme  s'ils  at/oient  oublié  ce 
qu*ils  commetifoieni  de  dire  j  ils  y 
entremêlent  hots  de  propos  ce  oui 
iew  ^enï  dans  là  fantaifie  j  ^ 
après  cela  ils  fe^ienneht  à  leur  pre. 
mnere  démarche,  ToLL. 

i®.  Cette  traduction  de  toi- 
Kus  fcroit  aflés  bonne  fans  te 
vaotdémarche  ,  qui  ne  peut  rieù 
fignihcr  en  cet  endroit.  Au  lieu 
Û'sls  retiennent  à  leur  première  dé- 
marche ,  il  auroit  du  dite  :  ils 
rernetment  â  ee  quHls  difoient  d'a- 
bord, 

3**.  Il  néVa^it  ici  que  des  dif- 

Î;ours ,  que  uenncnt  ceux  qui 
ont  agités  d*une  paifion  violen- 
te, &  non  de  ce  qiii  fe  pàflc 
déios  ieur  ânac  i  ainfi  que  M. 
Defpréaux  paroît  l'avoir  cru. 

4°.  Cet  endroit  cfl  peut-être  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  i  traduis 
te  dans  Longin.  C'eft  aufli  ce  qu'il 

Îr  a  jufau^ici  de  mieux  écrit  dans 
a  Traduôion  de  M..  Defpréaux. 
Mais  il  y  a  dans  l'driginal  ufle 
Comparaifon  ,  qu'il  a  fait  difpa- 
roière  oar  le  tour ,  qu'il  a  pris; 
Au  refte  ,  voici  d'où   vient  la 

gande  difficulté  ,  dont  j'ai  J>ar- 
,  Depuis  ces  mots  :  En  effet  ^ 
tf^eK  tous  ceux  oui  font  émus  de  co- 
iere ,  iufqucs  à  ceUz<cl  •  Dettyi 
Fhocéen  parle  ainfi  aux  Ioniens  , 
tout  cela  n'eft  qu'une  feule  Pé. 
rw<<€  entrecoupée  de  Parentkèfes 
OU  de  Propofitions  incidentes  ,  qui 
Ûmt  comme  autant  d'Hrp«*«<«, 
iïOMèxN^  s'efiorce   toqJQiut   de 

Xm0  ITi 


craionncr  ,pour  tînfidîrè,  dani 
{on  Stile  ,  la  nature  même  d« 
la  cho^  ,  dont  il  parle.  EfTaïons 
deconfcrvrr  le  caraÔêrc  parti- 
culier de  cet  endroit. 

^**i/^  ïïc  répons  pas  que  ce 
Tr  j'VT*  ^r^.^oii  quelque 
chpfe  de  bien  écrit,  éc  je  ne  lé 
donne  pas  pour  être,  de  mon 
goût.  Mais  dcl)ùis  que  j'ai  vù 
dans  un  Cucurage  Dramatique  , 
que  l»on  applaudit  toutes  les  foij 
*1"  ^n  le  joue  ,  une  Période  ,  ou 
pluftôt  une  Phrafe  de  vingt- un 
ou  de  vingt-deux  Vers ,  je  md 
luis  imaginé  que  nous  n'étions 
pas  aufli  Brouillés  ,  qu'on  le 
pourroit  dire  ,  avec  les  longi 
circuits  de  paroles^  En  voici 
donc  un  des  |>lut  étendus.  En 
effet ,  comme  ceux  qUi /ont  -vérita. 
blement  faifis  ,.  ou  de  colère  ,  011  de 
cratnte  ,  ou  d'indignation  ,  ou  d» 
jaloUfie  ,  on  de  touii  attire  paffion 
(  car  tlyena  beaucoup  .  même 
Jans  nombre  ^  perfonne  ne  les  peut 
càmter  )  ,  contiHe  ceux  -  là  'vont  f> 
-Viennent  de  toutei  parts  t  d^  eue 
fou-vent  diurne  propofition,  ils  pafen^ 
tApvLement  à  d'autres ,  entre  lef- 
qteelles  ils  en  placent  même  queU 
mtes'unes  ,  contre  toute  ratfon  ;  e»l 
fittte  ,  ramenés  ,  toihme  en  tour» 
nant ,  i  leur  première  proportion  , 
fi^.l*  trouble  de  ta  paffion^  ain^ 
^Hunn,ent  qut  chaége  fans  ceffe \  ' 
les  en  écartant  encore  ,  ils  païïen, 
«^  retalTent  continûelUment  d'un 
obfet  ij-antre  ,  ^  traînent  arveà 
tuxfé  fir  là  leurs  paroles  ^  ItJrà 
penfees  x  De  même  auffl  Us  meiL 
^utsEcrvvatns^  parviennent^  par 
le  motendesUy^tthsLtcs  ,  àhimi» 
$4U9B4e99  qfee  U  Natittf  çpirfi 
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oîi  il  n*y  a  nî  raîfon  ni  rapport,  ils  reviennent  Ibu- 
vent  à  leur  première  refolution.  La  paiEon  en  eux 
eft  comme  un  vent  léger  &  inconftant ,  qui  les 
entraîne,  &  les  fait  tourner  fans  cefle  de  côté  Se 
d*autre  :  fi  bien  que  dans  ce  flux  Ôc  ce  reflux  per- 
pétuel de  fentimens  oppofez  ,  ils  changent  à  tou« 
momens  de  penfée  6c  de  langage ,  Se  ne  gardent 
ni  ordre  ni  fuite  dans  leurs  difcours. 

Les  habiles  Ecrivains ,  pour  imiter  ces  mouve* 
mens  de  la  Nature ,  fe  fervent  des  Hyperbates.  Et 
à  dire  vray ,  TArt  n'eft  jamais  dans  un  plus  haut 
degré  de  perfeétion  ,  que  lors  qu'il  reiïemble  fi 
fort  à  la  Nature  qu'on  le  prend  pour  la  Nature 
même  ;  &  au  contraire,  la  Nature  ne  reiiffit  jamais 
mieux  que  quand  TArt  efl  caché. 

Nous  voyons  un  bel  exemple  de  cette  tranfpofî- 
tion  dans  Hérodote ,  où  Denys  Phocéen  parle  ainfi 
aux  Ioniens.  (l)En  effet,  nos  affaires  font  redui" 
tes  à  la  dernière  extrémité ,  Meneurs.  Il  faut  »f- 
ceffairement  que  nous  foions  libres  ^  ou  efclaves  y  ô* 
enclaves  miferables.  *  Si  donc  vous  voulez  éviter  les 
malheurs  qui  vous  menacent  ^  il  faut  y  fans  différer, 
embrajfer  le  travail  &  la  fatigue ,  &  acheter  v6» 


(  ^Art  n'ell  parfait  qne  quand  on  le 
frend  pour  la  Nature  i  &•  la  Na^ 
gure  an  contraire  efl  hemenfe  y 
ijuand  elle  renferme  Ct  cachet* Art): 
de  ce  genre  eft  ce  qne  DenyS  le 
Phoce*en  dit  dans  Hh'r.odoti. 
6'\  Au  fonds ,  M.  Defpréaux  a 
bienfait.  Il  falloit  couper  cette 
Période  i  mais  en  même-tems  il 
auroit  fallu  confcrvcr  les  idées 
«IcrOriginal.  Il  ne  l*i  pas  fait 
par  tout ,  ôc  je  les  oftic.  C'eft 
tout  ce  que  je  voulois.  Si  j'a- 
vois  à  traduire  Longin  ,  je  me 
àiCp^aCtiQii  <k  le  fuivtc  daos  ees 


menus  artifices  de  J(hétet$r ,  qsf 
ne  produifent  le  plus  fouvenc 
que  de  Tembaras  fans  aucune 
beauté.  L*on  peut  même  remac- 

auer  que  la  Période  t  que  )e  vient 
e  mettre  en  François  ,  n*a  que 
la  forme  d'une  Comparaifon  ,  hC 
que  réellement  elle  n*cn  renfer- 
me aucune  ,  mais  feulement  un» 
fimplo  parité ,  qui  n'eft  pas  dé- 
taillée ,  &  que  Ton  ne  peut  pas 
dire  être  aanoncée  clairement. 
{l)  En  effet  ,  &C.  ]  Hérodatf^ 

Liv.  VI.  p.  hS-  é^t>  ^  Fraa«> 
fore.  Dfisv* 


r 
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i^f  liberté  far  la  défaite  de  vos  ennemi  s  »  (4)"  S'il 
cuft  voulu  fuivre  Tordre  naturel ,  voicy  comme  il 
cuft  parlé  :  Meffieurs ,  il  eft  maintenant  temps  d'em*  , 
trajfer  le  travail  &  la  fatigue.-  Car  enfin  nos  affaires 
font  réduites  à  la  dernière  extrémité  y  &c.  Premiè- 
rement donc  il  tranfpofe  ce  mot,  Mejpeurs,  &  ne 
Tinfere  qu  immédiatement  après  leur  avoir  jette  la 
frayeur  dans  Tame,  comme  G.  la  grandeur  du  pe* 
tH  luy  avoit  fait  oublier  la  civilité  qu*on  doit  à 
ceux  à  qui  Ton  parle,  en  commençant  un  difcours# 
Enfuite  il  renverfe  Tordre  des  peniées.  Car  avant 
que  de  les  exhorter  au  travail ,  qui  eft  pourtant  fon 
but ,  il  leur  donne  la  raifon  qui  les  y  doit  porter  ;  Eté 
effet  nos  affaires  font  réduite  à  la  dernière  extrémité  ; 
afin  qu  il  ne  femble  pas  que  ce  foit  un  difcours  étu- 
dié qu'il  leur  apporte  ;  mais  que  c'eft  la  paffioii 
qui  le  force  à  parler  fur  le  champ.  1  hucydide  a 
auf&  des  Hyperbates  fort  remarquables,  &  s'eii- 
tend  admirablement  à  tranfpofer  les  chofes  qui  fem* 
blent  unies  du  lien  le  plus  naturel,  &  quondiroit 
ne  pouvoir  eftre  féparées. 

(y)  *  Demoftheneeft  en  cela  bien  plus  rete- 
nu que  lui.  *  En  effet  >  pour  Thucydide  >  jamais 

(4)  S*ileMjl 'vùHhfunrret^otdrt  qui  n*cn  dit  pas  af!?s ,  reforma 

l»«M*W,  wtçy  conmt  il  eujlfarié  s  fa  première  Traduftion  »  8c  lui 

^effiemt ,  &c.  ]  Le  Grec  dit  fîm-  fubflitua  dans  V Edition  de  1 68 ;• 

plement  t  Ici  Perdre  était  :  Mef  ce  qu*on  lit  ici  dans  fon  Texte, 

gems ,  &c.  Il  eft  le  fcul  des  TradHaturs  de 

(  ^  )  ChAMG.  Demaflhene  efl  en  tongin  ^  qui    lui  faile    dire  de 

c*/<«  &c.]  Dans  les   premières  TfeticïdWe,  ce  qu'ils  lui  font  tou« 

Editions:  PwrDïMosTHENE  ,  dire  de  Démoflhène,  Quelque  tfc- 

^»i  efi    d'ailteurs  plus  reteti»  que  mérité  que   ce  foit  à  moi ,  d« 

Thucydide  ,  il  ne  fefl  pas  en  n'être  pas  de  l'avis  de  tant  d'ha- 

teU  j  e^  famais  per/enne  n'a  plta  biles  gens ,   j'oferai   cependant 

limites  Hypeubates.  Car  dans  propoferunfentimcnt ,  Quin'eft 

la  paffioH  ,  &c.  Bross.  ni  le  leur,  ni  celui  de  M.  Def- 

.  M.  Defpréaux ,  guidé  par  une  préanx.  Ce  que  Lovgin  dit  ici  re- 

coucte  ll9tt  de  M.  L*  Febvre^  garde  en  partie  Démofihène ,  ea 
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perfonne  ne  les  a  répandues' avec  plus  de  profix** 
«on  t  8c  on  peut  dire  qu'il  en  faoule  fes  Lec- 
teurs. Car  dans  la  paffion  qu*il  a  de  faire  paroiftre 
que  tout  ce  qu'il  dit ,  eft  dit  fur  le  champ ,  il  traîne 
(ans  cefiè  Tauditeur  par  les  dangereux  détours 
de  fes  longues  tranfpofitions.  Affez  fouvent  donc 
il  fufpend  fa  première  penfee ,  comme  s'il  affe6koit 
tout  exprés  le  defordre  :  &  entremeflant  au  milieu 
de  fon  difcours  plulîeurs  chofes  diflferentes  qu'il 
va  quelquefois  cnercher ,  mefme  hors  de  fon  fu^ 


ptnie  Tbuctdide.  C'cft  encore  en 
cet  endroit  que  nôtre  I(,bétei»r , 
embarafTant  une  longue  Période 
de  Propofitions  incidentes  ,  comme 
d*aucant  d*Hype^ates  ,  sVfibrcc 
de  répréfencer  les  embaras  ,  que 
ces  fortes  de  Figures  caufent  dans 
ie  Difcours.  Cet  endroit  rcflcro- 
ble  beaucoup  pat  le  tour  de  la 
Compefition  à  celui  dont  i*ai  don- 
né la  copie  dans  la  I{emarque  i, 
Mais  ie  ne  fuis  nullement  d'hu- 
ineur  de  m'éfouffler  encore  pour 
rendre  tongin  tel  qu*il  eft.  Dans 
l'autre  Période  il  eft  clair  i  mais 
il  eft  obfcur  dans  celle-ci.  L'im- 
portant eft  de  le  faire  entendre. 
C'eft  ce  dont  i'cfpèrc  venir  à 
bout  par  un  tour  abfolument 
différent  du  fien  ,    mais    qui 

Î pourtant  ne  m'écartera  de  la 
ettrc,  qu'autant  qu'il  le  faudra 
pour  être  clair.  La  première 
chofe  à  laquelle  il  faut  faire  at- 
tention ,  c'cft  que  Longin  s'ac- 
corde avec  l^enis  d*Halicaméffe  , 
&  que  fon  deflein  n'eft  pas  d'ap- 
prouv^T  les  longues  dr.  fréquen- 
tes Hyperbates  de  Thucidide,  Je 
reprens  donc  la  Phrafe  précé- 
dente, &  je  traduis  ainii  le  tout. 
>f  l*êgard  de  ThuciDIDE  ,  il  por- 
te i  t*excès  /en  goût  pom  les  Ht- 
ysft.BÀTES ,  *•  va  jufji^^à  fipartr 


des  ehofes ,  qui  nécefairement  mtiet 
par  leur  nature  ,  ne  dovvent  pas 
être  fêparies,  IlfefoAle  ,  pour  ainji 
dire  ,  plus  qu* aucun  autre  Ecrrvaim 
de  cette  forte  de¥iGVKlSif>  y  peur 
ripréjenter  le  tumulte  de  ta  Paffion 
€►  paroftre  parler  fur  le  champ  , 
tranfpefant  fans  ceffe  c^  les  mots  &» 
les  penfies  ,  il  précipite  a'vec  lui  fet 
^Auditeurs  dans  le  danger  des  trop 
longues  HyperbATES.  Mais  De*- 
MOSTHE'ne  ne  s'y  lit/re  pas  ai/ec  1$ 
même  excès  i  car  fou-vent  il  inter» 
rompt  ce  tju*il  a-voit  commencé  d^ex^ 
pofer  ;  fe  fette^  dura^tt  cet  intervaU 
le  ,  comme  dans  un  nouvel  ordre  d» 
chofes  totalement  différent  ;  entajfe  , 
entremêle  les  unes  parmi  les  autres 
des'pen/èes  étrangères  â  fon  premier 
objet  i  fait  même  craindre  à  fes  Au» 
diseurs  ,  ifu*il  ne  foit  prêt  À  perdra 
le  fil  de  fon  Difcours  ;  d»  qtsand  H 
les  a  forcés  pat  ce  defordre  pathéti» 
que  de  courir  les  rifques  ,  auxquels 
il  s*expofe  lui-même  en  parlant  , 
alors  après  un  grand  intervalle , 
<►  lorfquHls  n*y  penfent  plus  ,  il  Ut 
ramène  tout  à  coup  à  ce  qt^ils  atten» 
doient  depuis  fi  long-tems  ;  e^  par 
cet  ufage  Mardi  ,  mais  extrêmement 
dangereux ,  des  Htperbates  ,  il 
leur  porte  des  coups  bien  plus  cet» 
tains.  Le  deflein  de  nétre  ^hé» 
tour  eft  de  dire  >  que  dans  l'tt« 
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jet ,  il  met  la  frayeur  dans  l'ame  de  l'Auditeur  qui 
croit  que  tout  ce  difcours  va  tomber  ,  &  Tin- 
terefle  malgré  lui  dans  le  péril  oU  il  penfc  voir  FO* 
rateur.  Puis  tout  d'un  coup ,  6c  lors  <]|u'on  ne  s'y 
attendok  plus,  difant  à  propos  ce  qu'il  y  avoit  n 


davantage  que  s'il  eût  gard 
paroles.  Il  ^  a  tant  d'exemples  de  ce  que  je  dis  ^ 
que  je  me  difpenferay  d'en  rapporter. 


I«ge  det  Bjperhdtet ,  il  faut  fe 
propofer  Dhnojlhtnt  &  non  Thu. 
tidide  pour  modèle.  Ces  deux 
Ecrivains  s'en  fervent  auflî  fré- 
quemment l'un  quie  l'autre.  Mais 
le  dernier  précipite  avec  lui  fes 
Auditeurs  ou  fes  Leâeurs  dans 
le  danger ,  &  les  y  laide  ,  parce 
qu'iLne  s'en  tire  pas  lui-même  •> 
au  lieu  que  le  premier  leur  fai- 
fant  courir  tous  les  rifque$,aux- 
quels  il  s'expofe ,  fait  les  en  af- 
franchir heureufement  avec  lni« 
la  fréquence  &  la  longueur  des 
Ujperbstes  donnent  iThttcididt 
unt  d'obfcurité  ,  au'il  femble 
avoir  eu  deflein  d'écrire  des 
Xnigfpes.  C'efl  le  reproche ,  que 
lui  tait  Denis  d^HalUarnéife.  Pour 
I>ém0fibène  ,  il  fe  jette  par  fes 
longues  &  fréquentes  Hjperba. 
Ut  dans  des  embaras  ,  dont 
on  craint  qu'il  ne  {luifTe  pas  for- 
tir  ,  &  cependant  il  s'en  démêle 
û  bien ,  qu'il  n'en  réfulte  au- 
Çimt  obfcuricé  dans  fon  Dif- 


cours. Si  ce  n'eft  pas-U  ce  qu« 
Lon^in  a  voulu  dire  •  il  faut 
avouer  que  tout  cet  endroit  n'eft 
qu'un  galimatias  ,  plein  de  Tam. 
tolofies  ,  qui  le  rendent  impéné- 
trable. Il  faut  encore  prendre 
garde  â  cette  e»7/>#  dt  péroittê 
parler  furie  ebamp  ,  que  tïia  tra-r 
doâion  attribué'  i  Tbiêcididt  ^ 
&  qui  ne  peut  jamais  convenir 
à  Démojlbene,  On  peut  voir  dans 
fa  yit  par  Pltttétrqwe  »  qu'il  ambi- 
tionnoit  fi  peu  la  gloire  de  l'fin- 
prompUê  ,  qu'on  lui  reprochoie 
au  contraire  que  fes  Difcours 
fentoient  trop,  la  méditation  èc 
le  travail  -,  &  qu'il  s'en  excufa. 
même  un  jourdansTAdemblée 
des  Athéniens,  en 'difant  que 
l'importance  des  matières  &  le 
reipeâ.  qu'il  avoit  pour  eux  , 
robligeolent  à  travailler  beau- 
coup fes  Difcours  ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  rien  dire  qui  ne  fût 
di|ne    d'une   pareille   AiSîsti^ 


^ 
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CHAPITRE    XIX, 
Du  changement  de  Nombre. 

Il  n'en  faut  pas  moins  dire  de  (  i  )  ce  qu*on  ap-^ 
pelle  Diverfitez  de  cas ,  ColleElions ,  *  Renverf&* 
mens.  Gradations ^  &  de  toutes  ces  autres  Figu- 


Cha?.  XIX.  (  I  )  «•  q»'on  4». 
peJU  Di-uerfitex  dv€at^  ]  Cela  clt 
trop  vague.  J'aimerois  mieux 
dire  :  ce  qii*on  appelle  PoLYPTO- 
TKS  ,  c*e/I  À.  dire  ,  les  mimes  mots 
répétés  en  diférens  cas,  CappcR.. 

I  *».  HHintilien  ,  Liv.  IX.  Chaç. 
m.  p.  \7\.  comprend  cette  F«- 
gi^re  au  «nombre  de  celles  qu'il 
appelle  per  herationem  ,  fic  dit  » 
qu'elle  fe  fait  en  plufieurs  ma- 
nières. La  chofe  n'eft  pas  aflcs 
importance  pour  nous  arrêter 
lông-cems.  J'obferverai  feule -> 
nient  qu*il  parle  d'une  efpcce  de 
Potyptotes  ,  que  Cécilius  nommoit 
Métabole  ,  &  qu'il  appelle  ,  rerum 
€on}Hnciarumdi'verfitatem_.C'ei\iltïC 
Figure  ,  qui  paroîc  confifter  dans 
Tunion  de  différentes  chofes  , 
qui  tendc'nt  touce<;  au  même  but, 
ic  qui ,  malgré  leur  variété  »  fer- 
vent â  faire  naître  la  même 
idée.  Si  l'on  jette  les  ïcux  fur 
l'endroit  de  Qdiniilien  y  auquel 
je  renvoie  ,  on  verra  que  dific- 
yèntes  Figures  portent  le  nom  de . 
Potjfptotes  ,  &  que  les  unesap- 
partitfnnent  aux  Penfees  ,  Se  les 
autres  aux  Moty,  On  ne  peut  pas 
douter  que  les  Polyptotes  y  lorf- 

qu'ils  font  Figmes  de  Penfées  ,  ne 
tuîflTcnt  contribuer  au  Sublime  , 
puif<^u*ils  qS^çac  U  m^me  Z4éf 


fous  diflférens  point  de  vu?  ;  & 
l'on  fcnt  que  la  Grande  Elo^imen^ 
ce  en  peut  fouvcnt  avoir  befoin. 
Pour  les  P«^l»<«««>  qui  ne  font 
que  Figisfes  de  Mets^  U  qui  font 
l'emploi  d'un  Nom  dans  fes  dif- 
férens  cas  ,  ou  d*un  Verbe  dam 
fes  diffircns  tcms,à  moins  qu'on 
ne  s'en  ferve  bien  à  propos  ,  «C 

?iu'ils  ne  foicnt  fou  tenus  dti 
onds  même  des  chofes ,  je  ne 
vois  pas  qu'ils  puiuent  ^re  d*ua 

Î;rand  fecours  pour  le  Sublime  Se 
c  Pathétt(iiê€,  L'Auteur  de  U 
Rhétorique  à  Hérennius  ,  Liv.  IV. 
Chap.  XXIII.  dit  ,  quMls  di- 
minuent la  (Jvérîté,  la  gra- 
vité .  l'autorité  du  Difcoun 
Oratoire  i  propterea  qitod  efl  m 
his  lepos  fSr  fe/H-vitas  ,  non  dignu 
tas ,  neque  putchrifudo,  i^are  ,  di^ 
il  enfuite ,  quafitnt  ampUfSrpuU 
chra  ,  diu  placert  poffiint  :  qua,  /e* 
pida  O  condmtd  »  cito  fatietate  af* 
ficiunt  attriim  fenfnm  fajiidieflffl^ 
mum,  D'od  l*on  peut  conclure  , 
que  Tufage  de  la  plufpart  des 
Fifures  de  Mots  nc  doit  pas  «rc 
fréquent.  On  va  voir  cependant 
par  un  fcul  exemple  de  Virgile  , 
que  les  Pofy^totes  de  ce  &dsc 
ajoutent  quelquefois  à  là  forcj 
du  Difcours ,  &  fervent  même  4 
faire  lm4gt*l}HUP.  U  X,  Y.  <t4« 


^  ^ 
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les ,  qui  eftant ,  comme  vous  fçavez ,  extrême- 
ment fortes  &  véhémentes,  peuvent  beaucoup 
fcrvir  par  confequent  à  orner  le  difcours ,  &  conr 
tribuënt  en  toutes  manières  au  Grand  &  au  Pathé- 
tique. Que  dirai-je  des  chan^emens  de  cas,  de 
temps  ,  de  perfonnes  ,  de  nombre ,  &  de  genre  ? 
En  effet ,  qui  ne  voit  combien  toutes  ces  chofes 
font  propres  à  diverfîfier  6c  à  ranimer  Texprei&on  ? 

R   £   M  ji  X  (l  ir  JE    s. 


^MMftlUn 


Vuw  In  »  nmmt  illi  :  tertMtm  limint  m  i^f» 
JltifmU,  Mdgno  difcordet  Mbtrt  ytnH 
Fr£lid  ceu  toliunt  ,  Mnimh  O*  wribus  ^qms, 
Kph  ipfi  inttr  /« ,  »#»  nubUa  ,  non  m*re  eedim$  i 
AntepspMgitéi  dm:  fiMtt  ûbmxi  &m»ia  ctmrs, 
ëidud  aliter  TrofAns  acits  stUfqttê  Lathut 
Cwcmrmt  :  bdrtt  pedi  pe$ ,  dtnfiêfqitt  taré  vif» 

VoiU  des  PoLYPTOTES  pede  ptt ,  de  y/tdjeti/us  quo^te  idem  fëciew* 

^iro  tnr,  tes    acervanutr  : . .  .    Congett^ntitr 

i."*.  Collections.  Ceft  ce  que  <►  diverfa  :  Itnftni  qui  «^  heei 

lAngin  nomme  Athreifmts  ,    &  "vecaret  PlocEN  ,  em  non  affentior  ( 

les  autres   Rhéteurs    Sj^nathroif-  cnm  fint  unius  VigvkS  mixta  que» 

mes.  Ce  que  Tellins  &  M.  Pearce  que  &  idem  ^  diverfum  figniJjcMw^ 

ttndcm  pSLT  coaeervationes.Qlj IV'  tia^  La  Figure  appellée  Athretf' 

TiLiEN  en  parle  ainfi  ,  Liv.  IX.  me  ou  Sjmathroïfine  re(rcmble  en 

Chap.  III.  p.  f7f .  Cengregantur  quelque  chofe  à  V Amplijkation  ^ 

fuoque  'verbd  idem  fignificantia  :  qui  fe  fait  per  cengeriem.   Mais  il 

(  apud  C1CEK.ONEM  /.  in  CkTi-  ne  faut  pas  les  confondre ,  Se 

1.INAM  )  Qu2  cum  ita  (int ,  Ca-  M.  Pearce  paroit  s*êcre  trompé  . 

TXLiNA  perge  quo  caepifti  :  egre-  quand  il  dit  »  que  le  Synathreïf. 

dere  aliquando  ex  urpe  :  patent  me  confiée  à  faire  l'énuméra- 

portx  :  proficifcere.  Et  in  eun-  tion  de  toutes  les  efpèces  d'une 

dem  in  atio  libre  (  //.  )  Âbiit,  ex-  chofe ,  au   lieu  de  nommer  la 

cedît  >  evaHt ,  erupit.   Hoc  Ce-  chofe  même.  Il  en  donne  pour 

cilio  Pleonasmus  t/idetur  ,  id  exemple  ce  paflage  de  VOraifm 

«yi,  ébundans  fuprÀ  neeeffitatem  ora.  pour  MaucellUs.   Nihil  ex  ifla 

tiê  l  fient  illa  (  ^neid.  Lih,  XII,  lande  Centurie  ,  nihil  PrafeHus  , 

9^,  6%%,)  Vidi  oculos  ipfe  ante  nibil  Cehors ,  nihil  Tnrma  decerpit, 
meos.  In  iUo  enim  vidi  inejl  ipfe.    Les   Exemples    rapponés   plus 

yemm  id  , , ,  cum  fupervacna  ene^  haut  par  Quintilien  tout  voit  que 

Tdtmr  dd/eHione  wtinm  dicitur  i  rien  n'eft  moins  néceifâire,  pour 
€mm  dutem  auget  manifeflam  fen-  former  la  Figure,  dont  il  s*a- 
tentidm  fient  hic ,  'uirtus,  Vidi  iç-  s»t  »  <iue  cette  prétendue  énumé- 
fe  ante  oculos ,  qnet  'verba ,  toti-    ration  des  parties  ,  au  lieu  de 

àmfimt  êfeftm . . .  Htt  verbe  «w-  la  chofe  même.  A  l'égard  de  fa 

Ziv 
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(2)  Par cremple, pour  ce  .qui  regarde  le  changé? 
ment  de  nombre ,  ces  Singuliers,  dont  la  temiinak 
fon  eft  finguliere,  mais  qui  ont  pourtant,  à  kf 
bien  prendre ,  la  force  &  la  vertu  des  Pluriels. 
*  Aufli'tot  un  grand  Peuple  accourant  fur  le  port^ 
JJs  firejit  ie  le^f  cris  retentir  le  rivage. 


R  js  M  ji  X  q 


u  M  s. 


^IfllrenfC  d'avec  WAmpUfîçatiafi , 
il  l'explique  ainfi ,  tiv.  VIII. 
Chap.  IV.  p.  ^04.  Poteft  ad/cribi 
AMPLIFICATION!  congeries  quo' 
qHfi/erborum  éc  ftnttntidrum  idem 
fignificantium. . . .  Simile  efl  hoc  Fz- 
'çvsiM  qMm  Symathuoïsmon 
*voc4nt  :  fed  il^  pùtri$m  rtritm  «fl 
fongeries  ,  bic  unitu  mnltiptUstio'. 

3".  RenvERSEMEMS.  Longin 
dit  :  Anttmh»h9U$»  C*c(i  une  fi- 
gure appcllée  CoNVERSio  par  Ci. 
cfron  ,  te  CoMMUTATio  ,  dans 
la  Kjhétorique  à  Hérenvius,  QuiN- 
^riLiEN  dit ,  Liv.  IX.  Chap.  HI, 
p.  ^84.  Illa  Figura  ,  ^m  decU. 
iiata  repttuntm .  .  .  AntiMETA- 
BOLE  dicitur  :  '*  Non  >  uç  edam  y 
„  vivoi  fcd,  utvivam,  cdo... 
Peut  -  être  Longin  ne  parloit  •  tl 

Sas  ici  de  VAntimhabolt  \  xn;^is 
e  la  MététboU  ,  comme  il  a  fait 
dans  le  Chapitre  IV.  Voïcs-y  U 
i^emarque  i.  &  voïés  auffi  lc$  l(f- 
marques  /fer    U    TraduBion,     La 

Me'tabole  eft  une  rignre  diffé- 
rente i  &  Ton  vîcnt  de  voir  plus 
haut  que  Cfci/(Mx  appelloit  de 
ce  nom  une  cfpèce  de  Polyptotes, 
Cassiodore  paroît  l'avoir  con- 
fondue: avec  la  première  forte 
de  Synathrotfme.  Il  dit  dans  Ton 
Commentaire  fur  les  Pfeàumes , 
pag,  14.  METAiOLE  efi  hèratià 
timùts  rei  Jnb  'vérietate  verbçmm» 
tel  eft  ce  paiTage  d*un  Pseaume* 
rerba  me*  éurthus  percipe  ,  Demi, 
mé  i  intellige  eUmorem  mewn  ,  »». 
$99d€  itui  êrêfinii  mté^  Cette  Ff . 


gttre  eft  trds-commune  dans  Ovit 
de,  qui  fe  plaît  à  répéter  la  rad*. 
me  chofe  en  plufieurs  maniè- 
res. 

4*.  Gradations.  Elle  s'ap- 
pelle communément  en  Grec 
Climax  ,  &  c'eft  ainfi  que  Le»» 
gin  la  nomme.  Elle  porte  en  Lar 
tin  le  même  nom  qu'en  Fran« 
cois.  G^ADATXO  (  dit  ^nmtilien^ 

tiv.  IX.  Châp. m.  p;  i76,  h  qt^éf 
dicitur  CllMAX.,  Apertivrem  habeM, 
atiem  c^  mi^gi's  ajfe&dtém  ,  idée- 
que  raripr  effe  débet,  Efl  autem  ipfs 
qtàoyte  a4jeâionis  j  tepetit  qnét  dicm 
tàjuni  ,  c^  priif^fqnam  ad  alntd  défi 
cendat  ,  in  prioribus  fefiflit,  .  ,  . 
(  ytillud  )  ÇAivi  :  ''Nonergm 
„  magispecumatum  rèpetundétrum  ^ 
,>  quai»  VMieflaUs  \neqne  mafeJU^ 
t»  ttt  magit  ,  q$tam  '  ^Uutia  U» 
%%^if  \  neqne  PUntfa  legis  mdgig . 
„  qium  ambitus  ,  nequ»  ambiuù, 
,,  magis  quam  Qmnim^  tegum  fudim 
t,  tia  perierunt  ^,.  Cette  Figftr*  . 
peut  quelquefois  trouver  plâct 
dans  les  amplifications  \  en  rem- 
ploïant  bien  â  propos.  Mais  in. 
doute  qu'elle  puiiTe  convenir 
dans  les  çrands  Mouvemens. 
Elle  marche  avec  vopi  4*2PpaKit 
£<  de  lehtet^r. 

'f^.  Je  n*at  rien  à  dire  de« 
Changemens  de  Cas  ,  de  Tems  ,  de 
Per/emKS  ,  de  Nembre  6c  de  G««* 
re  ,  dont  il  eft  parlé  dans  W . 
Phrafe  fuivante.   Ce  fonc   èei  . 
chofes  trop  connues, 
(x)  Par  ufcmfU^fçji^^^ 


DU  STTBLIMLCmap.  XIX.  jtfi 

%i  ces  Singuliers  font  d'autant  plus  dignes  de  re*? 
marque,  qu'il  n'y  a  rien  quelquefois  de  plus  magni- 
fique que  les  Pluriels.  Car  là  multitude  qu'ils  ren^ 
fermant,  leur  donne  du fpn  8ç  de  l'emphâfe.  Tel# 


regarde  &c.  ]  Je  ne  trouve  pas 
îcy  ce  que  le  Grec  me  dit.  Tâ- 
chons cfe  le  fuivre  :  Jty  pia  ptn- 
fée  n*efï  pas  de  dire  ,171»»  la  feule 
ferle  de   changement  de   Kombre , 

Cl»  donne  du  Ujlre  e^  de  l^ome- 
ent  À  un  Difcotirs  ,  feit  celle  e^^i 
dans  une  terminai/in  Singulière  a 
fmertant  tenu  la  force  O-  toute  la 
yertu  des  Pluriels  ,  comme  par 
exemple  ,  ^ujp.têt  &C.  Je  regar- 
de plus  Mjr  les  Pluriels  >  que  i*eftime 
diamant  plus   digpes  de  remarque  , 

ACC.    TOLL. 

Cela  reifemble  plus  au  Grec 
qiiè  le  François  de  M.  Defpriaux^ 

âui  n'eft  pas  fort  clair  i  mais 
ans  le  fonds  ,  TolHus  n'eil  pas 
glus  intelligible  que  Longin  lui- 
tême  y  qui  ferre  {ci  fon  Stile 
û  p'rodigieufement  »  qu'il  le 
faut  deviner.  Il  eft  pourtant  ai- 
Il  de  le  rendre  exaâement  «  en 
fuppléant  peu  de  chofe,  voici 
fc  qu*il  dit  i  ,Au  fonds  pour  ce  qui 
\*i^^de  le  Changement  de  Nom- 
pr e  9  ;e  dis  que  l'ornement  ^  qu'il 
donne  mu  Difcours  ne  went  pas  feu- 
lement de  ces  Noms  ,  qui  font  par 
Uur  terminai/on  du  Nomlrre  fingu- 
lier  i  mais  qui  ,  confidhés  de  près  , 
fe  froufvent  être  des  Pluriels  par 
teur  tfaleur.  Lowgin  parle  là  des 
Noms  appelles  Celle&ifi  ou  de 
Multitude  par  les  Grammairiens, 
Ces  Noms  ,  quoi  qu'au  Singulier , 
MU  vent  fe  conllruire  avec  des 
Pluriel» ,  parce  qu'en  eflfèt ,  ils 
font  de  vrais  Pluriels  quant  au 
lienf.  Turba  mimi,  dit  quelque 
jfêit  (h/Mr,  Je  me  fouTieni  auifi 


d'avoir  vu  dans  Stace  ,  tardf 
fubeunt  Tegema  jwventus,  CeC 
exemple  a  cela  de  particulier  « 
qu'il  réunit  le  Changement  de 
Nombre  ,  &  le  Changement  de 
Genre.  Pour  ^tre  plus  clair ,  j'ai 
traduit  .  comme  Tollim  ,  pat 
terminai/on    ce   que    Longin  ap« 

pelle  forme  {  &  je  n'ai  pas  du 
balancer  U.deilus  ,  parce  que 
dans  le  langage  de  l'ancienne 
Diale&ique  ,  la  Forme  des  Mots  , 
C'efl  leur  Terminaifçn,  P|ins  les 
deux  Vers  ,  qui  viennent  enfui- 
te 7  &  que  je  puis  me  difpeofer 
de  traduire,  M.  Defpréaux  a  con- 
fervé  la  Figure  du  mieux  qu'il  z 
pu.  La  Phrafe  fuivante  peut 
être  rendue  de  cette  manière  en 
paraphrafant  un  peu  :  Mfis.  ce 
qui  mérite  qu*on  j  fajfe  aftfntion  ^ 
ce  font  les  Pluriels  mis  À  la  place 
des  Singuliers ,  parce  que  ces  Plu.' 
riels  tombent  C^  coulent ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  .plus  de  magnificence  , 
a-veçun  certain  air  de  pompe,  que 
leur  donne  la  tmaliti  même  du  Nom- 
bre ,  qui  défigne  une  multitude. 
Telles  font  ces  paroles  d'Oedipe 
d^ns  Sophocle. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
Gblc  de  les  rendre  mot  à  mot  ' 
eh  François.  Les  voici  telles 
que  M.  Pearce  les  a  traduites» 
0  nuptia ,  nuptia  \  Genuiflis  nos  ^ 
C^  cum  genuiflis  ,  rurfus  reddidif-  ' 
tis  idem  femen  »  Cb*  ojlendijtist 
Patres  »  Fratres  ,  Filios  ,  fanguim 
nem  cognatum  ,  Sponfas ,  *Vxores  , 
Matrefque  ,  €^  quacmuque  fa^ 
diffintê  hur  vomies  fperaftuff^' 


}tfx  T  R  A  I  T  E* 

font  ces  Pluriels  qui  fartent  de  la  boaclie  â*Oedipe 

4ans  Sophocle  : 

(l)  Hymen ,  futiefie  Hymen ,  tu  ni  aï  donné  la  vit  : 

Mais  dans  ces  mêmes  flancs ,  où  je  fus  enfermé^ 

Tu  fais  rentrer  cefang  dont  tu  m'avois  formé. 

Et  far  là  tu  produits  &  des  Fils  &  des  Pères  , 

Des  Frères ,  des  Maris ,  des  Femmes  &  des  Mertsi 

Et  tout  ce  que  du  fort  la  maligne  fureur 

Pit  jamais  voir  au  jour  &  de  honte  &  d^horreur. 

Tous  ces  dificrens  noms  ne  veulent  dire  qu'une 
feule  perfonne;  c*eftàfçavoir,  Oedipe  d^unepart» 
&  fa  mère  Jocafte  de  Fautre.  Cependant  par  le^ 
mOTen  de  ce  nombre  ainfi  répandu  &  multipËé  en 
difierens  Pluriels ,  il  multiplie  en  quelque  façon  les 
infortunes  d'Oedipe.  (4)  Ceftpar  un  mcm€  Pleof- 
nafine  qu'un  Poëte  a  dit: 

On  vit  les  Sarpédons  &  les  HeBors  paroiffre* 

Il  en  faut  dire  autant  de  ce  paffage  de  Platon, 


(  t  )  Hpnen ,  fknefte  Uynten  » 
&c.  J  Otdip,  Tjran.  Vcri  141 7. 
Desp. 

(  4  )  C*elfparimméme  Pleonaf, 
me  &c.  ]  Longin  fe  ferc  ici  d'un 
Verbe  t  qui  vient  de  la  même 
racine  que  le  nom  PUonafnu, 
Ce  Verbe  veut  dire,  ittt  abon. 
dant  ,  rendre  abondant  ^  au^en- 
têt ,  amplifier  &c.  Le  Nom  ligni- 
fie proprement  abondance,  lleft 
confacré  par  les  ^j>éteitrs ,  pour 
défigner  une  Figitre^  par  laquelle 
on  ajoute  quelques  mots  à  ceux 
<iai-  pouvoient  fufiire,  comme 
étant  les  feuls  néceiTaire.  E(l  & 
PLEONASMOS  'viùitm  (  dit  Qnm^ 
Ètlieny  Liv.  VIII.  Chap.  IH.  p. 
49X.  )  enm  fitpervMCHis  i/erbis  «»*- 
rdtur  tratio  :  Ego  meis  oculis  vi- 
fli»  Sétis  «jl  «Ml»  wdi ,  ».  K«»- 


wtnquétm  itlud  gemu  et^rmatiomp 
gratta  adhibetw  :  Vocemque  bis 
auribus  bauiî-  (  ^neid.  Lib.  IV* 
V.  3f  9.  )  jit  'vitinm  erit ,  guette» 
0tio/km  fnerit  ,  f^  fupererit  ,  ne» 
cum  ad'jicietw  (  fupp.  jifirmatU' 
ms  gratta  ),  Le  mot  Pleottafiite  ne 
fe  prend  dans  l'ufage  commua 
de  nôtre  Langue,  qu'yen  mau- 
vaife  part.  Mais  pris  dans  le 
fens  favorable ,  que  les  I(hit*nr$ 
lut  donnent  ,  il  n'a  rien  de 
commun  avec  les  Pluriel»  mis 
pour  les  Singuliers,  C*cft  ce  dont 
il  s'agit  ici.  Le  Verbe  que  Longim 
emploie  »  ne  peut  donc  y  figni- 
tier  ,  a'a*ampti^er  ,  augmenter  ^ 
rendre  plus  grand  ,  &c.  Je  tradut- 
rois  ainfi  :  C*efl  de  même  que  le 
Changement  de  Nombre  rend  cedpht» 
Srénd  :  0»  vit  Ut  SsrpidfëS  »  fi»c« 


DU  SUBLIME.  Chap.  XIX.  jefj 

à.  propos  des  Athéniens ,  que  j'ai  rapporté  ailleurs. 
(y)  Ce  ne  font' point  des  Pelops  y  des  Cadmus,  des 
Egyptes ,  des  Danaûs ,  ni  des  hommes  nez  barbares  , 
qui  demeurent  avec  nous.  Nous  fommes  tous  Grecs  9 
éloignez  du  commerce  &  de  la  fréquentation  des  Na^ 
lions  étrangères  y  qui  habitons  une  mefine  Fille,  &c* 
(6)  En  effet,  tous  ces  Pluriels  ainfi  ramaffcz 
tnfemble ,  nous  font  concevoir  une  bien  plus  gran- 
de idée  des  chofes.  Mais  il  faut  prendre  gafde  à  ne 
faire  cela  que  bien  à  propos,  &  dans  le«  endroits 
oh  il  faut  amplifier,  ou  multiplier,  ou  exagérer, 
&  dans  la  paflion ,  c'eft-à-dire ,  quand  le  fujet  eft 
fufceptible  d'une  de  ces  chofes  ou  de  plufieurs. 
(7)  Car  d'attacher  par  tout  ces  fonnettes,  cela 
fcntiroit  trop  fon  Sophijie. 


(  K  )  Ct. ne  font  point  &<:.  ]  Pla- 
ton ,  Menexenus  ,  Tome  II.  p. 
»4Î.  cdit.  He  H,  Etienne.  Desp. 

{6)  En  effet ,  tous  ces  Pluriels  ] 
âcc.J  LoNciNii»*;  En  effet  tous 
ccf  Pluriels  ,  qui  vont  ainfi 
rcanîs  ô:  comme  en  troupe,  font 
paroître  les  chofes  bien  plus 
grandes  à  ceux  qui  les  enten- 
dent. 

(  7  )  Chang.  de  l'Edit.  Car 
dUttacherpar  tout  ces  fermettes  ^'\ 
W.  Defpréaux  avoit  mis  ;  Car 
Rattacher  par  tent  ces  cymbales  «&• 
âes  fonnettes,  3*ai  retranché  :  ces 
çtmbales ',  i®.  parce  que  Longin 
àc  parle  que  de  fonnettes  :  i». 
parce  que  les  Cymbales  ,  étant 
des  Inftrumenscompof^s  de  deux 
pièces  ,  dont  on  tenoit  une  dans 
chaque  main  ,  &  que  Ton  frap. 
poit  l'une  contre  Tautre  en  ca- 
rence,  elles  n*ont  aucun  rap- 
port aux  Sonnettes ,  &  ne  peu- 
Vent  entrer  en  aucune  façon 
4ms  rdUuiion ,  que  les  pârolet 


de  Longin  renferment  ,  &  qae 
M.  Dacier  déve]opp(^  très-biea 
dans  cette  Note,  **  Les  Ancien» 
„  avoient  accoutumé  de  mct- 
„  tre  des  fonnettes  aux  harhois 
„  de  leurs  chevaux  dans  les  oc- 
„  cafions  extraordinaires ,  c*efl« 
yy  â-dire  ,  les  jours  où  Ton  fai- 
,,roit  des  revues  &  des  tour- 
,1  nois  i  il  paroît  même  par  ua 
„  pailage  d'Efchyle  ,  qu'on  en 
f^garnifTuit  les  boucliers  tout 
„  au  tour  ;  c*eft  de  cette  coû- 
„  tume  que  dépend  Hntclligcn- 
„ce  de  ce  paffage  de  Longin, 
„  qui  veut  dire  »  que  comme  un 
„  homme  qui  mettroit  ces/o»- 
„  nettes  à  tous  les  jours  ,  feroic 
„  pris  pour  un  Charlatan  :  un 
„  Orateur  qui  employeroit  par 
„  tout  ces  pluriels  ,  pafleroit 
y,  pour  un  Sophifte  „. 

Il  y  a  quelque  chofe  dans 
C^intilien  ,  Liv.  VIII.  Chap.  V, 
p.  5x0.  qui  revient  à  ce  que 
U9f,in  dis  Kl  r  maie  qui^  cgji» 
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C  HA  PIT  R  E    XX. 

Des  Fluriils  réduits  en  Singuliers. 

On  peut  auffi  tout  au  contraire  réduire  lei 
Pluriels  en  Singuliers ,  &  cela  a  quelque  chofe  de 
fort  grand.  (  i  )  Tout  h  Peloponefe ,  dit  Demofthe- 
ne ,  ejioit  alors  divifé  enfaSions.  Il  en  eft  de  même 
de  ce  paflage  d'Hérodote:  {%)  Phryniehus  f^fent 
reprefenter  ja  Tragédie  intitulée;  la  prife  de  MUetf 
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forménent  i  nos  idées^eft  beau- 
coup plus  noble.  Il  s'agit  des 
Pw/its  cotifîdérécs  çomçne  Or- 
Mfmens  du  Difcgurs.  C'eÂ  ce  que 
nous  appelloiu  aujourd'hui  de§ 
TiLAiTS.  ft  aferum  Imun  cU» 
yitt  f^  pKrpMféy  loco  'infert4  \  Uéi  fi«. 
minem  deceat  interuxts  plmib^s 
uotis  wllis,  Hitare  Utet  béc  tnittrt , 
f^  dliquAtemu  extare  tadeantm  i 
éétmen  Ltmina  iiU  non  flamma  ,  fed 
feintillis  inter  fitmum  epttcantUiis 
fimitia  dixeris  %  qtut  ne  apparent 
qttfdem  ,  ubi  teta  wcet  Oratie^  ut  in 
folefiderd  ipfa  definnn^  cemi\  f^ 
fM^r  erebris  parvifque  çonatib^s  fe 
attellnnt ,  inaqualia  tantnm  ,  tjf  ye- 
tu  twfraiûfa  ,  nec  admiraiioner^ 
êênfeqmmwr  eminentium ,  f^  plàm 
e^rtÊm  gratiam  perdant,  Hec  f  n#- 
Me  a€eidit  »  oned  /oias  captanti 
ientcmisiitnultas  neceft  efi  dicere 
teves  ,  frigidas  ,  ineptas.  Non  enim 
fetefl  ejje  dele&m  ,  ubi  nnmere  U~ 
kûTMWr,      Q.UINTXLIEN      écdvOÎt 

«fans  un  tems  où  l'on  avoir  bien 
4e  l'efpritEn  avons-nous  moins 
aujourd'hui» 


penefe ,  dit  Demejlbenê ,  ]  De  Co* 
KONA  ,  p.  îM,  edit,  Sâfil,  De»- 
fM'AUX. 

(  X  )  Phiymcbns  &ç,  ]  Herode* 
te  Liv^.  VI.  pag.  341.  6dU.  de. 
Francfort.  Desp. 

Voici  tout  le  paUage  d'HAr«- 
d«te,  *'  Les  Athéniens  furent 
»,  extrêmement  aflfligés  de  U 
»,  tuine  de  Mîlet.  Us  le  témoi« 
„  gnèrent  enliien  des  occafions» 
»,  &  fur  tout  lorfque  Pbrynichut 
»,  faifant  répréfcntcr  fa  Trarédif 
„  du  Sac  de  Milet .  tout  [c  Théa< 
„  tre  fondit  en  larmes.  Ils  Jç 
„  condamnérei;it  à  npille  drach- 
,,  mes  d'Amande  ,  parce  qu'il 
„  àvoit  renouvelle  les  douleurs 
„  domcftiques  i^  6c  défendirent 
„  qu'aucun  Poète  à  l'avenir  ne 
„  traitât  ce  fujet  ,..  Sm4ai  ea 
parlant  du  Poète  Tragiqnt  Phily« 
MicHUS  «  attribue  aux  Perfes  ce 
q}i*Hérodote  raconte  là  des  Athé« 
niens.  Le  fait  feroit  contradic- 
toire venant  de  la  part  des  Per* 
fes  ,  auteurs  eux  -  même  de  la 
ruine  de  Milcc  »  (|u'ib  avolei^ 
pcfs6(piUé« 


DU  SUBLIME.  Chap.  XXT.  i^Sj 

fout  *  le  Théâtre  fe  fondi>^  larmes.  (  j  )  Car ,  de 
ramaiTer  ainfi  plufieùrs  choies  çn  une  ^  cela  donne 
plus  de  corps  au  difcours.  Au  reâe,  je  tiens  que 

()Otir  rorrfinàire  c'eft  une  mefine  raifon  qui  fait  va- 
oiir  ces  deux  difiEerentes  Figures.  (4)  En  effet,  foit 
Î[ù*en  changeant  les  Singuliers  en  Pluriels ,  d'une 
eule  cliôfé  vous  en  faffiez  plufieùrs  :  foit  ^u'ea 
ramaifant  des  Pluriels,  dans  un  feul  nom  Smgu-^ 
lier  qui  fonne  agréablement  à  l'oreille  ,  de  plu- 
fleurs  chofes  vous  n'en  faffiez  qu'une ,  Ce  chan- 
gement imprévu  marque  la  paffidn. 


CHAPITRE.    XXI. 


Dh  changement  de  Ternes é 

Il  en  eft  de  mefme  du  changement  de  temps: 
lorfqu'on  parle  d'une  chofc  paffée ,.  comme  fi  elle 
fe  faifoit  prefentement  ;  parce  qu'alors  ce  n'eft  plus 
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{%)  Car ,  de  ramaffet  ainfi  ficc.  ] 
%.e  Grec  porte  :  Car  en  fubfîi tuant 
aa  Nombre  ,  qiM  fignifîe  plu- 
fieùrs chofes  divi(iîes  ,  celui  qui 
les  réunit  en  une  y  ces  chofes  en 
,  paroi(!ènt  mieux  former  un  feul 
corps.  Au  refte  il  me  femble 
que  les  beautés ,  qui  naiflènt  de 
l'un  &  de  l'autre  Changement, 
viennent  de  la  même  caufe. 

(  4  )  £ff  efet ,  foit  ^mV»  ehan» 
géant  3(c.  3  M.  Defpréaux  me  pa- 
toît  avoir  ici  très  bien  rendu  la 
pentée  de  Longin ,  dont  le  Texte 
n*e(l  pas  â  beaucoup  près  aufli 
clair  aue  fa  Traduâioo.  Voici 
de  quelle  manière  M.  Pearce  tra- 
^1  k  Gf  ce  moc  à  mot.  Kam^ut 


ubi  *voeabuia  ftmt  fingidaria  \  fs 
Plitratia  facere  ,  eJHs  eji ,  quipratev 
eJtpeHdthuem  ajficititr  i  ^  hU  vo« 
cabula  funt  Pmraiia  ,  coUeHio  pl^ 
¥mm  in  nhum  atiqmd  fonomm  efl  » 
propter  commutationem  rerun$  in 
contrariuvtires  inopinata^  Ce  qU*bfl 
peut  affurer  comme  certain , 
c*efl  que  dans  le  Difcours  Ora- 
toire ,  le  pAflage  foit  du  Singn» 
lier  au  Pluriel ,  foit  du  Pluriel  au 
Singulier ,  ne  fait  véritablemenc 
beauté  ,  aue  quand  il  eft  VeSet 
imprévu  de  la  Paflion  «  dont  il 
répréfcnte  en  quelque  forte  I« 
trouble  par  le  défordre  appa- 
rent ,  qu'il  met  danc  les  paro* 
lu.  ^       , 
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une  narration  que  vous  faites ,  c'efi  une  aâion  qui 
fc  paie  à  l'heure  mefme.  (i)  Un  Soldat , dit  Xeno- 
phon,  efiant  tombé  fous  le  cheval  de  Cyrtis  ,  &  ejlant 
foulé  aux  pieds  de  ce  cheval ,  il  luy  donne  un  coup 
d*épée  dans  le  ventre.  *  Le  cheval  blejfé  (  2  )  /ê  déme'* 
ne  &fecouëfon  maître.  Cyrus  tombe.  Cette  Figu-» 
te  efl  tort  fréquente  dans  Thucydide. 


CHAPITRE    XXII. 

Du  changement  de  Perfonnes. 

(  1  )L  E  changement  de  Perfonnes  n'eft  pas  moînf 

pathétique.  Car  il  fait  que  l'Auditeur  aiTez  fouvent 

le  croit  voir  luy-même  au  milieu  du  péril. 

(2)  yous  diriez  à  les  vohr  pleins  d'une  ardeur  fi  belle  9 

Qu*ils  retrouvent  toujours  une  vigueur  nouvelle  > 

Que  rien  ne  lesfçauroit  ni  vaincre  y  ni  laffer^ 

Et  que  leur  long  combat  ne  fait  que  commencer» 

Chav.  XKI.  (1)0/0  Soldat ,  être  exprimée  en  François,qa*iei| 
itt  Xtnophon  ,  ]  Institut*  dt  paraphrafant.  Voici  toute  1*I« 
OrMx  ,  Liv,  Vll.pag.  178. édit.  mage  à  peu  près:  Le  CUrval^ 
de  LeitncL  DbsP.  aw/4  bUffUre  rend  fntitiix  ,  hondh^ 

(  z  )  /ê  démené  ]   Ce  terme  me    je  cabre^  ébranle  fon  Maître,  CYRUS 
paroît   ici  très  •  impropre  ,  6c    tombf.  Cet  endroit  de  VEmeide  , 
rend  imparfaitement  Tidée  que    Liv.  XI.  V-  6^8.  reflemble  beav* 
le  Grec  préfente  ,  &  qui  ne  peut    coup  au  paiTage  de  Xb'nophon, 
•'•'•'Sonipes  iStufwit  arditus ,  abaque  faSiat 
Viêlnerii  impatiens  ,  arreSto  feHore  ,  entra  r 
Vol-oiturille  excujjm  hmni, 
Chap.  XXII.    il)  Le  chanjre^         (  i  )  Vous  diriez  ,  à    les  ifh 
ment ,,  .du  péril.  ]  Longin  dit  :    &:c.l  Iliad,  Liv.  XV.  Vers  697» 
Le  Changement  de  Perfonnes  rend    Desp. 

aufîî  la  chofe  même  préfente  i  Le  Grec  dit  :  Vous  diriés  qu'ili 
lic  très-fouventil  fait  que  1* Au-  fe  heurtent  mutuellement  dant 
dheur  fe  ctoit  au  milieu  des  le  combat  fans  itcc  ni  fatiguit 
dangers.  aidomcés. 


DU  SUBLIME.  CMAf.  XXII.  jtf/ 
Et  dans  Aratus  : 

(l)  Ne  t'embarque  jamms  durant  ce  trifie  mois. 

Cela  fe  voit  encore  (4)  dans  Hérodote.  A  la/ortie 
de  la  ville  d*Eléphantine  ^  dit  cet  lii&oticnydu  côte 
qui  va  en  montant,  vous  rencontrez  d'abord  une 
colline ,  &c.  De  là  vous  defcendez  dans  une  f  laine. 
Quand  vous  Vavez  traverfie ,  vous  pouvez  vous  efw- 
barquer  tout  de  nouveau,  &^  en  douze  jours  arri- 
ver à  une  grande  ville  qu*on  appelle  Meroé.  Voyez- 
vous  ,  mon  cher  Terentianus ,  comme  il  prend  vof-. 
tre  efprit  avec  luy ,  &  le  conduit  dans  tous  ces 
dififerens  païs,  vous  faifant  plùtoft  voir  qu*enten- 
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<  5  ï  Ht  t*embêrtfi$e  &C.  "]  Nt 
fiir  pnnt  mouillé  de  la  Mer  durant 
te  mois. 

(  4  )  dans  Hérodote,  ]  Liv.  II, 
pag.  100.  édic.  de  Francfort. 
Pesp. 

M.  Pearce  remaroue  judicieu- 
ttmcnt  que  ce  pa'liage  d'Hère- 
dete  mérite  plus  de  louanges  pour 
erre  elair ,  que  pour  être  Sublime, 
Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empê> 
cher  de  penfer»  comme  je  rai 
iéja  dit  quelque  part ,  que  Lo»- 
fin  n*a  pas  prétendu  que  tous  les 
exemples ,  qu'il  cite ,  fuilènc  Sh- 
klimes  par  eux- même.  Il  y  en 
a  certainement  beaucoup ,  qui 
ne  le  font  pas  dans  quelque  fens 
que  l'on  veuille  entendre  ce 
sioc  i  &  la  ptufpart  ne  font  que 
pour  mieux  faire  comprendre  la 
chofe  ,  dont  il  parle.  D'ailleurs 
.  tous  ou  prefque  tous  font  tirés 
<i*Onvrages  écrits  dans  le  Genre 
Sublime  i  &  VHiJloire  d'Hérodote 
«n  particulier  eft  dans  ce  Genre 
de  Stile,  Il  faut  encore  être  at- 
tentif aux  manières  de  parler  de 
iMigin,  Il  ne  dit  pat  toujours 
ma»  lâ  choTc  donc  U  parle ,  U 


dont  il  rapporte  des  exemples, 
rende  le  Dilcours  Sublime,  Il  dit 
le  plus  fouvent  ,  qu'elle  lui 
donne  Vapparence  du  fubiime  ^ 
un  air  de  Grandeur  ,  quel<jue  choje 
de  Grand,  C*eft  ce  qui  m*a  fait 
conclure  qu'il  ne  précendoit 
pas  que  toutes  les  minuties ,  que 
Ton  plan  l'oblige  de  paiTer  en  re- 
vue t  fufTentcapables  de  donner 
du  Sublime  à  ce  qui  n'en  a  point» 
mais  feulement  qu'elles  pou- 
voient  relever  ce  qui  fe  trouve 
dans  ce  cas  ,  en  donnant  au 
Stile  de  la  vivacité  ,  du  feu« 
quelque  chofe  d'intéreflant  \  6c 
cela  de  la  même  manière  que 
ces  petits  ornemens  d*Blocution 
emploies  à  propos  »  peuvent 
porter  jufqu'au  Sublime  ce  qui  « 
par  foi-même ,  n'a  que  de  la  N«- 
blelfe  ou  de  la  Grandeur,  Enfin 
comme  cie  n'ell  pas  dans  des 
traits  féparés  ,  qu'il  fait  contif- 
ter  le  Sublime,  mais  dans  une 
fuite  de  Difcours  ■«  il  ne  faut  pat 
croire  qu'il  ait  pen(e  que  tou- 
tes \çs  chofes ,  dont  il  traite  £é- 
parement ,  dufTent  produire  de» 
toits  parciculiett  d'une  yisixA* 
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drc.  (5)  *  Toutes  ces  choles,ainfi  ptztiqvtééè  t 
propos ,  arreftent  l'Auditeur ,  &  luy  tiennent  l'cfprit 
attaché  fur  Taétion  prefente ,  principalement  lorf-» 
^n'on  ne  s^adreffe  pas  à pluûeurs  'eh  gênerai,  mais 
i  Uil  fèul  en  particulier. 
{  d  )  T«  nefçauroit  connoïfire  au  fort  de  la  méfiée  , 
Quel  farti  fuit  le  fils  du  courageux  Tydée. 

Car  en  réveillant  ainfi  TAuditeur  par  ces  apofiro-' 
pbes ,  vous  le  rendez  plus  ému ,  plus  attentif,  âc 
plus  plein  de  la  chofe  dont  vous  parlez; 


e  H  A  PI  TRE    XX  II  t 

Des  Tranjltions  imprévues. 

I L  arrive  auffi  quelquefois ,  qu'un  Ecrivain  paf»' 
iant  de  quelqu'un ,  toût-d'iin-coup  fe  met  à  fâ 
place ,  &  joue  fon  perfonnage  :  8c  cette  Figurel 
marque  TimpetuoCté  de  la  pamon. 

(  I  )  Mais  HeBor  qui  les  voit  éûars  fur  le  rivage , 
Leur  commande  à  grand  cru  de  quitter  le  pillage  > 

tic  Snblhmti  j  maïs  qu'il  a  vou-  Cette  dernière   réflexion    n'cft 

lu  dire  feuléaieht  que  leur  a f-  guère  applicable  i  la  plufpart  des 

femblage  donnoic ,  ou    de    la  Langues  .vivante^  de  l*£urope. 
Ctandewr ,  ou  du  SttbUmt  â  l'eu*        (  6  )  T»u€  ff^urois  &c.-  ]  lUâi, 

icmble ,  qu'il  campofoit.  Liv.  V.  Vers  8^.  Desp. 

(  ^  )    Tomes  cet  chofe/ ...  H»        f^ons  nUuriét  pas  pm  réeotmottrt 

Îarticulier,  Il  faudroit  traduire  :  de  tptelle  armée  êtoit  le  Fils  de  Ti- 

'omt  ce  tpii  s'adreff'e  de  cette  ma.  dée, 
mère  éuuc  Perfemnes  ,  rend  l^jhtdi-        ChAP.  XXIII.  (  f  )  Mais  Hec* 

teur  préfent  aux  Avions  même  ,  tor  &c.  1  lUad,  Liy.   XV.  Vert 

^*on  lui  peint  iO*  fitr  uitt  quand  34^.   DiSP. 
t'efl  mnfenlf^  nom  pas  pli^emrs  À        i^.  Mais   HeSler  tjebortoii  U$ 

^  l'on  parle,  C'eft-â.dire ,  qulind  Troïens  ,  en  criant  à  hante  tm*  , 

VAf^nphe  fe  fait  au  Sîflgulier*  dtfs  fmtrfmiti  ré^eanap  »  <»*  d» 

P'êlkf 


DU  SUBLIME.  CûAi^.  5C^IÎt  i69 

D'aller  droit  aux  vaijfeauxfur  les  Grecs  fe  jettera 
Car  quiconque  mes  yeux  verront  s'en  écarter  » 
Auffi  tofi  dans  (on  fang  je  cours  laver  fa  honte. 
Le  Poëte  retient  la  hartation  pout  foy ,  comme  ceî-* 
le  qui  iuy  eft  propre  ;  &  met  tout  d'un  coiip ,  &: 
fans  en  avertir ,  cette  menace  précipitée  dans  1«1 
bouche  de  ce  Guerrier  boîiillant  Se  furieux.  £n  ef« 
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Uiffre  ik  Us  douilles  fangUnus  :  Parafe  n*y  peuvent  tiasêtre  vi-* 
Car  ^fconque  je  'verrai  refier  fO.  i^i^s  autant  que  dans  la  Pro^c 
iontairement  éteigne  des^oèj/taux^  La  Mefure  y  mec  touioucs  qucl^ 
f  irai  ÎHÎ  porter  la  mort,  que  obflacle.  Virgile  fournie 
i**.  Il  s*agit  ici  d'une  efpèce  plus  d'un  exemple  heureux  dé 
de  Figure  de  Penfées  ,  dont  l'O-  CC»  u4pojîropbes  ou  Tranfiticns  »iiii 
rateui.  ne  peut  faire  ufage  que  pré-unes.  Dans  le  IX.  Liv.  de  !*£« 
dans  les  grands  Mouvemens  ,  netde ,  Re'mulus  Beauf rère  dé- 
mais que  le  Porte  emploie  dans  Twmus  infulte  les  Troïcns  cn« 
le  cours  de  Tes  Narrations  pour  fermés  dans  leur  nouvelle  Ville^ 
Jies  rendre  plus  vives  »  &  les  ^fcagne  indigné  de  Ton  DiÀ 
faaver  d'une  Monbtpnie  iné-  cours  ^  adieiîe  fa  prière  à  Jupi^ 
Vitable  i  la  longue  dans  Us  ier ,  qui  d'un  cdup  de  tonnerre 
Ver&i  parce  qu'en  quelque  Lan-  annonce  qu'il  l'exauce.  (  Vers 
goc  que  ce  ibit  ,  les  tours  de  ^;i.  ) 


w Sénat  unà  Le0tiferàrçi^ti\ 


iti/eràrçi^i 
fagittai 


Èffnpt  horrendmn  flridens  add»Ha  j  _ 
PerqiM  caput  i(emiUi  vetUt  ,  &•  catuTtemPors  ftrtê, 
Trafiàt.  I ,  't/erbis 'virtutem  illude  f»perlit, 
Vis  eapù  Phryges  hoc  I(jitiUis  re/^onfk  renùttimti 
H*$  tawttm  Afcamtu,  TéUêri  tUmtre  ftqwm^éwri 

On  voit  <)uelle  vivacité  ce  tour  qu'au  hafard  ctce  Figitrt  fî  \U 

donne  à  U  Narration.  Si  l'on  ve^    - 

5 rend  la  peine  de  lire  l'endroit  3**.  Je  ne  croîs  pas  ilon  plut 

ans  ^<r;(^e  même  >  on  verra  de  <tU*on  doive  penfer  que  Lengi» 

plus  qu'il  a  recours  â  cette  Tro».  ait  prétendu  qu'elle  n'apparte-^ 

/tio» /m/yr/i/Mf  pour  ranimer  tout  noit    qu'au  Genr«    Sublime,    il 

i  coup  fa  Narration  ,  dont  le  n'ignoroit  pas  que  les  Ecrivains 

DifcourS  de   ^s^nulus  avoit  un  des  autres  Genres   s'en   fervent 

^eu   rallcnti  la  marche.   11  ne  aufli.   Je  n'en  citerai  que  cet 

taut  pas  s'imaginer  que  les  Poë-  Exemple  d*Horace  ,  Liv.  l»Ephé  - 

ttt  judicieux  n'emploient  jamais  y  IL  Vers  66, 


îiuphufypê 


Ettcufart  Ubûrem  c^  mercenéria  tfituU  » 
HifodnomprdvidiffeÈeum,  Sic  igi$9wftpiUd$9 
Mttibi  ^p  utBMs  bfdit  mwm^  'Vt  Ub*$,  Bif 
PtfinMêmnmiêfé 
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fct  ,fon  difcours  auroit  langui ,  s'il  y  euft  entreitsef^ 
lé  :  Heâor  dit  alors  de  telles  ou  femblables  paroles» 
Cz)  Au  lieu  que  par  cette  Tranfition  impréveuë, 
il  prévient  le  Le^eur,  Se  la  Tranfition  eâ  faitç 
(  3  )  avant  que  le  Poëte  même  ait  fongé  qu'il  la 
faifoit.  Le  véritable  lieu  donc  ou  Ton  doit  ufer  de 
cette  Figure  ,  c'efi  quand  le  temps  prefTe ,  Se  que 


£M^MqU£S, 


J'ai  préféré  cet  exemple  â  beau- 
coup d'autres  ,  pour  avertir  qu*il 
faut  mettre  au  rang  des  Tranfi^ 
tions  imprévues ,  les  Dialoj^ifmes 
imprhm ,  qui  font  fi  fréquens 
dans  les  Satiru  te  les  Epitrts 
éi*H9ract,  &  dont  on  a  pu  re- 
floarquer  de  très -beaux  Exem* 
pies  dans  les  Poéfift  de  M.  X>«A 
priatur.  Ces  DUhgifmes  ,  qui 
donnent  tant  de  grâce  au  Sute 


fimptt  Si  natf^  font  aufl!  très- 
propres  dans  le  Gemre  Sublime  i 
bien  exprimer  les  PaiGons  vé- 
hémentes. Mais  il  faut  favoic 
les  placer. 

Ibid.  Chang.  Mais  HeSor  qii 
hs  -voit ,  &c.  ]  On  donne  ici  ces 
Vers  tels  qu'ils  font  dans  les 
Editions  de  1701.  &  de  171)* 
Dans  celles  de  i  ^74.  &  de  1683, 
il  êtoient  ainfi. 


JUétts  HeSUr  de  f es  tris  rtmpUfknt  le  ri^dge  » 
Ctmmsnde  Àfes/oiddis  de  ijutner  U  tiUégt  : 
De  courir  aux  vaiffi^ux.  Car  f*anefe  les  Dieu» 
S^  quiconque  efera  ^écarter  i  mes  yeux  , 
Mn^t/mt  dênsfmfani  jTirdi  laver  fa  hcnte. 


Dans  VH4ùie9  de  itf94«  M.i?e/; 
fréaux  mit  le  premier  Vers  tel 


qtt*il  cil  ici.  le  ).  &  le  4*  fu- 
rent changés  de  cette  manière. 


pe  eeurir  aux  vaiffi^HX  avec  rapidité  } 
tar  qmtcnque  ces  atfds  wfwfrirëHt  écarté. 

Je  ne    vois  pas  pourquoi    M.  /'inflancanéité,  pour  «îv^dw»^  . 

troffette  a  remis  dam  le  Texte  la  /*  cbofe  ,  ne  permet  aucun  relof 

première  manière  ,    Ôc   reuvoïé  dément  À  tEcri-vain  ,  o»*  /*  force 

tous  les  Changemens  dans  une  de  pa fer  fur  le  champ  de  fen  prepre 

J^martjue.  M-   Du  Monteit  z  co-  per/onnage  i  celui  de  ceux  dent  il 

pié  M.  Brouette,  Les  Editeurs  de  parte.    Voilà  véritablement   ce 

173^.  &  de  1740.  ont  fuivi  les  que  Longin  veut  dire.  Cette  Phré- 

Editions  dci70i.  Si  de  17  iz-  A  doit  s'expliquer  par  la  pre- 

(i)    ^u  lieu   que    par    cette,  mière  de  ce  Chapitre.  Il  dit  ici 

Tranfition  . . .  d'une  per/ûnne  À  une  mot  à  mot  :  de  paffer/ur  le  cb^mf 

autre,  ]  I.ONGIN  s'exprime  d'une  des  perfonnes  âux  perfonnes, 
manière  bien  piûs  hardie.  Mais        (  j  )  Clf  A)<g.  a-vânt  que  le  P«firr 

ici  la  Tranfition  fe  fait   dans  h  même    ait  fongé  quSi  ta  faifoit,  ] 

Difcours  plus  premptement  même  Première  manière  fvant  VEdi- 

que  dans  l*efprit  du  Poète,    Ek  cette  tint  de  t6$j.  ^va^  qm^ew  s*ca 

Figure  devient  itécegaire  ,  quand  feit  apperf^,  B&OSf. 


JDÛ  StJBLlkÈ.  Chaï.  ^titUÎ,  3^t 

i'occafion  qui  fe  prefente,  ne  permet  pas  de  diffé- 
rer: lorfque  fur  le  champ  il  faut  palTer  d'une  per-  , 
fonae  à  une  autre ,  comme  (4 )  dans  Hecatée.  *■  Ce 
Hsraut  ayant  ajfez  pezé  la  confequence  de  tomes  cet 
chofes<,il  commande  aux  Défcendans  des  Heraclidei 
de  fe  retirer.  Je  ne  puis  plus  rien  pour  vous ,  noti 
flus  que  fi  je  n^efiois  plus  au  monde.  Fous  êtes  per- 
dus ,  &  vous  me  forcerez  hien-tofi  moi-même  d'al^ 
1er  chercher  une  retraite  chez  quelque  autre  Peuplei 
{f)  Demofthene  dans  fon  Oraifon  .contre  Arifto- 
giton ,  a  encore  employé  cette  Figure  d'une  ma- 
nière différente  de  celle-cy ,  mais  extrêmement  forte 
&  pathétique.  Et  il  ne  fe  trouvera  perfonne  entré 
vous  y  dit  cet  Orateur,  qui  ait  du  rejj'entiment^& 
de  VindignattoH  (6)  de  voir  un  impudent  y  une  infâ^ 
me ,  violer  infolemment  les  chofes  les  plus  faim  es  ?  Uti 


(  4  )  dans  Hecatéci  ]  Livre  per- 
du. Desp.   N.  Marg, 

Hecate'e  de  Milet  cft  le  prc- 
tnier  qui ,  conjmc  dit  Suidât  , 
aie  écrit  VHiflotre  en  Profe.  Il 
s*êtoit  fcrvide  l'ancienne  Dia- 
led  Ionique.  . 

(  ç  )  Demofihfne  ^  dans  fon  Orai- 
fon contre  xArijiogiton  ,  ]  Pag.  404. 
édit.  deBafle.  Desp. 

Je  voudrois  traduire  ainli  tou- 
te cette  Phrafe.  De'mosthe'ne» 
an  sy  prenant -d'une  autre  manière  , 
dans  fa  Haratigne  contre  AriSTO* 
GtTON  i  a  rendu  grande  (^  pathé- 
Hqne  cette  muttipUciti  de  Perfon- 
nages  ,  €►  ie pacage  de  Nn  II' a». 

C  6  ). datait  un  impudent,  6<c.  ] 
i^,  J*ain»erois  mùux  tourner  :  do 
voir  cet  impudent ,  cet  infâme , 
foccer  infoletnmerit  les  droits 
iacrcz  de  cette  ville.  Cefcélérat, 
dis-ic  ,  qui ...  *  (  ô  le  plus  mé- 
cbjinc  de  KOM  lcs.>  hoauaat) 


voyant  qu'on  avoit  réprimé 
l'audace  eifrénée  de  tes  difcours, 
non  par  ces  barreaux,  ni  pat 
ces  portes ,  qu'un  autre  pouvoir 
aumbicn rompre  que  toy,  û^-c. 

TOLL. 

Le  toftt  ferait  encore  mieux  dé 
cttte  manière  :  Eh  quoi  î  perfon- 
ne parmi  vous  ne  fera-t-il  ému 
de  colère  ou  d'indignation  à  là 
yui;  des  violences ,  qu*cxcrce  cet 
impudent ,  cet  infâme  «  qui  . .  ^ 
O  le  plus  déreftable  de  tous  les 
fcélérats  !  lorfqiie  ton  audace 
devoir  être  contenue  ,  non  par 
Ces  barreaux  ,  non  par  ces  por- 
tes ,  car  quelque  autre  eût  pii 
les  ouvrir  de  même ,  c^-c. 

i**.  La  Réponfe  de  Tumus  aii 
Difcotirs  injurieux  de  Vrancèt 
dans  le  Xï.  Liv.  de  X'Enéïde  ,  eft 
uii  des  plus  admirable^  mor- 
ceaux à*Eloquence  ,  qui  nous  ref- 
tent  de  l'Antiquité.  Virgile  y 
devoit  lépréfomer  Tunrns  agité 
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fcélérat  »  dis^e ,  qui, . .  0  Upîus  méchant  de  teus  ter 
hommes!  rien  n'awa  pii  arrefier  ton  audace  effrénée? 
Je  ne  dis  pas  ces  portes,  je  ne  dis  pas  ces  barreaux  , 
quun  autre  pouvoit  rompre  comme  toi.  11  lailîe  là  fa 
penfée  imparfaite  ,  la  colère  le  tenant  comme  fuP 
pendu  âc  partagé  fur  un  mot ,  entre  deux  différen- 
tes perfonnes.  ^f. ..  0  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes  /  Et  eniuite  tournant  tout  d*un  coup  con* 

àt  plufieurs  paflions  auiTi  vio-    f*enct  tfihèmentt  ^  Cont  ziitR  êATu 
lentes  les  unes  que  les  autres  ;    les  principes  de  Lwgin  ,  d'ua 
aufii  le  faic-il  parler  d'une  ma-    Pathétique  véritablement    Subli»  ' 
nière  convenable  au  défordre  ,    me, 

2ul  naît  de  ce  mêlante  de'paf-  ]**.  La  Figiire,  dont  il  s*agic 
ons.  On  trouve  dans  ce  Dif-  ici ,  V.Ap^firêpbt ,  ou  la  Tramfi^ 
cours  des  Figures  de  toute  efpè-  don  imprhmé,  ou  le  Changement 
ce  ,  &  fur  tout  des  Cbangemens  impréx/u  de  perfoimes  ,  comme  on 
de  perfonnes  très-fréquens.  Ceft  voudra  Tappeller  ,  fe  trouve 
ce  qui  fe  rencontre  auifi  dans  le  heureufement  emploïée  dans  le 
IV.  Liv.  lorfque  Didon  répond  BajoKetàc  M.  Racine  ,  Au.  IV. 
à  ce  qvL'Enée  vient  de  lui  dire  Se,  V.  Kp*»ne  aclievant  de  lice 
Cur  Ton  départ  ordonné  par  /»•  le  Billet  »  qui  rinfiruit  de  l'a- 
piter  même.  Ces  deux  Difcours  mour  mutuel  de  Béfâ^tt  ti  à* A* 
qui  fout  dans  le  genre  de  VEU^    lide ,  s'écrie  : 

AbîdeU  tràbif^  me  t/ùSia  dentinfiruite  f 
Je  reçonmois  tétppas ,  dont  ils  m^é'voient  fidëite, 
Ainfi  donc  men  mmeuf  hoit  recompenfé , 
Lddfe  ,  indigne  d»  font  que  je  t^ntrtns  Uifpt  t 
Jb  l  )e  refpire  eHfin.  «^  nm  feie  efi  extrême 
Une  le  Trattre  ime  fois  fe  fait  trahi  lin-même, 
Libre  des  feins  crneîs ,  êà  paUoit  m*  engager  , 
Ms  tranqmlie  fureur  n'a  plus  qu'k  fe  ranger, 
Slu'U  meure,  rangeems-uûus .  Coures,  ilu'on  lefasjtfe  i 
Cite  la  maiu  des  Muets  s'arme  peur  fou  fupplidt  ! 
Combien  de  Figures  raflèmbléet    chofe  d'aulTi  beau  foit  gâté  pat 
dans  ce  peu  de  mots  !  Quel  feu  !    les  deux  Vers  ,  qui  fuivent ,   8c 
quelle  véiièmence  /  Quelle  paf-    qui  tous  deux  abfolumem  Cbe* 
non  .'   Quel  Sublime  *  Peut  -  on    tfiUes  ^  ne  contiennent  qu'ont 
ji*€tre  pas  fUché   que    quelque    réflexioli  froide  &  puérile. 
Qu'ils  -vieuneut  prép4rer  tes  nmudt  infertuuét , 
par  qui  defes  pareils  les  fcurs  feut  terminés. 

Après  le  Vers  qui  précède  ces    tout  de  fuite  ,  Scfans  reprciukt 
4cuZ'li  *  S(f»a$M  devoit  ajourer    haleine , 

CtitrM  »  Zastattf  Sets  fremtt àftew wkttâUru 


DU  SUBLIME.  Chap.  XXIII.  J73 

toe  Ariftogiton  ce  même  dîfcours  (7)  qu'il  fembloît 
avoir  laiué  là ,  il  touche  bien  davantage ,  &  fait 
une  plus  forte  imprcffion.  Il  en  cft  de  mefme  de  cet 
emportcmcxit  de  Pénélope  dans  Homère ,  quand 
elle  voit  entrer  chez  elle  un  Héraut  de  la  part  de 
fes  Amans  : 

(S)  De  mes  fâcheux  Amans  mtnifire  injurieux , 
Héraut ,  que  cherches'-tu  ?  Qui  t'amène  en  ces  lieux  ? 
Y  viens-tu  de  la  part  de  cette  troupe  avare , 
Ordonner  au  à  l'inftant  lefeftinfe  prépare  ? 
lajfe  le  jujie  Ciel ,  avançant  leur  trépas , 
Que  ce  repas  pour  eux  [oit  le  dernier  repas  ! 
Lâches ,  qui  pleins  d* orgueil  &  faibles  de  courage , 
Confumez  de  fin  Fils  le  fertile  héritage , 
yos  pères  autrefois  ne  vous  ont^-ils  point  dit 
( ^  )  Qy^^  homme  efioit  Ulyjfe ,  &c. 

R£MJIRq^V£S. 


(7)ilu*U  ftmbUi$  Sec.  1  J'tufff 
dû  :  lorfouMl  fetnbloic  avoir 
abandonne  les  Juges ,  il  les  tou- 
che bien  davantage  par  la  cha- 
leur de  Ton  emportement ,  8c 
fd^it  une  bien  plus  forte  {mpref- 
fioa  dans  leuis  efprits ,  que  s*il 
«voit  fimplemenc  pourfuivi  le 
£1  de  Ton  dJfcours.  Toll. 

M.  DefpréaitxfitthcMCmif  plttS 
littéral  que  TtUÎÊU, 

(H)  De  mes  fâcheux  Amsut 
&c..]  Odyf.  Liv.  IV.  Vers  681. 
Dur. 

Hérault,  pourquoi  ces  illuf- 
très  Amans  t'ont-ilf  envoïé  de- 
vant f  Eft  ce  pour  dire  aux  fer. 
▼antes  du  divin  Ulifle  de  quit- 
ter leur  ouvrage  &  de  leur  pré- 
parer un  feftin  f  Plût  aux  Dieux 
que  ce  fût  aujourd'hui  le  der* 
l^icf  fpuper  que  fiilent  ici  cef 
gens ,  que  je  voudrois  n*avoir  la* 
nais  recherché  ma  main  »  te 
A'tyoic  j«m4M  reçu  daxu  cette 


Maifon ,  qui  leur  eft  étrangère  ! 
Vous  aui  réunis  enfeiTible  ,  con- 
fommes  beaucoup  de  vivres^  lef* 
quels  font  les  biens  du  prudent 
Télénuujue ,  &  qui  lorfque  vous 
dtiés  Enfans  ,'n*avés  jamais  en- 
tendu vos  Pères ,  qui  vous  ont 
précédés  ,  vous  dire  ce  qu*i/« 
iijfe  avoit  été. 

(  9  )  ig»r<  hcmmê  eJUh  'Ufyffe ,  ] 
L*£xpreflioa  eft  bafle  »  ttiviale 
&  toute  propre  à  fournir  à  queU 

3ue  PlMfdut  dm  hem  tem  l'occafion 
'avoir  de  refprit.  Vec  fcrij^t» 
mode  (  dit  Quintiuen  ,  Liv. 
VIII.  Chap.  m.  p.  49».)..  • 
fed  Hiam  femjm  pieriqme  eb/cetmS 
iutelligere  ,  n^  caveris  ,  empimmt  ^ 
,,,  acex  verbis  ,  91M  UngiS^me  ab 
omnù  ebfcamitate  ébfunt  ,  eccéfe^ 
MM  îmrpkmdinit  rd^re  .  ..  amed/t 
teeipiés  ,  nihii  le^i»  tmtum  efl,  La 
r^exion  de  é^mmtUien  efl  iufte. 
£t  cependant  nous  ne  laiflont 
"pat  dtcre  encore  plus  obligéi 

Aa  iij 
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CHAPITRE     XXIV. 


De  ïa  Peri^hrafe,, 


I 


L  n'y  a  perfonne,  comme  je  croy,  quî  puMo 
douter  que  la  Pe'riphrafe  (i)  ne  foit  (2)  encore  d'un 

{[rand  ufage  dans  le  Sublime.  Car,  comme  dans 
a  Mufiquelefon  prihcipal  devient  plus  agréable 
à  l'oreille,  lorfqu'il  eft  accompagné  *  des  différentes 
parties  qui  lui  répondent  :  de  mefme ,  la  Périphrafe 
tournant  (3)  autour  du  mot  propre,  forn^e  fou- 
vent  ,  par  raport  avec  lui ,  une  confonance  8c  une 
harmonie  fort  belle  (4)  dans  ledifcours.  Sur  tout 
lorfqu  elle  n'a  rien  de  difcordant  ou  d'enflé ,  mais 
que  toutes  chofes  y  font  dans  un  jufte  tempérament. 
Platon  nous  en  fournit  un  bel  exemple  au  comr 
n^enççment  de  (  j*  )  fon  Oraifon  funèbre.  Enfin  , 


«ue  les  Anciens  »  <i*^vker  les 
f  xpredions ,  qui  peuvenc  fervic 
<ie  matière  aux  mauvaifes  jB^»> 
't/otptts  ,  lefquelles  f^nc  ciepuis 
bien  des  années ,  couc  le  fonds 
d*erprit  de  nôtre  JeuneHè  i  6c 
quand  j'ajouterois  de    la  plus 

Srande  partie  de  ceux  qui  font 
^  ans  un  âge  plus  avancé  ,  je 
Jiedirois  rien  de  trop.  Ce  mi- 
firabie  Speâable  ,  qu'une  fage 
Police  vient  d'abolir  ,  ou  du 
moins  de  fufpendre ,  a  plus  con* 
tribué  peut-être  ,  que  tpute  autre 
chofe  ,  à  perpétuer  un  go^t  Ci 
déteftable. 

Chap.  XXIV.  (  1  )  nefohtn. 
e«re  d*i«n  grand  ufate  duns  le  Jn. 
blime,  ]  Il  falloit  dire ,  félon  le 
Grec  :  ne  prodwife  le  Sublime  ;  ou 
^i  rende  le  Difcoms  SnUimt*  Yoï^ 


(  t  )Chang.  rac«re]L^EDtTtOM 
de  170t.  feule  :  4u»Si, 

(  I  )  Chang..  MMoiir  ]  Avant 
\*Ediiionàc  1713.  il  y  avoir;  i 
Nnîom,  C'êioit  une  faute  dç 
Grammaire,  Ce  ipot  eft  j4dverb€ 
ic  n'a  point  de  Régime. 

(  4  )  dans  le  difcenrs,  1  Jafqu'i- 
ci  M.  Defpréanx  a  dit  dc  U  Péri" 
phrafe  ce  qu'il  vouloit ,  &  noa 
ce  que  hengflt  en  a  dit.  Le  voici* 
De  mime  la  Pe'rxphrass  ferme  , 
fm  ainfi  dire ,  dès  atarrds  m/ee  Im 
propriété  des  termes  ,  C^  centribum 
beatucnp  i  l^omement,  H  faut  croi- 
re que  Lengin  s'entendoit.  Co 
qui  fuit  dans  la  mdme  Phrafe  cQ^ 
bien  traduit. 

i^)  fon  oraifon  fnmehre. ]  Mk* 

MEXBNVs  »  pa^  i|<«  64ic,  àfi^^ 
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a^ïl ,  noui  iear  avens  rendu  les  derniers  devûirs  .• 
&  maintenant  ils  achèvent  ce  fatal  voyage  y  &  ils 
s*en  vont  tout  glorieux  de  la  magnificence  avec  la* 
quelle  toute  la  ville  en  gênerai  y  &  leurs  Parent  en 
farticulier ,  les  ont  conduits  hors  de  ce  monde.  Pre- 
mièrement il  appelle  la  Mort  ce  fatal  voyage,  £n« 
fuite  il  parle  des  derniers  devoirs  qu'on  avoit  ren* 
dus  aux  Morts  y  comme  d'une  pompe  publique  que 
leur  païs  leur  avoit  préparée  exprés,  pour  les  coa- 


R  £  M  ji  R 

Bjlienne,  DiSF, 

.  I  ®.  Au  fujec  de  Vetemple  ,  que 
t^mgi»  cite  en  cet  eudroic  ,  6c 
de  ce  qui  précède  ,  M.  SU-uain 
dit,  Liv.  III.  Chap.  I.  **  Je  ne 
»»  fais  (î  on  ne  trouvera  poinc 
9>qu*il  y  a  quelque  chofe  de 
yy  tort  plaifant  dans  cet  ezem. 
yy  pie  »  &  que  de  plus  il  eft  na- 
^  turellement  impoflîbletque  ces 
(y  mots  ,  9Me  Von  faù  tourner  ath- 
9,  tour  du  mot  propre  y  pour  en  ti- 
^y  rer  un*  belle  harmonie  ,  contri' 
t,  buënt  au  SHbUme.  Ils  lui  font 
„  au  contraire  oppofés  auffi- 
>,  bien  qu*â  la  véritable  beauté 
,,  du  Stile ,  qui  conHfie  princi- 
«,  paiement  dans  la  fimplicité, 
9»  bc  où ,  dès  qu'on  a  trouvé  le 
9,  mot  propre  pour  s'exprimer» 
„  tous  les  autres  ne  font  que 
^  koffufquer  ,  &  tombent  dans 
y,  la  Ajperfluité  &  dans  l'affec- 
»,  ration.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
,5  paflion  ,  il^  cft  naturel  de  ré- 
9,  péter  la  même  ciiofe  en  mille 
„  manières  ,  &  que  quelque- 
,,  fois  la  néceUitéde  mieux  pein- 
9,  dce  une  chofe  oblige  à  don- 
9y  ner  un  fécond  coup  de  pin- 
„ceau.  Mais  c'eft  pluftôt  repè- 
„  ter  les  ciiofes ,  que  multiplier 
,,  des  paroles  ,  qui  n'aient  au 
„  fonds  que  le  mèmt  fens }  & 
at  de  plus  toiÊt  ceU  ne  peut  être 


q^  1/  £  S. 

„  Snèlime  de  fa  nature  «i.  Lei 
expre£fîons  de  M.  DefprioH*  le 
l'exemple  tiré  de  Platon  ont  jette 
M.  Sih/ain  dans  l'erreur.  II  a 
cru  que  Longin  vouloir  que  la 
Pêriphrafe  &  le  Terme  propre  fuf- 
fcnt  emploies  enfemble.  C^e^ 
ce  qui  peut  quelquefois  avoir 
lieu  dans  le  Difcours  >  &  ce  qui 
fe  rapporteroit  à  quelques-unes 
des  Fignres ,  dont  il  eft  parlé  ci- 
devant  ,  &  par  lefquelles  on 
'dit  la  même  chofe  de  plu(îeur« 
manières.  Longin  ,  comme  oa 
le  verra  par  la  fuite  de  ce  Cha» 
pitre  ,  ne  veut  parler  que  de  la 
Périphrafe  fubftituée  au  Terme 
propre  ,  pour  relever  une  idée 
trop  petite  par  elle  •  même.  Il 
n'ell  point  a  douter,  que  dans 
ce  cas  VEbqtunce  Sublime  n'en 
exige  l'ufage.  La  Péripbra/e  n'cft 
pas  Sublime  en  elle-même  ,  mais 
elle  donne  de  la  Grandeur  &  de 
la  Magnificence  au  Difcours.D'ail- 
leurs  il  faut  convenir  que  la 
rapidité  néceHairc  à  ce  que  nous 
appelions  fpécialement  le  Sth> 
Mime ,  cil  ,  en  quelque  forte  , 
incompatible  avec  la  lenteur  de 
la  Périphrafe, 

%^ ,  Pluribus  verbis  ^  dit  QlTiN» 
TiuEN ,  Liv.  Vni.  Chap.  Vh 
P*  \^9»  c*"*  *^  «  9**^'^  ""^  ^'*'  ^i». 
«knbm  SfTte  dici  poteH  ,  expiiez 

Aaiv 
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duire  hofs  de  cette  vie.  (6)  Dirons -«  nom  qm 
toutes  CCS  chpfes  ne  contribuent  que  naediocre- 
ment  à  relever  cette  penÉée  ?  A voiions  plutoft  que 
par  le  moyen  de  cette  Pe'riphrafe  mélodieufenaent 
répandue  dans  le  difcours ,  d'une  di^on  toute  fîm- 
pie ,  il  a  fait  une  efpece  de  concert  8c  d'harmonie. 
(7)  De  même  Xenophon:  yaus  regardez  le  travail 
4omme  le  feul  guide  qm  vous  f  eut  conduire  à  une  via 
heureufe  &  (8)  plaifante.  Au  refte  vofhre  ame  efi  omée^ 
de  la  plus  belle  qualité  que  puijfeut  jamais  poffeder 
4es  hommes  nés  pour  laguerre  ;  c'efi  quil  n'y  a  rien  qui 


tur ,  PeuiphUASIM  votant 

CUITUM  LOaUENDl  ,  ^W 
^am  neceffitatem  bêhet  ,  «jiwrie/ 
kiâu  dtformia  operit  \,  ,  ^  Intérim 
^rnatum  petit  foium ,  ^  efl  apud 
Pe'étas  fteqHentiffmut  j  .  .  ,  f^  épui 
Oratores  ,  non  rarm  ,  femper  tamem 
0dfiriStior.  i^id<juid  tntm  figni/i- 
€Mri  brevims  poteft  t  &•  enm  wnatu 
Utint  ofïenditiir  ,  PeuipHRASIS 
tfi  :  cm  nomen  Ldtint  datmm  ,  »•• 
fane  Orationis  aptumi/irtttti  ,  Cl*- 
CUMLOCUTIO.  yemmbétc  ut  atn$ 
iecvmmbMbet  PtR.»H1LASiS  ,  ita 
cmm  in  'vitimm  incidit^  Pbuissolo* 
piA  (Sermo  fupervacuus)  J^tHut, 
Çbftat  enim  qnideimdnon  adjwyat. 


procher  quelquo^-unes  à  Cicirnt, 
\^6)  Dirons-nous,,^  (^  d'bar^ 
m^nie,  ]  A  force  de  vouloir  dire 
tout  d*une  manière  plus  grande 
&  plus  Snbtime,  qu^il  ne  con« 
vient  au  StiU  DidaStiqne  ,  qui 
peut  s'élever  dans  l'occaiion, 
mais  avec  fagefTe  i  Lcngin  don* 
ne  en  quelques  endroits  dans  le 
Pbébus.  Mais  c^ft  ce  qu'il  n'a 
fait  nulle  part  auifi  pleinement 
que  dans  le  commencement  ào 
ce  Chapitre  ,  où  VBnfiure  des 
Mets  fe  joint  au  peu  de  iulleil« 
de  la  Penfee.  Quoiqu'il  en  foit., 
la  Phrafe  ,  dont  il  s'agit  à  pré- 
feroit  plus  conforme  au 


>•■•     CIP»nv    tjrmwm^mwwwm  wwiT'w    w— ^— —  — .  «CUL      ,       , ^  — _ 

«•  CTeft  ce  défaut  appelle  Prf-  Grec  de  cette  manière,  iPa^4 

rifiUtie  ,  qui  fe  trouve  dans  la  4onc  par  U  relevé  qne  médiocre. 

féconde  partie  du  palTagc  de  PU-  ment  fa  pen/ée  ,  ponr  iaqiselU  prt. 


ton ,  laquelle  nç  fait  que  répéter, 
en  d'autres  termes  &  fans  né- 
çeffiié ,  ce  que  la  première  avoit 
iuffifammcnt  explique.  Voilà 
pourquoi  Denis  d'Haiicama/fe  ^ 
qui  dan^  un  endroit  donne  ce 
même  palTage  pour  exemple 
d'une  excellente  Compofition  ,  y 
condamne  daiis  un  autre  endroit 
la  fuperfluité  des  paroles. 
■   4*.  La  Périffologies  font  très. 


nant  une  DiSion  toute  fimple  yUem 
fait  u»e  Phrafe  méhdifufe ,  en  rim 
pondant ,  ponr  ain^  dire  ,  tout  au^ 
tour  y  en  gmfe  d'une  forte  d'harmo- 
nie f  les  agfémens ,  qui  naiffent  d^ 
la  Pe*&i PHRASE  ?  C-eft  là  vérita- 
blement du  Phébus }  &  je  vew 
I bien fuppofer,  que  Longin  s'eû- 
tendoit }  mais  je  n*ai  pas  entre« 
pris  de  cacher  les  défauts. 

(  7  )    De  mafmê  Xenopbom  :  } 


fréquentes  chésOv»«ie&chés  Je.    Imstit.  de  Cjrus  ,  Liv.  I.  pag, 

mèque  le  Tragique  Je  ne  fais  même    14.  edit.  de  Leuncl,  Das», 

p  Ton  n'cft  fas  en  droit  d»en  rc       (  8  )  piétifMto.  ]  jPoot  ^âWf, 
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vous  touchrfhis  ffnfiblement  que  la  louange.  Au  lieu 
de  dire  :  (  p  )  f^ous  vous  adonnez  au  travail ,  il  ufe  de 
cette  circonlocution  :  Fous  regardez  le  travail  com* 
me  lefeul  guide  qui  vous  peut'  conduire  à  une  vie  hew^ 
reufe,  £t  étendant  ainfi  toutes  chofes ,  il  rend  fa 
penfée  plus  grande,  &  relevé  beaucoup  cet  éloge* 
(  10  )  Cette  Périphrafe  d'Hérodote  me  ferable  en- 
core inimitable  :  La  Déejfe  Venus  ,  four  châtier 
Vinfolence  des  Scythes  qui  avotent  pillé  [on  Temple^ 
(11)  leur  envoya  (  1 1  )  *  une  maladie  qui  les  rendoit 
f'emmes. 

*  Au  refte ,  il  n*y  a  rien  dont  Fufage  s'étende^  plus 
loin  que  la  Périphrafe  ,  pourvu  qu'on  ne  la  répan- 
de pas  par  tout  fans  choix  Se  fans  mefùre.  Car  aufii- 
tott  elle  languit  >  6c  a  je  ne  fçai  quoy  (  1 5  )  de  niais 


(  9  )  y^iu  t/om  sdouneK  4M  trd» 
nféil ,  ]  Le  Grec  die  :  yous  tfouiés 
trarvailUt, 

.  (  f  ô  )  Ctnt  PMpbraft  d*Here^ 
4«te^  Liv.  I.pag.  4^.  Seâ.  lOf* 
kdit,  de  Francfort.  Desp. 

(  II  )  iew  tfirvty*^  une  m*Uiie 
qui  les  rendoit  Femmes,  1  Dans 
tontes  leP^Editiom  avant  celle  de 
1701,  leur  etnnffs  U  msUdie  des 
ftmme$,  Bnoss. 

Il  faut  ajouter ,  que  les  Edi: 
$tnsAc\6j^,  te  de  1^8^.  por- 
tent en  marge  :  Hémorroïdes  ,  & 
celles  de  1 694,  Voïés  les  Kymarq, 

^l^  )  mit  maladie  qui  les  reth 
4«it  Femmes,"}  Les  fit  devenir  im^ 
fmffans.    Des*.  K.  If .   1701.  & 
1715. 
>    VdihU^^fm^ImlaTtad, 

1^.  Pour  traduire  la  Phrafe 
^Hhodoto  avec  ezaâitude  ,  il 
falloir  dire  :  La  Dieffe  (  Vekus  ; 
^trvoùt  une  maladie  de  Femme  à 
$eux  des  Scythes  far  qui  f  va  Templg 
fvoit  été  pillé, 

.  ^%  <)|aoiqttc  Insf^  trouye  U 


Périphrafe  d*Hfrodûte  inimitable  , 
ie  fui  préfère  celle  de  Cicérone 
lorfque  dans  Ton  Plaido'ier  pour 
A^f'/^n  ,  au  lieu  de  dire  que  Tes 
Bfclaves  de  celui>ci  tuèrent  C/»- 
dxMX',  il  dit:  Fecenmt  Jervi  Mi^ 
LONXS  ,  neqke  impetante  ,  mqitt 
fciente  ,  neque  ptafente  Domino  « 
id  tptod  fiui  ^HiOjnt  fervos  in  taÙ 
refacere  xfolniffet.  Cet  exemple  « 
auflî'bien  que  celui  d'Hiroaote  , 
rentK  dans  un  autre  Trop* ,  que 
l'on  nomme  Euphémifme  ,  6C 
'*par  lequel,  dit  M.  Du  Mar^ 
„  fais  dans  fon  Traité  des  Tropes^ 
t,  on  déguife  des  Idées  défagréa^^ 
yt  blés  t  odieufes  y  ou  triftes ,  foui 
„des  noms,  qui  ne  font  point 
»,  les  noms  propres  de  ces  Idées  : 
„  ils  leur  fervent  comme  de  voi-^ 
„  les  ,  &  ils  en  expriment  en 
„  apparence  de  plus  agréables  ^ 
„  de  moins  choquantes ,  ou  de 
,»  plus  honnêtes ,  félon  le  be- 

(  1 3  )  de  niais  ]  te  Grec  du  i 
defintle. 
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&  de  grofficr.  Et  c*eft  ponrmioy  Platon ,  qdi  tfk 
toujours  figuré  dans  fes  expremons ,  &  quelquefois 
même  un  peu  mal  à  propos ,  au  jugement  de  qaeU 
ques'Uns,  a  efté  raillé,  pour  avoir  dit  (14)  dans 
ics  Loix  :  (iS)  ^  ne  faut  point  fauffirir  que  lesrickej^ 
fei  d'or  &  d'argent  prennent  fié,  ni  habitent  dam 
une  ville.  S'ileuft  voulu, pourfuivent-ils,(  16)  *  in- 
terdire la  pofTeffion  du  bétail,  ailurément  qu'il  au-^ 
toit  dit  par  la  même  raifon ,  les  richejfes  de  bœufi 
&  de  moutons. 

Mais  ce  que  nous  avon»  dit  (17)  en  gênera! , 
fuffit  pour  faire  voir  Tufage  des  Figures ,  à  Tégard 
du  Grand  &  du  Sublime.  Car  il  eft  certain  qu*ellè^ 
rendent  toutes  le  difcours  plus  animé  8c  plus  Patfae^ 
tique. 'Or,  le  Pathétique  participe  du  Sublime  aiH 
tant  que  (  18  )  le  Subhme  participe  du  Beau  &  de 
l'Agréable. 


(  14  )  dans  fes  Loix  :]  On  \U 
foit  dans  toutes  les  Editions  ,  ex- 
cepté celle  de  171 }.  dans  U  ^epih 
bliqm,   B&oss. 

f  iç  >  //  m  font  point  ôcc.  ] 
Liv.  V.  pag.  741.  édit.  de  H. 
Eflionne^  Desv. 

M.  SihfAin  trouve  mauvais 
que  Longin  ait  cenfuré  ce  paca- 
ge de  PUton  i  &  dans  le  IV. 
Chap.  de  fon  III.  Liv.  il  fait  une 

}ongue  réflexion  morale  &  po. 
tcique  «  pour  prouver  la  vérité 
de  la  maxime  contenue  dans  ce 
paUàge.  On  ne  trouveroit  peut- 
être  nulle  part  une  inattention 
plus  marquée.  Il  ne  s*agic  point 
ici  du  fpnds  de  la  chofe.  il  n'eft 
queftion  que  d'une  maitvaife 
PériphrM/e,  que  Longin  touve  bon 
que  l'on  ait  condamnée,  &  qu'il 
condamne  pat  conféquent  lui- 
même. 
(  16  )  CUAMG.  inttrdkt }  U  y 


avoît  originairement  intndffre.. 
Ce  Chëngtment  eft  de  M.  Broffittt, 
&  tontes  les  Editions  faites  de- 
puis la  Tienne  l'avoient  adopté» 
lorfquedans  l'Edition  de  1740* 
on  a  reftitué  l'ancienAe  faute  « 
fans  avertir  même  dans  une  tlo- 
te  des  raifons ,  que  Ton  peut 
avoir  eues  de  confetver  on  mot, 
qui  dit  le  contraire  de  ce  qv6 
Longin  a  dit ,  Ac  qui  fait  que  la 
Phrafc  Françoife  n'a  point  de 
fcns.  Voïés  les  raifons  de  M. 
Broffette  dans  les  j^»  fur  U  Trud, 

(  17  >  e»  gefifrdl^'\  U  falloic 
dire  :  en  paffant ,  ou  pluftôt  p«r 
forme  de  digrefion,  Ct§L  Texpref- 
fion  de  Longin,  ^ 

(  ig)  le  SnbUme'S  Le  Mifréif ^ 
félon  Tancten  Manufcrit.  Dtsp. 

i^e  VEthiqUe  participe  en  don» 
«9*  do  tagréabie,  TOLL. 

I  ®,  Le  mot  Ethiqne ,  dont  ToU 
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CHAPITRE     XXV. 

Pu  ehoix  des  Mots, 

P  U I S  QU  E  la  Penféc  &  (  i  )  la  Phrafe  s'expliquent 
prdinairement  lune  par  l'autre,  voyons  iinous 
n'avons  point  encore  quelque  chofe  à  remarquée 
dans  cette  partie  du  difcours ,  qui  regarde  (  a  )  ÏQX^ 


RjE 


M  ji  R  (i  i;  £  s. 


GrccJ  cft  inintelligible  en  Fran- 
çois }  Se  d'ailleurs  le  mot  dotue 
n'eft  pas  plus  néceilaire  dans  fa 
Traduction ,  que  celui  de  beau 
dans  celle  de  M.  Despre'aux. 
^igréable  fuffit  pour  rendre  Lon- 
Xin  ,  qui  ne  met  ici  qu'un  feul 
ternie. 

z**.  Ces  paroles  de  Cicéron  dans 
fon  Oratettr  ,  Chap.  XXX Vil. 
fer?iront  à.  déveloper  la  pcnfl&e 
fie  nôtre  Rhe'teur.  -£>"«  funt 
quét  bene  traHaU  ab  Oratort  ad~ 
.  tnirabilem  flequcntiam  faciant  ;  iiuo- 
rum  aUerum  efl  y  qnod  Graci  Ethi- 
CON  'Voyant ,  étd  naturas  ,  C^  ad 
mores  y  ^  ad  omnem  'vits  conjut- 
$tUimm  acatmmodatHm  :  ahetum  , 
^od  iidem  PATHETICON  nomi. 
pant  y  quo  ptrtmbanunr  animi  ,  Cf 
çontitantHt  \  in  que  tmo  régnât  ora~ 
tio,  Illud  fiêfertHS  çome  ,  iucun- 
ditm  y  ad  beiwvoltntiatn  conciliant 
4am  parattnn  :  hoc  tfehernens  ,  in- 
tem/itmy  incitatum ,  (jno  cauffa  eri- 
pùmmr  y  quêd  cum  rapide  fertur  , 
/kjlineri  nullo  modo  poiejî, 

î".  Revenons  i  la  Traduôion 
^c  M.  De/préanx,  Le  mot  Subit- 
pie  ne  s'y  trouve  en  cet  endroit 
«)u*en  cçmféqueiice  d'une  faufle 
f  orreûion  de  Manuce,  Deux  des 
^â^^  4t|  Vatican  poncée  Umç- 


me  leçon  que  celui  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Sans  cette  leçon 
la  Phrafe  de  Langin  n'a  point 
de  Tens ,  &  ne  fuit  point  de  fes 

firincipcs.  Il  ne  joint  nulle  parc 
es  idées  de  Sublime  &  à* -agréable. 
Au  contraire  ,  comme  on  l'a  pu 
remarquer  en  difFérens  endroits  , 
il  fait  entendre  affés  clairement, 
que  les  jigrimens  nuifent  à  la 
Sublimité,  Ce  qu'il  oppofe  en  cet 
endroit  au  Pathétique ,  eft  ce  qui 
s'appelle  en  Latin  :  Oratio  mo- 
rata.  Mais  nous  n'avons  poinc 
de  terme  pour  rendre  cette  idée. 
Le  Moral ,  dont  M.  Ve/'préaux  fe 
kn  dans  fa  Kote  ne  l'offre  ea 
aucune  forte  }  &  nous  ne  pou- 
vons l'exprimer  que  d*unc  ma- 
nière très-imparfaite  par  le  ter- 
me de  Sentiment,  Je  crois  pour- 
tant qu'il  faut  s'en  fervir ,  puif- 
que  nous  n'en  avons  point  d'ai^^ 
tre ,  &  traduire  ainH  cette  Phra- 
fe :  Or  la  PASsrOK  participe  dh 
Sublime  ,  autant  que  le  Senti- 
ment participe  de  TAgre'ABLE. 

CHAP.  XXV.  (i  )  /*  Phrafe  "^ 
l\  falloit  dire  :  la  DiStion,  Le 
mot  Phrafe  n'a  pas  dans  nôtre 
Langue  la  même  iigniHcatiQi^ 
qu'en  Grec. 
^%)  dt /^e*fpr^9», ] n iallQic ; 
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preffioQ.  (3)  Or  que  le  choix  des  grands  mots  8c 
des  termes  propres  foit  d*une  merveilleufe  vettù 

{)our  attacher  &  pour  émouvoir ,  c'eft  ce  que  per- 
bnne  n'ignore ,  8c  fur  quoy  par  conféquent  *  il  fe- 
roit  inutile  de  s'arrefier.  Enefibt»  ilnV  a  peut-efire 
rien  d*oUles  Orateurs,  8c  (4)  tous  les  Ecrivains 
en  gênerai  qui  s'étudient  au  Sublime,  tirent  plus 
de  grandeur ,  d*élegance  »  de  netteté ,  de  poids , 
de  force  8c  de  vigueur  pour  leurs  Ouvrages ,  que 
du  choix  des  paroles.  Ceft  par  elles  que  toutes  ces 
beautés  éclatent  dans  le  difcours ,  comme  dans  un 
riche  tableau ,  8c  elles  donnent  aux  chofes  une  ef- 
pece  d'ame  8c  de  vie.  Enfin  les  beaux  mots  font, 
à  vrai  dire ,  la  lumière  propre  8c  naturelle  d«  nos 

?>enfées.  Il  faut  prendre  garde  néanmoins  à  ne  pas 
aire  parade  par  tout  (r)  d'une  vaine  enflure  de 
paroles.  Car  a  exprimer  (6)  une  chofe  balTe  en  ter- 
mes grands  8c  magnifiques^  c'efttout  de  meûne 


di  tBloctuUn,  le  mor  ,  dont 
Lngin  fe  ferc  en  cet  endroit ,  a 
force  de  terme  générique. 

(  f  )  Or  que  U  chiix  des  grands 
0tê$f . .  «  naMrflU  di  nos  pen/ees»  ] 
L0N6IM  dit  :  Or  que  le  choix 
des  moti  propres  éc  des  termes 
masniHques  agiiTe  fur  les  Audi- 
ceurs  &  Içs  gagne  :  Qu'il  foit  le 
principal  objet  de  l'attention 
des  Orateqrs  8c  des  autres  Ecri- 
vains ,  comme  ce  qui  fait  que 
le  Grand ,  le  Beau ,  *  le  Goût  de 
TAmiquité  ,  le  Poids ,  la  Force , 
la  Vigueur ,  ic  les  autres  cho- 
fes,  s*il  y  en  a ,  qui  fpnt  l'ex- 
celience  du  Difcours  ,  naidèn^ 
d'elles-même  dans  leurs  Ecrits  , 
le  s*y  font  remarquer ,  ain(î  que 
dans  de  riches  tableaux  :  Que 
ce  foit  ce  même  choix  ,  qui 
donne  aux  chofes  comme  rame 
Se  la  P4f4le  i  ç'cSi  ««  qu'il  cft 


S  eut- être  inutile  de  répréfemer 
ceux  qui  le  favent  i  car  les 
beaux  termes  font  en  efièt^  à 
proprement  parler  ,  la  lumière 
de  l'Efprit  >  ou  de  la  Penfce. 

(  4  )  tons  tes  Ecrivains  en  g9* 
neral  qni  s*é$ndi«nt  au  Sublime  ,  ] 
Il  u'eft  pas  quel^ion  ici  des 
Ecrivains  qui  s*étudient  au  Subtil 
me  i  mais  des  Orateurs  &  des 
Ecrivains  qui  s'attachent  au  choisi 
des  Mots.  Ceft  ce  dont  il  s*agic 
aâucllement. 

(  f  )  d*une  vaine  enflure  de  pa^ 
roies,  3  II  faudroit  :  du  fafie  des 
paroles»  ^e  crois  qu'en  tradui- 
fant,  il  e(l  bon  de  rendre  les  Ex- 
prenons  légèrement  équivoques 
par  d'autres ,  qui  le  foient  égale* 
ment .  fur  tout  quand  cela  fe 
peut  faire  littéralement  comme 
ici. 

C  (}  Wftchofe  baffe}  i«.PoilC« 
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que  11  vous  appliquiez  un  grand  mafque  de  Théâtre 
mr  le  vifage  d  un  petit  enfant  :  il  ce  n*eft  à  la  reri- 
té  dans  la  Poëfie  (7)******.  Cela  fe  peut  voit 
encore  dans  un  paâa^e  de  Theopompus  ,que  Ceci*- 
lius  blâme  ^  je  ne  f^ai  pourquoi ,  &  qui  me  femble 
au  contraire  fort  a  loiier  pour  fa  juôeiiè ,  &  parce 
qaii  dit  beaucoup.  Philippe  ,dit  cetHiÛorien  ,  boit 
fans  peine  les  affl'onts  que  UméceJJité  defes^Saiv^ 

R  £  MA  R  <iu  £  s. 


quoi  ne  pas  conf^rver  I*oppo(î- 
cion  des  Tettnes,en  difam  com- 
me le  Grec  :  des  chofes  petites, 

x°.  Huintilien  s'êcoil  déjà  fcrvi 
et  la  Ccmparaifan  qui  fe  trouve 
dans  cette  Phrafe.  Après  avoir 
parlé  ,  Liv.  VI.  Cliap.  I.  p.  ){7* 
de  i'ufage  des  grands  Mùwve. 
mens  pëthitiquet  dans  les  Pérorai- 
/ms  ,  il  ajoute  :  In  parvis  ijui' 
dem.litibMs  bas  tragttdiss  moverf 
UU  e/l ,  <iHaU  fi  pnfonam  HiK' 
CULIS  ac  e«thê$m0s  aptare  imfanti- 
kits  vtlis, 

(7)*****»3  L'Auteur, 
après  avoir  montré  combien  les 

Srands  mors  font  irapertinens 
ans  le  Stile  (împle  ,  faifoic 
voir  que  les  termes  (impies 
avoiem  place  quelquefois  dans 
le  Stile  noble.  Voyez  les  l(emar. 
DesKN.  Af.(Ch.XXXV.N.III.) 
Il  manque  environ  huit  pa* 
gcs  en  cet  endroit  ,  &  TûUius , 
Hudfon  ,  M.  Pearce  &  M.  l'Abbé 
Cori  me  paroiflent  avoir  eu  rai- 
£bn  de  faire  une  nouvelle  Sec- 
tion de  ce  qui  fuit.  C*eil  le  relie 
de  ce  que  Unsin  difoic  fur  I'u- 
fage, que  ïà  Grande  Sloquence 
«eue  &  doit  mime  faire  au  be- 
ibin  des  Termes  &  des  ExbreJfiéHS 
vulgaires.  Il  n*eft  pas  julqu'aux 
Termes  bas ,  dont  elle  ne  puifle 
auelquefois  fe  fervir.  N«»  fo» 
6m  •  «  •  mmws  ipft  refm  ftgHf' 


eenms  ,  dit  QuiNTilxtii  ,  lîv. 
X.  Chap.  L  p.  611, ..  fed  c$d 
quodque  hco  fit  attijfimum,  Omni* 
bus  enim  fere  verbis ,  prater  pauca^ 
ijHa  funt  parnm  i/erecnnda  ,  in  era-  • 
tione  locHS  eft,  .  ,,  Omnia  iferba  , 
exceptisde  qnibns  dixt^  fi*nt  alicn^ 
bi  optima  }  nam  c^  bumilibtu  inte^ 
rim  &•  imlgaribns  ejl  «pus  ,  c^  ans 
cnltiore  in  parte  videntnr  /hrdiia  , 
nbi  res  pofcit  ,  fvcprie  dicuntnr. 
Dans  le  Cbap.  II.  du  IV.  Liv. 
où  Hitintilien  traite  de  la  Narra^ 
tion ,  il  avoit  déia  fait  une  re- 
marque ,  qui  fe  rapporte  â  ce  que 
Ton  vient  de  voir.  En  parlant 
des  moïens  ,  que  VOratenr  em-. 
ploie  pour  dirpofer  les  Juges  à  - 
croire  les  Faits ,  qu'il  veut  éta- 
blir ,  il  avoit  die ,  p-  t$^.  Optù* . 
ma  ,, ,  praparationes  ermil  ,  ^im 
Utnerint  \  otâ  ClCERONE  fnnt  qn$^ 
dem  Htiiiffime  pradiâa  emnia  ,  qna 
MiLOXi  Clodzus  ,  non  Clodio 
MlLO  infidiaiHS  effe  'uideatnr;blMrim  : 
mum  tamen  facit  caUidiJfima  jftmpU" 
citatis  imitatiot  MzLO  autem  cum 
in  feaaru  fuiuet  eo  die  ,  quoad 
fenatus  eft  dimiflus,  domumve- 1 
nit  i  calceos  &  veftimenta  mu« 
tavit ,  pauliTper ,  dum  fe  uxor  , 
ut  Ht ,  comparât ,  commoracui. 
cft.  iluam  nihil  prapatatnm  ,  nihU 
fejlinate  feciffe  ifidetur  MitO  .' 
tined  non  felnm  rebufipfis  vir  e/#» 
^fimifimm  ,  qfûbiu  m$rM  1t  /<*•> 


rr" 
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ioblige  de  fouffrhr.  En  effet,  (8)  un  difcoùrs  i<nit 
fimple  exprimera  quelquefois  mieux  la  chofe  que 
toute  la  pompe  &  tout  Fornement,  comme  on 
le  voit  tous  les  jours  dans  les  affaires  de  la  vie. Ajou- 
tez q|u*une  cbofe  énoncée  d'une  façon  ordinaire  j 
fe  fait  aufll  plus  aifément  croire.  Ainfi  en  parlant 
d'un  homme  qui,  pour  s'agrandir,  fouflre  fans  pei- 
ne,  8c  même  avec  plaifir ,  des  indignitez  ;  ces  ter- 
mes ,  boire  dei  affronts ,  me  femblent  fignifier  beau- 
coup. Il  en  eftde  mefme  de  (p)  cette  expreffion 
d'Hérodote  :  Cleomene  eftant  devenu  furieux  ,  il  prit 
un  couteau  ,  dont  il  fe  hacha  la  chaire  en  petits  mor-* 
ceaux  ;  &  s'efiant  ainfi  déchiqueté  luy  -  même  ,  il 
mourut.  (lo)  Et  ailleurs:  (ii)Pithés  demeurant 
toujours  dans  le  vaijfeau ,  ne  cejfa  point  de  combattre^ 


tw»  frofeSifomis  oriinemiMU^  ftd 
'Vfrbis  tUam  tnU^arikus  O  ^HOti- 
dianis  ,  &•  éirte  occulta  confeeutHS 
efi:  ifHé  fi  aliter  diHa  ejfettt ,  flrepi' 
tu  ipfwm  fudicem  ,  ad  cêtfiodien. 
dmn  patrontu»  ,  exciia/fcnt,  Frigi- 
da  t/ideutitr  ifia  pleri/qM  :  fed  hêc 
ipftun  manifeflum  «jl ,  ^jufimodo  im» 
dieem  feftUerit ,  *f»od  itix  à  leHore 
deprehenditur,  H^c  funt  tjua  cre~ 

4fi^/«m/4CMIII»  EXPOSITIONEM. 

(  8  X  NI»  difcoùrs  tottt  RmpU  ,  .  . 
pins  aifhnent  croire.'}  Il  ne  s'agit 
point  ici  d'une  certaine  fuite 
étendue  de  Mots»  laquelle  cft 
appel lée  Difcoùrs  j  mais  des  Mots 
tmlgaires ,  qui  peuvent  quelque- 
fois trouver  place  dans  un  Dif. 
caurs  du  Genre  Sublime.  Il  falloit 
traduire  ain^  :  les  termes  -vul- 
gaires font  quelquefois  beaucoup  plus 
expreffifs  ,  qt**  ceux  qui  fer-uent  à 
i'4frm«ment  rf»  Difcoùrs,  Vufage  , 
éfue  fon  en  fait  dans  le  cours  de  la 
njie  ,  tH  caufe  qu*on  les  faifit  d^a* 
b»ji  s  C^  tout  ce  qui  nous  efi  fami» 
UwM*tm-*^^i^'flu^at9tébl€^  Oft 


voit  combien  nôtre  J^htur  efi 
d'accord  ave^'  Hmntitien. 

{  9  )  cette  exprefpon  d*fterodo»  • 
te:  ]  Liv.  yi.  pag.  $^8.  édit. 
de  Francfort.    Desp, 

(  10)  Et  ailleurs:  2  Liv.  VU. 
pag.  444.   Disp. 

(  ï  I  )  Pithés  Bec.  ]  On  a  VII 
ci-devant  Chap.  VI.  ^emarq.  6, 
4**.  ce  que  M.  Sili/ain  dit  de  cet 
Exemple  ,  &  de  celui  i  Philippe^ 
rapporté  pl^s  haut.  Dans  le 
Chap.  V.  de  fon  III.  Liv.  il- 
cite  celui  de  Cléomène  ,  poui? 
prouver  que  Longin  ne  fe  con- 
tente pas  d'admettre  un  Sublime^ 
qui  vient  de  V Harmonie  ,  quof' 
que  les  Pen/ees  foient  fort  triwa" 
l*s ,  &  qu*il  va  jufqu*à  mettre- 
"  le»  Sublime  dans  des  traits  y 
„  dont  rcxpreflîon  a  certaine- 
„  ment  ^àelque  chofe  de  bas  , 
„  fans  avoir  ce  tour  harmo- 
„  nieux ,  qui ,  félon  lui  ,  cou*» 
I,  vre  &  anoblit  les  pen(ées  baf*» 
„fcs  &  triviales  ,,.  Rien  ntf 
peu&proiiver  que-L^i^»  mi  pré^ 
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qH*il  iCeufi  efié haché  en  pièces,  (iz)  Car  ces  expre^ 
fions  marquent  un  honune  qui  dit  bonnement  les 
chofes  j  &  qui  n  y  entend  point  de  fineiTe  ;  Se  ren- 
ferment néanmoins  en  elles  un  fens  qui  n'a  rien 
de  groflier  ni  de  trivial. 


CHAPITRE    X  X  V  L 

Des  Métaphores» 

l^OUR  ce  qui  eft  du  nombre  des  Métaphores^ 
Cecilius  femble  eftre  de  Ta  vis  de  ceux  qui  n'en  fouf- 
firent  pas  plus  de  deux  ou  de  trois  au  plus,  pour 
exprimer  une  feule  chofe.  (  i }  Mais  Demoâhenç 


tendu  que  les  trois  Exemples 
rapportes  en  cet  endroùf  fuuent 
Sublima.  C'eft  une  erreur  coni» 
mune  à  tous  ceux  qui  le  ccnfu- 
rent ,  faute  de  Tentendre.  Après 
avoir  parlé  de  la  Magnificence  des 
termes  ^  néceÏÏAne  za  SUle  Subli- 
me  ^  à  la  Grande  EUqt^ence  i  il 
s'êtoit.vu  dans  la  nécelîîté  d'a- 
vouer avec  tous  les  Kj/étews ,  que 
««  Genre  d*EUqMHce  êtoit  pour- 
tant obligé  quelquefois  d'admet- 
wrc  les  Termes  les  plus  /impies  ^ 
èC  ceux  même  que  l«ur  tri-vialité 
fend  bas.  11  en  cite  des  Exem- 
ples tirés  de  Démofîhène  &  d'Hé. 
rodote  ,  l'un  &  Tautrc  Ecrivains 
SMiuus,  Et  ce  que  l'on  doit 
conclure  de  ces  Exemples  ,  &  ce 
qu'il  avoit  dit  apparament  dans 
ce  qui  nous  manque  ,  c'eftque 
K)uvrage  le  plus  élevé  n'eft 
point  avili  par  des  traits  pareils, 
quand  la  néceâité  force  de  les  y 
•mploïer. 

4 11, ;  Cet  tti  tJtfreJpemf  ; .  •  d# 


tti-uial,  ]  Le  Grec  dit  :  Car  cet 

chefes  rejfemblent  au  langage  'vuU 
gaire  i  mais  leur  fens  n*ofre  rien 
detri-vial,  C*tii  à\X  fens  total  ^  fi 
je  puis  m'cxprimer  ainfî,  que 
Longin  veut  parler.  Cette  Phra- 
fe  n'eft  fans  doute  obfcure  ,  que 
parce  qu'elle  eft  relative  â  quel- 
que chofe  qui  précèdoit  &  que 
nous  n'avons  plus.  Mais  elle 
n'embaraftera  point  ,  fi  l'on 
veut  la  raprocher  des  paroles 
de  Quintilien  rapportées  ci-def- 
fus  ,  R^emarque  7, 

Ce  dont  il  s'agit  dans  ce  refte 
de  Chapitre ,  eft  ce  que  les  I^hi^ 
teurs  appellent  Idiètifmum ,  &  ce 
dont  Sénèque  dit  dans  la  Préfacr 
du  III.  Liy.  de  fes  Centrcverfes  , 
que  c'eft  intsr  orattrias  inrfutes  ,• 
tes  quararo  procedit,  Magno  enint 
tempérament  opus  efi  c^  occafiont 
qnadam  .  .  .  diffculter  apprehendU 
tur  t/itie  tam  nAcina  tdrtus, 

Chap.  XXVI,  (  i  )  Mais  De,- 
mffihtnt  ]  Mi  MrigeUt  »  M:  P» 
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nous  doit  encore  icy*  fervir  de  règle.  Cet  Oratéilf 
nous  fait  voir,  qu'il  y  a  des  occafîons  oU  Ton  eii 
peut  employer  plufieurs  à  la  fois  ;  (2}  quand  les 
Paffions ,  comme  un  torrent  rapide ,  les  entraînent 
avec  elles  neceilairement ,  &  en  foule.  ( j  )  Ces  Hom-^ 
mes  malheureux  ^  dit-il  quelque  part  >  ces  lâches 
Flateurs  «  ces  Furies  de  la  Republique  (4)  ont  crueU 
lement  déchire  leur  patrie.  Ce  font  eux  *  qui  dans  la 
débauche  ont  autrefois  'vendu  à  Philippe  (jr)  nofire 
liberté  y  &  qui  la  vendent  encore  aujourd'huy  à  Ale^ 
xandre  :  qui  mefuroHt  9  dis-je  ^  tout  leur  bonheur  au:^ 
Jales  plaifirs  de  leur  ventre ,  à  leurs  infâmes  débor-» 
démens t  (^)  ontrenverfé  toutes  les  bornes  de  l*hon* 


Vonteit  &  VEdheur  de  173^.  dnt 
oublié  ce  Mais  ,  qu'on  a  rétabli 
(tans  l'Edition  de  1740. 

(  t  )  quand  les  Payions  . , ,  tn 
fuUe,  }  LoNGiN  dit  :  quand  les 
Pallions  y  roulant  avec  la  jrapi- 
dité  d'un  tortent  ,  entraînent 
avec  elles  la  muUiiude  des  Meta, 
pbores ,  comme  étant  alors  né- 
ce^aires. 

{  i)  Ces  Hommes  &C.  1  Pe  C«. 
rona ,  pag.  3^4.  édit.  de  Baûe. 
Desp. 

(  4  )  9»!  cruellement  déchiré  leur 
patrie,  ]  Le  Grec  dit  :  Ont  crueL 
lement  déchiré  chacun  leur  patrie, 

(  ^  )  noflre  liberté ,  ]  En  con- 
séquence de  la  Remarque  précé- 
dente ,  il  faudroit  :  leur  liberté. 
C*cft-à-dire,quc  ces  gens  fe  font 
rendus  efclaves  ,  d'abord  de  Phi- 
lippe  ,  eni'utce  à*  Alexandre, 

(6)  ont  renrverfé ,  , .  point  de 
Jdaijlre.  ]  i*».  Le  texte  feroit 
mieux  traduit  en  difant  :  ont  dé. 
trust  a-uec  nôtre  liberté  les  bornes 
f^  la  règle  de  la  félicité  des  anciens 
Grecs  ,  qui  conjifloit  i  n'avoir  au- 
iun  maître, 
»•.  «a  y  â  a,  dilU.  SiU. 


„  'vain  ,  liv».  III.  Chap.  T.  de  li 
„  force  ,  de  la  nobleilè  &  U 
„  plus  grande  véhémence.  Mais 
„  la  véhémence  feule  n*eft  point 
*,  la  Sublimité  ,  dont  nous  trai*- 
,,  tons  ici  i  &  puifque  Lonrim 
>>  apporte  pour  exemples  ,  des 
,»  Difcours ,  qui  ne  font  que  vé- 
t,  hèmens  1  il  eft  clair  qu'il  2 
„  confondu  ces  fortes  de  Dif«. 
,,  cours  avec  le  Sublime  yy.  C'eft 
ce  que  M.  Sil'vain  vouloir  prou- 
ver dans  cet  endroit  de  fon  Li- 
vre. Mais  ,  quoiqu'il  fafle,  fet 
accufations  font  autant  d'apo- 
logies de  Longi», 

j**.  Nôtre  Khéteur  ne  parle 
dans  ce  Chapitre  que  de  r£if- 
taffement  des  Métaphores,  Il  eft 
â  croire  que  dans  ce  qui  nous 
manque ,  il  avoir  expliqué  quel 
ufage  la  Grande  Eloquence  en  dé- 
voie faire  en  général,  .6c  com- 
ment elles  contribuoient  à  la 
rendre  Sublime, 

4".  La  Métaphore  eft  le  pre- 
mier ,  le  plus  commun  &  le  plu* 
beau  de  tous  les  Tropes,  Auât 
Quintilien  commence  - 1  -  il  pat 
cOc  à  tj;aitei:  cette  matière^  Liv. 

neuf  9 
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néur ,  &  détruit  parmi  nous  cette  iregle  où  les  dnçieni 
Grecs  faifoient  cottjîjier  toute  leur  félicité ,  de  nefouf^ 


R  M  M  ji  R  <i   ^ 
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Vîïl.  Chap.  yi.  p.  wv  &  fulv. 
Jneipiamus  J^itut  ,   dit^il  >  ab  to  ^ 
^êti  €um   frequentijjlimut  efl  ,  tutn 
longe  ptUcherrimus^  TranslatiO- 
iiEM    dice    ,    qn*     MÏtàpHORA 
Cr^ce    i/ficafwr,     Qn»  quidev»  .  .  . 
ita  tucHnda  ac  nitida  ,  tu  in  ora~ 
Hone  ,  tjHamlibet  clara  ^  proprîo  ta- 
men   btmine   dtuceat,    Neejue  enim 
naUgaris   effe  ,    nec    hmnilis  ,  »ec 
in/ua'vis  ^  reSie  fnodo  ad/cita ,  po- 
iefl,  Ccpiam  quoque  fermonis  auget 
perriiHtando  ,  altt   mutnando  ^  eiHod 
ition    babft  ;   quodtjue  diffcillimunt 
Itft  ,  prseflat  ne  uUi  rei  noinen  deeffe. 
ffid'eamf,    Transfertitr  ergo  nomen 
OM  'verbttm  ex  eo  loco  ,  in  quo  pre- 
prium  efî ,  in  enm  ^  in  quo  aut  pro-,  , 
^rifim  deefi  ^  aut  tran/latum  proprio 
tneliM  eli'  Id  facintus  ,  aftt  quia  ne- 
teffe  ifl^aM  quia  fignificantins  efl^aui 
i  . .  quia  fieccHtius;   *Vbi  nibil  hb- 
Tum  praflabit   ,    quod  transferetur 
improprium  erit,  ,  .  .  In  totum  au- 
tem   MtTAPHORA  bre^iûr  ejl  Si- 
MELXTUDO    î     toque    dijïat  ,   quod 
nu  comparaturrei  ^  t}uain  i/olumus 
éxprimere  }  hac  pro  ipfa  re  dicitut, 
COMPÂ  RATIO  efl ,  cum  dtcofeciffe 
qtùd  honnnem^\xt  lebhem*.  T&ÀNS- 
lATIO  ,   tum  dico  de  Homine  ,  IcO 
eft.  HuiUs  -vis  otnnii    quadruplex 
maxime  i/idetur,  Cum  in  rébus  ani- 
tualibus  aliud  pto  alto  ponitur  } .  .  . 
9*  , .  ,  inanima  pro  aliis  generis 
-  ejufdem  fumuntur  } .  ^ .  ^t$t  pro  re; 
bui  animalibus  inanima  :  .  .  ;  aut 
icontra  :  . . .  pracipueque  ex  his  cri- 
turmira  SUBLlMlTAi  ,  qua  auda. 
€is  pTûxima  ,  periculo  TrÀNSLÀ- 
tïOViS  attoUitur  j  cum  rébus  fenfu 
carentibus  a&um  quemdam  &  ani- 
tÊfs  damut  9  qualis  efi  :  poncem 
iadigQAtus  Arajtes. .,  ,*Vp  wpdi» 
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eus    autem   atque    eppbrtunus  efui 
(  Tropi  )   ufus  illuflrat  orationem  i 
ita  frequens  &'  obfcurat ,  C^    tadiè^ 
complet  y  centinuus  'vero  in  AllE- 
éORIAM      O     iÊNlGMATA     exit. 
Sunt  cjuiedam  etiam  humiles  TRANS- 
LATioNEs  j  «f . . .  Saxea  cft  ver- 
ruca.  Et  fordtda,  . . .  ^^erfccuiftl 
Reipublica:  vomicas;    Optimequè 
CiCERO   demonflrat  ca'vendftm  né 
fit  deformis  TrÀnslatio  i   qualis 
efl  ;  .  ,  i  Caftraram  morte  Afri- 
CÀNi  Rcir.publicam. . ,.  Ne  nû 
mio  major  j  aut  quod  ftpius  açci» 
dit  y  minor.   Ne  diffimilis  ;  quorum 
exempta  nimium  fréquenter  depre- 
hendet  ,  qui  fcierit  uitia  ejje,    Sed 
,  er  copia  quoque  modum  egreffa  t/»- 
tiofa  efi  ,  pracipue  in  eadem  fpe^ 
de.  Sunt  c^  dura  ,  id  efl  à  longin- 
qua /imilitudirie  duSla  i  ut  Capitis 
nivcs  ;.../»  ilto  xtero  plurimum 
erroris  ,   quod  ea  ,  qua  Poetis  (  qui 
&  omnia  ad  i/oluptatem  referunt  ^ 
O"  plurima  -vettere  etiam  ipfa  me» 
tri   necejjitate  coguntur  j    permiffÀ 
funt ,  cottvetiire  quidam  etiam  prù' 
fa  putant . , .  MÈTAPHORA  (  qua  ) 
aut  'vacàntem  occupare  locum  débet  i 
aut ,  fi  in  alienum  njenit ,  plus  i/<t* 
1ère  eo  quod  expellit  .  .  ;  permo-ven." 
dis  animis  plerumque  (^  fignandis 
rébus  ,  ac  fub.  oculos  /ubjicievdis  ^ 
reperta  efi    QuiNTitiEN    donné 
encore  ànni  le  même  Chapitré 
cette,  importante  règle^^IàquçUé 
on  ne  peut  jamais  faire    trop 
d*attention;    Jd   quoque  in  primit 
efl  cufîodiendum  ,  ut  ex  quo  generi 
caperis  TranslationiS,  hoc  de- 
finas^  Multi  enim  ,  cum  initium  â 
tempefiate  fumpferunt ,  incendio  aui 
ruina  finiuHt  :  qua  efl  inconfiifMt^ 
tia  rtmm  fird^ma, 
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frir  foînt  de  maïfire.  Par  cette  foule  de  Métaphore» 
(7)  prononce'es  dans  la  colère ,  l'Orateur  ferme  en- 
tièrement la  bouche  à  ces  Traiftres.  (8  )  Néanmoins 
Ariftote  &  Theophrafte,  pour  excufer  Taudace  de 
ces  Figures ,  penlent  qu'il  eft  bon  d'y  apporter  ces 
adouciffemens  :  Pour  ainfi  dire.  Pour  parler  ainji.  Si 
fofemefervir  de  ces  termes.  Pour  m'expliquer  un  peu 
plus  hardiment.  En  efifet,  ajoutent-ils,  l'excufe  eft 
un  remède  contre  les  hardieffes  du  difcours ,  & 
je  fuis  bien  de  leur  avis.  Mais  *  je  foûtiens  pourtant 
toujours  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  (p)  le  remè- 
de le  plus  naturel  contre  l'abondance  &  la  har- 
dieffé,  foit  des  Métaphores,  foit  des  autres  Figu- 

l  7  )  Chahc  prononcée  d4ns  la  tore  ,  Chap.  XLI.  Si  tftreart  m 

tolère  ,  &c.  ]   Ce  Changement  fut  paulo  i<»rwr  TranslATIO  effe -vt. 

faildansl'Hrf««»dc  i68j.   au-  deatur  ^  moUtenda  ellpr^pofito  fapê 

paravant  on  lifoit  :  Par  cette  fou-  nferbo  :  mJ  altm  M.  Catone  ««r- 

U  de   Métaphores  ,  l'Orateitr  dé.  tM  pupillum  Scnatum  î»»  *c«- 

€harre  om/ertement  fs  colère  contre  ret  ^patUo  ditrins  ifin  ,  Ut  ita  dl- 

tet  TraiJWes,  Bross.  caoi ,  pupillum  ,  al^nanto  mum 

Cette  première  Traduûîonap-  «/»•,.           .  ,     ,             # 

prochoii  aCTés  de    l'Originaf.  ,  (  ?J  ^'jri' ^  ^^''!  Z^^T^l 

oui   dit  ;  La  colère  de  l^Orateier  /oit  des  Métaphores,  fott  des  4»- 

fond.U  fur  Us  Traîtres  avec  me  très  Ftçures ,  &C.J   i*.  J  aime- 

\nultitHde  de  Tkov^s.  ^^  ,  'P" '"*'"î,'[*'^w '"  '  T^/i'/!?" 
(  8  )  Néanmoins  Ariflote^  Rhe'-  ttens  que  l'abondance  &-  la  har~ 
TOK  Liv.  III.  Chap.  VII.  QÙin-  dîefje  des  Métaphores ,  comme  ;• 
S«^«  eft  d-accord  ivec  Ari%e  ,  l^ay  défa  dit ,  les  figures  empl^éei 
lorfque  Liv.  VIII.  Chap.  III.  àpropos  les  paffions  'véhémentes 
p  488.  il  dit  en  parlant,  d'abord  &- le  grand  ,  font  les  naturels  adon- 
5'es  Mots  ,  que  VOrateur  peut  eiffemens  du  Sublime.  Longm 
inventer  au  bcfoin;  enfuite  des  veut  dire  que  pour  excufer  la 
Métaphores  trop  hardies  :  Et  fi  hardieflc  du  Difcours  dans  le 
auid  periculofiutfinxiffe  -videbimw  ,  Sublime  ,  on  n  a  pas  bcroin  dcf 
^mibufdant  remedits  pramuniendum  conditions  ,  pcjr  atnfidtre  fi  fO 
%i  Ut  ita  dicam  î  Si  licet  di-  //«A  dire  ,  &c^  &  qu'il  fuflu  que 
cerei  Quodammodoj  Permitte  Iti  fuetaphores  foient  frequcn- 
mihificuti.  Quod  idem  etiam  in  tes  &  hardies,  que  les  figuref 
Ut  qua  licentius  tranflata  erunt  pro-  foient  employées  à  propos  ,  que 
derit,  qua  non  tuto  dici,  poffunt,  les  paffions  foicnt  fortes  j  &  que 
CicE'RON  donne  auflî  le  rocmc  toutcntin  foit  noble  &  granit 
éëafcJldawicIII.Uv.J^rt^rt.   Pac. 
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tes,  c'eft  de  ne  les  employer  qu'à  propos  :  je  veux 
dire ,  dans  les  grandes  pâmons ,  &  dans  le  Sublime. 
Car  comme  le  Sublime  &  le  Pathétique ,  par  leur 
violence  &  leur  impetuofité ,  emportent  naturel- 
lement &  entraînent  tout  avec  eux;  ils  deman- 
dent neceiTairement  des  expreflions  fortes ,  fie  ne 

R  E  M  A    R    il   U  £   S. 


%\  M.  Dacwr  n*a  pas  bien 
compris  icy  le  fens  de  nôtre 
Auteur.  Voyez  ma  tcaduâion 
Latine,  Toll. 

}**.  TolUus  a  certainement  rai- 
fon.  M.  Dmc^er  ,  qui  n*eft  point 
ici  guidé  par  M.  Lé  Feb-ure ,  n'a 
•^oint  entendu  Lcngjn.  M.  Def. 
préaux  a  VU  le  vécitable  fens , 
mais  il  ne  Ta  pas  tout-â-faic  ren- 
du. C*eft  pourquoi  je  retradui- 
rai cette  Pbrafe  prefque  à  la 
lettre  ,  en  y  joignant  celle 
qui  précède  &  celle  qui  fuit. 
néanmoins  AriSTOTE  &  Theo- 
THRASTE  di/tnt  que  ces  manié- 
tes  de  porter  :  pour  ainfi  dire, 
comme ,  s'il  eft  permis  de  s'ex- 
primer ainfi  ,  s'il  faut  s'ex- 
primer avec  plus  de  hardieflc  . 
jont  des  e/pèces  d'adoiêcijfemens  4 
tandate  des  Me'taPHORES.  Car 
texcufe  ,  difent-ils  ,  ejl  le  remê- 
df  de  ce  que  Nn  rifqHe  de  trop 
hardi,  lirais  mai  «  f*appUudis  À 
<ene  décifion  %  ^  ;e  dis  cependant 
ce  que  fat  -déjà  dit  des  figures  , 
qtu  le  'véritable  contrepoifon  de  la 
multitude  c^  de  C*audace  des  Me*- 
TAPHORES  9  wV/l  autre  que  les 
Taffions  'véhémentes  emploïées  à  pro- 
pos ^  ^  *.  le  Sublime  ,  qui  naît 
des  chofes  même  \  parce  qu'il  efi  na- 
turel  À  la  tAelence  dt  leur  impé- 
tuofité  dUntraîner  tout  le  refle  s  de 
produire^  ou plujlôt  d'exiger. y  corn- 
me  abfolument  néceffaires  ,  'les  ex- 
prejpons  les  plus  bajardées  }  o*  de 
mepM  lâiffer  à  t^uditemr  »  trâisf. 


porté  du  même  enthoufiaffue  que  ctr 
lui  qui  parle  ,  le  lotfir  de  cen/urei^ 
la  multitude  des  Me'TAPHORES. 

4^.  Un  feul  exemple  tiré  de 
VOraifon  Funèbre  d'Henriette  d'jln* 

Îleterre ,  par  M.  Ma/caron  ,  va 
aire  voir  coût  ce  que  Pabus  des 
Métaphores  A  iic  vicieux.  *'L'Oûi- 
„  bre  eft  la  Fille  du  Soleil  &  de 
,f  la  Lumière ,  mais  une  Fille 
),  bien  difiérence  des  Pères ,  qui 
„  la  produifent.  Cette  Ombre 
>,  peut  difparoître  en  deux  ma- 
ts nières  ,  ou  par  le  défaut  ou. 
„  par  l'excès  de  la  Lumière,  qui 
„  la  produit.  Il  ne  faut  qu'ua 
„  Nuage  ou  que  la  Nuit  pouc 
,1  détruire  toutes  lés  Ombres. 
„  Ceux  qui  font  afîés  aveugles 
»,  pour  courir  après  elles  ,  onc 
„  le  malheur  de  perdre  &  îOm- 
„  bre  &  la  Lumière  /  lorfqu'ua 
„  Nuage  ou  la  Nuit  ,  vient  4 
>,  leur  dérober  la  Lumière.  En- 
,,faus  du  Siècle  ,  voilà  vôtre 
>,  fort.  Tout  ce  que  vous  aimés 
„  fur  la  Terre ,  toutes  les  gran- 
„  deurs  ,  tous  tes  plaifirs  »  tous 
„  ces  objets  de  vo$  amours  2£ 
„  de  vôtre  ambition ,  ne  fonc 
„  que  les  Ombres  des  vrais  biens 
„de  l'Eternité  >  qui  doivent 
,>  occuper  tout  nôtre  Coeur. 
»,  Dieu ,  ce  Soleil  brillant ,  ne 
„  les  produit  ici  au'en  paUànc 
„  fur  la  Terre  ,  réfervant  pouc 
•,  le  Ciel  la  plénitude  de  fes  lu- 
„  mières.  Cependant  vous  tour, 
j,  nés  le  dos  i  ce  Soleil  «  pouc 
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laifTent  pas  le  temps  à  TAuditeur  de  s'amufer  à  çhU 
caner  le  nombre  des  Métaphores,  parce  qu'en  col 
moment  il  eft  épris  d'une  commune  foreur  avec 
celuy  qui  parle. 

£t  même  pour  les  lieux  communs  Se  les  def- 
criptions,il  n'y  a  rien  quelquefois  qui  exprime  mieux 
les  chofes ,  (  lo)  qu'une  foule  de  Métaphores  con- 
tinuées. Ceft  par  elles  que  nous  voyons  dans  Xe- 
nophon  une  defcription  fi  pompeufe  de  Tédifice  du 
corps  humain.  (  1 1  )  Platon  néanmoins  en  a  fait 
la  peinture  d'une  manière  encore  plus  divine.  Ce 
dernier  appelle  la  tefle  une  Citadelle,  Il  dit  que  le 
cou  eft  un  JJihmey  qui  a  été  mis  entre  elle  &  la  pot-' 
tirine.  Que  les  vertèbres  lont^comme  des  gonds  fur  lef- 
miels  elle  tourne.  {i%)  Que  la  Volupté  eft  V amorce 
de  tous  les  malheurs  qui  arrivent  aux  hommes.  Que 


„  courir  après  ces  Ombres  ; 
>tVou$  en  êtes  amoureux;  &, 
,tdans  le  tnomem  que  vous 
3,  croïés  les  cenir  ,  le  Nuage 
»,  d'une  niauvaife  fortune  vous 
„  les  cache  «  &  plus  que  tout 
,,cela  ,  le  Soleil  fe  couchant 
„  fur  vous  par  la  Nuit  de  la 
j,  mort  ;  vous  perdes  en  mê- 
„  metems ,  Se  la  Lumière,  à  qui 
„  vous  tournés  le  dos  ,  èc  les 
„  Ombres ,  qui  êtoient  le  fujet 
„  de  vôtre  amour  &  de  vôtre 
„  pourfuite  «,.  En  mettant  à 
part  ce  que  le  fuiet  a  de  refpec* 
table  ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiiîe  trouver  un  exemple  plus 
ridicule,  non  feulement  du  mau- 
vais emploi  des  Méuphnei,  mais 
encore  du  mauvais  mélange  des 
Figures, 

(  lo)  qH*ume foule  de  Métapho- 
res continuées,  ]  LoNCiN  dit  ;  tjue 
des  TïLOPES  accumulés  les  uns  fur 
les  autres.  Il  falloit  fe  conformer 
au  Grec ,  &  fe  fervir  du  moç 


Tropes  &  non  de  celui  de  Métâ^ 
phores ,  parce  que  /  bien  que  ce 
Toit  de  ces  dernières  que  Longim 
parle  eu  patticutierdans  ce  Cha- 
pitre  }  il  ne  laiife  pas  de  vouloir 
parler  en  même  teras  de  tons  les 
Tropes  en  général }  &  les  exem- 
ples »  qu'il  cite,  en  font  foi. 

r  1 1  )  Platon  J  Dans  le  Timiè ^ 
pag.  6tf,  &  fuiv.  édit.  de  ff.  £/. 
tienne,   Desp.  ^ 

Longin  n'a  fait  qu'extraire  ce 
qui  lui  convient  dans  cette 
Defcription.  Elle  eft  dans  Plét- 
ton  de  trois  pages  plus  lon- 
gue ,  qu'elle  ne  J'eft  ici. 

(il)  Qne  la  Valiàpté  efi  fan^orte 
de  ions  les  malhturi  qui  arrrveut 
atue  hommes,  "^  La  Métaphore  eft 
rendue  littéralâment.  Mais  cela 
ne  laiiTe  pas  d'avoir  quelque  ob- 
fcurité.  J'aimerois  mie'jx  dire 
plus  littéralement  encore  :  i^ 
la  f^olnpti  pour  les  Hommes  efl  té* 
morce  des  maux.  Ce  qui  iigaifie- 
loit  peut- être  àSh  cUiremeoi  9 
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la  langue  eft  le  Juge  des  faveurs.  (13)  Que  le  Cœur 
cft  la  four  ce  des  veines ,  la  fontaine  du  fang ,  qui  d» 
là  fe  forte  avec  rapidité  dans  toutes  les  autres  parties  , 
&  qu'il  ejh  difpofe  comme  une  forterejfe  gardée  de 
tous  cofiez.  Il  appelle  (  14)  les  Pores  (  ij)  des  rues 
étroites.  (16)  Les  Dieux ,  pourfuit-il ,  voulant  fou- 
tenir  le  battement  du  cœur  »  que  la  vue  inopinée  des 
chofes  terribles ,  ou  le  mouvement  de  la  colère  qui  eji 
de  feu  >  luy  caufent  ordinairement  j  ils  ont  mis  fous 
luy  le  Poulmon,  dont  lafubjiance  efi  molle  ^  &  n'a 
point  de  fang:  mais  ayant  par  dedans  de  petits  trous 
en  forme  d'épongé ,  ilfert  au  cœur  comme  d'oreiller  j 
afin  que  quand  ïa  colère  eft  enflammée ,  il  nefoit  point 
troublé  dans  fes  fondions ,  (  17)  Il  appelle  la  Partie 
concupifcible  l'apartement  de  la  Femme  ;  &  la  Par- 
tic  irafcible ,  l'apartement  de  V Homme.  *  Il  dit  que 
la  Rate  eft  la  cuijine  des  inteflins;&  au* eflant  pleine 
des  ordures  infoi^^  elle  s'enfle  ^  &  devient  bouffie. 

f  ue  les  mâtue  attirés  pur  ta  'volupté  &  le  mouvement  excité  par  la 

lAnment  s^empartr  des    Hommes,  colère  lui  caufent ,  (  les  Dieux  J 

C*dl  ce  que  la  Phrafe  Grecque  inrérèreut  entre  les  Côtes  &  lui , 

femble  vouloir  dire.  le  Poulmon  ,  dont  la  fubflancc 

(13)  il»e   te  Ceutr  &c,  ]   U  moUe ,  vuide  de  faug  ,  &  per- 

falloit  tradmre  :  Que  «  placé  dans  cée  au  dedans  ainfi  qu'une  épon- 

un  pofte  bien  défendu  ,  le  Coeur  ge  »  efl  U  ,  comme  un  couffin  , 

eft  le  noeud  ,  qui  lie  les  veines  ,  afin    que  le    Coeur  ,  lorCqu'il 

tx  la  fource ,  d*oii  le  fang  fe  ré-  bouillonne  de  colère  ^ne  fe  b\eù 

pand  avec  une  impétuolité  ra>  fe  pas  ,  en  fautant  contre  quel* 

^ide  *  dans  cous  les  membres.  que  chofe  «  qui  ne  prête  point. 

(  14  )  tes  Pores ,  ]  Le  Grec  dit  :        (  17  )    //  appeUe ....  bouffe.  ] 

iet  paffages  des  pores,  TiiADUiSE*s  :  Il  dit  encore  que 

{t^)  des  ruts  étrokos,  ]  Des  dé-  le  iîége  de  la  Concupifcence  eft 

filés,  aaguflias.  Cap?.  comme  l'appartement  des  Fem- 

(  1  ^  )  Les  Dieux . . .  dans  fes  mes  \  que  le  Hége  de  la  Colèrç 

fonHions,'}  pASSAdB  tris-dificile  eft    comme   l'appartement  des 

J^  rendre  y  que  l'on  pourrait  cepen.  Hommes  i  &.que  la  Rate  eft  l'é- 

dant  tourner  de  cette  manière.  Il  ponge  des  Vifcères  j  ce  qui  fait 

dit  audi  que  ,  voulant  garantir  au'en  fe  rempli  (Tant  du  fupcrfitt 

le  Cœur  des  dangers  de  ce  Jautit.  de  leurs  fucs ,  elle  s'enfle  ce  s*a- 

UmtBê ,  que  Tatteiitt  des  maux  grandit ,  fans  cefler  d*être  molle* 
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(ig)  Enfuite^  continuë-t-il ,  Us  Dieux  couvrirent' 
toutes  ces  parties  de  chair  ,  qui  leur  fert  comme  de 
rempart  &  de  difenfe  contre  les  injures  du  chaud  & 
du  froid ,  *  &  contre  tous,  les  autres  accidens.  Et  elle 
^fly  ajoûte-t-il,  comme  une  laine  molle  &ramafféey  fSf 
entoure  doucement  lecorps.  (ip)  Il  dit  que  le  Sang  eft 
lapâturedeJachair.  Et  afin,  pourfuit-il,'  que  toutes  les 
parties  pdjjent  recevoir  r aliment ,  ils  y  ont  creufe^ 
comme  dans  un  jardin  »  plufieurs  canaux ,  afin  que 
les  ruiffeaux  des  veines  jortant  du  cœur  comme  de 
leur  fource ,  pujfent  couler  dans  ces  étroits  conduits 
du  corps  humain.  (20)  Au  refte ,  auand  la  Mort 
arrive ,  il  dit ,  que  les  organes  Je  dénouent  comme 
les  cordages  d'un  Faijfeauy  &  qu  ils  laijjent  aller  l'a- 
me  en  liberté,  (ii)  Ce  qpX  fuit  o£&e  une  infinité 
de  traits  femblables  :  mais  ce  que  nous  avons  dit 


(  I  s  )  Enfuît^  y  CMtintiê-t'H  »... 
doucement  le  corps,  ]  LONGIN  ftrn- 
ble  'vouloir  dire  :  Eiifuite ,  coQti- 
iiuëtil  ,  les  Dieux  couvrirent 
toutes  ces  chofesde  Chair,  qu'ils 
mirent  par  deffus ,  comme  un 
amas  de  laine  foulée ,  pour  les 
défendre  des  accidens  du  de- 
hors. 

(19)  Il  dit  (jue  le  Sang ,  *  ,dit 
iorps  humain,  ]  Le  texte  eft  cor- 
rompu d«ns  cette  Phrafe  »  que 
les  corrections  de  Manuce  ou  de 
ToUius  ne  rendent  pas  plus  clai- 
re. M.  Pearçe ,  en  fuivant  la  le- 
çon commune  ,  qui  fe  trouve 
être  celle  de  tous  les  Mfts.  con- 
vient tacitement  qu'il  n'a  fait 
que  deviner.  J*eu  fais  de  même  i 
&  vpici  le  tour  que  je  crois  pou- 
voir donner  à  ce  qui  refte  de  ce 
que  tongin  avoir  voulu  dire.  // 
f  Platon  )  appeUe  le  San%  la  pA- 
fure  de  la  Chair,;  ^  c'efl; pottr  la 
P9mir ,  4i$'Uy  fi^ilf  (  Içs  Dieux  ) 


en  conduifirent  de  s  ruiffeaux  part9i$9 
le  corps ,  quUls  coupèrent ,  ainfi  que 
ton  fait  les  jardins  y  de  canaux^ 
afin  que  y  tomme  d*une  fource  iwta^ 
riffable  ,  la  liqueur  des  'veines  fe 
répandit  dans  tout  le  corps  par  /• 
moïen  de  ces,  étroits  ^  Ungs  con* 
duits,Cttte  fin>n*eftant  qu'une  ré- 
pétition inutile  de  ce  qui  pié-' 
cède  ,  eft  une  pure  Tautologie^ 
C*eft  ce  qui  prouve  que  le  pallâ- 
ge  eft  très-corrompu.  Longin  eft 
il  peu  fujet  à  dire  la  même  cho- 
fe  en  deux  manières  ,  qu'il  ne 
dit  fouyent  les  chofes  qu'à  moi- 
tié. 

(  to)  'Au  Tsfie  «  •  «  en  liberté,  3 
Traduise's  »  Au  refte  à  l'ap- 
proche de  Ta  mort ,  il  dit ,  com- 
me s'il  parloit  d'un  Navire  ,  que 
les  cables ,  qui  retenoient  l'Ame 
arrêtée  »  fe  détachent  &  la  laiT- 
fcnt  panir  en  liberté. 

(  II  )   ChAMG.  de  L'EoiT.   C0 

q^  /mt  ^«  mt*  infimfé  i*  4r0êt 
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fuffit  (  11  )  pour  faire  voir  combien  toutes  ces  Figu- 
res font  fublimes  d'elles-mêmes  ;  combien ,  dis-je, 
les  Métaphores  fervent  au  Grand,  &  de  quel  ufa- 

fe  elles  peuvent  être  dans  les  endroits  pathétiques  , 
c  dans  les  defcriptions. 

R  £   M  A  R    <IU  £  s. 


fembUbies  :  1  C'eft  ce  que  dit  le 
Grec  Au  lieu  de  cela  M.  Def 
^/«iMxayoitdit  ;  Ily  en  a  encore 
une  infinité  d'antres  enfuite  de  la 
mefme  force»  La  Particule  e»  du 
commencement  de  cette  Phrafe 
se  peut  fe  rapporter  qu'au  mot 
Métaphores ,  lequel  eft  à  la  troi- 
fîèix^e  ligne  de  cet  Minea ,  41. 
lignes  au  deflus  de  celle-ci.  Le 
Xeâeur  François  n'cft  pas  dans 
Thabicude  de  fe  fouvenir  de  fê 
loin. 

(  xz  )  poier  faire  'voir  combien 
toutes  ces  Figures  font  fnblimes  d*el- 
ies.mèmesi^  i*.  Le  Grec  dit: 
ies  Dirions  troMnes  ,  .encore  le 
mot  Di&ions  eu* il  fous-entendu. 
Je  crois  qu'il  falloit  paçaplirafer 
Zl  dire:  pour  faire  'voir  que  les 
termes  emploies  dans  une  figrùfica- 
iion  différente  de  celle  qni  leur  ejl 
propre  y  ont  naturellement  de  ta 
grandeur  ,  qM  les  Métaphores 
froduifent  le  Sublime  ,  ç^  qu*elles 
tonrviennent  fur  tout» extrêmement 
dans  les  Mourvemens  &  dans  les 
Deferiftions, 

1*.  Peut-être  M.  SUvaincon- 
venoitil  de  la  vérité  de  cette 
propoiîcion  de  Longin  >  mais  il 
ne  trouvoit  que  du  Grand  &  de 
la  Fwce  dans  cet  amas  de  Meta- 
phares  de  Platon  ^  que  nous  ve- 
nons de  voir  i  &  de  cet  £xem. 
pie  &  de  plusieurs  autres  allé- 
gués par  Longin ,  il  conclut  (  Liv. 
m.  Chap.  I.  )  que  nôtre  J^é- 
teur  *'  a  confondu  le  Sublime 
„  avec  la  Grandeur  ordinaire  du 

M  DiicottK  »;>  Mais  c'cft  cette 


Grandeur  ordinaire  mkmt  élevée* 
embellie  iufqu'â  certain  point , 
qui  fait  le  Genre  Sublime  d'Ëlo-' 
quence, 

î**.  Il  cd  vrai  par  rapport  à 
nôtre  goût  particulier ,  que  quel- 
ques- unes  de  ces  Métaphores  de 
Platon  font  extrêtnemem  dures , 
fur  tout  étant  rendues  littérale- 
ment ,  comme  elles  le  font  dans 
ce  que  j'ai  retraduit.  Je  ne  m^ar- 
réterai  qu'à  la  dernière.  Appel- 
1er  cables  ces  liens  inconcevables» 
par  lefquels  l'Ame  .eft  unie  au 
Corps  ,  c'cft  dire  quelque  chofe 
de  très.ridicule  i  parce  que  c'eft 
joindre  à  la  dureté  de  ia  Meta» 
phorey  la  fau0eté  de  la  Penfée, 
De  quelque  manière  que  l'on 
confidère  le  je  ne  fais  quoi  par 
lequel  PAme  eft  retenue'  dans  le 
Corps ,  on  n&  lui  trouvera  ja« 
mais  aucun  rapport  de  refTen}* 
blance  avec  les  cables  ,  dont  qn 
fe  fert  pour  arrêter  un  Navire 
au  rivage  *«  on  n'en  appercevra 
pas  d'avantage  entre  l'Ame  & 
ce  Navire  ;  &  l'on  en  verra  bien 
moins  encore  entre  le  Corps  8c 
le  Rivage.  A  l'égard  de  toutes 
les  autres  Métaphores  ,  dont  il 
eft  ki  queftion  ,  elles  ont  de  U 
iuftefTe  i  &  (i  aûelques  -  unes 
nous  paroiftent  dures  ,  nouis  ne 
devons  pas  pour  cela  les  con* 
damner  à  la  rigueur  -,  parce  qu'en 
fait  de  Métaphores  ,  ainfi  que  de 
tous  les  autres  Tropes  ^  chaque 
Langue  en  a  qui-  lut  font  pro- 
pres ,  qui  font  confactées  par  fou 
ufage  «  8C  qui  rendues  en  d*att« 

Bbiv; 
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(zj)  Or,  que  des  Figures,  ainfi  que  toutes  bi 
autres  élégances  du  difcours ,  portent  toujours  le« 
çhofes  dans  Texcés  ;  c'eft  ce  que  l*on  remarque 
afiez  fans  que  je  le  dife.  Et  c  eit  pourquoy  Platon 
mefme  *  n'a  pas  efté  peu  blâmé ,  de  ce  que  iQuvenr» 
pomme  par  une  fureur  de  difcours,  il  fe  laiife'empor^ 
ter  à  des  Métaphores  dures  &:  exceflives ,  &  à  une 
vaine  pompe  allégorique.  (24)  Un  ne  çoncevM  pa$ 
^ifément  i  dit-il  en  un  endroit ,  qu'il  en  doit  ejhe 
4e  mimé  (  ^5  )  d'une  ville  comm^  d'un  vâfe ,  ati  le 
vin  quQn  verfe ,  &  qui  efi  d'abord  bouillant  &  fu^ 
yieux ,  tout  d'un  coup  entrant  en  focieté  avec  une  au^ 
tre  Divinité  fobre ,  qui  le  chatte ,  devient  doux  &* 
Ifon  à  boire.  D'appeller  Teau  une  Divinité  fohre ,  8ç 
de  fe  fervir  du  terme  de  châtier  pour  tempérer  :  En 
un  mot  de  s'étudier  fi  fort  à  ces  petites  fineffes , 
cela  fcnt ,  (  26  )  dit-on ,  fon  Poëte  qui  n'eft  pas 
|ui-q:iêmç  trop  fobre.  Et  c'ell  peut-eftre  ce  qui  a 
/    _ 

pas  aifiment  Sec,  tcngin  cite  le 
paffage  tel  qu'il  eft  dans  PUt«m^ 
(xç)  d'iutê  tnlW}  Le  Grec 
aiouce;  bien  pciicéer  Mais  l'£z. 
prcllîon  eft  métaphorique  «  8c 
rendue  par  fon  Equivalent  :  hiem 
trempée  ,  elle  feroit  d  ridicule 
en  nôtre  Langue  »  qu'on  n'oCco 
roit  pas  récrire. 

(  16  )    ChANG.  de  L'EpiT.  tUà" 

«w .  3  M,  Defpréâtuc  ayoit  rois  s 
dijent-iU ,  qui  ne  fe  rapporcoif 
^  rien.  J^ai  fuhftitué  rimperfon* 
hel ,  comme  je  T^i  déjà  fait  ail-; 
Jeurs, 

Au  refle  nôtre  Traéu^em  a 
fuivi  la  Icf  ou  U  la  pon^uatioa 
dç  ManHtt\  qui  fait  parler  Lun^ 
$in  contre  fa  penf4ée.  Il  faut  s'en 
tenir  à  la  leçon  du  M  A.  de  la  Bi- 
bliothèque du  {^oi ,  confirmée  • 
eu  quelque  cbofe  y  par  deux  en 
Mfis  4m  Y4(ic«0  ^¥^^  VlcUCf 


très  tangues  par  les  termes ,  qui 
]eurs  répondent  exaâement  ,^ne 
peuvent  ma  nouer  d'y  parcître 
pucrées  ,  froides ,  puériles  »  ri- 
dicules.  • 

(  X  J  )  Or  ,  <?i»e  ces  Figures  , . . 
fins  tfne  te  te  di/e.  ]  Cette  Phrafc 

S  réfente  quelque  chofe  de  faux  \ 
i  le  Grec  cependant  ne  dit  tien 
que  de  vrai.  Le  voici  littéralç- 
ment  :  ^u  refle ,  que  l'n/kge  des 
^ROPES  foit  ,  ain/i  que  toutes  les 
0Mtres  Beautés  4**  l^ifcoms  ,  quel- 
le chofe  qui  peut  tcujtours  conduire 
dans  l*excfs  \  c*efi  ce  que  l*'Cn  ifoit 
ftairement ,  fans  que  f»  le  dife, 

(  14  )   On  ne  CQuceirra  pës  aifi^ 
punt  ,  &c,  ]  Des  toix ,  Liv.  VI. 
.    Î75,   édit.   de  H,  Pjiienne, 
Dist. 

Selon  la  remarque  de  M,  P*^*- 
$et  ces  paroles  doivent  être  en 
Intcrirogatiofi  :  -N«  ««»^w<.|-«» 
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donné  fujet  à  Cecilius  d^  décider  fi  hardiment, 
(27)  dans  fes  Commentaires  fur  Lyfias,  que  Ly- 
fias  valoir  mieux  en  tout  que  Platon ,  pouffé  par 
deux  fentimens  auffi  peu  raifonnables  Tun  que  Tau- 
tre.  Car  bien  qu  il  aimaft  Lyfias  plus  que  fby-mef- 
fne ,  il  haïffoit  encore  plus  Platon  qu'il  n'aimoit 
Lyfias  :  fi  bien  que  porté  de  ces  deux  niouvemens, 
&  par  un  efprit  de  contradidion,  il  a  avancé  plu- 
fieuts  rhofes  de  ces  deux  Auteurs ,  qui  ne  font  pas 
des  décifiqns  fi  fouveraines  qu'il  s'imagine.  (28)  De 
lait,  accufant  Platon  d'être  tombé  en  plufieurs 
endroits  9  il  parte  de  l'autre  comme  d'un  Auteur 
achevé ,  &  qui  n'a  point  de  défauts  ;  ce  qui ,  bien 
loin  d'cftre  vray,  n'a  pas  même  une  ombre  de 
vrai-femblance.  (2p)  Et  en  efFet ,  oU  trouverons- 
nous  un  Ecrivain  qui  ne  pèche  jamais,  &  oU  il  n'y 
fàt  rien  à  reprendre-? 


àe  ^bortel ,  &  ponctuer  comme 
M.  Pearte,  Reprenons  le  corn- 
mencemenr  de  la  Phrafe  ,  &  joi- 
fSnons-y  tout  ce  qui  fuit  :  Car 
i^appeller  l'eau  ,  dit-on  ,  tmê  Di* 
VINITI*  SOBS.B  ,  &  fon  milamge 
mrvt^  le  i/»»f,  m»  CHATIMENT  j  Cefi 
tt  qm*  peiu  faire  un  Peéte  »  tpn  réel- 
lement n*ejï  pas  fobré,  C*ell  ponr. 
$ant  de  tes  fortes  de  famés  d*éioem' 
$ion  ifiêe  Ce'ciliDS  fe  faijit  \  O 
f^e/Z  pour  €eU  aue  dans  les  Ecrits  y 
^*il  A  ecmpofés  touchant  LisiAS  , 
f/  ofe  dire  que  LisiAS  vaut  mien» 
tn  tout  que  PtATON.  Deux  Gaf- 
fions ,  qui  manquent  de  jugement , 
ie  font  parler  aiufi.  Car  il  aime 
LlSiAS  plus  qu'il  ne  s* aime  lui-mé- 
me ,  c^  cependant  il  hait  Platon 
beaucoup  plus  encore  qu'il  n'aime 
LiSiAS.  Mais  ,  outre  qu'il  ne  parle 
ainfi  qu*  pour  dire  du  mal  de  Pla- 
TON  ,  *  ce  qu'il  foutient  n'eft  fat 
s^gi  féttdrêltmeut  êrveiié ,  igCu  U 


penfe.  Car  il  préfère  cet  OrateiÊr  , 
comme  exaSf  &•  fans  défaut  ,  à 
Platon  qui  ,  félon  lui^  commet 
quantité  de  fautes.  Mais  c'eji  tê 
qui  n'a  rie»  qui  refemble  à  la  vé- 
rité, 

(17)  dans  fes  Commentaires  fiir 
tyfiéis ,  ]  Il  falloit  dire  :  dans  ce 
qu'il  a  écrit  en  faveur  de  Lifîaf4 
Capper. 

(  %i)  De  fai^^  accufant  Pldtom 
Bec,  ]  Il  me  fenibie  que  cela 
n'explique  pas  affez  la  penfèc 
de  Longin  ,  qui  dic  :  En  ^et ,  U 
préfère  à  Platon  qui  efi  tombé  en 
beaucoup  d'endroits  ,  il  lui  préfère  • 
dis-je ,  LyHas  comme  un  Orateur 
achevé  e>  qui  n'a  point  de  difauts 
&c.  Dac. 

On  a  vu  dans  la  l^arque  %6» 
comment  il  falloit  traduire  cet 
endroit. 

(  19  )  Et  en  effet ,  &c.  1  Cette 
période  appanitut  au  Cfaapiuc 
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CHAPITRE    XXVII. 

Si  Von  doit  préférer  le  Médiocre  parfait ,  au 
Sublime  qui  a  quelques  déjaius. 

(  I  )P  E  UT-E  S T R  E  ne  fcra-t*il  pas  hors  de  pro- 

!)0s  d*examiner  ici  cette  quefiion  en  general,fcavoir, 
equel  vaut  mieux >foit dans  la  proie, foit  dans  la 
poêiie ,  d  un  Sublime  qui  a  quelques  défauts ,  ou 
d'une  Médiocrité  p3rfaite  &  faine  en  toutes  fes 
parties ,  qui  ne  tombe  &  ne  fe  dément  point  :  & 
enfuite  lequel,  à  juger  équitablcment  des  chofcs, 
doit  emporter  le  prix  de  deux  Ouvrages,  dont 
Tun  a  un  plus  grand  nombre  de  beautez ,  mais 
Fautre  va  plus  au  Grand  8c  au  Sublime.  Car  ces 
queilions  eftant  naturelles  à  nôtre  fujet ,  il  faut  ne* 
cefTairementles  refoudre.Premierement  donc  jetiens 
pour  moy ,  (  i  )  qu'une  Grandeur  au  deffus  de  For- 
dinaire,  n*a  point  naturellement  la  pureté  du  Me- 


fuivant ,  &  y  doit  être  jointe  , 
de  cette  manière  :  Ma%s  pofons 
^*on  puiffe  ttowvet  un  Ecrivain 
apâ  ne  pécbe  iamt^s  y  f^  «n  il  n'y 
mit  rien  À  reprendre  :  nn  fi*jet  fi 
mehU  ne  mérite^t-il  pas ,  qn*ùn  exa- 
mine  icy  cette  ^leflien  en  gémirai  y 
&C.  TOLL. 

Chap.  XXVII.  (  I  )  Pent^ef. 
tre,,,  ç^  an  Snhlime,']  Il  faut 
reprendre ,  comme  on  l'a  vu , 
la  dernière  Phrafe  du  Chapitre 
précèdent ,  £c  traduire  ain(i  le 
tout,  Suppofons  ^  fi  i/ons  le  -von- 
lis  .  qnetqne  Ecrivain ,  qui  fait  fans 
tache  ,  &  dans  lequel  on  ne  tronn/e 
rien  è  revendre  \  n^e^'U^afàfrt» 


poSj  i  fin  fn'iet ,  i^examimer  en 
général  letptel  vani  le  nùenx  dans 
les  Poëmes  &-  dans  les  Difcours  j 
en  dn  Sublime  mêlé  de  qnelqnet 
défauts  ,  on  de  ce  tfni  n*efi  que  Mé- 
diocf  e  dans  le  bien  ,  mais  d'ail- 
leurs abfelument  fain  &•  n*atant  aw 
€un  lAce  %  &>  de  pins  qui  doit  dans 
le  Difcours  temperter  le  prix ,  en 
de  la  multitude*  en  de  la  grandeur 
des  beautés, 

(  1  )  qu*uine  Grandeur  en  deffus 
éetordUtaire  ,  ]  i  ».  Lb  Grec  dit  : 
les  Natures  qui  font  au  deffus  dn 
Grand ,  c*eiUÀ-dire  ,  les  Efptits , 
les  Ames  ,  les  Génies  extrême- 
mem  élèves.  XI  fsnt  dnc  i 
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idiocre.  En  effet ,  dans  un  difcours  fi  poU  &  fi  li* 
me  »  il  faut  craindre  la  bafTeife  :  Ôc  il  en  efi  de  mê- 
me du  Sublime  que  d  une  ridieâè  immenfe ,  où 
Ton  ne  peut  pas  prendre  garde  à  tout  de  fi  prés  >  Se 
où  il  faut  malgré  (ju'on  en  ait ,  négliger  quelque 
thofe.  Au  contraire  ,  il  eil  prefqu*impofiible  » 
pour  l'ordinaire ,  qu'un  elprit  bas  6c  médiocre  faiTe 
des  fautes.  Car,  comme  il  ne  fe  hazarde  &  ne 
s'élève  jamais,  il  demeure  toujours  en  feureté;  au 
lieu  que  le  Grand  de  foy-même ,  &  par  fa  propre 


minji  cette  J>brafe  d»  ee  qui  fuit. 
Four  moi  *  fe  n*ignore  pas  que 
les  Géoies  les  plus  grands  ne 
font  rien  moins  qu'exemcs  de 
taches  :  car  ce  qui  fait  voir  par 
tout  de  l'exa^itude  ,  rifque  d'ê- 
tre petit  s  Se  je  fais  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  dans  le  Sublime ,  corn- 
me  dans  les  grandes  richeflcs, 
quelque  chofe  que.  l'on  néglige. 
Peut  être  eftil  néccftaire  auflî, 
que  les  Génies  médiocres  ne  faf- 
ient  point  de  fautes  &  demeu- 
f  ent  en  fureté  ,  parce  qu'ils  ne 
s'ezpofent  jamais  au  danger  ,  & 
ne  tendent  point  à  s'élever ,  au 
lieu  que  les  Génies  naturelle- 
ment  grands  font  expoH^s  au 
danget  à  caufe  de  leur  grandeur 
même. 

x°.  LoNGXN  n'eft  pas  feul  de 
fan  avis.  Cicb*rom  .  dans  fes 
Partitions  Oratoires  «  dit  :  Mimu^ 
$aejiçmais  diligentia.  Dans  fon 
Oratem  ,  Chap.  XXVIII,  il  dit 
auffî  :  Medim  autem  Ule  non  exti- 
mefdt  ancipites  dicendi  incertofyue 
tafiui  etiamfiifuandominiu  fuctO'. 
det  i  ut  fape/tt  ^  mapuim  peticn. 
4iim  M»  aàibit  :  alto  enim  eadere 
monpoteft, 

}•.  SE'HE'aUH  Epît.  CXIV. 
Smu  qi»i  non  ufmtt  ad  'vititm  acçe- 
é0»f  i  9tf9jpt  tfi  mim  b«s  façm  , 


aliqnid  grande  tentants  )  fed  qui  ip^ 
fum  'vitium  ament.  . . .  Nuttumfine 
1/enia  plaatitinienium.  Va  mibi 
quemcumque  'vis  marni  nominis  o/»- 
rum  :  dicam  quid  illiatasfua  igno» 
verit  y  quid  in  itlofciens  diffmiUa^ 
verit,  Multos  dabo  ,  quibus  lAtia 
non  nocuerunt  ;  qmfdam  ,  quibus 
pvofuerunt»  Dabo  ,  inquam  ,  maxi- 
ma  fama  ,  t^  inter  miranda  propg* 
fitos  y  quos  fi  quit  corrigit  ,  detet, 

4**.  QUINTILIEN  ,  Liv.  X.  Ch. 
I.  p.  éZ4.  Neque  id  flatim  legenti 
perfuafum  Rt  \  mniiia  qua  magni 
auHores  dixerint ,  mique  effe  per^ 
feSta,  Nom  f>  labuntm  aliquando^ 
t^  onori  cedunt  y  f>  indulgent  in^ 
genionm  fuorum  'voluptati  ;  née 
J'emper  intendunt  anhnum  ^  fp"  no»- 
numquam  fatigantur  }  cum  ClCE- 
■.OMi  dormitaro  intérim  DEMOS* 
THEMES  ,  HORATIO  'vero  etiam 
tiOMEHUS  ipfo  'videatwr,  Summi 
tmm  fimt ,  bomines  tamen. 

^  **.  Perfonne  n*a  parlé  fur  ce 
fuietavec  plus  d'efprit  &  d'élo- 
quence que  Pline  le  jeune,  Liv. 
IX.  Epit,  XXVI.  pixi  de  quodam 
Oratoro  /acuU  noflri  ,  re&o  quidem 
&•  fano  y  fed  parnm  grandi  (^  or» 
uato  y  ut  opinor  ,  apte  :  Nihil  pec- 
cat,  nifi  quod  nihil  peccat.  X>e- 
bet  enim  Orator  erigi ,  attolli  ,  m • 
terdum  etism  eftrvtfim ,  oferri , 
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grandeur,  cft  gliflant  &  dangereux,  (j)  Je  ny^ 
gnore  pas  pourtant  ce  qu'on  me  peut  objeéker  d'ail- 
leurs, que  naturellement  nous  jugeons  des  ou* 
vrages  des  hommes  par  ce  qu'ils  ont  de  (Hre,  &  que 
le  fouvenir  des  fautes  qu'on  y  remarque ,  dure  toû* 
fours  y  &  ne  s'e£Face  jamais  :  au  lieu  que  ce  qui  eft 
beau  ,  pafle  vite  ,  &  s  écoule  bien-toft  de  noftre 
cfprit.  Mais  bien  que  j'aye  remarqué  plufieurs  fau- 
tes dam  Homère ,  &  dans  tous  les  plus  célèbres 
Auteun ,  &  que  je  fois  peut-eftre  l'homme  du  mon- 
de à  qui  elles  plaifent  le  moins  ;  (4)  feftime  après 
tout  que  ce  font  des  fautes  dont  ils  ne  fe  font  pas 
fouciez»  6c  qu'on  ne  peut  appeller  proprement  fau- 
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été  p^e  accedete  éd  préceps.  Nam  fautes  nous  donnent  beaucoup 

flerwmqit9  altis  <►    exceljis  ad'fa.  plus  foRcmcnt  daus  la  vcuc  , 

ceirr  abrupta  :    tutm  per  pUns  ,  que  les  vertus  î  &  que  le  fouvc- 

fed  bumitiuf  ac  depre^fus  iter  :  fre»  air  C^c.  Ou  ;  que  natùrellemept 

tjkeutier  currentibus  ^ém  reptan-^  nous  nous  appercevons  plus  vkc 

iièits  lapfus,  Sed  his  non  Ubanti-  &  plus  facilement  des  vkcs  d'uB 

bms  tmtla  iaiu  i  ilUs  nonrmUs  lam  >  «ucre ,  que  de  fes  vertus.  Tolu 
•1/  IfibsntHf,  Nam  ut  qMfdum  tfi>-        x**.   M.  Defpviatuc  aïant    mis 

ter ,  it»  ttoquentUm  nihil  magû  ,  plus  haut  :  Ptemièremtnt  dont  pn 

qnam    ancipitia    commendant, .  « .  tiens  &C.  devok  dire  en  cet  ea- 

Snnt  , .  .  maxime  mirabiUa  ,  tput  droit  ;  En  fécond  tien  fe^*ign9r9 

maxime  injpetuta ,  maxime  peri^  pas  &C.  Il  auroic  rendu  w  Grec» 
€»Ufat  ». .  Jdee    neqnaqmam  pat       )*.  Sans  faire  attention  aujc 

gnbernatoris  efl  virtHS  ,  tnmplaàdo  traduâions  pfOpoi^s  par  ToU 

c^  tnm  tmbaio  mari  -vehitm  :  tum  lins  ,  il  faut  tourner  ainfî  cette 

admirante  nnllo  iUaudatns  y  inglo^  Phrafe.  Je  n*ignort  pat  non  plu» 

tins  fnbit  portnm  ;  et  cnm  flridnnt  cette  antre  'vérité ,  tjne  tout  te  qni 

fnnes  ,  cnrvatnr  arbor ,  gnbernaat-  tfient  des  Hommes  fe  fait  tonfonr» 

ia  gemunt  ^   tnnt  ilU  cUtms  ,  «^  reconnoitre  pat  préfétente  i  te  fu*ii 

JHis  maris  proximns»  y  a  de  pis  \  qne  lefemvemt  des  tnces 

(3)    Je  n*ignore  pas   pomrtant  demenre  fans  s*  effacer  ^  f^  qne  talm 

tcc.  11**,  J'aimerois  mienx  tradui-  des  'vertus  féchape  promtement, 
re  ainfi  cette  période  :  Mais  auflî         (4)  r*eflime  après  tout  qne  dr 

i|çay-)e  très  -  bien  ce  qu'il  faut  font  des  fantes  &c.  3  Ce  que  Lom^ 

auffi-bien  remarquer  que  le  pre-  ;m»  dit  ici  fe  rapporte  à  cette 

•  Bier  ,  que   naturellement   les  penf^e  d*HoR.ACE. 

-— O/W  plnra  nttent  in  carminé  ,  non  ego  paudt 

Ofendar  macniis  ,  qnas  aut  incuria  fndit  ^ 

^tiihtmattapanimcdvitu0tiirai 
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tes ,  mais  qu*on  doit  fimplement  regarder  comme 
des  me'prifes,  &  des  petites  négligences,  qui  leur  font 
échappées:  parce  que  leur  efprit ,  cjui  ne  sVtudioit 
qu'au  Grand ,  ne  pouvoit  pas  s'arrêter  aux  petites 
chofes.  <^)  En  un  mot ,  je  maintiens  que  le  Sublime* 
bien  qu  il  ne  fe  foûtienne  pas  également  par  tout* 
quand  ce  ne  feroit  qu  à  caufe  de  fa  grandeur,  rem- 
porte fur  tout  le  relie.  En  effet,  Apollonius,  par 
exemple ,  celuy  qui  a  compofé  le  Poëme  des  Argo- 
nautes ,  (  6)  ne  tombe  jamais  :  (7  )  &  dans  Theo- 
crite ,  ofté  (8)  quelques  endroits ,  où  il  fort  un  peu 
du  caractère  de  Vcglogue ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit 
heureufement  imaginé.  Cependant  aimeriez-vous 
mieux  être  Apollonius ,  (p  )  ou  Theocrite,  qu'Ho- 
mère ?  VErigone  d'Eratofthene  eft  un  poëme  oîi 
il  n'y  a  rien  à  reprendre.  Direz- vous  pour  cela  qu'E- 
ratollbene  eft  plus  grand  Foëte  qu'Archiloque,  qui 
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i  ^)  En  «wtwet ,  &c.  ]  Je  n'ai 
rien  dit  de  la  Phrafe  précédente, 
parce  qu'elle  rend  la  penfée  de 
Longin  4  quoiqu'elle  Hé  le  tra- 
duife  pas  exaâemenc  Pour  cel- 
le-ci ie  crois  qu'il  ècoic  nécciTai- 
re  de  la  tourner  ain(i  :  Je  n*en 
fuis  cependant  pas  moins  d*a'vis  /jne 
des  3eéuUés  d*Hn  ordre  fitpMem  dot* 
*vent  l'emporter  fnfomsfm  tout  le 
refie ,  quand  ce  ne  feroit  qu^à  cauft 
^* elles  font  le  fruit  de  la  grandeur 
mémo  dm  Génie,  ^ 

(6)  ne  tombe  \amais  :  ]  Il  faut  : 
oi€  f*it  point  de  fautes  j  car  ces 
mots  :  ne  tombe  jamais  ,  donnent 
l*idée  d*un  Ecrivain  >  qui  feroit 
toujours  également  Sublime  par 
tout.  CAncR. 

(  7  )  «►  dans  Theocrite . , ,  ima- 
fine,']  I*.  Les  Anciens  ont  re- 
in^qué  que  la  (Implicite  de  Theo- 
crite eftoic  tres-heureufe  dans  les 
bucoliques ,  cependant  il  eft  cer- 
taJA  9  comp^  ^fi$in  Ta  fort 


bien  vu  ,  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits qui  ne  fuivent  pas  bien  la 
mefme  idée  ,  êc^ui  s'éloignent 
fort  de  cette  fimplicité.  On  ver- 
ra un  tour  dans  les  Commentaires 
3ue  j'ai  faits  fur  ce  Poète ,  les  en- 
roits  que  Longin  me  paroifl  a- 
voir  entendus.  Dac, 

1*».  //  f allait  traduire  ainfi  cei 
endroit  :]  Et  Theocriti  a  parfais 
tement  bien  réuflî  dans  Ces  Bu- 
COL1Q.UES  ,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  d'endroits  ,  qui 
font  d'un  autre  genre. 

(  8  )  Chang.  quelques  endroits  , 
où  il  fort  un  peu  du  caraHere  de  t'e» 
glogue ,  ]  Avant  VEdition  de  1 683 . 
on  lifoit  :  quelques  Ourvrages  qui 
ne  Cent  pas  de  lui,   Bross. 

[9)  ou  Theocrite  ^  ]  Ces  mot» 
ne  font  point  dans  le  Grec.  M. 
Defpréaux  a  du  les  ajouter  ,  par- 
ce que  la  fuite  du  Oifcours  les 
demande.  C'cft  Ci  que  Tillius  a 
faiiattifi» 
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fe  brouille  à  la  vérité ,  fie  manque  d'ordre  &  d^œ-^ 
conomie  en  plufieurs  endroits  de  Ces  écrits:(io)  mais 
qui  ne  tombe  dans  ce  défaut,  ou  à  caufe  de  cet  ef* 
prit  divin  dont  il  eft  entraîné,  éc  quil  ne  fçauroit 
régler  comme  il  veut  ?  Et  meûne  pour  le  Lyrique  , 
choifiriez-vous  plûtoft'd*être  Baccbylide  que  Pinda- 
reî  ou  pour  la  Tragédie,  (ii)  Ion,  ce  Poëte  de 
Chio,  que  Sophocle?  En  effet,  ceux-là  (12)  ne 
font  jamais  de  faux  pas ,  8c  n'ont  rien  qui  ne  foit 
écrit  avec  beaucoup  d*élegance  fie  d'agrément.  Il 
n'en  efl  pas  ainfi  de  Pindare  Se  de  Sophocle  :  (i  3)  car 
au  milieu  de  leur  plus  grande  violence ,  durant 
qu  ils  tonnent  fie  foudroyent ,  pour  ainfl  dire ,  fou* 
vent  leur  ardeur  vient  mal  à  propos  à  s'éteindre  ^ 
Se  ils  tombent  malheureufement.  Et  toutefois  y 
a-t'il  un  homme  de  bon  fens,  *  qui  daignait  com- 
parer tous  les  ouvrages  d*Ion  énfemble  au  feul 
Oedipe  de  Sophocle? 
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(10)  fimis  qui  ne  ton^t . ,  . 
tomme  il -veut  >]  i®.  Longin  dit 
tn  général ,  mais  qui  ne  tombe 
dans  ce  défaut  qu*a  caufe  de  cet 
cfprit  divin  dont  il  efl  entraîné  , 
&  qu'il  eft  bien  difficile  de  ré- 
gler. Dac 

x",  Jl  fallait  tradmre  ainfi  toutf 
la  Phraft  :  Quoi  donc  !  £a.A- 
TOSTHE*NB  daus  fou  Erxgomb 
(  car  c'eft  un  Poëmt  irrépréhen- 
iîble  de  couc  point  )  eft-il  un 
plus  grand  Pob'te  qu'ARCMXLO- 
QJ7E  ,  *  qui  s'égare  mal-â-pro- 
pos  dans  beaucoup  de  chofes, 
qui  n'ont  même  aucun  ordre; 
*  &  cela  dans  l'agitation  im- 
pétueufe  d'un  efprit  divin ,  qu'il 
n'eil  pas  facile  d'afliijettit  aux 
tegles. 


(il)  l9n  ,  ce  Pe'éte  de  CbU  ,1 
Cette  manière  de  s'exprimer 
porte  un  air  de^népris  ,  qui  n'eft 
|»oint  dans  le  Grec ,  lequel  die 
Simplement  :  Ion  de  Chio. 

(  ix)  ne  font  famais  de  faïuf 
par  ,  ..f»-  d'agrément,  ]  LONGiM 
dit  :  font  exemrs  de  fautes  ZC 
toujours  étégans  dans  leur  Stile 
fleuri. 

{^%)  car  an  miliet^  de  lenr  plut 
grande  tnolence  ,  ,  ,  i  s'éteindre  , 
&C.  ]  paimerois  autant  la  Figure 
de  Longin  ,  qui  dit  :  quelquefois 
dans  leur  courfe ,  ils  mettent 
pour  ainfi  dire ,  tout  en  feu  \ 
mais  fouvent  leur  ardeur  s'é- 
teint ,  *  lorfqu'on  y  penfe  le 
moins  >  ^c. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Cofftparaifon  d'Ujperide  &  de  Demofihene. 

Que  fi  au  refte  Ton  doit  juger  du  mérite  d'un 
ouvrage  par  le  nombre  plùtoft  que  (  i  )  *  par  la  qua- 
lité &  rexcellence  de  fes  beautez;  il  s'enfuivra 
qu'Hyperide  doit  eftre  entièrement  préféré  à  De- 
mofihene.  En  effet ,  outre  qu'il  eii  plus  harmonieux, 
il  a  bien  plus  de  parties  d'Orateur,  (z)  qu'il  poffe- 
de  toutes  en  un  degré  prefque  éminent  ;  *  fembla- 
ble  à  ces  Athlètes ,  qui  réiiffiflènt  aux  cinq  fortes 
d'Exercices ,  &  qui  n'eftant  les  premiers  en  pas  un 
de  ces  Exercîces,(3)  paffent  en  tous  l'ordinaire  &  le 
commun.  En  effet ,  il  a  imité  Demofthene  en  tout 
ce  que  Demofthene  a  de  beau ,  excepté  pourtant 
dans  la  compofition  &  l'arrangement  des  paroles* 
*  Il  joint  à  cela  (4)  les  douceurs  &  les  grâces  de 
Lyfias.  (5)  Ilfçait  adoucir,  oU  il  faut  ,  *  la  ru- 

RjEMjiXqUJES. 

CuAf,   XXVIII.  (i)  par  U  &c.  ]  IlfaBoh  :  font  fupéticttrs 

qi$éUtéf^texctUenctZ>cc,^Ufami  â  ceux  qui  ,  Comme  eux,  let 

par  U  grandeur  de  Tes  beautés.  prâuqueiu  tous. 

(  t  )  Chang.  de  l*Edit.  qt^Hl  (  j^)  Us  douceurs  ]  Le  Grec  dit  : 

p«ffede  touus  eu  un   degré  pre/que  les  beautés» 

éminent  ;  3  M.   Defpréaux   avoir  {^  )  H  [fait  adoucir  »...  pat 

rois  :  ^**l  poffede  prnfaue  toutes  en  un  autre  ne  ta  jamais  égalé  en  ce» 

degré  éminent,     £a  déplaçant  le  /«.  ]  Longin  /êr0f>  mieux   rendm 

mot  prefque  ,   la  penfee  de  Lom-  de  cette  manière.   Il  eft  /impie  , 

fin  eft  rendu'e'  exaâement.   M.  quand  il  faut  j'être  { il  ne  dit  pas 

Capperrwnier  zvoit  écrit  en  cet  tout  d'une  même  fuite  &  d'une 

endroit  à  la  marge  de  la  Tra>  vigueur  toujours  égale  ainfi  que 

«luâion  :   ^'»/  pojsède  toutes  en  De'mosthe'ne  (  il  eft  agréable 

un  degré  un  peu  éminent  ^  OU  en  &  doux  dans  les  Payions  modé- 

quelque  fafùn  fowverain.  In  eo  gra-  rées.  Il  y  a  chés  lui  quantité 

ébt  qui/!t  â  fumme  preximus,            .  d'endroits  d'une  extrême  poli- 

(  3  )  f^f<f»f  '»  Mit  0ndi94m  f «0f .  Ses  xailleiie^  font  d'ua 
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defle  8t  lafîmplicité du  difcours ,  (  (S)  8c  ne  <iit pas 
foutes  les  choies  d'un  mefme  air,  comme  DeAof- 
thene.  *  Il  excelle  à  {Peindre  les  mœurs.  Son  flile 
a  dans  fa  naïveté  une  certaine  douceur  agréable  & 
fleurie.  *I1  /  a  dans  fes  Ouvrages  un  nombre  infini 
de  cBofes  plaifamment  dites.  *  Sa  manière  de  rire 
&  de  fe  moquer  e&  fine  ,  8c  a  quelque  chofe  dé 
noble.  Il  a  une  facilité  merveilleufe  à  manier  11-^ 


Homme  très-vcrfiS  dans  les  af- 
faires publiques  ,  &  cbés  qat 
renjoômenc  eft  un  dou  de  la  na- 
turc.  Il  manie  l'Ironie  avec  une 
facilite  viâorieufe  ,  &  Tes  olai- 
faneeries  ^  conformes  au  vérica- 
b^e  goûc  Attique»  ne^  fonc  ni 
grodières  ni  recherchées  :  elles 
jiaiflenc  des  chofes  même.  Par 
un  heureux  badinage  il  çourne 
en  ridicule  les  objedions,  qu'od 
Juifait.  Il  adans.l*-'fprit  beau- 
coup de  coniiqCfe  v  il  ne  lâche 
pas  un  bon  mot ,  qui  ne  porte 
coup  :  de  dans  toutes  ces  cliofes 
il  a  ,  pour  ainfî  dire  ,  une  grâ- 
ce inimitable.  D'ailleurs  il  a 
naturellement  tout  ce  qu'il  faut 
pour  émouvoir  la  pitié.  Son  Sti- 
le  eii  érendu  dans  les  Narra- 
tions. H  eft  extrêmement  fou* 
ÎAt  à  quitter  &  reprendre  fon 
iijet»  comme  on  le  peut  voir 
dans  ce  qu'il  dit  de  Latone 
•  d'une  manière  plus  poétique 
qu'oratoire.  Enfin  il  traire  l'O- 
raifon  Funèbre  avec  une  pompe^ 
dont  ie  doute  que  perfonne  ait 
approché. 

(  6  )  ^  ne  dit  pas  toutes  tes  cho. 
fes  d*un  mefme  air  ,  comme  Demofm 
thene,  3  Longin  n'eft  pas  d'ac- 
cord  avec  Cichon ,  qui ,  dans  fon 
Oratenr  ,  Chap.  XXXI.  dit  de 
De'MOSTHE'me  (  eim  )  nibil  Lt- 
êlMMÊsiitête  ctdere ,  c^  ariutiss 


tir  aamine  HYVEKïtsi  ^^nihil  ù^ 
nitate  JEscHim  t>  fpUndore  i/èr- 
bormm  %  mtUtas  ejus  oratianes  ffiy 
tiles  ,  mnltas  totas  gra-vfs  ,  rauttài 
'varias  ,  illud  autem  mcdium  (  di» 
cendi  gênas  )  arripete  ,  &*  i  gra~ 
xfiffltno  difcedenum  e9  petigitimm 
delabi.  Peut-on  voir  deux  Juge- 
mens  plus  oppofés  ?  Je  crois 
qu'il  faut  s'en  rapporter  â  Cicé* 
ron  y  qui  certainement  connoif- 
foit  çncore  mieux  toutes  les  ref- 
fources  de  l'Eloquence  ,  que  ne 
pouvoir  faire  Longin  ,  qui  n'en 
avoir  qu'une  théorie  trcs-éten- 
duë ,  mais  toujours  très  -  infé- 
rieure â  la  pratique  d'un  Ora- 
teur  tel  que  Cicéron,  On  peut 
croire  d'ailleurs  que  Longi»  ne 
conOdère  Démofthène  qu'en  gros, 
pour  ainG  dire  ,  &  qu'il  ne  voie 
en  lui  que  ce  caraâère  de  force , 
qui  domine  par  tout  dans  fes 
Harangues,  au  point  d'oifurquer 
les  autres  caraâères  du  Dif- 
cours. Cicerom  voïoit  Démoflhèné 
en  détail }  &  ke  iugeoit  par  ce 
qu'il  pratiquoit  lui-même.  Com- 
me il  s'êtoit  pTopofc  d'imiter 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  bon  dans 
les  meilleurs  Otatettrs  Grecs  9  & 
qu'il  s'êtoit  exercé  lui  -  même 
dans  tous  les  genres  ;  il  avoic 
les  ïeux  meilleurs  que  Longs»  ^ 
&  diftinguanc  plus  aifiment  les 
diàirenui  foctes  de  nuances, 

tome* 
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tonie.  (  7  )  *  Ses  railleries  ne  font  point  froides  ni  re^ 
chcrche'es,  (8)  comme  celles  de  ces  faux  Imita- 
teurs du  fliîe  Attique,  mais  vives  &  preflanttt; 
(p)  Il  eft  adroit  à  éluder  les  objections  qu*on  lut 
fait  9  &  à  les  tendre  ridicules  en  hs  amplifiant* 


ïl  remarquoU  les  endroits  où 
Vtmfiftbine  àiminaii  exprès  de  fa 
force  i  pour  fe  rapprocher  des 
autres  caradlères  du  Difcours. 
Voilà ,  ce  me  fcmble  ,  le  feul 

Îioïen  de  mettre  ces  deux  grands 
ugrs  d'accord. 

'  (  7  )  Ses  railleries  . ...  freffan- 
tes.  ]  La  tnanière ,  donc  j*ai  tra- 
duit cette  Phrafe  ,  fait  voir  que 
M.  Defpréaax  prête  à  Longin  tou- 
te autre  chofe  que  ce  qu'il  veut 
dire  ,  &  ToUiits  sl  raifon  de  l'en 
reprendre.  Lon^in  parle  des  Ora- 
Ums  Attic^ues  de  la  tneilLe  roche  , 

5 dur  me  fervir  d'une  eitprelTion 
e  nôtre  uCage  i  &  Ton  deflein 
h'eft  point  de  parler  de  ceux  qui 
fe  vanioient  Uullctnenc  de  fui- 
Vre  le  goût  de  Galicienne  £/«• 
^enct  Attique  »  lequel  ne  fUbtif- 
loic  plus  en  Grèce  dès  le  tems 
de  Cicéron..  Celui-ci  dans  fon 
OraUwrj  cHap.  VI(.  en  parlant 
de  rufage ,  que  l'on  peut  faire 
de  la  pïaifanterie ,  dît  i  SU  (  Or  à' 
tor  )  Hfatur/Àle  &  fàcetits  ,  M  ego 
é»  ijlis  noi/ts  Atticis  talem  cogno- 
'vtrim  neminem  ,  cmn  id  cette  fit 
<!/«/  maxime  ^tticwn  :  quoniam 
épùiepUd  eft  faifum  ,  aut  falubre  in 
ératione  ,  id  proprinm  Atticorum 
éli  :  e  qmbus  tameh  non  omnes  fa- 
•eti  i  VîsiAsfatis  ^  Hyperides  î 
PemadES  prater  citeras  fertttr: 
Demosthenes  minus  habetur  i 
Mto  quidem  mibi  nihil  'videtur  nrbà- 
ni»t  :  fed  non  tam  dicaxfmk  ,  quam 
Jfkcetus. 

(  8  )  comme  celles  de  ces  famé 


Imttatewt  &c.  ]  Voyez  fllibs  -fe* 
marques  Latines,  Toll. 

La  Remarque  précédente  fulfic 
pour  faire  connoitre  le  fenti- 
ment  de  TolUtts, 

(^)  UiJl  adroit  À  éluder  les  ob- 
jeHions  qt^on  lui  fait  ^t^  à  les  ren* 
dre  ridicules  en  les  amplifiant,  ]  Lô 
Grec  dit  iimillement  :  Le  Dia- 
SiRMl  ejï  heureux  chés  lui.  C'eft 
ce  qu'il  falloit  paraphrafer,pou^ 
le  faire  entendre.  J'ai  dit  eri 
moins  de  mots  que  M.  Des- 
l^RE'AÙX  ;  Par  un  heureux  badU 
nage  il  tourne  en  ridicule  les  objec» 
tiens  ,  qu*on  lui  fait.  Rcfte  â  fa- 
voir  qui  de  nous  à  mieux  enten- 
du Langin,  M-  Defpréaux  a  pris 
ici  le  mot  X>Li/?rm<  dans  un  fcns 

fîareil  a  celui  qu'il  peut  avoir  à 
a  fin  du  Chap.  XXXÎ.  od  Lon^ 
gin  dit  I  Comme  les.  Hyperboles 
tendent àcèquUl y  a  déplus  ,  elles 
tendent  de  même  à  ce  quUly  a  dé 
moins  -,  car^  l'exagération  ejl  com^ 
muhe  â  tous  les  deux  ,  &'  le  BiÀ- 
SIRME  ejl  l'amplification  de  la  pe^ 
titejfe.  Ceft  ce  que  M.  Defpréauii 
a  traduit  de  cette  ihanière  :  on 
peut  fe  fervir  de  /'Hvi?ElL10Li 
auJIH-bien  pour  diminuer  les  chofes  g 
que  pour  les  aggrandir  i  car  VExa» 
gération  ejl  propre  à  ces  deux  diffé^ 
rens  effets  \  tr  /*  DiASlRMB  ,  qui 
ejl  unt  efpèce  d'HYPERBOLE  ,  »vyî, 
À  le  bien  prendre  ,  que  V  exagéra» 
tion  d'une  choje  baffe  e^*  ridicule» 
M.  Despre'aux  a  fur  moi  l'a- 
vantage  d'avoir  dans  ce  Chap; 
XXVlII,  expliqué  Longin  par  kii« 
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Il  a  beaucoup  de  plaifant  &  de  comique ,  8c  eff 
tout  plein  dejeux  oc  de  certaines  pointes  d'efprit, 
q«  frappent  toujours  oîi  il  vife.  Au  refte ,  il  aflaifon- 
ne  toutes  ces  chofes  d'un  tour  &  d'une  grâce  inimi- 
table. Il  eft  né  (  lo  )  pour  toucher  £c  émouvoir  la 
pitié.  *  Il  eâ  étendu  dans  Tes  narrations  fabuleufes. 
Il  a  une  flexibilité  admirable  pour  les  digrei&ons , 
il  fe  détourne ,  (  1 1  )  il  reprend  haleine  où  il  veut , 
comme  on  le  peut  voir  dans  ces  Fables  qu'il  conte 
deLatone.  Il  a  fait  une  Oraifon  funèbre,  quieft 
écrite  avec  tant  de  pompe  &  d'ornement ,  que  je 
ne  fçai  G.  pas^un  autre  la  jamais  égalé  en  cela. 
(  1 2)  Au  contraire ,  Demofthene  ne  s'entend  pas 


nême.  Ccft  ce  qufc  M.  Pearce 
a  fait  auffi  dans  une  Note,  Tol- 
Lius  paraphraCe  ainii  les  mots  , 
dont  il  s'agit  :  eUtdendi ,  nafQoue 
fufpendendi  dexttritas  incredibilis^ 
M.  l'Abbé  Gow  dit:  ntl^  ucceU 
lart  aUrui  e  farlo  fcorgert  fcaltra 
eddinrempte.  Ces  deux  Tradm^ 
UHTs  n*oiit  fait  aucune  attention 
â  l'autre  endroit ,  où  Lcngin  pit- 
ié du  Diéfirme  ;  c'eil  ce  qui  m*a 
forc^de  regarder  de  près  à  ce 
qu'il  vouloit  dire  ici.  Dans  le 
Chap.  XXXI.  il  prend  le  mot 
VtMfirme  dans  une  acception 
particulière  ,  pour  (ignifier  ce 
que  les  l^itturs  Grecs  appellent 
Tapeïnofe  ,  c'eft  à  dire  Diminth 
rien  i  la  Figure  oppoféc  à  l'Hjr. 
perbQle,  Mais  dans  ce  Chapitre- 
ci  le  mot  Diajirme  me  paroît  pris 
dans  le  fens ,  que  tous  les  A^é- 
teurs  lui  donnent ,  Ôc  pour  la  Fi- 
gitre  que  CicB*&oN  appelle  itla- 
fionem  ,  irrifionem  ,  &  QUINTI- 
LiEN  eie^Mtionem  ,  par  laquelle 
I'OrateU».  ,  /étpe  i»  hiUritatem  , 
rifumeiue  con'uertif  (  id  de  tjtM  agi- 
nnr,  )  Voilà  fur  (ktiot  je  me  fuis 
foadé  dans  la  naiùère  défera* 


duire  cet  endroit }  &  la  fuite  du 
Difcours  ne  me  femble  pas  ren* 
dre  le  mot  hiafirme  fufceptibic 
ici  d'une  autre  interprétation  « 
que  de  celle  que  je  lui  donne. 

(10)  pour  toucher  ^  émou-vêir 
U  pitié,']Lc  premier  de  ces  Verbes 
e(l  inutile  ici.  D'ailleurs,  têw 
cher  la  pitié  ,  ne  fe  dit  pas.  La 
Phrafe  Françoife  eft  :  teitcher  de 
pitié, 

(11)  il  reprend  baleine  0n  U 
veut ,  &c.  1  II  fe  remet  en  che- 
min quand  il  le  rrouve  â  pro- 
pos ,  comme  il  fait  voir  daof 
cette  digreflSon  de  Latone  ,  qui 
a  toutes  les  beautés  de  la  Poë- 
fie.  ToLL. 

On  voit  par  cette  Note  de  TeU 
Uns  »  que  M.  Defpréaux  n'a  pas 
rendu  tout  le  Texte.  Voïés  cette 
Phrafe  retraduite  ci-deffus  ,  IÇr 
marque  \, 

(il)  Au  contraire  ,  Demofibe» 
ne  ,  ,  ,  dont  nous  -venons  de  parler,  J 
LovGiv dit:  Au  conrraire  Di*- 
MesTHE'NE  ne  réuilic  point  dans 
rexpretîîon  des  mouvemens  mo- 
dères ,  il  n'a  nulle  foupleflè  j  il 
eft  fans  pompe  ,  &  manque  i€ 
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tort  bien  à  peindre  les  mœurs.  Il  n'eft  point  éten- 
du dans  fon  ftiie.  tl  a  quelque  chofe  de  dur  ,  ^  n'a 
ni  pompe  ni  oftehtation.  En  un  mot ,  il  n*a  prefquô 
aucune  des  parties  dont  nous  venons  de  parler* 
(ij)  S'il  s'efforce  d'eftre  plaifant,  il  fe  rend  ridi^ 
Cule ,  plutoft  qu'il  ne  fait  rire  ^  8c  s'e'loigne  d'au- 
tant plus  du  plaifant ,  qu'il  tâche  d'en  approcher* 
[  (  14)  Ef  s'il  s'êtoit  chatgé  défaire  un  petit  Difcouri 
en  faveur  *  d'Athenogene  ou  de  Phryné^  fans  douté 
il  n'awoit  travaillé  que  four  la  gloire  d*Hyferide.  ] 

R  £  M  A  R  ilU  £S. 


i^lus  foUvcnt  de  toutes  les  cho- 
ies ,  dont  je  viens  de  parler. 

(13)  J"»/  s*effi>rce  ^tjire  plai- 
fant ,  &c.  ]  Voici  pour  la  fécon- 
de fois  Longin  &  Ckéron  ,  qui  fe 
concredifeht  fur  le  comte  de 
JDémoflhène,  On  a  vu  plus  haut , 
^ri».  7.  que  VOrateitr  l^omain  fair 
foit  grand  cas  des  plaifanteries 
de  l'Orateur  d*^thines^Maii  Qi*in- 
tilun  n*efl  pas  en  cela  du  même 
avis  que  Cîcéron,  Il  dit  >  en  le 
comparant  avec  Démojibène ,  Liv. 
X.  Chap.  Iw  p.  645.  Satibus  ter- 
te  ^  &  co^miferatione  (  qui  duo 
pUnrimum  affeâus.  'valent  )  ^inei- 
mus.  Il  avoit  déjà  dit ,  en  trai- 
tant de  ^ifu  ,  Liv.  VI.  Chap.  III. 
p.  369*  buie  (miferationi)  diverja 
*virtM  jf  qua  rifnm  judicis  nwven" 
do  ,  c^  illos  frijles  foltdt  afeStns , 
&  animum  ab  intentione  rerUm 
avertit  f  &-  atiquando  etiam  refi- 
m't  ,  C^  i  fatietmie  ,  o/e/  à  fatiga^ 
èione  renoi/at,  Quanta  fit  autem  in 
ta  di$cultas  i  yel  due  maximi  Cra- 
tères ,  alter  Graca  ,  aller  Latine 
Blequentia  principes  ,  dotent,  Nam 
plerique  DeMqsthemi  facultatem 
bufus  rei  defuiffe  credunt  :  CiCEUO- 
ill  modum,  Ifee  inderi  poteft  no-- 
l»Ufe  Demostuenes»  cu^uspauca 
éuUHodum  diSka ,  nec  fane  cateris 
^m  yptmibm  reffçndntùt  psUm 


ofienduntnon  difpticuijfe  iîïi  foco^s 
fed  non  contigiffe,  Nojler  xttrh  mm 
folum  extra  judicia  ^  fed  in  ipfii 
etiam  orationibus  ,  habitus  nimius 
ri/us  afeSiator,  On  voit  dans  ces 
derniètes  paroles  pourquoi  >  fur 
l'Article  dont  il  s'agit,  Cicéron  efl 
d'un  autre  fentiment  que  Longin^ 
C  14)  ChAng.  de  l'Edit.  Et 
s'il  s'êtoit  chargé  &c.  ]  Ce  que  les 
deux  Crochets  renferment  ea 
Italique ,  eft  la  tradudliçn  d'und 
Phrafc  de  Longin  ,  qui  manquoie 
dans  prefque  tous  les  Imprimés 
du  tems  de  M.  Vefpréaux.  M4 
Pearce  l'a  remife  le  premier  dans 
le  Texte.  Tollius  s'ctoit  conten- 
té de  rapporter  une  Hâte  de  M4 
Le  Febvre  ,  qui  donne  cettd 
Phrafe  «  comme  tirée  du  Mft» 
de  Vudithius  ,  avec  ces  paroles . 
que  ce  dernier  avoit  écrit  à  U 
marge  :  Tutto  qutflo  dubito  chefid 
[lato  ttafportato  dal  margine  net 
tejio  i  e  che  fia  fudicio  di  qualcbùm 
no  ,  che  biafima  LONGINO  ^  per» 
che  dâ  tante  lodi  à  HYPEILIDÏ.  M« 
Le  Feb'vre  ajoute ,  que  yt/olfius 
avoit  lu  cette  Phrafe  dans  les 
Mfts.  de  Longin,  qu'il  avoit  vus  1 
&  qu'il  la  rapporte  dans  fes  Pro^ 
légemènes  fur  JDémoflhène  *  ,  ave^ 
une  petite  différence  de  Leç on* 
M*  PtérH^dii  dans  une  Hete ,  qu4l 
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Cependant,  parce  qu*à  mon  avis,  (ij*)^  toutél 
les  beautez  qui  font  en  foule  dans  ce  dernier , 
n'ont  rien  de  grand  ;  (16)  *  qu'on  y  voit ,  pout 
ainfi  dire ,  un  Orateur  toujours  a  jeun ,  Se  utui 
langueur  d'efprit^  (j?)  qui  n'échaufiè,  qui  ne 
remué*  point  rame  ;  perfonne  n'a  jamais  efté  fort 
tranfporté  de  la  ledure  de  fes  Ouvrages.  (  1 8  )  *  Au 
lieu  que  Demofifaene  ayant  ramaffe  en  foy  toutes 


ce  padage  fe  trouve  dans  l'Edi' 
tion  de  Kp^9rtel  ,  dans  deux 
Mib.  da  Vatican  »  dans  le  Mft. 
Ambrùfien  »  &  dans  Celui  de  la 
Biblloth.  du  Roi.  Hnd/ô»  avan. 
ce  ,  qu'il  eft  plus  que  certain 
(  crrto  itrtius  )  que  la  Phrafe  , 
dont  il  s*ag<r ,  n'eft  qu'une  pure 
Glofe.  Je  ne  vois  rien  de  moins 
certain  que  cette  prétendue  cer> 
titude.  La  Plirafe  Aiit  fi  natu- 
reliement  de  tout  ce  que  Longim 
a  dit  jufques-lâ,  qu'il  me  pa- 
roît  au  contraire  très  -  certain 
qu'elle  eft  de  lui.  Ceft  pour* 
quoi  ie  n'ai  fait  aucune  diffi- 
culte  de  l'ajouter  â  la  Traduc- 
tion de  M.  Deffriéttuf,  Au  refte  , 
les  deux  Difcours  d'Hypéridt , 
que  l'Antiquité  vantoit  le  plus  , 
êtoient  ceux  qu'il  avoit  faits 
pour  Athénofène  ^  pour  Phriné, 
i  J^)  ChANG.  de  L'EdIT.  tfH- 

tes  les  i>ettMeK.  qui  font  en  fonte 
dans  ce  dernier  ,  ]  L'infertion  de 
la  Phrafe  ,  qui  précède  ,  m'a 
forcé,  pour  éviter  des  répéti- 
tions défagrcables ,  de  faire  deux 
légers  Changemens  à  ces  paroles 
de  M.  Despre'auX  :  toutes  ces 
heétuUKqui  font  enfoui*  dans  Ht- 

PERIDE. 

(16)  ^M*0w jr 'voit ,,  ,defes 0«. 
vrages,  ]  »  **.  Longin  feroit  mieux 
rendu  de  cette  manière  •  parce 
qu'elles  font  d'un  Homme,  dont 
le  Ccur  n'éprouva  jamais  dt 


grands  mouvemens  ,  êc  parce 
QU'êtant  inefficaces ,  elles  laif- 
lenc  l'Auditeur  dans  toute  fa 
tranquillité  i  perfonne  ne  fc 
fent  tranfporté  hors  de  lui-mè^- 
me  ,  en  lifant  Hzpe'&ide. 

x^'.De  la  manière,  que  U» 
l'Abbé  Gori  traduit  toute  ccire 
Phrafe .  je  doute  qu'il  fort  en- 
tendu des  Italiens  même.  Jf«, 
fécond*  il  mio  parère  ,  U  belle^K* 
dtttr  altro  ,  quantumqne  moite ,  foit 
tutta  wa  feuKa  grande^xa  e  m^. 
caci  à  chi  efobrio  di  cuare ,  e  Uf. 
ciéno  M  iiuiete  l^uditor*  ,  perché 
niuno  di  quelli  cbt  Uggono  Iperi- 
DE  >  fi/pa-venta  y  •  per  U  coft  cbt 
vvifi  diconofi  raccapriccta, 

(  tj  )  qui  n'échanfe  ,  m»  ne  re- 
muè  point  l'ame  j  ]  Ou  ptufïôt  fe- 
Ion  ma  traduâion  :  qni  Uifi 
t  Auditeur  dans  toute  fa  traWquilU- 
té.  Cet  Orateur  cft  cti  Cela  bien 
difiérent  de  Démoflbène ,  dont  la 
véhémence  a  fait  dire  à  Denis 
d*Halicamafe  ,  traduit  par  M. 
Le  ¥ebrure  ,  (  ScBt^  CLXXVlI. } 
Ifbi'uel  unam  DSMOSTHEMfS  ord" 
tionèmlegiy  extemploinjiinBu  corn- 
citatus  y  bue  illuc  agor  ,  ferorejUe  f 
ntetus  ,  contemtus  ,  odinm  ,  mifert- 
cordia  ,  furor  ,  ira  ,  &c.  amnmm 
mifcent ,  ac  tnrbant  :  idemtjue  apnd 
mefieri  xiidetur  ,  quod  ilHs  evenire 
folety  quiCybeleSy  f^  Coiybantwm 
facris  initiantur, 

(  iS  )  Au  lifit  ^  DmeHkm 
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les  qualitez  d'un  Orateur  véritablement  né  au  Su« 
blime ,  8c  entièrement  perfedionné  par  Fétude , 
ce  ton  de  majefté  3c  de  grandeur ,  ces  mouvcmens 
ajpimez,  cette  fertilité  ,  *  cette  adrefle,  cette  promp- 
titude. Se  ce  qu'on  doit  fur  tout  eftimer  en  luy, 
cette  force  8c  cette  véhémence,  dont  jamais  perfon- 
ne  n*a  fçeu  approcher:Par  toutes  ces  divines  qualitez , 
que  je  regarde  en  effet  comme  autant  de  rares  pre* 
tens  qu'il  avoit  reçus  des  Dieux ,  8c  qu'il  ne  m'eft 
pais  permis  d'apeller  des  qualitez  humaines,  il  a 
effacé  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs  célèbres  dans 
tous  les  fieçles ,  les  laiifant  comme  abbatus  8c 
éblouis ,  pour  ainfî  dire ,  de  fes  tonnerres  8c  de  fes 
éclairs.  Car  dans  les  parties  oîi  il  excelle ,  il  eft  tel- 
lement élevé  au-deuus  d'eux ,  qu'il  repare  entiè- 
rement par  là  celles  qui  luy  manquent.  Et  certaine- 
ment il  eft  plus  aifé  d'envifager  fixement,  8c  les 
yeux  ouverts ,  les  foudres  ^ui  tombent  du  Ciel  que 
oe  n'efire  point  ému  des  violentes  pafCons  qui  re** 
gnçnt  en  foule  dans  fes  Ouvrages. 


tgfânt  ramafé  en  /«jr  toutes  les  quali- 
êex.  dCC.  ^  Je  'vondrois  traduire  ai^fi 
Uute  cette  fin.  A  l'égard  de  De*- 
mosthe'ne  ,   comme  il  a  pris 

roar  Ton  partage  ,  d'un  côté 
Efprit  le  plus  propre  au  Subli- 
me ,  &  les  qualités  de  l'Orateur 
conduites  à  leur  fouveraine  per' 
feâion ,  l'élévation  du  Difcoi^rs, 
les  Pâmons  animées  ,  l'abon- 
dance ,  la  préfence  d*erprit ,  la 
rapidité  i  d'autre  part»  ce  qui 
l'emporte  fur  tout  le  refle  }  une 
force ,  une  véhèmtnce  >  dont  il 
eft  impoflîble  d'approcher:com- 
me ,  dis-je  ,  il  raUemble  en  fou- 
le autour  de  lai  toutes  ces  cho- 
fcs^  q^i  font  comme  des  dons 


envoies  par  les  Dieux  (  car  il 
n'eft  pas  permis  de  les  appeller 
humains  ) }  c'eft  pour  cela  que , 
par  les  b^eautés  Sublimes  ,  qu'il 
tire  de  fon  fonds  ,  il  a  toujours 
l'avantage  fur  tous  les  autres , 
&  qu'à  l'égard  de  ce  qui.  lui 
manque  ,  il  terraHè,  il  oiSuf- 
que  comme  i  coups  de  foudre 
éc  par  des  éclairs  redoublés,  to.us 
les  Orateurs  de  tous  les  fîècles  ; 
&  l'on  pourroit  plus  aifément 
fixer  fes  ïeux  fur  la  foudre, 
quand  elle  tombe  ,  que  foute* 
nir  ,  fans  bailTcr  la  vue ,  i'e- 
dat  des  Mouvemens  pathétt*- 
ques ,  qui  chés.  lui  naiflent  ra- 
pidement les  ans  des  autrçs. 


Ce  iij 
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CHAPITRE    XXIX. 


(i)  *  D^  Platon i  &  de  Lyfias;  &  de 
r  excellence  de  Vef^rU  humain. 

Pour  ce  qui el!  de  Platon,  comme  j'ai  dît,  fl 
y  a  bien  de  la  différence.  Car  il  furpafle  Lyfias  non- 
feulement  par  rexcell€nce,mais  auffi  par  le  nombre 
de  fes  beautez.  Je  dis  plus,(2)  c'eft  que  Platon  n'eft 
as  tant  au  deflus  de  Lyfias ,  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  beautez  9(3)  que  Lyfias  eft  au  deflous  de 
Platon  par  un  plus  grand  nombre  de  fautes. 


Dl 
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chap.  XXIX.  {\^  ve  vu. 

t»n ,  &-  de  Lyfias  ;  &c.  ]  Lc  Ti- 
tre de  ce  Chapitre  çù.  faux.  Les 
Imprimés  portent  feulement  : 
De  Platon  &>  de  Lijîas ,  mais  il 
n'eft  parlé  d'eux  qu'au  commen- 
cement. Et  de  l'excellence  de  l*ef' 
prit  humain ,  eft  une  Addition  de 
M.  Defpréanx  j  mais  c'eft  une 
matière ,  4ont  il  n'eft  pas  qucf- 
tion  dans  ce  Chapitre  ,  lequel 
n'eft  que  la  fuite  du  XXVIÎ.  Ce 
que  Lûngin  dit  d'Hiptride  &  de 
Démofihène  ^  de  Platon  &  de  JL«. 
fias  ,  eft  une  digreffion ,  après 
.  laquelle  il  reprend  fon  fuiet.  Il 
avoit  dit,  que  les-  Grands  Ecri. 
'vains  faifoient  plus  de  fautes 
pue  les  Médiocres.  Il  en  cherche 
ici  la  raifon  ,  &  finit  par  en  re- 
venir 4  fa  première  Prnpofition  : 
^e  le  Sitbtime  avec  quelques  dé. 
fauts  ejï  préférable  au  Médiocre 
par/ait. 

(  1  )  Chakg.  cV/I  que  Pla^m 
iLÇ,  ]  sAnjép  1683*    C*cil  que 


Platon  eft  au  defibus  de  Lyfiâi^ 
moins  pour  les  qualitez  qui  maor 
quent  a  ce  dernier  ,  que  pouç 
les  fautes  dont  il  eft  rempli, 
Bnoss. 

'  {%)  que  Lyfias  &c.  ]  Le  iug^ 
ment  que  Lonâm  fait  icy  de  Ijh- 
fias  s*accorde  Tort  bien  avec  ce 
qu'il  a  dit  â  la  fin  du  Chap* 
XXVI.  pour  Élire  voir  que  C<- 
ciUus  avoit  eu  tort  de  croire  que 
Lyfias  fu^  fans  défaut  7  mais  il 
s'accorde  fore  bien  auûî  avec 
tout  Ce  que  les  Anciens  est 
écrit  de  cet  Orateur,  On  n'a  qu'à 
voir  un  paiîage  remarquable 
dans  le  Livre  De  optimo  genen 
Oratontm  ,  où  Ciceron  parle  Ic 
juge  en  mefme  temps  des  Ora^ 
leurs  qu'on  doit  fe  proporei^ 
poor  modèle*  Dac. 

C'eft  au  IV.  Chap.  ^e  i'Or«- 
tem  ,  que  M.  Dacier  nous  ren- 
voie ;  mais  ie  doute  qu'on  J 
trouve  cet  accord ,  qu'il  a  en» 
voir  tJ^Xtt  Ciiéten  Çc  tongi^» 
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(4)  Qu'eft-cc  donc  qui  a  porté  ces  Efprits  divins 
à  méprifer  cette  cxade  &  fcrupuleufe  délicatefle , 
pour  ne  chercher  que  le  Sublime  dans  leurs  Ecrits  ? 
En  voici  une  raifon.  *  C*eft  que  la  Nature  n'a  point 
regardé  l'homme  comme  un  animal  de  baffe  8c  de 
vile  condition  ;  mais  elle  lui  a  donné  la  vie ,  Se 
Ta  fait  venir  au  monde  comme  dans  une  grande 
aflemblée,  pour  eftre  fpedateur  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  s'y  paffent  ;  elle  V^ ,  dis-je ,  introduit  dans 
cette  lic€ ,  comme  un  courageux  Athlète ,  qui  ne 
wdoit  refpirer  que  la  gloire*  C'eâ  pourquoy  elle  a 
engendré  d'abord  en  nos  âmes  une  pauion  invin- 
cible pour  tout  ce  qui  nous  paroift  de  plus  grand 
&  de  plus  divin.  (  y  )  Auffi  voyons-nous  que  le 
monde  entier  ne  fuffit  pas  *  à  la  vafte  étendue  de 
l'efprit  de  l'Homme.  Nos  penfées  vont  fouvent  plus 
loin  ^ue  les  cieux ,  &  pénètrent  au-delà  de  ces 
bornes  qui  environnent  &  qui  terminent  toutes  cho- 
ies. 

(5)  *  Et  certainement  fi  quelqu'un  fait  un  peu 

(  4  )  i^Vjî-c*  donc . .  .  C^efl  tfue  a  été  icy  corrompu  :  &  c'eft  la 

la  nature  &c.  ]  //  jfaltoit  dire  :  caufe  pourquoi   Moniicur  Def- 

Qu*cft-cc   donc  qa'avoient    en  préaux  n*a  pas  bien  rcuiîî  dans 

vue  ces  Génies  égaux  aux  Dieux,  la  traduâion  de  ce  padage.  Il 

lofCqut  s'élcvanc  âce  qu'il  y  a  eut  dû  dire:  Et  certainement  fi 

déplus  fublime,  ils  uégligeoienc  mteltfH*u%  confidere  de  tontes  parts 

de  mettre  par  tout  une  exaâi-  U  'vii  humaine  ,  e^  fait  reflexùm 

tudc  fcrupuleufe  /  C'eft  ,  entre  M^on  préfère  toujours  en  toutes  cfc«- 

aucre  chofe  ,  que  la  nature  f^c.  fis  le  furprenant  &  le  grand  ,  an 

(  f  )  ^itffi  T/oyons.nous . . .  toutes  mignon  &  an  beau  ,  il  tokrra  at^. 

éhofes,}    Il  faut  paraphrafer  aitifi  iàt^connottre  par  là  y  à  qu^  nous 

€€  paffage.    De     là    vient  que»  fommesnex.  Toit, 

dans  l'agitation  continuelle  de  x^.  Selon  M.  Pearce  i]  faur 

TEfprit  Humain  ,  le  monde  en-  traduire  :  Et  fi  tjuelqu'un  examiné 

tier    même   ne  iuffit   pas  pour  de  tontes  parts  le  cours  de  la  vie  » 

Toccupcr  ;  mais  que  fes  penfées  oui  dams  toutes  chopes  offre  par  pré- 

y  ont  fouvent  au  delà  de  ce  qui  fèrence  de  l*  Excellent ,  du  Grand 

sous  environne.  c^   du  3eau  \  bientit  il  tetonnoU 

{6)   Et  certainement ,  , .   nons  tra  pourquoi  nous Jommes nés, 

fmmtt  »ffu  ]  I  *^«  Le  texte  Gcec  i^,  M.  Ptétrce  a  pour  lui  la  le- 

Cciv 
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de  réflexion  fut  un  Homme  dont  la  vie  n'ait  rietï 
eu  dans  tout  fon  cours  que  de  grand  8c  d'iilu&ref]^ 
il  peut  connoiftre  par  là  ,  à  quoi  nous  fommesnez^ 
Ainfi  nous  n'admirons  pas  naturellement  de  petits 
ruiiTeaux ,  bien  que  !*eau  en  (bit  claire  &  tranfpa- 
rente ,  &  utile  même  pour  nofire  ufage  :  mais 
nous  fommes  véritablement  furpris  c^uand  nous  re- 
gardons le  Danube  »  le  Nil ,  le  Rhin ,  &  TOcean 
fur  tout.  Nous  ne  fommes  pas  fort  étonnez  de  voir 
une  petite  flamme  aue  nous  avons  allumée ,  con- 
ferver  long-tems  fa  lumière  pure  :  mais  nous  fom- 
mes  frappez  d'admiration  quand  nous  contemplons 
(7)  ces  feux  qui  s*allumeiit  quetq[uefois  dans  Iç 


foQ  des  Mfts.  &  ToUiits  traduit 
n  conn^Quence  d'une  '  Correc- 
tion *  au'il  fait  au  Texte.  Ré- 
tranchés <le  (a  tradué^ion  le 
mot  de  mifno»  .  qui  n*eft  qu'une 
addition  inutile  ,  ce  qu'elle  dit 
s'accorde  tr^s-bien  avec  la  iuite 
dudifcours.  Il  a 'de  plus  en  fa 
fayeur  un  paiTage  de  la  I^héto» 
rifte  à  Hirminitu  (  Liv.  III. 
Chap.  XXII.  ) ,  qui  paroît  être 
la  rource>oû  Lon^napuifl  ce 
qu'il  dit  ici,  Docet  igititr  nos  ipfa 
Katura  ,  quid  oporieat  fieri.  Nam 
fi  quas  r$s  in  inta  tAdgmus  par- 
las ,  ufitâtas  y  qHotldiatfas  ,  eas 
memmiffe  non  folemus  :  propterea 
tjnod  nnlla  nifi  nova  ,  mit  admirn. 
hili  commovetHt  animùs,  o/fi  fi 
^tûd  i/idenun  ,  éutt  andimns  egre- 
lie  Mrpe  ,  ant  hcntfUm  ,  inifta- 
Mm,  T^agnm»  ^  id  dut  meminiffe 
ttnfnevimHs,  Le  même  Auteur 
ajoute  un  peu  plus  ba$  :  Doctt 
èrgo  ft  HatHra  iMlgari  fSr  u/Uéta  n 
non  exfnfcitari  :  no-vitate  'verè  &• 
infift»  quodéim  ntgotio  commoveri, 
4*.  Avec  le  fens  que  M.  Pear. 
M  «bnne  à  cet  f ndroic ,  le  rai- 


fonnement  n*a  ni  cUrtê^  ni  luf- 
tefle;  Il  faut  que  ce  que  Tes'Mfts. 
ont  pu  fournir  à  ce  dernier  2V4- 
dif^em  ,  ne  foit  pas  fuffifant 
pour  rétablir  le  Texte ,  où  fans 
doute  il  refte  encore  quelquo 
défeâuoGcé.  Longin  veut  dire* 
&  la  fuite  du  Difcours  en  eft  la 
preuve ,  que  dans  le  coms  de  la 
vie  on  eflime  /'Excellent  <&•  (r 
Grand  ,  plm  qne  ce  qui  n*eft 
9»«'A«RB*ABLB  j  mais  fon  Texte 
ne  [t  dit  pas. 

(  7  )  ces  feux  qui  s*alliimen^] 
Ce  font  icy  le  Soleil  &  la  Lune  , 
dont  nôtrie  Auteur  parle  ,  qui 
s'obfcurciiknt  quelquefois  par 
des  Eclipfes.  Toll. 

Ainfi ,  fcloU  TottiHs  ,  il  falloic 
traduire  :  Mais  nous  femmes  fi-apl 
fis  d'ddmiration  »  quand  nous  («». 
ttmpUns  tes  deux  grandes  tumiè» 
tes  du  Ciel  ^  quoiqu'elles  s*obfeur^ 
ciffent  quelquefois  par  des  Eclipfes^ 
Bnoss. 

C'eft  véritablement  le  fens  de 
cette  Phrafe  ,  qui  >  comme  totk 
ce  qui  la  précède ,  pouvoir  étCQ 
traduire  en  moins  de  mots,      ^ 
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Ciel,  bien  que  pour  Tordinaire  ils  s'évanoiiiflcnt 
en  naiifant  :  &  nous  ne  trouvons  sien  de  plus  éton- 
nant dans  la  Nature  «  ^ue  ces  foumaifes  du  mont 
Etna  >  qui  quelquefois  jette  du  profond  de  fes 
abyfmes , 
(Z)*Desfierres,des  rocher  Sy&  det  fleuves  deflamme$. 

<p)  De  tout  cela  il  faut  conclure,  que  ce  qui  eft 
utile ,  &  même  néceiTaire  aux  hommes ,  fouvent 
n*a  rien  de  merveilleux, comme  eftant  aifé  à  ac- 
quérir :  mais  que  tout  ce  qui  cft  extraprdinaire ,  eft 
admirable  8ç  fiiçprenant. 


CHAPITRE    XXX, 
^^ue  Us  fautes  dans  leSuBtime/epeuvetitexcufer. 

(i)*A.  L' EGARD  donc  des  grands  Orateurs  ; 
çp  <^ui  le  Sublime  Se  le  Merveilleux  fe  rencontre 


(  8  )  J>ex  ptevres  •  &c.  ]  P||i. 
]>AB.E  ,  J^th,  I.  pag.  1^4.  édic.  dp 
JSenpiJl,  Desp. 

I  ♦,  De  tous  les  TraduSiems  de 
LoHgin  M,  De/préaux  cft  le  fcul  , 
qui  fût  Pôëce  de  profe/non  ,  & 
le  feul  auâi ,  qui  le  foit  avilede 
Tpir  ici  def  Vers  de  PjntUrè^ 
Langbaine  cite  trois  paila^es  , 
auxquels  les  paroles  de  Longin 
femblent  faire  allusion  »  mais  ^ 
bien  que  coinpofSes  de  mots  qui 
fy  trouvent  dans  tous  les  ccois , 
elles  ne  font  l^s  termes  de  pas 
un.  Ces  Padages  font  Tun  de 
PUion  ,  l'autre  d*BfclnU ,  &  le 
troinème  de  Phdart, 

1**.  Le  Grec  dit  ,  en  repre- 
nant quelques  lignes  plu^  haut*; 


BtnçHsne  croYons  pat  ufenÇqai^ 
nous  avons  allumé  )  pins  ad^ 
mirmbie  que  tes  bcuches  du  monê 
Btna  ,  qui  lancent  du  fonds  au  de^ 
hors  des  pierref  O*  des  rochers  e»m 
tiers  ,  C^  répandent  des'ri'vièrts  de 
wtime  genre  ^  Ç^  tfiime  de  feu  tout 
fèuL 

(  9)De  ^Nt  . .  .  C^  fur^renant,"] 
Il  faut  traduire  ainfi  :  Mais  on 
peut  dire  au  fujet  de  toutes  ces 
chofes ,  que  ce  Qu>il  y  a  d'utile , 
ou  même  de  nécedaire  ,  eft  > 

Jour  ainfi  dire,  fous  la  main 
e  tous  les  Hommes  ;  &  que  ce« 
pendant  ce  qui  pafle  leur  atten- 
te ,  eft  toujours  admirable. 

Chap.  XXX.  {i)  A  l'égard 
deoc, , .  U  Çrênd  fefait  qdmiret.^l 
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joiat  snrec  FUtile  &  k  Nccdiâize ,  il  Eut  arrooer 
qu'encore  que  ceux  dont  mous  padîoBs  n'huent 
foint  eûé  exempts  âc  fautes,  ils  avoknt  aeanr- 
moins  âuelque  cnofe  de  fumaturel  &  de  £yin*  En 
effet  y  a  exceller  dans  toutes  les  autres  parties,  ce- 
la n'a  rien  qui  paâê  la  portée  de  ITiomme  :  mais 
le  Sublime  nous  élevé  prefii^e  auffi  baut  que  Dieou 
Tout  ce  qu'on  gagne  à  ne  point  £dûre  de  batss  , 
€A  qo'on  ne  peut  efire  repris  :  mak  le  Grand 
fe  fait  admirer.  Que  vous  dirai-je  enfin  ?  un  îexA 
ée  ces  beaux  traits  8c  de  fes  pen(ées  fiiblimes  ,  qfâ 
font  dans  les  ouvrages  de  ces  excellens  Aateors  , 
peut  (x)  payer  tous  leurs  défauts*  Je  dis  bien  plus, 
c^efl  que  fi  quelqu'un  ramadbit  en&mbk  toutes  tes 
fautes  qui  font  dans  Homère  ,  dans  Demoffixene , 
dans  Platon  ,  Se  dans  tous  ces  autres  célèbres  He- 
ips,  (3)  elles  ne  feroient  pas  la  moindre  ni  la  nui- 
liéine  partie  des  bonnes  chofés  qu'ils  ont  dîtes. 

lowenf  <&  :  Pour  revetût  Jooc  fcC^èéent ,  Costt  éa  Hommes  i 

à  cenz  qui  font  nés  pour  iac  mais  qtie  le  Suvumm.  élcrc  prcf- 

Graocb  dans  leurs  di(cours  «  Se  que  à  la  hatitear  des  peafSes  de 

chés  I<<4neb  le  GniiivD    n'eft  Dieu  :  Qjie  qui  ne  fait  poim  de 

f  oioe  teucnè  dans  les  bornes  £uxces  n'eft  potnc  blâme  ;  mais 

du  NE'ciJSArRE  Se  de  I'Utui  ;  que  le  Sublime  ié  £ûc  de  plof 

si  fauc  conhderer  ici  que ,  bien  jdmirer. 

^Is  foicnt  trds-élotgnés  d'une  (  x  )  pa^  1    le  Vetbe  Grec 

feneâicn  ezemee  de  défauts. ,  fêroû  mieux  rends  par  rmehttet 

J^    ?",'  '°"'  cependant  au-  donc  nous  nous  ferrons  de  mê- 

éeftis  de  la  condition  des  Mor-  me  que  les  Latins  fonr  du  Ver- 

ttls  :  Que  toutes  les  autres  qua-  be  ndimert.  JurSNiU. ,  SéU.  IT. 

jRtsprott^ent  que  ceux  qui  les  Vers  x.  dîtr 

— —  Mûmflnm  wdU  -virtmte  redimptwm 

%^  vitiis, 

Cj)  BOes  me  fefiem  féu  U  gibic.  Voici  le  feol  feos ,  «o  Vile 
wtmén  n%  U  millième  psrtim  des  pttifle  rcceroir  :  EUes  ne  feroitmi 
èemneschofes  qn^Us  ont  dues.  ]  Cet-  fos  U  meimdre  partie  ,  c*eft.â-di- 
te  Phrafe  eft  fort  fingulière.  wc  y  elles  feniem  me  partie  eenfidl. 
XUe  paroiç  traduire  ezaâemcnt  vable  des  bomus  tbefes^  tpÊriUemt di- 
te Grec  .lequel  eft  fort  dair  ,  t»  ;  ô-  cette  partie  cemfidéraèle  ne 
êccependant  elle  eft  iaiotelli.  finitpat  la  mimim^imtiadeus 
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X4)  Ceft  pourquoy  l'Envie  n'a  pas  empêché  qu'on 
ne  leur  ait  donné  le  prix  dans  tous  les  fiecles ,  8c 
perfonne  juCju'ici  n'a  efté  en  eftat  de  leur  enlever 
ce  prix,  qu'ils  confervent  encore  aujourd'hui,  8c 
que  vraifemblablement  ils  conferveront  toujours , 
C  y  )  Tant  qu'on  verra  les  eaux  dans  les  plaines  courir  , 
Et  les  bois  défouïllez  au  Printemfs  refleurir. 
(  6  )  On  me  dira  peut  -  eftre  qu'un  coloffe  qui  a 
quelques  défauts ,  n'^fl  pas  plus  à  eftimer  qu'une 
petite  Statue  achevée  ^  comme  par  exemple  (7)  le 


SM^RqUJES^ 


Mlfofu.  M,  Defyréaux  en  fc  fer- 
rant lorfquMl  devoit  s'étendre  > 
ji*a  pas  pris  garde  qii*il  afïrrmoic 
en  même  -  tems  deu^c  proposi- 
tions contraires  -.  &c  que  d'ail- 
leurs il  prêroit  à  Longin  une  ab- 
furdité  ,  paifqu'il  lui  fait  met- 
tre les  fautes  de  ces  Grands 
Hommes  ,  de  ces  Héros  au  rang 
des  bonnes  chofes  ,  qu'ils  ont 
dites.  Il  falloit  tourner  ainH  cet 
endroit ,  en  le  paraphrafant  :  il 
ft  trewueroit  qne  lents  fautes  ,  tovu 
parées  À  ce  qu'ils  ênt  dit  par  tout 
d'excellent ,  feraient  la  moindre  tar- 
tie  de  leurs  Ourtrtages ,  ou  plufl6t 
qu'elles  n'en  feraient  pas  la  milliè- 
me partie» 

(  4  )  C'eji  pourquoy  ,  , .  toujours ^'\ 
M.  Deftréaux  paroit  avoir  voulu 
ic  conformer  â  M.  Le  FefKvre  , 
qui  traduit  ainfî  cette  Phrafe  : 
Huamobrem  ipfamet  invidia  ,  qua 
plérumque  animes  dementia  fua  i m. 
flet ,  effcere  baud  potmt ,  quo  ne 
moues  ^  qui  nnquam  inxere  y  tam 
^gregiis  feriptoribus  palmam  défer- 
rent ^  qjuam  hedieque  retinent  »  .C^ 
quoad  homines  erunt ,  incorruptam , 
ni  mefallit  opinio^  retinebunt.  Ce- 
la fait  un  beau  (ens  &  doit  paf- 
fcr  pour  bien  écrit.  Ceft  même 
\à,  pcAd^c  àt  Lenfim  %  mais  ce 


n*eft  pas  ce  qu*il  dit.  Le  volcf  : 
C*efl  pourquoi  toute  la  Pofiériti  ^ 
que  les  trarvets  de  fEwie  ne  petU 
'vent  tromper  ,  leur  a  décerné  ^  donné 
le  prix  de  la  lAUoire,  Elle  leur  con» 
ferve  ce  prix ,  que  rien  n'a  pu  leur 
enlever  iufqu'à  pré/ent ,  €^  fembU 
de'uoir  la  leur  conferver  tant  que 

(  ç  )  Tant  qu'on  'verra  &c.  ] 
Epitaphe  pour  Midias  ,  p.  ^  ;4. 
II.  Vol.  d'Homère  y  édit,de$£^ 
Xeirtrs,  Oesp. 

Le  Grec  dit  :  Tant  que  teat» 
coule  f  &•  que  Us  hauts  Arbres  'vtr» 
diffent. 

(  6)  On  me  dira  peut- efire  qu*im 
coloffe  y  &c.  ]   I  ^.  LoNGiN   dit  : 
A  l'égard  de  l'Ecrivain  qui  dit* 
que  le  Colofle  &c. 

t".  Il  faut  ici  le  Coloffe  ,  8c 
non ,  im  Coloffe,  Le  nom  eft  dans 
le  Grec  fans  Article  ;  &  Longin 
veut  parler  du  célèbre  Coloffe  de 
l{hodes. 

(  7  )  (e  Soldat  de  Pofyclete,  ]  Le 
Doryphore  i  petite  Statue.  DesK 
N,  M. 

C'êtoit  la  Sratiib'  d'un  jeune 
Homme  portant  fcs  armes.  Fli^ 
ne  l'Ancien  ,  Liv.  XXXIV.  Ch. 
VIII.  appelle  ce  Doryphore  • 
wrilker  pntrum.  Il  ajoute  enf^i- 


4" 


TRAITE' 


Spldat  4e  Polydete.  (8)  A  cela  )e  reprads  qis^ 
dîins  les  ouvrages  de  F  Art,  c'eft(p),le  travail  8c 
Tache vemçnt  (  lo)  que  Ton  confidére  :  at|  lieu  que 
4ans  les  ouvrages  de  la  Nature ,  c  eâ  le  Sublime 
(ii)&le  Prodigieux.  {i%)  Or,  difcourir,  c*eft 
une  opération  naturelle  à  THomme.  Ajoutez  que 
dans  une  Statue  on  ne  cherche  ^ue  le  rapport  & 
la  reflèmblance  :  mais  dans  le  difcours ,  on  veut, 
comme  j'ay  dit,  le  fumaturel&  le  divin.  Cepen- 
dant (15)  pour  ne  nous  point  éloigner  de  ce  oue 
nous  avons  établi  d*abord,  (  14^  ''^  comme  ceS 

RMMjtRqUMS. 


te  :  ^tm  cdnona  értiJUes  votant , 
iintamenta  artis  e»  #»  petmtts^  t/e- 

àu  À  (r^f  tpêddam, 

(  g  )  ^cela  te  retonds  ^m  &c.  ] 
Iq  cpnfiEqueace  ae  la  1^«mi.  6» 
I  ".  il  fau4roit  :  U  efi  aifi  4e  liù 
répondre^ontre  beêncomp  d^dutres  the- 
fes  ,  qne  &C. 

(  9  )  /e  $ravMl&'  t* achèvement'] 
Le  dernier  de  ces  cermec  fuffi- 
ibic.  te  Grec  di(  iimpleroent  : 
ce  ipiritj  4  de  pfit^  exaH, 

(  lo)  ^  ton  cttnfi4ire:  ]  Il 
faut  :  ^  t'en  admâre,  ^e  Grec  le 
porte. 

(il)  t^.  U  Prodigien»,  ]  Addi- 
tion inutile  du  Tradnâemr, 

(  II  )  Or,  difconrir^  &C.  3  Lc 
Grec  eft  ^quivo^ue  en  cet  en- 
*  droit.  II  ne  fignifie  pas  moins  : 
Homo  tpùdom  ànatnra  (  efl  qnU  ) 
ri/kione  praditum ,  que  fermoneprét^ 
dikm,  M.  DefpriauM  fuit  le  fé- 
cond fens.  C'eft  ce  que  M.  Pear- 
te  &  M.  l'Abbé  Gori  font  aufli. 
ToUins  les  unit  tous  deux,  en 
difanc  :  Hominem  namqne  uatura 
OTdtiono ,  nonfecus ,  d€  ratione  m- 
fimxit,  C*eft  le  moïen  de  fe  tirer 
d'embarras.  Je  crois  qu'il  faut 
s'en  tenir  au  premier  fens  >  & 
traduire  ainfi  cette  Phrafe  &  la 
ayante  ^  avec  la  liberté  aécef- 


faire  pour  faire  entendre  la  pen- 
fïe  de  LOMQIN.  V Homme  m.  rtfn 
de  ta  Natnre  U  I^ai/on^  en  partage  ; 
&•  c'eH  poft  ceU  que  fi.  fon  cher- 
che dans  /es  Statues  des  Hommes 
U  reffemblance  avec  U  corps  hn- 
main  ,  on  fonkatte  dans  le  Dif. 
coms  ce  q^i  s^élève ,  comme  fo  toi 
dit  ,  4W  deffus  de  la  I^aifon  hu. 
maine.  Le  Raifonneroent  n'eft 
pas  abfolument  bien  jufte.  Mais 
les  Anciens  n'y  regardpient  pas 
d'auflî  près  que  nous. 

(  I }  )  pour  90  noits  point  tUù 
gner  de  c<  que  «mm  étvons  établi 
.  d^abori  »  3  II  f^ll^^  dire  :  pouc 
revenir  4  ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  de  ce  petit 
Traité. 

(  14  )  comme  c*e/I  le  devoir . , . 
lafonveraine  perfeftion^'^  Je  tra* 
duireis  ainfi  cet  endroit:  comme 
l'exemption  de  faotes  eft  le  plus 
fouvent  l'avantage  de  l'Art ,  8c 
que  ce  qui  confîfte  dans  l'éléva- 
tion d'un  Efprit  naturellement 
frand  •  n'eft  pas  toujours  d'une 
gale  force ,  il  eft  â  propos  que 
l'Art  donne  en  toutes  chofcs 
du  fccoars  â  la  Nature  •  par- 
ce que  leur  alliance  nuituellt 
pourroit  bien  produire  U  çcr« 
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le-  devoir  de  l'Art  d'empêcher  que  l'on  ne  tombe  , 
&  qu'il  eft  bien  difficile  qu'une  haute  élévation  i 
la  longue  fe  foûtienne,  éc  garde  toujours  un  ton 
égal,  il  faut  que  l'Art  vienne  au  fecours  de  la  Na-^ 
ture  ;  parce  qu'en  effet  c*eft  leur  parfaite  alliance 
qui  fait  la  fouveraine  perfection.  Voilà  ce  que  nous 
avons  crû  eilre  obliges  de  dire  fur  les  queflions  qui 
fe  font  prefentées.  Nous  laiffons  pourtant  à  chacun 
foû  jugement  libre  &  entieh 


CHAPITRE     XXXI. 

Des  FaraboUs ,  des  Comparaifons  y  &  des 
Hyperboles. 

Pour  retourner  à  notre  difcours ,  (i)  *  les  Pa^a-î 
boles  6t  les  Comparaifons  approchent  fort  des  Mér 

RjEMjtR<lUJ£S. 


C»AP.  XXXI.  (  I  )  /«  Pard^ 
Met  f^  Us  Comparaifons  8cc.  ]  Ce 
que  Longindifoit  ici  de  la  difiè- 
rcnce  qu'il  y  a  des  paraboles  & 
des  comparaifoHt  ZMX  métaphores  ^ 
eft  encicrement  perdu  \  mais  on 
en  peut  fort  bien  fuppléer  It  fens 
par  xAriJlott  ,  qui  dit  comme 
I^ffff  «.qu'elles  ne  difièrenc  qu'en 
une  chofe  :  c'eft  en  la  feule 
6nonciation:par  exemple,quand 
Flatonàil^fu  la  tefle  efïmtecl- 
$adeUe ,  c*eft  une  mitaphorot  dont 
on  fera  aiPEment  une  tomparai- 
fon  en  difônt  que  la  tefte  efl  comme 
une  cUadelle,  Il  manque  encore 
après  cela  quelque  chofe  de  ce 
que  Lempm  dlfoitde  la  jufte  bor- 
ne des  Hyperboles  ,  &  iu(qu*oû  il 
^  ptimis  dt  les  pouiler.  L»  fui- 


te &  le  paflage  de  Demofibene  , 
ou  plûtoft  à*Herefippe  fon  collè- 
gue ,  font  allez  comprendre 
quelle  eftoit  fa  penfle.  Il  eft 
certain  que  les  Hyperboles  fonc 
dangereufes  )  &  comme  ^rijiotf 
Ta  fore  bien  remarqué  ,  elles  né 
font  prefque  jamais  fupporea- 
blés  que  clans  la  colère  &  dant 
la  paflîon.  Dac 

Longin  parle  de  deux  efpèces 
de  Comparaifons,  Il  appelle  les 
unes  Paraboles  \  nom,  qui,  com- 
me techniane  ,  ne  fîgnifie  rien. 
Ce  fonc  celles  qui  font  étendues. 
&  qui  font  accompagnées  de  lai 
addition.  Comme  ^infi-que  Ccc. 
de  même  anffi  &c.  La  fecobde  ef- 
pèct  de  Comparai  fon  eft  appellée 
par  UnginU  par  d'autres  ^^1^^ 
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taphorcs,  &  ne  diflFerent  d'elles  (»)  qu*en  Uû  (àai 
point  *************************. 

Telle  eft  cette  Hyperbole.  (  3  )  *  Suppoféque  vof- 
tretfpritfoit  dans  vôtreT0fie^&  que  vous  ne  le  fouliez 
pas  fous  vos  talons.  (4)  Ceft  pourquoy  il  fkut  bieil 
prendre  garde  jufqu'oU  toutes  ces  Figures  peuvent 
eflre  pouflëes  ;  parce  qu'aiTez  fouvent ,  pour  vou- 
loir porter  trop  haut  une  Hyperbole ,  on  la  détruit* 
Ceft  comme  une  corde  d'arc ,  qui ,  pour  être  trop 
tendue,  fe  relâche;  âc  cela  fait  quelquefois  ua 
effet  tout  contraire  à  ce  que  nous  cherchons. 


infs  ,  léoHES  9  c*efl  •  à  •  dire  « 
Images  ,  oU  i^effembUnces,  Tcllc 
eft  ceci.  Pareil  à  la  foiUre  ,  il 
frappe  &c.  Il  fe  ftUe  comme  u» 
UemUc.  On  pourra  s'indruire 
plus  amplement  de  cette  matiè- 
re dans  Quintilien ,  Liv.  V.  Chap. 
X!.  pp.  507.  &  îifc.  &  fur  tout, 
Liv.  VIII.  Ciiap.  III.  pp.  i9tf. 
&  597. 

(  X  )  <7mV»  m  feM  point,  ]  Cet 
endroit  eft  fort  défeéhieux ,  éc 
ce  que  l'Auteur  avoit  dit  de  ces 
Énigmes  maifque  tout  entier.DÉs». 

La  tacune  eft  d'environ  qua- 
tre pages. 

(  3  )  Suppofé . . ,  tatous,  ]  I  **. 
Demosthf.ne  ou  Hegesipïe  ,  de 
Halonefo ,  p.  34.  6dit.  de  Bafte. 
Desp. 

x*>.  le (jrec  dit;  ne  foulés  pas 
TÔtre  cervelle  fdus  la  plante  de 
vos  pieds. 

î<».  Ceft  dans  VOraifon  de  Ha- 
lonefo  que  Ton  attribue  vulgai- 
xeraent  à  Demoflhene ,  quotqu*el< 
le  foit  d*Hegefippe  fon  collègue. 
LongtH  cite  ce  palTage  fans  doute 
pour  en  condamner  ^Hyperbole  y 
qui  eft  eneiièt  tres-vicieufe  ;  car 
Wtfpripftitlé  J9»s  hs  uUus^  eft 


une  chofe  bien  étrange.  CeweAi 
dant  Hermogene  n'a  pas  laifie  dd 
la  loiier.  Mais  ce  n'eft  pas  feu* 
lement  par  ce  padàge  que  l'on 
peut  voir  que  le  jugement  éc 
Longin  eft  fouvent  plus  feur  que 
ccluy  d*Hermogene  6c  de  tous  les 
autres  ^iietfiiri.  Dac. 

4".  Le  fonds  de  cette  Npte  eft 
à  M.  te  Febvre.  C*eft  lui  qui  pré- 
tend ,  d'après  V'volfits  ,  que  l'O- 
taijon  de  Halenefê  n'eft  pas  dd 
Démaflbène  ,  mais  d'Hege/itpe  fou 
Collègue  dans  I-adminiftration 
de  la  République.  Et  c'eft  ce 
qu'il  avoit  promis  de  prouver 
&  de  rendre  plus  clair  que  le 
jour  ,  ip/t  meridie  ciaritu.  Ail 
refte  ,  VHyperbole  citée  dans  cet 
endroit  refiemble  beaucoup  i 
ce  que  Diogine  Laetct  rapporte 
avoir  été  dit  par  Ariflippe ,  lorf- 
qu'on  lui  fit  des;,  reproches  de 
ce  qu'il  s'étoit  profterné  devant 
Denis  le  Tiran.  **  He  'voï'és.'Vims 
„  pas  ,  dit-il ,  tfue  le  Tira»  a  Ut 
„  oreilles  aiuc  Pieds  1,. 

(  A  )  C'efl  powrquey  il  foui  bien 
frendre  -garde  ...  0»  /«  détruit.  ] 
Voïés    additions  i  la   Préfate , 

pp.  161,  1^3.  «û  j'ai  traduit  ft 


fe 
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Aihfi  (f)  Ifocrate  dans  fon  Pancg^que,  par 
une  fotte  ambition  de  ne  vouloir  rien  dire  (5)  qu'a- 
vec emphâfe ,  eft  tombé,  je  ne  fçai  comment, 
dans  une  faute  de  petit  Ecolier.  Son  deffein ,  dans 
ce  Panégyrique ,  c*eft  de  faire  voir  que  les  Athc* 
niens  ont  rendu  plus  de  fervice  à  la  Grèce ,  que 
ceux  de  Lacedemone  ;  &  voici  par  où  il  débute: 
Puifque  le  Difcours  a  naturellement  la  vertu  de  rendre 
les  chofes  grandes  ^  petites  9  &  les  petites  ^  grandes  ^ 
pi'ilfçait  donner  les  grâces  de  la  nouveauté  aux  cho* 
%s  les  plus  vieilles ,  &  qu'il  fait  parottre  vieilles  celles 
qui  font  nouvellement  faites.  Eft-ce  ainfi  ,  dira  quel- 
qu'un ,  ô  Ifocrate ,  que  vous  allez  changer  toutes 
dhofes  à  Tégard  des  Lacedemoniens  Se  des  Athe* 
niens  ?  (7)  En  faifant  de  cette  forte  Téloge  du  DiP 
cours ,  il  fait  proprement  un  exorde  pour  exhortée 
fes  Auditeurs  à  ne  tien  croire  de  ce  qu'il  leur  va 
dire. 

(g)  Ceft  pourquoy  il  faut  fuppofer ,  à  Fégard 
des  Hyperboles ,  ce  que  nous  avons  dit  pour  toutes 
les  Figures  en  gênerai;  que  celles-là  font  les  meil- 
leures ;  qui  font  entièrement  cachées ,  6c  qu'on  ne 
prend  point  pour  des  Hyperboles.  Pour  cela  donc  ^ 
il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  toujours  la  pai&on  qui 

<  i  )  Tfoefate  &c.  ]  Pag.   41.  n!êre.  CeJI  powf  cela  qite  tenviê 

édic.  de  H.  Bflietwe,  Desp.  de  towt  exagérer  a  fait  tomber  ,  ;*• 

Le  Paflage  e(î   dans  Ifocrate  ne  fais  comment  ,   Ifocrate  dans 

fort  diâîrsnt  pour  les  termes  de  une  puérilité.  Le  but  defon  Panégi- 

ce  qu'il  eft  dans  tongin  ,  qui  cite  riqne  &c. 
toujours  de  mémoire.  (  7  ]  En  faifant  de  ...n/a  dire,  3 

(  6  )  tju'd'vec  emphâfe ,  ]  Qu'en  Le  Grec  feroit  mieux  rendu  de 

exagérant.  Toll.  cette  manière.  Cet.  éloge  dm  Dif» 

Il  faut  ,  qu*avee    exagération,  cours  ejl ,  pour  ainfi  dire ,  une  forte 

CappER.  '  de  précepte  ,  un  ai/it  qu*il  donne  À 

M.   Catperontner  conferve   le  fes  Anditeurt  ^  de  ne  le  pas  croire» 
tour  de  Pnrafe  de  M.  De f préaux,        (8)  C*ejl  pourqu<cf  ilfautjuppo» 

Mais  route  la  Phrafe  feroit  en-  /«rr,  à  Ngard  des  HjfptrbûUs,  6cc.  ] 

fiotc  mieux  rendui:  de  cette  mft«  Voïés  p.  x$j. 
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les  failè  produire  au  liûlieu  de  quelque  grande  triN 
confiance.  Comme  par  exemple ,  (  9  )  l'Hyperbole 
de  Thucjrdidé,  à  propos  des  Athéniens  qui  périrent 
dans  la  Sicile.  (10;*  ^^f  Sicilintseftant  aefiendus  en 
ce  lieuj  Us  y  firent  un  grand  carnage  de  ceux  fur 
tout  qui  s'ejioient  jettez  dans  le  fleuve.  L'eau  fut  en 
un  moment  corrompue  du  fang  de  ces  ABférables  ;  f!r 
néanmoins  toute  bourheufe  &  toute  fanglante  qu'elle 
eftoit ,  ilsfe  battoient  pour  en  bohre.  (11)  Il  ett  aflèz 
peu  croyable  que  des  hommes  boivent  du  fang  8e 
de  la  boue ,  Se  fe  battent  même  pour  en  boire  ; 
&  toutefois  la  grandeur  de  la  paffibn,  au  nûlieu 
de  cette  étrange  circonftance ,  ne  laiffe  pas  de  don- 
ner une  .apparence  de  raifon  à  la  chofe.  Il  en  eft  de 
même  de  ce  (ix)  quç  dit  Hérodote  de  ces  Lace- 
demoniens,  qui  combattirent  au  Pas  dés  Ther- 
mopyles.  *  Ds  fe  dépendirent  encore^  quelque  temps 
en  ce  lieu  avec  tes  armes  qui  leur  reftoienty  e^  avec 
les  mdini  &  les  derits:  jufqtCà  ce  que  les  Barbares, 
tirant  toujours  ,  les  eujfent  comme  enfevelis  fous 
leurs  traits.  Que  dites-vous  de  cette  Hyperbole? 
Quellô  apparence  que  des  hommes  fe  defiendent 
avec  les  mains  8c  les  dents  coMtre  des  gens  armez  ; 
(  j  3  )  8c  que  tant  de  perfonn^s  loient  enfevelies  fous 

RsMjtRilVES. 

(  9  )  i^H^erboU  dé  Thiuydide  ,  ]        (  i  3  )  C!^  ^  tant  de  ptr/ômus 

Liv,  VII,  pag.   f  Sf.  £dit.  de  H.  /osent  enfevelies  Joiu  Us  traits  de 

Bftienne,  D£SP>  leurs  Ennemis  }  Les  Grecs  dont 

(10)  Les  Siciliens  ]  Le  Grec  parle  ici  Herodete ,  eftoienc  en 

dit  :  Les  Siracu/ains,    ■  ton  petit  nombre.    Longin  n'a 

(  II  )  IleJlafeKpencrejfable,,,  donc  pu  écrire,  C^  que  tant  de 

à  la  chofe,  ]  LoMGiN  dit  :  La  yio-  perfonnes  ,  Qrc,  'D'ailleurs  de  la 

lence  de  la  Paflion  6c  la  circon-  manière  que  cela  eft  écrit  ,  il 

ftance   rendent   croïable  ,  que  fenable  que  Longin  trouve  cette 

ces   gens  aient  combatu   pour  métaphore  exceuîve  ,  plûtoft  à 

boire  ce  mélange  de  fang  &  de  eau  le  du  nombre  des  perfonnes 

boue.  qui  font  enfirvelies  fous  les  traits» 

(  II)  ce  que  dit  Hérodote  ]  tir,  qu'à  caufe  de  la  chofe  même,  & 

VlII.  p.  4f  8,  édit.  de  Fcancfotti  cela  n'eft  point  :  car  au  contrai- 

Disp.  K ,  L001CM  die  cUireoAcnt  »  f»elli 
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lés  traits  de  leurs  Ennemis  ?  (  14  )  Cela  ne  làiâe  pas 
néanmoins  d'avoir  de  la  vraifemblance  ;  parce  que 

1a  cfaofe  ne  femble  pas  recherchée  pour  THyperbo- 
€  ;  mais  que  l'Hyperbole  femble  naiftre  du  fujet 
même.  En  effet  ;  pour  ne  me  point  départir  de  ce 
que  j'ai  dit  j  *  un  remède  infaillible  pour  empêcher 
que  les  hardieiOTes  né  choquent  ;  c'eft  de  ne  les  em- 
ployés <iue  dank  la  paffion ,  6c  aux  endroits  à  peu 
prés  qui  femblent  les  demander.  (15)  Cela  e&  Û 
vrai,  que  dans  le  Comique  on  dit  des  chofes  qui 
fonf^bfurdes  d^elIes-mêmes,  Se  qui  ne  laiifent  pas 


R£ 
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IJjptrboU^  eombaitre  avecies  dents 
contre  des  gens  armeK  i  &  celle  cy 
encore  >  eflre  accablé  fous  les  traits} 
cela  ne  Icaijfe  pds  néanmoins  ,  &'C, 
Dac. 

(  14  )  Cela  ne  Uijfe  pas  ,  i  ,  de 
lei  demander,  !\  J*ai  retraduit  eli« 
core  tec  endroit ,  jidditions  À  la 


dit  depuis  la  page  i6b.  àii  fuiei 
de  l'ufage  des  Hyperboles  ,  d*a- 
prçs  nôtre  I^bétenr  &  Quintilieni 
Je  vais  ajoutçr  ici  quelque  cho- 
ie de  ce  dernier.  Mais  aupara- 
vant écoutons  Séniaue  ^  qui  dit 
Liv.  VU.De  Benef.  Chap.  XXIIh 
In  bec  amnis  HYPERBOLE   exten^ 


Préface  ,  page  1^3.  Il  y  faut  voir  ditnr^  nt  ad  'verum  mendàcio  ite* 

en  même-tems  tout  ce  que  i*ai  niât  :  Ituipte  qni  dixit  : 
Qui  candore  nivei  anteirtnt ,  curfibus  auras  j 

^d  ntu  poterat  fierf ,  Ùixit  t  M  fet.  Il  ajbute  tout  de  fuite  :  Èà 

trederefiÊr  ,  quantum  plmrimnm  pof-  qni  dixit  : 

Hii  immbbilior  fcopulis  ,  violentibr  affine  ; 

memini  hoc  quidem  fe  perfnafnrnm  COZCLIÂN  itm,  Piget  reféirre  pltU 

pHtannt  y  atiquem  tam  tinmobitem  rimahinc   «rtavitia,  cum  prafer» 

effe  ,  e^am  fcopulnm  :  (  nnnqHom  tim  minime  finf  ignetà  &•  ebfcitrai 

tdtUttm  fperat  HyperÎ^oLb  ,  q^an-  Menere  fatis  eft  y  mentiri  Hypek. 

tum   audet)  fed  incredibilia  affr'  AoLÈN   ^^ec  ita  ut  mendacio  faU 

ptat  f  ut  ad  Credibilia  pervenîat,  1ère  'velit,    Quo  magis  intuendunt 

Voici  piéfentcment  ce  qlie  djt  eft ,  quoufque  deceat  extoUere  ,  quoet 

Siuintilien  y  Liv.  VII.  Chàp.  VI-  nobis    non  creditur  , ,. ,  Tum   eji 


p.  îîO-n^'HYPERBOtEN  auda- 
cioris  ornatus  fummo'  loco  pofui,  Éji 
bac  ementtens  fuperjedio.  Virtus 
tfus  ex  di'verfo  par  augendi  atque 
iêUnuehdi,  . .  .  Sed  hufus  qucque  rei 
fer-vetUT  menfitra  quadam.  Quam- 
ws  enim  omnis  Hyperbolb  ultra 


Hyberbole  ifirtus  &c.  ci  -  de-, 
vant,  p.  160.  ^em.  108. 

(  n  )  Cela  eJl  ji  -vrai , , . .  de 
Lacedemonien.  ]  LONGIN  dit  :  De 
là  vient  au(n  que  les  traits  co- 
miques,bien  Qu*ils  tombent  dans 
rincroïable ,  trouvent  créance 


fdem  y  non  tamen  effe  débet  ultra    à  caufe  qu'ils  font  rire,  coffi* 
mdmB:  nec  alla  wa  magis  in  CA-    me  :  *^  tl  Avolt  un  champ  qui 
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toutefois  de  pafler  pour  vraifemblables ,  à  csmCs 
qu'elles  émeuvent  la  paflion ,  je  veux  dire ,  qu'el- 
ks  excitent  à  rire.  En  efiFet ,  le  Rire  eft  une  pafEon 
de  rame ,  caufe'e  par  le  plaifir.  Tel  eft  ce  trait  d'un 
Poëte  Comique ,  (16}  *  1/  pojjedoit  une  Terre  à 
la  Campagne ,  qui  n'efioit  pas  plus  grande  qu'une 
Epifire^  de  Lacedemonien. 

Au  relie ,  on  fe  peut  fervir  de  l'Hyperbole ,  auiG 
bien  pour  diminuer  les  chpfes  que  pour  les  agran- 
dir :  car  l'Exagération  eft  propre  à  ces  deux  diffe- 
.i«ns  effets  ;  *  ur)  &  le  Piajyrme ,  qui  eft  une  cf- 

{>èce  d'Hyperbole,  n'eft,  à  le  bien  prendre ,  qu« 
'exagération  d'une  chofe  baiTe  &;  ridicule. 

„  n'avoxt   pas   plus    d'étcncfuc  paris.  Disp.  N.  M, 

'  qu'une  Epitre  de  Lacédémo-  M.  Pearce  oppofc  au  trait  du 

,,  iiien  ,t  ••   car  le  rire  eft  une  Comique  Grec  ,  dont  il  s'agit  ^ 

paffion  qui  confiftc  dans  le  plai-  ici  ,  ce  mauvais  jeu  de  mots,  de 

£r.  Cicéron  ,  rapporté  par  HuhtUien , 

.    \  t6)  Il  pofftdoU  &c.  ]    V.  Livre  VIII.  Chapitre  Vl.  page 

Strabo»,  Liv-  I.  p.  x«.  édit.  de  ^  ji. 

FundHtm  Vmrro  t/otat ,  qium  pojfim  miuen  ftmis  : 

Si  tame»  txciderit ,  qna  eava  fun<U  pAtet, 

(17)  <^  le  DUfyrme  ,  &c.  ]  l'élévation ,  foic  aux  pcrfonnef . 

tongin  dit  fîmplemcnt  :    ^  U  foit  aux  chofes ,  pour  en  faire 

VisLÇytmeefientjuetquefitrttl'Am'  mieux  fcatir  la  pctitcflc,  Tin- 

ptificdtion  de  la  petitefft.  dignité  ^  la    baUeflc.    C'eft  la 

LoNGix  par  Diafyrme  entend  Fi^yre  que  Cicéron  appelle  ILLU- 

ki  la  Figure  appeliéc  Tapeino-  szonem,  &  ej^intilien ,  elevatxo* 

SIS     DimtHHtio  ,   laquelle  fait ,  nim.  'Ils  ntn  parlent   l'un  ÔC 

eu  diminuam.le  môme  effet  que  l'autre  qu'en  paÏÏant.    U  P^f- 

rH«>er6s/efait,enaggrandiflant.  Jôrrme  ,  Vj4jieï/me  »  \ç  CbanenttJ' 

Chés  les  Rhéteurs  ,  le  Diajjmnt  me ,  le  Sarcafmt ,  le  Cleuafme ,  ne 

n'cft  point ,  à  proprement  par-  font  que  la  même  Figitre  ,  fur  la- 

1er  »  une  Hiperhol* ,  c'cft  une  ef-  quelle  on  peut  confultcr  .^quuê 

5 èce  particulière  d'u/fwpWyfctftM»,  ^gmams  ,  &   JhUus  I(ujînianus^ 

ans  laquelle    on   prête  de  la  pp.  16,  14.  &  z^.des2^fc/**««wdc 

candeur  ,  de  la  dignité  ,  dç  />»/!/•«. ^^oïésCh.XXVIII.^«».»- 
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C  H  APITREXXXII. 
De  Varrangement  des  Fardes. 

Des  cinq  parties  qui  prodoifeiîtleGrand^cortiriil 
tious  avons  fuppofé  d'abord ,  il  relie  encore  la  cin- 
quie'me  à  examiner  ;  c'eft  à  fçavoir  (  i  )  la  Com^ 
pofi^on  êc  TArrangement  des  Paroles.  Mais ,  com- 
me (  z  )  nous  avons  déjà  donné  deux  volumes  de 
cette  matière,  où  nous  avons  fuffifamment  ex- 
pliqué tout  ce  qu'une  longue  fpeculation  nous  en 
a  pu  apprendre  :  nous  nous  contenterons  de  dire  icy 

R   £  M   A   R    q^  V   M  Sk, 


CHAP.  XXXÎÎ.  (  I  )  /<  Co»i- 
Pofition  O  V Arrangement  des  Pa- 
roles, ]  Le  Mot  teehni^ne  CoM- 
^stTioM  clï  inqtile  ici.  Tour 
cil  dit  par  ,  V Arrangement  des 
Paroles.  Le  Grec  dit  :  la  >Compo~ 
fition  du  Difcouts.  Ceft  le  langa- 
ge des  l^éteurs ,  &  j'aurçis  voU« 
Tu  le  conferver  en  l'expliquant 
^aruhe  courte  Hôte  Marginale, 

Q.UXNTILIEN  traite  fort  au  long 
de  cette  matière  d^ps  le  IV. 
Chap.  du  Liv.  IX.  Ciehon  s'eft 
au/n  beaucoup  étendu  fur  cerné- 
/ne  fuiet  dans  fon  Oratfitr,  Chap. 
XLIV.  &  fuiv.  ri  établit  trois 
j>atties  de  la  Compafttion  j  fa- 
Voir,  la  Compojition  proprement  dite 
(  CoMPOsiTioNEM  )  c'eflâ  dire , 
y  Arrangement  des  Mots  i  1*  'agré- 
ment ,  ou  la  PoUtejife  (  CONCIN- 
MITATEM;  5c  le  Nombre  (  NO- 
MEBLUM  ),  Longin  traite  d'abord 
«le  cette  dernière  pfircie ,  enfuice 
de  la  première  ;  mais  il  ne  dit 
rien  ae  la  fecondjC  ,  comme 
liViant  que  très  •  peu  de  rap- 
^rc  avec  ts  "Grandt  EitqutMt^ 


e*eft  la  réflexion  de  Totttus. 

Je  ne  dirai  riei)  dans  cçs  l(e* 
marques  touchant  le  Nombre  fic 
VHarmonie.  J'en  ai  dit  afiés  dans 
la  Pifert,  fur  l*ôbfet  dn  Traité  df 
Longin  ,  NN.  VIÎI.  IX;  &  X* 
pp.  1 1 1  -  1 10. 

(  x)  nous  avons  déjà  donné  deiue 
ZfoUmes  de  cette  matière ,  ]  Ceux 
qui  voudront  s'en  jnflruire  par 
rapport  à  la  Langue  Grecque  , 
trouveront  dans  Denfs  d^Halicar- 
naffe  6c  le  prétendu  Démitrius  dé 
Phalère ,  de  quoi  fe  dédomma- 

Scr  de  la  perce  dès  deux  Livret 
e  Longin,  Mais  cependant,  Dol^r 
ingens ,  s'écrle  ici  M.  Lfe  FeAvre, 
damnum  ingens ,  quod  ht  iibri  pe- 
rierint  l  Lon^e  enim  acrius  ell  DYo,- 
nifii  noflri  judiciitm  ,  d^  exejmfitiut 
multo  ,  quam  DIfONISII  HalicAiC- 
NASSEI  i  quod  olim  fiéfe  oflendan^ 
.ex  iis  Scriptorum  locis  ,  quos  nter^ 
que  examinaif%t.  Ceux  qui  Con* 
noitTenc  Denis  d' H aUcarna(fe  ,  ntf 
manqueront  pas  de  répondre  f^ 
ces  paroles  :  M,  Lb  Fsb/a.^  ii 
Ç9tnnu»ti  Loncin. 

■    D  d  ij 
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ce  que  nous  jugeons  abiblnment  neceflâSie  3l  n&tré 
fujer  ;  comme  par  exemple ,  qae  (  3  )  *  rHarmonie 
n'eil  pas  amplement  un  agrément  que  la  Nature  a- 
mis  dans  la  voix  de  Thomme ,  pour  perfuader  Se 
pour  infpirer  leplaifir  ;  (4)  mais  que  dans  les  inP 
trumens  même  inanimez,  c*eft  un  moïen  merveil^ 
leux  *  pour  élever  le  courage ,  &  pour  émouvoir 
les  pai&ons. 

Et  de  vray,  ne  voyons-nous  pas  que  le  fon  des 
flûtes  eméut  Tame  de  ceux  qui  Fécoutent,  &  les 
remplit  de  fureur,  comme  s'ils  eftoient  hors  d'eux- 
mêmes  ?  Que  leur  imprimant  dans  Foreille  le  mou? 
vement  de  fa  cadence ,  il  les  contraint  de  la  fui- 
vre,  &  d  y  conformer  en  quelque  forte  le  mouve- 
ment de  leur  corps.  Et  non  feulement  le  fon  des 
flûtes  :  *  mais  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  di&rens 
fons  au  monde ,  comme  par  exemple  ,  ceux  de  la 
Lyre ,  font  cet  effet.  Car  bien  qu'ils  ne  lignifient 
rien  d'eux-mefmes,  néanmoins, par  ces  changemens 
de  tons  oui  s'entrechoquent  les  uns  les  autres ,  Se 
par  le  mélange,  de  leurs  accords ,  fouvent ,  comme 
nous  voyons ,  ils  caufent  à  lame  un  tranQ>ort  Sc 
tin  ravilicment  admirable.  (5)  Cependant  ce  ne 
ibnt  que  des  images  8c  de  iimples  imitations  de  U 

R  £  Mji  Rq^u  £  X. 


(  I  )  fUstmcnie  n*tji  p4s  fm- 
ptement  ficc  J  Depuis  ces  mots 
itiCqa'i  la  na  de  VAUntâ  fui. 
tant ,  j'ai  tout  retraduit  d-de- 
Tant,  pp.  m.  113.  iif.  &  iitf. 
te  je  crois  qu'on  ne  peut  guères 
fc  dirpenfec  de  voir  ma  traduc- 
tion ,  parce  que  celle  de  M. 
JDif^réaux  manque  d'exaâitude 
en  plus  d'un  endroit.  Les  I^em, 
fur  U  Trdd,  font  au(fî  nécedaircs 
4  conrulter  dans  ce  Chapitre. 
*  (  4  )  m4iV  qui  dans  Ccc-  ]  CeU 
ntjitT$infff0t  dans  h  &rte^  Là- 


M  dùnc  :  mais  que  cVft  uft 
moyen  merveilleux  pour  ren» 
dre  le  difcours  Aiblime  &  pots 
émouvoir  les  paHltons.  Car  et 
u'eft  pas  la  flûte  feulement ,  c^c, 
mais  prefque  tout  ce  o-c,  Tolu 

Je  ae  fais  pas  trop  ce  que  r«/- 
Ims  a  voulu  dire  par  cette  lfot€. 
M.  P^/préaux  ne  traduit  pas  fidè- 
lement >  mais  le  fonds  de  tooc 
ce  qu'il  dit  eft  dans  le  Grec. 

(  f  )  Ctptudant  rr  ne  foH$  . ,  . 
ne  perfitadent  rien  ;  ]  LoNGiN  ,  à 

non  feus  ,  n*ft  gatde  de  m 
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voix ,  qui  ne  difent  6c  ne  perfuadenrrien  ;  n*e(lant» 
s'il  faut  parler  ainii ,  que  des  fons  bâtards ,  &  non 

faint ,  comme  j*ai  dit ,  des  effets  de  la  nature  de 
homme.  Que  ne  dirons-nous  donc  point  de  la 
Compofîtion ,  qui  eft  en  effet  comme  Tharmonie 
du  ducoursy  dont  Tufage  eft  naturel  à  rhomme, 
qui  ne  frappe  pas  Amplement  l'oreille,  mais  Tefprit: 
qui  remue  tout  à  la  fois  tant  de  différentes  fortes 
de  noms ,  de  penfées ,  de  chofes ,.  tant  de  beau- 
tez  &;  d'élégances,  avec  lefqueUes  nofire  ame  a 
comme  une  efpece  de  iiaifon  &  d'affinité  :  qui 
par  le  mélange. &  la  diverfîté  des  fons  insinue 
4ans  les  efprits  ,^^  infpire  à  ceux  qui  écoutj^nt  >,  les 
pallions  mêmes  de  rOiateur^  &  qui  bâtit  fur  ce 
fiiblime  amas  de  paroles ,  ce  .Grand  &  ce  Merveil- 
leux que  nous  cherchons  ?  Pouvons-nous ,  dis-je  » 
nier  qu  elle  ne  eontribué  beaucoup  à  la  grandeur ,  à 
la  majefté,  à  la  magnificence  du  difcours,  6c  à 
toutes  ces  autres  beautez  qu'elle  renferme  en  foy  ; 
.&  qu'ayant  un  empire  abfolu  fur  les  efprits  ,  elle 
ne  puifle  en  tout  tems  les  ravir  ôc  les  enlever?  Il 
y  auroit  de  la  folie  à  douter  d'une  vérité  fi  univcr- 
tellement  reconnue,  6c  (6)  ^  l'expérience  en  fail 
foy. 

^e  les  inftnjnien$  t  comme  la  la  di^rente  flexion  de  la  voix  ; 

trompette  ,  la  lyre  ,  la  flûte  ,  &  que  cette  dernière  harmonie  , 

pe  dijeut  Cr  ne  perfuadênt  rien.  Il  qui  eft  naturelle  â  l'Homme  ,.  p 

ait:  Cependant  ces  images»'  ces  beaucoup  plus  de  force  que  l'aii;.  ' 

imitations  ne  font  qne  des  erganes  trc  pour  perfuader  &  pour  é- 

hdtmrds  penr  perfnader  ^  d*  n*ap-  mouvoir,    C*cft  ce  qu*il  feroit 

frccbent  point  dt\'toni  de  ces  moyens  fort  ailé  de    prouvée    par   lei 

qm ,  comnfe  f*aj  déjà  dit ,  font  pro^  exemples.  Dac. 
fres  0»  naturels  ÀVhomnte,  Lon*        (6)    l^ekperiente  en  fait  foy^ 

fBixH  veut  dire  que  Tharmonie  L'Auteur ,  pour  donner  icy  ua 

2ui  fe  tire  des  diîfKrens  fons  exemple  de  l'arrangement   des 

*ua  infiniment ,  comme  de  la  paroles,  rapporcoit  un  padàge 

'lire  ou  de  la  flûte  «  B*eft  qu'une  de  Démofihine,  Mais  comme  ce 

foible  image  de  celle  qui  te  for-  quMt  endîceft  entièrement  ac- 

'pie  par  IcsdiSêiCAt  (ohs ,  de  par  t^cbé  â  la  langue  Grecque  «  /t 

D  d  i^ 
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(7)  Au  reSe,  H  en  cft  de  même  des  dîfconri 
que  des  corps ,  qui  doivent  ordinairement  leut 
principale  excellence  à  Tàffemblage,  8ç  à  la  jufte 
proportion  de  leurs  membres:  de  forte  mtffme  qu'en-» 
core  qu'un  membre  fe'paré  de  l'autre  n'ait  rien  en 
foi  de  remarquable ,  tous  cnfemble  rie  laiflent  pas 
de  faire  un  corps  parfait.  *  Ainfi  les  parties  dU  Su- 
blime eftant  divilees  ^  le  Sublime  fe  diffipe  entie-* 
rement  :  au  lieu  que  venant  à  ne  former  qu  urt 
corps  par  raffemblage  qu'on  en  fait,  &  par  cette 
liaifon  harmonieufe  qui  les  joint ,  le  feUr  Vour  de  lî 
période  leur  donne  du  fon  8c  de  Témphâfe.  Ceft 
pourquoi  on  peut  cortiparer  le-  Sublimé  dans  lei 
périodes  ,  à  un  feftin  par  écot  auquel  plufieurs 
ont  contribué.  îufquès-là  qu'oïl  voit  (  8  )  beaucoup 
de  Poètes  8c  d'Écrivains  qui  n'eftant  pbîhi  ntez  au 
Sublime ,  n'en  ont  jamais  manqiîé  néanmoins  ; 
bien  que  pour  l'ordinaire  ils  fé  ftrvliîènt  tie  façotis 
de  parler  baffes ,  communes ,  8c  fort  peu  élégan* 
tes.  En  eflFet ,  ils  fe  foûtiennent  par  ce  fèul  arran- 
gement de  paroles ,  *  qui  leur  enflé  8c  groffit  eh 
quelque  forte  la  voix:  Si  bien  qu'on  ne  remarqué 
point  leurbafftfle.  (p)  ^hilifte  éft  de  te  nombre; 
Teleftauffi  Ariftophane  en  quelques  endroits,  8ç 
Euripide  en  plufieurs  »  comme  nous  l'avons  déjà 

JljSMJMqVJES. 

faè  Tais  conteqtë  de  le  criadulre  te  nom  de  ce  Poète  cÛ  corrbai« 

dans  les  l(emar;ues.    Voyez  les  pu  dans  lon^m.  :  il  faut  lire  Pi^'* 

Remarques.    Uesf.   Nbt*  ^  Marii-  Ufctts  U  noa  pas  Philijlits,  C'cC» 

«*4/(p»  toit  un  Poett  Comique  ,  mais  on 

(  7  )    4iê  relie ,  il  en  efï  de  mi-  ne  fçauroit  dire  préci «ment  ea 

••«»..  leur  donne  du  fon  &•    de  qucftcmpi  il  a  vjçcu.  Dac. 

i'emphire.   J'ai  retraduit   tout  çc  '  lA.Dacier  à  raifon  de  préférer 

que  i*iûdique.' Voïlsp.  iiS.  icy  Phi/ifem  à  Philiflus,  Màh  ce 

.  '(^j  beaucoup  de  Poètes ,,  .fHf.  pourroit  b;en  être  ce  Phitifpn 

ffammtnt  montré,  ]  Voih  ibid.  p.  4e  Corfou  ,   un  des  fcpt  Trag^ 

1 1 9.  oî^  cela  fe  trouve  eacoré  re-  ques  du  fécond  rang ,  qui  a  v^ 

traduit.  eu  fous  PbiUdelfhe .  &  a  éc(  Pff* 
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(uffifammcnt  montré.   Ainfi  quand  Hercule ,  dans 

cet  Auteur,  après  avoir  tué  fcs  enfans,  dit: 

(10)  Tant  de  maux  àla  fois  (i  i)fontentrez  dans  mon  ame  , 

Que  je  n'y  puis  loger  des  nouvelles  douleurs  : 

,  Cette  penfée  eft  fort  triviale.  (  12)  Cependant  il 

la  rend  noble  par  le  moyen  de  ce  tour  qui  a  quel* 

que  chofe  de  mufîcal  &  d'harmonieux.  Et  certaine» 

ment  pour  peu  que  vous  renverfiez  Tordre  de  fa 

Eeriode,  vous  verrez  manifeôement  (13)  com* 
ien  Euripide  eil  plus  heureux  dans  Tarrangement 
de  fcs  paroles ,  que  dans  le  fens  de  fes  penfées. 
(  14)  De  même  dans  fa  Tragédie  intitulée,  (i  j)  Dir- 
ce  traînée  par  un  taureau  : 


ém  StthUmi  j  cVft-i-dîfe,  Urtffenu 
bte  an  Sufilime,  Suivant  une  iéiè" 
re  corrcôion  de  Tctjius  ,  que 
M.  Capperonnier  paroîc  adopter  , 
&  que  M.  Peatct  rejeite  ,  il  faut 
traduire:  Ct  ifiàUl  dit  eflfort  tri. 
viat   ,  mais  la  Compofîtion    /e 


(te)  Tant  ie  maux  &:c.  ]  Her» 
utU  fttrieHX,  V.  1x4^.   Desp, 

Le  Gtic  dh  :  Je  fuis  plein  de 
maux  i  &  il  n'y  a  plus  de  place 
où  en  mettre. 

(11)  Cm  ANC.  /•»•  etitrtx  dans 

won  éme  ^1   Edition  de  itf8§«  . 

Les    Editions  précédentes    por«  fait  reffhnbier  au  SubUme. 

toient.-M»  â0igi  mon  ami,  Bross.  (  i  ;  )  tombien  Euripide ,  ,  ,  fes 

(11)  Cependant ii ta  rend,  , ,  penfées,  ]  Il  y  a  dans  le  Grec: 

^harmonieux,  ]  M.  Defprèaux  fuit  fM'EURIPiDE  efi  plus  Poète  par  la 

ici  la  faulTe  interprétation  de  Compofition    que  par  la  Penfée  i 

Gabriel  de  Petra,  Ce  n*e(l  pas  la.  Ctîi-iàxi^  ^  t^viiiléeritpluflttqu^H 

peDréedeL«ii;fii,quidjt  àialet.  ne  penfe  en  Poète,  Ce  jusemeftc 

tre ,  en  reprenant  ce  qui  précède:  reflensfele  en  quelque  chofe  à  ce- 

Ce  quHl  dit  ejïfort  trivial  %  mais  il  lui  qu'OviDB  y  Am.  Liv.  1.  £/%. 

dei/ient  Suhlime  9  parce  que  par  la  XV ,  Vers  tj.  porte  de  Callx- 

Compoiîtion  »i  r/p0»W ,  fupplées»  maq.de 

Battiades  feinper  toto  cantabitur  orbe  ; 
Quam'vis  ingénia  non  -valet  ,  arte  valet, 

(14)  De  mime  , ,  .-  taureau  :  ]  portée  par  &c.  Surquof  M.  Dacier 

Le  Grec  dit  fculcnacnr  :  //  dit  fît  cette  l(emarque ,  que  M.  Dep 

auffi  de  Dirci  traînée  par  fi»  Tau^  préaux  a  fuivie  :   **  Longin  dit  : 

reau»,  >»  tfainée  par  un  Taureau ,  &  il 

(  i  O  Chang.  Direé  traînée  par  ,,  faloit  confcrvcr  ce  mot ,  p:^. 
,,  ce  qu'il  explique  THiftoire  de 


un  taureau  ;  1  Cette  correâion  fut 
faite  dans  r£<i>f Mit  dt  1701.  Il 
y  jiyoit  dans  les  auues  :  Dird  twh 


»  Dircé  ,  que  Zetbus  &  jimpbiom 
,  atcacherenc  par  les  cheveux  à 

D  d  iv. 
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(i  6)  n  tourne  aux  environs  dans  fa  route  tncertami 
^t  courant  en  tous  lieux  où  fa  rage  le  meine , 
Traîne  après  foy  lafertme ,  &  l'arbre  &  le  rocher. 

Cette  Penfée  eft  fort  noble  à  la  vérité  ;  mais  il 
faut  avouer  que  ce  qui  lui  donne  plus  de  force, 
c'eft  cette  harmonie  qui  n'cft  point  précipitée  *  ni 
emportée  comme  (17)  une  mafle  pôfante,  mais 
dont  les  paroles  (18)  fe  foutiennent  les  unes  les 
autres ,  &  où  il  y  a  plufieurs  paufes.  En  effet,  ces 

Î)aures  font  comme  autant  de  fondemens  folides, 
ur  lefquels  fon  difcours  s*appuye  (  ip  )8ç  s'élève. 


CHAPITRE    XXXIII. 
De  la  mefure  des  Feriiodeu 

^U  contraire  il  n'y  a  rien  qui  çabaifle  davanta- 
ge le  Sublime  que  ces  nombres  rompus  j  Se  qui  (è 


,9  la  queuH  d*un  Taureaa  »  pour 
iy  fe  vAQger  des  maux  qu'elle 
„  ÔC  fon  mary  Lycus  avoient  faits 
,,  i  ^ntiope  leur  mère ,,.  Bnoss. 
'  Cette  Hôte  de  M  DMiet  ,  qui 
iê  rrouve  dans  VBJUtion  de  1^8). 
&  dans  T9Uim,  manque  dans  les 
Editions  de  1701.  &  de  1713. 

{x6)  Il  ttmm»  &c.  3  DiHCB* 
ou  ÂNTiopE  »  Tragédie  perdue. 
Voïés  les  fcagmens  de  M.  J^^r. 
nés.  Desp« 

I  ".  Le  Grec  dit  :  De  quelque 
cbtè  qu'il  fe  jette  ,  en  le  tour- 
nant de  toutes  parts,  il  prend 
&  traîne  avec  lui  la  remrae  ,  le 
rochrr ,  &:  le  chftne,  changeant 
toujours  de  toute. 

i«.  Voïés  p.  '48.  ce  que  M. 
Sit-vain  penfe*  de  cet  endroit 
•  îi'Buripidt,  Je  dois  avenir  ,quç 


dans  cet  Exemple  &  le  précé- 
dent ,  on  chercheroit  en  vain 
ce  que  Lengin  y  veut  faire  re- 
marquer. L'Artifice  de  la  C&»ù 
pofitian  d'Euripide  ,  dépend  da 
fon  de  chacun  des  mots,  qu'il 
emploie  ,  &  de  la  place  qu'U 
leur  donne.  C'eft  ce  qui  ne  fau* 
roit  paifer  dans  une  autre  Lan- 
gue. M.  Defprédmx  n*a  pu  que 
traduire  noblement. 

c  k  '?  V*"/.  y^\  ^'^*"''  ♦  ï  ^ 

falloit  dire  félon  le  Grec  :  we  ef 
pècê  de  mdjfe  roulante, 

(18)  fifoMietment  les  unes  Ih 
Murts'i  3  II  faudroit:  /e/eut  eb» 
fiaete  les  unes  aux  autres.  Cela 
répond  i  cette  Harmenie  qui  n'ejl 
point  précipitée. 

(19)  O s'élève, 3  l\ faut ajott- 
ttXi'PtrsmHfrêwdewfftUdti  ' 
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jptononGènt  vide  ;  tels  que  font  les  Pyrrhiques  >  le^ 
Trochées  &  les  Dichorées ,  qui  ne  font  bons  que 
pour  la  danfe.  (  ï  )  *  En  effet  tgutes  ces  fortes  de 
pieds  &  de  mefures  n'ont  gu  une  certaine  mignardife 
&  un  pçtit  agrément ,  qui  a  toujours  le  même  tour, 
&  qui  n'émeut  point  Tame.  Ce  que  j'y  trouve  de 
pire ,  c'eft  que  comme  nous  voyons  que  naturelle- 
ment ceux  à  qui  Ton  chante  un  air ,  ne  s'arrefteht 
point  au  fens  des  paroles  ,  &  font  entraînez  par  le 
tJiant  :  *  de  mefme ,  ces  paroles  mefurées  n'infpirent 
point  à  Fefprit  les  paflîons  qui  doivent  naiftre  du 
difcours  ;  &  impriment  Amplement  dans  l'oréillc 
le  mouvement  de  la  cadence.  Si  bien  que  comme 
l'Auditeur  prévoit  d'ordinaire  cette  chute  qui  doit 
^rivei^9  il  va  au  devant  de«celuy  qui  parle ,  8c  le 


ChAP.  XXXIII.  ii)Enefety 
tùutes  . . ,  a'vdnt  qv^^eU*  atrioje,  ] 
I®.  LoMGiff  <<(t  :  £n  cfTec ,  touc 
ce  que  l'on  exprime  avec  des 
nombres  trop  élcgafis  ôc  trop  re- 
cherchés, paroît  d'abord  n'a- 
voir qa*un  léger  agrément ,  & 
A^être  nullement  propre  aux 
PalHofls  .  parce  qu'il  marche 
toujours  du  même  train.  £t  ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  c'eft  que«  com- 
me dans  ce  que  l'on  chante , 
fût  diftrait  l'attention  des 
Auditeurs  de  la  chofe  y  dont  il 
5*agic  ,  pour  les  contraindre  â 
ic  hxer  ibr  lui-même  r  de  ipê- 
ine,  dais  ce  que  l'on  dit ,  les 
Nombres  trop  élégaus  &  trop 
recherchés  produiient  chés  les 
Auditeurs  ,  non  l'impc^lHon , 
<tue  le  Difcours  devroic  faire , 
tnais  la. feule  impreilîon  ,  qui 
liait  du  Kombre  même  i  en  for- 
te que  fouvent  ils  prévoient 
comment  les  Périodes  doivent 
tomber  ;  &  frappant  du  pied 
}k  la  naêx&c  ma^^re  que  celui 


qui  parle,  ils  font  les  premjeis 
à  former  comme  un  Chcipuc 
pour  marquer  la  chute  des  Pé- 
riodes. 

1®.  Je  n*aî  voulu  que  rendrç 
la  Lettre  de  ce  paffage  ,  autant 
que  cela  fc  peut  en  nôtre  Tan* 
gue.  Il  faut ,  pour  l'entendre , 
luppofer  que  les  Orateurs  ,  en 
parlant  en  public  >  ^voient  cou- 
tume de  marquer  la  nicfure  &C 
la  cadence  de  leurs  périodes  en 
frappant  du  pied  ,  de  même  à 
peu  près  que  les  ylHeurs  Trari- 
^ues  marquoienç  ,  comme  dit 
H  et  ace  la  mefure  de  I'Iambe  Se- 
NAIRE  ,  ter  pede  percitffo, 
\  \^,  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
M.  Dejpriaiut^  M.  Dacier^  icToU 
lius  veulent  entendre  de  la  J^an» 
fe  ce  que  Longin  dit^  en  finiflant. 
Il  a  commencé  par  une  Compa- 
raifin  de  l'Harmonie  des  ^^irs 
Chantans  avec  l'Harmonie  du 
Difcours.  Ces  ^irs  fe  chaa- 
toient  à  voix  feule  ou  bien  en 
Ch^ur.Ca  £a  4c  h  Péi;io4e  4c 
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prévient ,  marquant ,  comme  en  une  danfe  (  2  )  la 
chute  avant  qu'elle  arrive. 

(  5  )  *  C'eft  encore  un  vice  qui  afibiblit  beaucoup 
le  difcours ,  *  ^uand  les  penodes  font  arrangées 
avec  trop  de  foin ,  ou  quand  les  membres  en  font 
trop  courts ,  &  ont  trop  de  fyllabes  brèves ,  eftant 
d'ailleurs  comme  joints  &  attachez  enfemble  avec 
des  doux  aux  endroits  ou  ils  fe  des-uniffent.  Il  n'en 
faut  pas  moins  dire  des  périodes  qui  font  trop  covl* 

Eées.  Car  il  n'y  a  rien  qui  efbopie  davantage  le  Su- 
lime  ,  que  de  le  vouloir  comprendre  dans  un  trop 
petit  efpace.  Quand  je  deffends  néanmoins  de  trop 
couper  les  périodes ,  *  je  n'entens  pas  parler  de  cel- 


Longin  ne  contient  que  des  Mi- 
taphorti  relatives  à  la  Comparai-' 
fin  qui  précède  i  &  le  tout  fe 
«ioit  entendre  du  Chant ,  ainfi 
que  M,  Pearce  &  M.  l'Abbé  Go- 
ri  Vont  entendu. 

(  1  )  Chang.  U  chute  a^ant 
&C.1  Dans  les  premières  Eox- 
TiOMS  )  ia  tadent*  a'vant  &C. 
Bnoss. 

C  j  )  C*efi  tmwrt  nn  xiUe  &c.  1 
Longin  eft  (i  concis  i  la  Hn  de  ce 
Chapitre  ,  qwNl  en  cft  extrême- 
ment obfcur.  J'enaierai  de  le 
faire  entendre,  en  confervant 
de  mon  mieux  Tes  idées  &  Tes 
cxpre^ons.  C*tfl  tjnetqn*  chope  de 
eontfoire  À  la  G^énéeur  y  que  les 
NOMBILES  trop  ferrés  ,  «pti  conpéî 
enSillabes  brèves  &>  eompofées  de 
feu  de  Lettres  ,  font  attachés  Us 
uns  aux  autres  ,  comme  par  une 
fuite  de  clous  qui  les  forcent  À  s*n- 
pir.  Cela  n'eil  pas  fort  clair  \ 
ce  que  je  puis  ajouter ,  c*eft  qu'il 
me  femble  que  Lengin  veut  di- 
re que  le$  Nombres  (  car  il  s'a- 
git  ici  de  Nombres  )  qui  fe  fer- 
rent trop  les  uns  les  autres  ,  c*eft- 
îi-dire^  qui  r«a|  cotipoit^s  de 


Mots ,  dont  les  SilUbes ,  cour. 
tes  par  rapport  i  la  quantité  des 
Lettres  ,  &  brèves  par  rapport 
aux  tems  de  la  Prononciatico , 
font  troppredées  les  unes  furies 
aotres  .  que  ces  fortes  de  N»w 
hres  y  dis- je,  ne  peuveiu  pas 
convenir  aa  Gewrt  SuhUme,  Si 
cen'eftpas-lâ  fapcQfée,  je  ne 
I*entens  poim.  Pafîons  i  ce  qui 
fuit.  Je  lerai  forcé  de  paraphra« 
fer  un  peu  pour  être  clair.  Dt 
pins  le  Stile  trop  concis  fait  aufi 
beaucoup  de  tort  an  Sublime  i  car 
la  Grandeur  tefferrée  dans  un  trop 
petit  efpace  ,  efl  e»mme  e/îrobih. 
Je  crois  que  fi  l'on  veut  faîte 
quelque  attention  à  ces  paroles , 
on  n'aura  plus  aucun  doute  Air 
tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'Objet  de 
ce  Traité,  LoNGiK  continul?  ; 
Mais  fe  ne  prêtent  pas  parler  ifi 
de  ce  qui  y  renfermé  dans  fes  fuf^s 
bornes  ,  a  la  force  ,  tpui  lui  cm- 
'vient  (  mais  de  ce  qui  fe  trpurve  ah- 
folnment  tr^p  court  »  ^  haché  % 
tomme  en  mtstués  parceUei,  La  brvè» 
n/eté  ,  quand  elle  ejl  exce^rve  ,  em» 
baraffe  l'efbrit  \  mais  qnand  elle  4 
fé  vérifâbU  mef»€  »  tUe  cndâU  ta 
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les  (4)  qui  ont  kur  jufie  étendue,  mais  de  celles  qui 
font  trop  petites,  &  comme  mutilées.  En  effet, 
de  trop  couper  fori  ftile  ,  cela  arrefte  refprit;  (5)  au 
lîeu  que  de  le  divifer  en  périodes ,  cela  conduit  le 
leéleur.*Mais  le  contraire  en  mefme  temps  apparoîft 
des  périodes  trop  longues  ;  &  toutes  ces  parole^ 
recherchées  pour  alonger  mal  â  propos  un  difcours^ 
font  mottes  &  languiSatites. 


C  H  A  P  I  T  RE     X  X  X  I  V,     , 
De  la  hajjejji  des  urmes, 

XJnE  des  chofes  encore  qui  avilit  autant  le  dîf- 
cours,  c'eû(i)  la  baffeflè  desteiimc«.  Ainfi  nous 

R  £  M  j4  R  q^   u  £  s. 


périodes ,  ]•  Ail  lieu  qu'une  Briè- 
veté louable  le  conduit  te  l'é- 
clairck  Toli. 

Le  Grec  eft  défeaueu*  en  ce» 
endroit ,  &c  l'on  le  traduit  corn- 
ftic  bn  le  peut. 

ChAP.  XXXIV,  (  1  )  /rf  bafef- 
/e]   Le  Grec  dit  :  U  petùe/fe.  Je 
crois  qu'il  faïloit  fe  fervir  êc 
ce  terme  ,  parce  que  Longin  rrc 
fe  borhe  pas  à    parler  ici    des 
reniics  ,  qui,  dans  leur  fignifica- 
'$ain  au  contraire  tjue  ce  aue  l*on    çion   ,  onVent  dès   Idées  haffes^ 
allonge  trop  ,  ejl  .var  l*exces  m^Yne    11  y    parle   principalement  dés 
de  fa  longueur^  défi  imé  de  force.  Mots,  dont  le  Ton  cft  trop  p^- 

mjtropir^ff.  fc  ne  répond  pà$ 
à  la  dignité  des  chofes  ,  quMîs 
expn'mept.  Dui  res  fUnt  ,  die 
Cicî'RON  dans  fort  Oratbcr, 

Chap.  XLIX.  qua  perfhutceaitt  a%. 
res  y  fonus  ne  numcnis.  i^are 
*vetbà  le^end'a  fmt  poiiJJhKhm  befn 
fiiiéhth,  l'olïGil) ,  après   tycix 


Jenspar  le  plus  droit  chemin.  Pour 

traduire  ainfi  cette  deriiicre 
Phrafe  ,  jt  me  fuis  fondé  fur  ce 
paflage  de  Quintitien  ^  Liv.  IV, 
Chap.  II.  p.  133.  Gràcorum  aliqui 
aliud  circumcifam  eJcpof\ioii\m  ,  ii 
ejl  SyntOMON  ,  alind  bre^em 
(  id  e/î  SYNÇOPEN  )  puta-verunt  i 
^uod  nu  (  SVî^TOMbs  )  fupcYvtt- 
euiscareret  i  hmc  (  SYNCOPE  )  poj- 
fet  aliquid  ex  neceffariis  dejtdtrare, 
LoNGiM  finit  par  dire  :  U  ejl  cet. 


(  4  )  </«**  ont  leur  fufle  étendue  ,  ] 
Qui  n'ont  pas  leur  jufte  étcn- 
du*c*.  ToLt. 

Ce  TraduHeur  fuft  une  âutfe 
leçon  ,  8c  même  contraire  à 
celle  quMl  a  fuivie  danfe  fa  Ver- 
'^on  Latin^. 

(  f  )  tff»  lieu  que  de  UHhiJirtv 
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voyons  (2)  dans  HeYodote  une  defcription  dé 
tempefte,  qui  eft  divine  pour  le  fens  ;  mats  il  v  a^ 
mêlé  des  mots  extrêmement  bas  :  comme  quand  il 
dit  :*  La  Mer  commençant  à  bruire.  Le  mauvais  fon 
de  ce  mot ,  bruire,  fait  perdre  à  ùl  penfe'e  une  partie 
de  ce  qu'elle  avoit  de  grand.  Le  vent ,  dit-il  en  un 
autre  endroit ,  les  balottafort  «  &  ceux  qui  furent 
differfez  far  la  tempête ,  pret^  une  fin  feu  agréabh^ 
Ce  mot  bahtter  cQ.  bas;  £c  Tepithete  de  peu  agréable 
9*eft  point  propre  pour  exprimer  un  accident  com« 
me  celui-là. 

(3)  De  même,  rHiflorien  (4)  Theopompus  a 
fait  une  peinture  de  la  defcente  du  Roy  de  Perfe 
dans  TËgypte ,  qui  eft  miraculeùfe  d'ailleurs  ;  mais 
il  a  tout  gâté  par  la  bafieflè;,  des  mots  qu'il  7  a  mêlé. 

Y  a-t"il  une  Ville ,  dit  cet  Hiftorien ,  &  une  Natitm 
dans  l'Afie^qui  n*ast  envoyé  des  Ambajfadeurs  au  Royf 

Y  a-'t'U  rien  de  beau  &  de  fticieux  qui  croiffe  >  o» 
ui  fe  fabrique  en  ces  Pais  ^  dont  on  ne  lui  ait  fat 
les  frefens  ^  Combien  de  tafis  &  de  vefies  magnifiques ^ 

les  unes  rouges^  les  autres  blanches ,  &  (,$)  les  au- 
tres hifioriées  de  couleurs  ?  Combien  de  tentes  4^réep 
&  garnies  de  toutes  les  chofes  necejfair^s  four,  Ifl,  viei 

parlé  da  llpmhn ,  devoit  nécef-  manière  fublime  U  décente  ^^ 

iatremenc  dire  quelque  cbofe  du  Perfes  en  Egypte ,  *  a  tendu  lie 

Sw  des  Mou,  Et  c'eft  ce  qu'il  tout  répréhenlîble  par.  certaiot 

fait ,  en  paflant ,  dans  ce  Cha-  Mots  trop  petits. 

pitre.  Je  ne  dirai  rien  fqr  la  Tra-  (  4  )  Thecpompm  ]  tmt  pes* 

iuâion  du  commencement.  M.  du.  Desp.  H,  M. 

J>efbriaHx  ,  en  voulant  Vadap-  (  f  )  Us  attins  bifiniéts  de  tê»* 

ter  auQtre  Langue  ,  a  du  nécef-  Ums  2]  Je  np  Tais  fi  cette  expref- 

faircmencs*éc«rter  de  l'Original,  fion  a  jamais  été  du  bçl  ufag^ 

(  X  ),  dans  Hfdote  ]  Liv.  VIÏ.  Elle  paiTcroit  aujourd'hui  pour 

pag.  44^*  &  448.  édition   de  baiTe  8ç  trkiale.  U  faHoit  dire  : 

Francfort.  Oesp.  tes  asures  mêlées  de  différentes  c«i|. 

(  I  )  De  mime , . .  .  qu'il  j  d  ml.  leurs.  Le  mot  Grec  iignific  ,  vd^ 

lé,  j  L0N6IN  d$$  :    De  même  tiegatd ,  t/erficeUres  ^  vâriù  (ti|- 

Tui*opoMPE  aïam  décrit  d'Une  ribm  •nsêd. 


î 
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Combien  de  robes  &  de  lit$  fomptueux.  {6)  Combiem 
de  vafes  d'or  &  d'argent  enrichis  de  fiertés  preeieufes 
ou  artiftement  travaillez?  Ajoutez  à  cela  (f)  un 
nombre  infini  d'armes  étrangères  &  à  là  Grecque  : 
une  foule  incroyable  debeftes  de  voiture  ^  &  d'ani^ 
maux  defiinezpour  les  facrificesi  {%)  des  boiJpeuuM. 
remplis  de  toutes  les  chofes  Propres  tour  réjouir  U 
goufi:  (p)  *  des  armoires  &  des  jacs  pleins  de  papier^ 
&  de  plujieurs  autres  uftanciles  ;  &  une  fi  grande 

Quantité  de  viandes  Jalées  de  toutes  fortes  d'animaux  i 
10)  que  ceux  qui  les  voy oient  de  loin  ^  penfoient 
que  cefujfent  des  collines,^  qui  s'élevajfent  de  terre. 


(  e)  Cémhien  de  -vé/es  d*9r  . . . 
Vtai/aiUeK}'}  x".  Le  Grec  rftf:  Et 
àc  plus  de  l'argent  gtavê  ,  de 
Tor  mis  en  oeuvre ,  des  gobe- 
lets y  des  vafes  »  doat  vous  au- 
riez vu  les  uns  ornés  de  pierres 
iïrécieufes  ,  &  les  autres  travail- 
es  avec  beaucoup  d*art  &  de 
nagniHcence. 

!•.  Par  cet  argent  grevé  ,  cet 
•r  mit  en  mm-vre ,  je  crois  qu'il 
faut  emendredesMonnoïesd'or 
&  d'argent. 

(  7  )  M»  nembre  infini  d'armes  3 
Le  Grec  porte  ;  des  miltiefs  innem' 
érables.  Sur  quoi  M.  Le  Febvre 
^ui  trouve  tout  ce  morceau  de 
ThEO?OM»P.  puMl  ,  ac  /entant 
TEcele  t  s*écrie;  Hmn&'ittaHy^ 
perlflê  V. . .  (innumerabiles  my- 
riades )  nHgateria  ejl  i  nam  .  . . 
<  tt&i^tes  innumerabiles  )  wn 
minorem  nnmerum  effciemt ,  f W4 
wMm  tmqviam  numerus  ef^cietwr, 

{Z)  des  beiffeatut  remplis  de  ten- 
us les  chofes  propres  pour  rifoUhr  U. 
gonft  :  1  Voyez  Amenée  ,  Liv. 
II.  pag.  67.  édition  de  Lyon. 
X>isp. 

If  Grec  dit  :  beanwip  de  Mf» 
jffjMT  4*êffaif§ttfnm€99^ 


(  9  )  des  armoires  c^  des  fatà 
pleins  de  papier ,  3  TheopOMPUS 
n'a  point  dit  des  facs  pleins  de  pd^ 
piers  «  car  ce  papier  n'êtoit  point 
dans  les  (acs  }  mais  il  a  dit  :  des, 
armoires ,  des  fats  ,  des  rames  de 
papier  ,  &€.  &  par  cc  papier  it 
a  entendu  du  gros  papier  pour 
envelopper  les  drogues  &  Icf 
épiceries  dont  il  a  parlé.  Dac. 

Ne  diroicon  pas  que  M.  Da» 
cier  y  êtoit  préfent  ?  Mais  je  ne 
dois  pas  oublier  d'avertir ,  qu'il 
doit  les  rames  df  papier  i  M.  L« 
Febvre. 

X**.  Cc  que  nous  appelions  At- 
moires ,  eft  un  Meuble  peu  com- 
mode pour  une  armée;  &  le 
terme  Grec  auquel  celui-Ii  ré- 
poi^  ne  fignine  point  cela, 
mais  des  efpeces  de  lacs  de  cuir  , 
qui  fervoient  à  tranfponer  la 
farine  ou  le  pain. 

3'.  Traduilés  donc  :  me  grand 
nombre  d*  outre  s  ,  O  de  faes  remplis 
de  parchemin ,  de  papier  ,  O'  de 
toutes  firtes  d^antres  chofes  ntiler^ 
Je  rends  comte  de  cette  manière 
de  traduire ,  dans  les  Jiemarques 
fur  la  Traduction , 

(  1  •  ;  <i»r  cnur  ,,.de  $me.  3  ]& 
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(  1 1  )  De  la  plus  haute  élévation  il  tombe  datii 
la  dernière  ballèffe  ;  à  l'endroit  jiulement  ou  ilde- 
voit  le  plus  s  élever.  (  i  *  )  Car  mêlant  mal  à  propos 
dans  la  pompeufe  deicription  de  cet  appareil,  des 
boiiTeaux ,  des  ragoûts  6c  des  facs ,  il  lemble  qu'il 
faife  la  peinture  d*une  cuifine.  Et  comme  fi  quet 


EMjiRilUMSé 


/<«fft{que  ceux  qui  s'approchoient 
lie  Icjrs  monceaux  ,  les  prc- 
noienc  de  loin  pour  des  collines 
oaxlet  tertres  élevés  lesun&  vis- 
à-vis  les  autres. 

{  i\  )  De  la  plus  haute  élévation 
&C.]  1**.  Je  préféreront  Des  ha,u- 
tcs  penfces  il  defccnd  aux  bftfles: 
tout  au  contraire  des  préceptes 
de  l'Art  qui  nous  eat'eigne  d'éle- 
ver toujours  le  difcours  <ie  plus 
en  plus.  ToLi, 

z*^,  Tradmftf  :  De  ce  qu'il  y 
a  de  plus  Smbiime  ,  il  dêcead  à  ce 

2u*iiyadc  plus  bas ,  lorfqu'il 
evroit  au  comraire  s'élever  de 
plus  en  plus. 

î".  Lii  réflexion  de  Lonj^ia  eft 
conforme  à.  ce  précepte  de  ^i»- 
iilien  ,  Liv.  IX.  Chap.  IV.  pag. 
f9i«  Cm-venânm  efl^  ne  decrefcat 
Oratk  ,  &•  fortiori  O^fHngatnr 
mliquid  tnfirmius  t  nt  facrilego  fur, 
fuit  latroni  petulans.  Aitgeri  enim 
4ebenl  fententia  ^  ut  optime  ClCE- 
RO  :  Tu  ,  inqmt ,  iflis  faucibus  , 
iftts  lateribusv  ifta  gladiatoria 
torius  corporis  fîrmitat.e.  jilintd 
enim  ma  fus  alio  Jupervenit,  At  fi 
utpiffet  À  toto  corpore  ,  non  ffene  dd 
iatera  faucefque  defcenderet, 
,  (il)  Car  mHant ,  , ,  la  bouche 
de  leur  MaiUre,  ]  i".  LoUGtV 
dit:  £n  mêlant  dans  l'admira^ 
ble  narration  de  tout  cet  appa- 
xcil  des  outres,  des  aiïai Tonne- 

Sens ,  des  facs ,  il  a  fait  comme 
peinture  d'une  cuiûne.  Car 
^  I9^ç  <lUf  /î  4ttclqu'u{U4ljoit 


porter  &  placer  des  outres  &dei 
facs,  parmi  tous  ces  ornemens* 
parmi  des  vafes  &  des  gobelets 
d'or ,  &  garnis  de  pierreries ,  de 
l'argent  gravé  ,  des  tentes  do« 
rées  de  toutes  parts»  ce  fer  oie 
quelque  chofe  de  vilain  â  U 
vue  :  de  même  aufG  ces  fortes  de 
Mot .  font  le  déshonneur  de  I'£- 
locution  .  ôw  lorfqu'on  la  .y 
place  mal  à- propos  ,  ils  y  foaç 
comme  des  marques  de  flétrifla. 
re.  Théopompe  pouvoir  ,  en  quel- 
que forte  ,  parcourir  en  pafiaac, 
ce  qu'il  dit  que  l'on  foupçoof- 
noit  être  des  collines  i  Si.  dir^ 
du  rvfte  de  cet  appareil  en  pre- 
nant un  tour  différent  :  descha» 
meanx ,  une  multitude  de  bêtes  dt 
charge  ,  portant  tout  ce  qu*il  faut 
pour  l*ufage  &  let  délices  de  U  ta- 
ble ,  ou  des  ni/nceanx  de  grains 
&•  de  fruits  de  toute  efpèce  ,  &-  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  fott  em 
'viandes  ,  fait  en  friandifes.  Oit 
bien  enfîn  ,  (  s'il  en  vouloit  dire 
fudifamnieiit ,  comme  en  eÂèc 
il  l'a  voulu  )  ae  pouvoit-il  pas 
dire  encore  s  t^us  ces  Mets  déll. 
cats  que  les  Officiers  de  bencbe  fa" 
itent  mettre  en  ufage  î  • 

i*'.  Quelque  raifonnable  qur 
paroiUè  la  Critique  que  Langin 
fait  ici  de  Tbéopompe ,  elU  n'u 
pas  été  du  £QUt  du  P.  Cauffin, 
qui  daus  fon  I.  Liv.  De  Eloquen- 
tia  facra  &•  humana  ,  Chap.  X^ 
dit  :  PlQMlPHU'S  ^ONGINUS,  nuT' 
dax  CriticMf ,  «m   (  TtOOfOUh 
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qu'un  avoit  toutes  ces  chôfes  à  arranger.  Se  que 
parmi  des  tentes  &  des  vafes  d'or ,  au  milieu  de 
l'argent  âc  des  diamans ,  il  mit  en  parade  des  facs 
&  des  boilTeaux,  cela  feroit  un  vilain  effet  à  la 
rûë:  Il  eneft  de  même  des  mots  bas  dans  le  dit 
cours  t  âc  ce  font  comme  autant  de  taches  ôc  de 


WM  )  irrîdet  ,  tfmd  ubi  donà  rt» 
j»  Perptrtn»  ab  xAfiatitis  oblata 
€09ttmem4rat ,  pofl  flragulam  vejlem^ 
purpuram  ,  tabemacula  aurea  ,  pt. 
tiflrcmata  ,  emblemata  ,  carnes 
^tiarn  'viSHmérum  falfâs  ,  tégi  obU^ 
tAS  *d  alendwn  eaeercitttm  y  comme- 
fMreU  Debebat  ,  inqnit ,  ifïa  tni- 
WHta  y  mtt  omùtere  ,  aut  initio  col- 
hcare  ^  Ht  à  minoribm  ad  majora 
mfcenderet  :  fed  in  èo  frigîdus  efl , 
«>•  fruflra  mordax  LoKOINUS.  Bra% 
«non  fdelis  Hiflorici  ,  <ir  pruden- 
ti*  9  pofï  «putevta  principum  dona  , 
tenuiorum  tjHoque  in  cotendo  rege 
fiudia  ammemorare  ;  (Sf  rem ,  ut 
gefla  efl ,  defcriberê.  Qjt^d  fi  tan- 
topere  peta/ônem  averfatur ,  ^mî» 
«^  HoMEKUM ,  fnum  numen  ,  re- 
■ptebendit  ,  ejui  tamfimpliciter  rem. 
Xeqmnariam  à  prinapibHS  obtAam 
defcrihit  :  o-  quid  hoc  efl  ,  nifi  * 
i  Culinz  )  éjHod  infe^atwr  in 
Theopompo  (  Vifîo  )  efï  ( 

3*».  LeP.  C4«jff?n,  dit  M.  Gi- 
SEUT ,  (Jugem,  dés  Sa-v,  T.  I.  Art. 
de  Longin  )  ,  **  prétend  juftifier 
„  Théopompe  ,  parce  que  tes  dé' 
,,  taiis  qujpn  y  reprend  étoient , 
„  dit-il  »  d'un  Hifiorien  fidèle, 
yy  Mais  otitre  que  la  fidélité  d'iin 
3,  Hifiorien  n'exigeoît  point  ces 
»,  détails  ,  félon  M.  "Bayle  , 
,,  (  Didion,  Art,  de  Théopompe  )  ; 
,♦  il  cft  clair  qu'autre  chofe  cft 
„  d'être  fidèle  ,  autre  chofe  eft 
,,  d^a'voir  du  grand.  Et  afTuré- 
M  ment ,  pour  n*avoit  pas  con- 
'a« fondu  cts  deux  chofes,l0i»- 


„  gin  ne  méritoît  pas  qu'on  It 
,,  traitât  de  Critique  mordant  Cb- 
,,  froid, y^ 

4".  Ce  n'eft  pas  la  tout-à-fait 
ce  qu'il  falloit  répondre  au  P, 
CauJJîn  ,  qui  raifonne  fur  ua 
principe  vrai ,  mais  qui  l'appli. 
que^mal ,  &  qui  n'a  pas  com- 
pris quel  cft  Pefprit  de  la  Criti- 
3ue  de  Longin  ,  auquel  il  répond 
e  mémoire  ,  &  dont  il  rend 
infidèlement  les  penfées.  Nô- 
tre Rhéteur  blâme  Theopompe  ^ 
premièrement  de  ce  qu'aïant  en- 
trepris d'écrire  PHiftoire  dam 
le  Genre  Sublime  d* Eloquence  y  il 
fe  laifle  aller  à  des  détails  ,  qui 
lie  conviennent  point  à  ce'  Gen- 
re, parce  qu'ils  engagent  à  faire 
ufage  de  termes  ,  qu'il  n'admet 
point  :  fecondement  ,  de  ce 
qu'aïant  en  particulier  commen- 
cé fa  Narration  fur  le  ton  le 
plus  Sublime ,  il  la  iinit  par  y 
mêler  des  termes  ,  qui  n'onrenc 
que  des  Idées  baffes.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  là  ce  que 
Longin  veut  dire ,  puifqu'il  pro- 
pofc  difFcrentes  manières  de  don- 
ner-noblemcnt  l'idée  de  toutes 
ces  petites  chofes  ,  qu'il  cftoic 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  Tbé»^ 
pompe  de  nomroer.xians  cet  en- 
droit. A  l'égard  de  U  fidélité 
qu'un  Hifiorien  doit  obfervei 
dans  le  détaik  des  petites  cho- 
fes ,  ie  fuis  bien  de  l'avis  du  P. 
CaÛ0in,  Mais  je  crois  en  mème- 
tems  qu'il  faut  pce&ilic  (iss  pré* 
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marques  honteufes  qui  flétriffent  TexpreiSon.  Il 
n-avôit  qu*à  détourner  un  peu  la  chofe  »  Se  dire  en 

(gênerai  »  à  propos  de  ces  montagnes  de  viandes  fa-^ 
ees  ,  &  du  refte  de  cet  appareil  :  qu'on  envo7a 
au  Roy  des  chameaux  6c  plufieurs  bêtes  de  voiture 
chargées  de  toutes  les  chofes  néceflaires  pocu:  la 

R  £   M  ji  M   q  l/  £  T^ 
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rautioni  pour  ne  pas  s*aviHr. 
Il  n>  a  rien  que  l'Hiftoire  liç 
puide  dire  i  mais  ce  n'eU  pas 
dans  le  cours  d*une  Narration 
da  Stite  Subiime  qu'elle  doit  Faire 
encrer  brufquemenc  de  petites 
circonftances  «  qu'elle  eft  for- 
cée  d'exprimer  en  termes  bat  & 

retits.  S'il  eft  dii  devoir  de 
HiJUrien  de  rapporter  ces  pe- 
tites circonftances  ,  il  faut  qu'il 
s'y  prenne  de  loin  >  &  que  par 
une  dégradation  infenuble  de 
teintes  il  arrive  i  ces  petits  ob- 
jets  ;  de  que  fe  relevant  enfuite 
infen(iblement  encore  par  les 
tnâmes  degrés  ^  il  fe  remette  au 
ton ,  Qu'il  avoit  quitté.  Ce  font 
ers  précautions ,  donc  Tbéoptm. 
p«  n'avoit  point  fait  ufage  ,  qui 
mettent  la  Critique  de  Lûngim 
hors  d'atteinte. 

^^.  On  a  vu  ci-devtm  endlf- 
férens  endroits  ,  quels  éloges 
M.  Pearct  donne  â  Lontin.  Mais 
cet  habile  homme  a  du  fens  & 
du  goût ,  &  Ton  va  voir  qu'il 
ne  loue  point  en  Commentateur, 
Voici  fa  Scte  fur  cet  endroit , 
que  je  rapporte  dans  Ces  propres 
termes ,  quoiqu'elle  foit  un  peu 
longue.  Mais  j'aime  mieux  pren- 
dre ce  parti ,  que  de  rifquer  en 
la  craduiTant ,  de  ne  la  pas  ren- 
dre i  Ton  gré.  Libère  iiceat  Uqtd  , 
Mo4  fèntie  ,  dit-ii  ,  Longinum 
bit  Mfbitrw  À  fropipte  fit*  pamhUitm 
sberrare  ,  édUifite^  in  hit  THEO- 
roMN  iMTbit  titéristttifân ,  qikm 


^ud  pefUléret  bMfns  feHiems  mMtêi 
«■<•  î  de  etntUiUe  ,  q^  fit  preptef 
ingrattun 'vecum  fonm»^  uel  prapu 
ter  earnm  /ignifieationem  pMnm  Us 
rum  penderi  refpondeniem  ,  tràâàr§ 
Nofier  (»  principié  Se&ienis  infiU 
tuerMt  :  fume  tteri  teprehemdit  im 
ThbovomVo  tum  0rdinem  r«« 
mm  (  ttnippe  ^nU  Snblimhrihm 
HHmiliora  tefipè/iùt)ttmmresqiuif^ 
damnimitlmmilei,,  tetMm/^me  dtf. 
triptionem  dehoneJUntes*  J(f&i  be* 
utrumpte  enltat  Longinus  ,  et 
bic  ne»  erat  bh  aptns  Uate,  Cette 
Critique  eft  iufqu'ici  crcs-iudi« 
cieufe  &  très- vraie.  Longini'é" 
carte  de  fon  fujec  »  &  •  ce  qu'il 
y  a  de  pis>  il  s'en  écarte  «  en 
croïant  s'y  renfermer.  Il  lie  ce 
qu'il  dit  de  Tbiopompe  ,  à  ce 
qu'il  avoic  dit  d'Héredeu^  pac 
Utk  Bt /emhtétbUment  i  &  rien  a« 
fonds  n'eft  moins  femblable.  Au 
fujec  des  termes  d^Ontres  ,  ;de 
SMÉ^d*jif4ifonnemens , M.  Peajr.- 
CB  ajoute  :  Satis  exprinmnt  ftit- 
fumAnHwisx  Jedf  enfin  Uie^qttem 
e^primunt  ,  bac  magnifca  deferif^ 
tione  frorfns  indignuseJL  Nejfuefi» 
inm  hoc  LoNOiNO  wti»  i/ertendmm 
effe  arbitrer  (  quit  enim  culpd  om. 
nine  caret>nemo  certe^fine  LoMGi- 
MUS  fwdem  )  {  nam  in  SeS.  X. 
(  Chap.  VII.  d  la  fin.  )  »»  dU 
cit  tonfiare  HoMERUM  fcripfi/* 
OdYSSEAM  pofi  ILZADA  e*  eo  qnod 
Hero'éf  in  OpYSSEA  lofmmtttr  de 
malts  ,  ^iM  paffl  erant  in  belle  Tre^ 
féw ,  tâ9qmm  mmt$9  mtejibi  cèf» 
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bonne  chère  8c  pour  le  plaifir:  ou  des  monceaux 
de  viandes  ks  plus  exquUes ,  &  tout  ce  qu'on  fçau- 
toit  s'imaginer  de  plus  ragoûtant  &  de  plus  déli-< 
cieux.  Ou,  fi  vous  vouIe2,  tout  ce  que  les  Offi- 
ciers de  table  8c  de  cuifine  pouvoient  fouhaiter  de 
meilleur  pour  la  bouche  de  leur  Maiâre.  (  i  ^  )  Cat 
il  ne  faut  pas  d'un  difcours  fort  élevé  paffer  à  des 


nitis  e^  txptrtis  *,  a$m  hoc ,  intfuam  , 
mrptmenti  /«cf  proftrt  •   nihH  4git  : 
Poëts  §mim  itte  ,  *jui  non  nifi  tertio 
foji  beUnm  TrojMWtm  ftculo  'vixit  ^ 
potmit  itUm  in  QDISSEA  ,  /  eam 
«oitelLiADA  compoiitndam /kfeepe- 
rit  y  tè  modo  ,  9110  dicit ,  de  He- 
ir#»»  G-MCOTHm  ad  Txofom  dnsmnis 
dicere:  neipte  tanten  negolhlADA 
étm*  firiptam  fmffe  qiMm  Odys- 
SEAM  ,  (  LOKOIMUS  hoc  atiis  ar- 
gumentit  probavit  )  ;  hoc/htutH  "vo- 
io  ,  illitd  étriwnentum  parut»  fufi-' 
eere,  Sunt  etiam  ,  qui  À  LOKGINI 
}itdici4  ^Aeattf  ,  cum  profert  'velut 
fidituU  ea ,  qué  HoMIRDs  dicit , 
de  UlYssiS  Sociis  «»  portos  iw»- 
tatis ,  t^  de  COLUMBIS  ,  qM  loYX 
imfintti  êlimentum  prabuerutti  ;  fi 
héc  tnim  AllegouIce  MccipiamHS , 
ttUpét  forfitan   car  ère    reperientttr, 
'UlYSStS  Socix  poil  longam  inediam 
-Cf6wf»  pottmque  néHi  y  tbrii  faSti 
fymt  \  quant  rem  Poéta  per  AllE- 
eoniAM    nàrravity  eo/que    dixit 
(  titn  itnnterito  )  in  porcçt  convèt^ 
fêsfuiffi  :  quid  i/erù  ad  COLtrtXHs 
OttÊinit  ,  SAMUEL  BOCHA^TUS  , 
$»  fuc  admirando  opère  ,  cui  nomen 

SpeBatttm  aidmiffi  rifim 
Mais  c'en  eft  âflés  fur  ce  fnjet. 
Achevons  de  rendte  juftice  au 
bon  f«ns  de  M.  Pearce ,  en  tap- 
iportant  le  refte  de  fa  Noti.  Héte 
mmfut  fum  ,  die-  il ,  Q^  in  LONGIHO 
fitfrebtttdeft  \  t»«^it«  enim  ,  cùnt  di* 
9ê  mm  in  fcriptis  fmdioemài  itltm^ 

Tome  IK 


Phalec  f  rem  pro  ./ÎK  fingulari 
dà&riûÂ  longe  aliter  traBa'vit,  M. 
Pearce  eft  dans  cette  fin  un 
peu  plus  Commentateur  que  je  ne 
voudrois ,  non  â  l'égard  de  to»- 
$in  ,  mais  à  Tégard  d'Homère, 
On  a  peine  â  aondamner  des 
focifes  confacrées  par  Tappro- 
bacion  de  tant  de  Siècles  ;  &  , 
pluftôt  que  de  foufcrire  â  la  jufte 
cenfure  qu'eu  fait  un  Critique , 

3ui  ne  montre  nul  part  plus 
e  jugement  &  de  goût ,  que 
dans  cette  cenfure  même ,  on 
aime  mieux  courir  au  fubter- 
fuge  du  Sens  Allérorique,  Mais 
fi  Ton  admet  une  fois  ces  expli- 
cations arbitraires ,  dont  la  I{ai' 
fon  murmure  >  il  n*y  a  point  de 
Fixions  y  figrofiières^  G  bafles« 
fi  ridicules  qu'elle  puiilent  être  \ 
où  Vlmagination  ne  trouve  le 
moïen  de  découvrir  des  Idées  No- 
bles ,  Grandes ,  Sublimes  ,  ou  du 
moins  Ratfonnables  {  &  dés  ce 
moment  je  foutiens  que  Hjibelais 
eft  un  Génie  plus  grand  &  plus 
élevé  qu*tîomere ,  à  proportion 
de  ce  qu'il  extravagae  d'avantage. 
»  Utteatis  Amici  i 
quam  tt*l  optimi  Critici ,  arbitror 
tnm  ttltrttf  ^mtm  patitnr  nututra 
hnmmna  ,  fapienUm  effe, 

(  1 5  >  Car  Une  faut  pas^ , .  n*t9 
ftit  fomllh.  ]  Il  falUit  traduire  : 
Car  dans  le  Soblime  il  ne  faut 
^as  dicefidce  i  «les  termes  ram* 
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chofes  baiTes  8c  de  nulle  confidérarioti ,  â  moins 
,qu'on  n'y  foit  forcé  pat  une  ncceffité  bien  preffan- 
te.  Il  faut  que  les  paroles  répondent  à  la  majefté 
des  chofes  dont  on  traite  ;  8c  il  eft  bon  en  cela  dl- 
miter  la  Nature ,  qui  en  formant  Thomme  »  n*a 
point  expofé  à  la  vue  ces  parties ,  qu'il  n'eft  pas 
honnefte  de  nommer  8c  par  où  le  corps  fe  purge  : 
mais,  pour  fe  fervir  des  termes  de  Xenophon9(  14)  ^ 
caché  &  détourné  ces  égoûts  le  plus  loin  ^u'il  lui  a  eflê 
(offible,  de  peur  que  la  beauté  de  V animal  uenfufi 

R  s  M  ji  X  n  u  £  s. 


pans  6c  giroâfiers ,  â  moins  qu*on 
A'Y  Toic  forcé  par  quelque  nécef- 
ïîtc  ;  mais  il  conviendroic  de  fe 
pourvoir  de  termes ,  qui  répon- 
diflènc  d  la  dignité  des  chofes  : 
èc  d'imiter  la  Nature ,  qui  lorf- 
qu'clle  a  formé  l'homme  »  n'a 
point  rais  fous  nos  ïeux  ces  par- 
ties de  nôtre  corps  qu'il  ne  faut 
point  nommer,  ni  ces  coUoirt 
par  où  toute  la  ma(Ie  fe  purge  ; 
mais  qui  les  a  cachés,  autant 
qu'elle  le  pou  voit  &  qui ,  pour 
ne  point  gâter  la  beauté  de 
tout  l'animal ,  <  détourné,  com- 
me dit  Xe'nophon  ,  Its  canaïue 
de  ces  fortes  de  chofes  le  piits  loin 
de  la  T/Hé  quHl  itoit  po^ble, 

(  14)  4  caché,»,  de  peter  qut 
la  beanté  de  l^ animal  n*enfitflfoiiii- 
iéi,  ]  I  *».  La  Nature  favoit  fort 
bien  que  fi  elle  expofoit  en  vûë 
ces  parties  qu'il  n'cil  pas  hon- 
nede  de  nommer ,  la  beauté  de 
l'homme  en  fcrott  fouillée  ;  mais 
de  la  manière  ^ue  Monfieur 
Defpréanx  a  traduit  ce  pailage , 
il  femble  que  la  Nature  ait  eu 
quelque  efpece  de  doute  fi  cette 
beauté  en  feroit  fouillée, ou  fi 
elle  ne  le  feroit  point  i  car  c'eft 
â  moh  avis ,  l'idée  que  donnent 
ces  mots  ^  de  pem  que ,  d'c.  ce- 
la déguife  éa  qaclque  manicrtf 


là  penfée  de  Xénephom ,  qui  dît  : 
La  Nature  a  caché  c^  détourné  ces 
égoms  le  plus  loin  qu*ii  lui  a  eJU 
pojjible ,  pour  ne  point  fouiller  Is 
beauté  de  l*animal,  Dac. 

10.  Cicéron  a  fort  bien  fuivî 
Xenopbon ,  lib,  II.  de  OficOs 
(  Chap.  XXXV.  )  Principio  ,  wr- 
poris  uofhri  magnam  uatura  ipfm 
wdetm  habuiffe  rationem  ;  quafer» 
mam  moflram,  teliquamque  figm^ 
rant:  in  qua  effet  fpecies  bonefia 
eam  pefuit  in  promtu:  qua  par» 
tes  autem  corporis  ad  uatura  necef-  . 
fitatem  data  adfpeSium  effent  defer- 
mem  habitura  ,  atque  turpe»  ,  tas 
contOKit  atout  abdidit,  HaucnoiUm 
ta  tam  ditigentem  fabricam  imita-m 
ta  efi  hominmn  'vereamdia ,  &c. 

TOLL. 

%:  lA  Note  de  M.  Dacitr  eft 
la  chicane  d'un  Homme ,  qui 
ne  favoit  p4s  le  François.  Nôtre 
De  peur  tme ,  mis  entre  deux  Ver- 
bes ,  n'eft  pas  plu^  dubitatif,  que 
le  ne  des  Latins  entre  deux  Ver* 
bes.  U  fignifie  conftament  dans 
nôtre  ufage ,  a$n  que  ou  pmr 
que  avec  une  Négation, 

4**.  Les  penfees  de  Longin  ,  de 
XénopboH  &  de  Cicéron  ,  ne  font 
pas.  de  ces  chofes  qu'il  faille 
trop  prefler.  On  n'y  retrouve- 
{•itplus  le  yraiyqu'elleitfcmbleQC 


fiuillée.  Mais  il  n'efl  pas  befoin  (  15  )  d'exainîner  do 
il  prés  toutes  les  choies  qui  rabbaifTeàt  le  difcours^ 
{i6)En  effet  »  puifque  nous  avons  montré  ce  qui 
fertà  relever  &  à  Tennoblir ,  il  efl  aifé  dé  jugée 
qu  ordinairement  le  contraire  eft  ce  qui  Tavilit  ôc 
le  fait  camper. 


C 
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CHAPITRE    XXXV. 

(  I  )  Des  caufes  de  la  décadence  deï  ijprit^ 

I L  lie  refte  plus ,  nion  cher  TérèntiahUs  j  qu'une 
chofe  à  examiner.  Ceu  la  queflion  que  me  fit ,  il 
y  a  quelque  jours  ^  un  Philofophe.  Car  il  eft  boii 

de  ce  traité  ,  jlotir^boi  îcî  Otà^ 
teurs  Subiimes  êtoient  fi  |)«l  com* 
muns  4c  fdn  tems.  Mais  il  pt^ 
roît  n'introduire  un  Philofophe 
ici ,  que  pour  faire  dite  d  ce  Pec»t 
(bnnâge  emprunté  ,  ce  qu*il 
pvnCoit  lui  même  touchant  Tu* 
tilité  i  dont  eft  la  liberté  dtfe 
ùout/trnemtnt  DémocraiiqUf ,  peut 
élever  les  efpflrs  des  Oratewrt 
jttfqu'att  Siihlime,  Il  ell  donc  à 
croire  que  ce  font  let  propres 
fcnttmem  de  L»ngin  fur  cette 
matière,qtt6  le  Phitofopht  eipofe^ 
&  que  ce  qu'il  lui  réptoii.4  j  il  le 
donne  d  la  crainte  qu'il  avoic 
de  fe  rendre  fufiieâ  aux  Empe- 
reurs y  s'il  s'étoic  déclaré  tro^. 
ouvertement  le  panifan  de  la  li* 
berté  ,  s'il  àvoit  dit  crûment 
(|ue  la  rareté  des  OftfirMr;  StMi* 
mes  ne  venoit  que  de  ce  que^ 
ÇomutïS  MonanbUi  VBlfqiemcé 
ne  peut  pas  afpirer  à  des  récom* 
pemei  lutlfi  grandes  que  €tlka« 

ficij 


b^ir.  Peh  dis  autant  de  cet  au- 
tre .paflage  de  Ckéron  ,  Liv.  II. 
4t  U  NMtitrt  dtt  Dieux  ^  Cha^. 
LVJ.  ^ttfite  ftt  in  édifiais  érchit 
U&i  avernmt  sb  oculis  ^  naribus 
d99»notum  €A ,  ffiiét  proHuentia  M* 
ttjftrio  tetti  efent.nlitfind  babitm- 
rm  :  fk  suumâ,  res  fimiUs  btottd 
Mtnandévit  àftnfibms.  Ce  n^eft  que 
de  l'efprit,  &  rien  de  plus, 

(  1 V  ;  ^txamintt  dt  fi  prés  f»H- 
us  les  tbefes  ]  li  faudfoit  :  de 
çbmteri'ùne  âpres  l'autre  toutes 
Ms  chofes. 

{'t6)  En  effet  y.., f^  le  fait 
tsmper^  1  LoiiQtN  dit  :  car  com- 
me nous  avons  moiitré  cide^ 
Innt  toutes  les  chofes,  qui  ren- 
dent le  Difcours  noble  &  Su- 
bltne  f  il  cft  clair  que  celles  qui 
leur  font  contraires ,  le  rendent 
«offi  le  plus  fouvent  petit  &  më- 
^ifabie. 

Cha».  XXXV.  (  T  )  Desea»^ 
>»  ficc,  ]  L«iiip»  «Misiiae  A  U  fia 
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de  r éclalrcir  ;  8c  je  veux  bien ,  (  2  )  pour  roflre  Cà» 
tisfaâion  particulière,  Tajoùter  encore  à  ce  Traité. 
Te  ne  fçaurois  aiTez  m'étonner  i  me  difoit  ce  Phi« 
lolophe  i  non  plus  que  beaucoup  d'autres ,  d'oii 
vient  que  dans  noflre  fiécle  il  fe  trouve  aflez  d'Ora* 
teurs  qui  fçavent  manier  un  raifonnement ,  6c  qui 
ont  même  le  ftile  oratoire  :  gu'il  s'en  void ,  dis*je  ^ 
plufieurs  qui  ont  de  la  vivacité ,  de  la  netteté  ,  8t 
uir  tout  de  l'agrément  dans  leurs  difcours  :  mais  qu'il 
s'en  rencontre  fi  peu  qui  puiflènt  s'élever  fort  haut 
dans  le  Sublime.  Tant  la  fiérilité  maintenant  eft 
grande  parmi  les  écrits.  N*e(l-ce  point ,  pouifui- 
voit-il  y  ce  qu'on  dit  ordinairement,  que  c'eft  le 
Gouvernement  populaire  qui  nourrit  &  forme  les 
grands  génies,  nuuqu'enfin  jtifqu'ici  tout  ce  c^ù'H  y 
si  prefque  eu  aOrateurs  habiles  ont  fleuri  ,  Se 

qu'elle  poiivoie  efp6rer  <tanslei  idées  &  de  nps,  nârurs,  TooT 
^épubtiâiêes.  Je  dois  ccf  réflc-  ce  qu'il  dit  eft  bon.  Ce  ce  der- 
xioni  a  M.  Fearct.  Au  refte  ce    nier  Chapitre  de  ion  Ouvrage 

3«c  le  Philofopbt  dit  des  cauiev    nrérite  d'être  lu. 
e  la  difette  des  Orâtem$  SubK.        {x}  Ch^vg,  pom  •vêftrt  fnis^ 
tUs  ,  fe  rapporté  pour  le  fonds   ftBion  "iAvAiit  VBditi^mde  1^85/ 
Ses  chofes  ,    â  ce    que   Cicéron    pour  t/^flrt  inflruHîùn.  Bross. 
dans  le  lI.LIv.  des  î"i»/«/^»«,        r*».  Le  Grée  veut  dire:  ^•■r 
Chap.  II.    8c   dans    ie    ^rMtf»/ ,    fatisfaire  le  de/tr  ^  ^  ttotu  Mvét 
Gliap.  XII.  yeUiiM  PateraUus  ^     Rapprendre, 
Liv.  I.  Chap.  XVIÎ.  Sémqueé^ni       i*».  Ce  Chapitre  eft  le  mieux  . 
ia  Préface  du  I.  Liv.  ée%  Centre-    écrit  de  la  TraiuOien  de  M.  Deft 
verfes  ,  Le  Dialogue  l>t  Cmh/Ss    préaux  ;niaisc*eft  en  naènae-cenis 
t9rrwpu  Bt§ti»entU  ^  PSTRONi  ,    un  dts  Rioins  fidèlement    tra« 
Pline  l'ancien  ,  lAs,  XIV.  SM.    duits  5  &  cVft  en  bien  des  en««. 
ine  le  Philofophe  ;  Eph,  CXIV.    droits  le  plus  difficile  à  traduire. 
Pinte  le  jeune ,  Liv.  VU I.  EpU,    parce  que  le  Texte  h*en  eft  tien 
XIV.    6c  plufieurs  autres  An-    moins   que    correA  par  tout- 
c4ens  ont  dit  fut  les  caufes  de  la    Comme  c'eft  un  hors-d'oeuvre  r 
corruption   de  VEle^uemet,   M.    &  que  mon  deflein  n'êtoit  que 
Seivain  termine  Ton  Traité   du    de  procurer  Tintellieence  de  h 
Sftblime  de  la  même  manière  que    doÂrine  de  Longim ,  je  ne  don- 
hengin  finit  le  fien  :  il  en  adopte'  nerai  pas  à  ceci  la  même  attes- 
tes fe&timens  ,  8c  les  fait  va- .  tion  qu'à  tout  ce  qui  précède  » 
l«r  t  «a  Uè  rapprochait  de  no».  U  U  XeOeur  ccoiif  Qr«  «m  ^laé 
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font  rtiorts  avec  lui  î  En  effet ,  ajoâtoit-il ,  U  n'y  i 
peut-eftre  rien  qui  élevé  davantage  l'ame  des 
grands  Hommes  que  la  Uberté ,  ni  qui  excite  Se  re?< 
veille  plus  puiiTamment  en  nous  ce  fentiment  na- 
turel qui  nous  porte  à  Téihulation ,  8c  cette  noble 
ardeur  de  fe  voir  élevé  au  defius  des  autres.  Ajoii-* 
tez  que  les  prix  quîYe  propofent  dans  les  Republi?' 
ques,  aiguiient,  pour  ainfi  dire,  &  achèvent  de 
polir  Fefprit  des  Orateurs  ;  leur  faifant  cultiver  avec 
loin  les  talens  qu'ils  ont  reçûsde  la  nature.  (3)  Telle- 
ment qu*on  voit  briller  dans  Jes  difcours  la  liberté 
deleurpaïs. 

Mais  nous ,  continuoit-il ,  qui  avont  appris  dés 
nos  première^  années  à  fouf&ir  le  joug  d*une  domi-« 
nation  légitime,(4)  qui  avom,efté  comme  envelop* 
pez  par  les  coutumes  fie  ks  façons  de  faire  de  191 

K  X  M  jt  R  il  u  £  s. 


i^le  renvoîe  â  ViRdUitn  Ac  M. 
PtMrcê  ,  qui  feule  peut  donner 
rimelligeuce  de  ce  Chapitre* 
qu'il  me  faudroie  retraduire  en 
entier»  6c  charger  de  tant  de 
V^ut  njftHtlUs  ,  que  j'en  de- 
▼ieodrois  importun.  Je  ne  n'ar- 
vêterai  donc  que  fur  un  très  pe- 
tit nombre  d'endroits. 

(  )  )  Telltment  tjH'cn  ifoit  MU 
Ur  dams  Its  difcoun  U  libtrtt  de 
lemp^'isA  1*.  LoHem  dit  :  Tei. 
/çiMnl  ^ift*«»  'voU  hillrr  dans  leurs 
dUJieitrs  U  me/me  liberté  que  dans 
iemrs  aâicns,  U  veut  dire ,  que 
comme  ces  gens  U  font  les  maif- 
tfes  d'eux- mefmes  ,  leur  efprit 
diccoutumé  à  cet  empire  &â  cet- 
ce  indépendance  «  ne  .produit 
rien  Qui  ne  porte  des  marques  de 
cette  liberté  ,  qui  eft  le  but  prin- 
•^ipal  de  toutes  leurs  aâions  >  & . 
qui  les  entretient  toû.ours  dans 
Je  mouvement.  Cela  meritoîc 
4*«fttG  bieaécUûcii  eu  c*efi;;ce 


qui  fonde  en  pJttie  la  réponû: 
de  LâHgin ,  comme  nous  l'allont 
voir  dans  la  féconde  A«m4r^iM, 
après  celle-ci.  Dac.  , 

^  1**.  M.  pMrw  adopte  l'explica* 
tion  ,  que  M.  Dacieir  donnt  â  c$. 
paflage  ;  lequel  en  effèi;  ne  par. 
roit  pas  fufceptible  d'un  autre, 
Ckns.  A  l'égard  de  la  i(e«MrfiM4 
laquelle  M.  Daeier  reavoic  ^  ce 
ne  peut  pas  êcre'â  Izfeeende  aprh 
celle-ci  ^  puifqu'elles  n'outaucua 
rapport  l'une  avec  l'autre,comme 
on  le  verra  dans  le  s  I(smarq,/itr  U 
Tradn^iot^,.  Elle  y  fera  rapportée 
Cbap.  XXXV.  N.  1.  H  faut  que 
M.^  Dacàtr  ait  voulu  dire  â  It 
troifième  Remarque ,  laquelle  ce- 
pendant ne  fe  rapporte  que  trè&- 
indireôement  â  ce  dont  il  sVi- 
git  ici.  Quoiqu'il  en  foit  on  va 
voir  cette  autre  N#<r,  ci  dr({buiy 
I^emarqae  6,  i  **, 

(  4  )  ^  avens  M  comme  etrvt^ 

Ee  iij 
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^Ionarchie ,  lors  que  nous  avions  encore  Timagi^ 
nation  tendre  6c  capable  de  toutes  fortes,  d'tmptef- 
lions  :  en  un  mot,  qui  n*avons  jamais  goûté  do 
cette  vive  6c  féconde  fource  de  TEloquence ,  jo  ' 
veux  dire*  de  la  liberté  :  ce  qui  arrive  ordinaire^ 
ment  de  nous,  ceft  que  nous  nous  rendons  de 
grands  6ç  magnifiques. l^'lattélirs.  C*efi  pourquoi 
u  eftimpit;  difoit-il,  qu'un  bomnie  même  né  dans 
ia  fervitude  cftoit  capable  des  autres  fciences  :  mais 

Îue  nul  Efelave  ne  pouvoir  jamais  eilre.  Orateur^ 
*ar  un  efprtt,  contmua-t*il ,  abbattu  £c  comme 
dompté  par  l'accoutumance  au  joug,  n'ofcroit  plus 
s*enhar4)r  à  rien  :  tout  ce  qu'il  avoit  de  vij^eus 
^'évapore  de  foy-mème ,  £c  il  demeure  toujours 
comme  en  prifon.  En  un  i^Qt^  pour  me  ^rvic 
(j  )  des  termes  d'Homère  : 
Le  même  jour  qui  met  un  homme  îtbrê^  aux  fers  ^ 
JLffi  ravit  la  moitii  d$fy  vertu  première. 

De  ipême  donc  que,  fi  ce  qu'on  dit  çfi:  vrai,  ees 
boëtes  oîil  on  enfçrriae  les  Pygmées ,  vulgairement 
appeliez  Nains ,  les  empêchent  non  feafemeat  de 
çroiftre ,  mais  *  les  rendent  même  plus  perits ,  par  le 
fDpyen  4c  cette  bande  dont  on  leur  entoure  W 

iftrc  «Bvcloppé  par  los  coûta-  tta^ireavec  gfieek  Miuph»^ 

tna  me  parafe  pmcil^r  :    ti  Cèm»  tt  «que  htip»  empioie  dans  ce 

\At  mertne  que  cette  cxpreffion  pafiage.    Le  vqicî  moi  à  mot. 

rfit  (out  4Utre  ehofe  que  ce  que  »tè  mm  ftù  lArtnim  amiomrà*imi  ^ 

-  ijongn  a  prétendu,  il  y  a  dans  te  dît-ii  ,  »mm  pttmffkms  ar^êir  étendis 

Givc,  9»  a'vawi  eHi  tomme  n»-  l*tmféûtee  ^  imbms  ihan/éntaUB  eji 

maiUottii  y    O-c.  mai&  comme  ce-  éévëg» ,  éoni  h$  mmurs  «»•  ht  €m»- 

U  n*eft  pa«  Françoif ,  )*aurois  «mm  *««#  eai ,  iâr  ««i  prtmièrët 

voulu  traduire ,  pour  approcher  penjiês ,  wwe/e^prf,  pmt  shtfd^ 

de  l^idée  de  Lokojv  ,  tfoi  mt»9S  wt ,  mmmt  des  hmget ,  Sce. 
têmm«  fûctééntc  U  Uk  ks.  cMfaw^        t  %)  des  termes  d^Hemeee  ;>0 

$ms  ,  erc.  DAC.  »YSSi%I  iv.  XVII.  V.f  i».  Das» 
%**..  L'équivalent,  que  M.  Déi-       Lei  paroks  à^Memire  Teulcof 

^ier propofe  >  mevarolc  d\ùiune  dire lUjemde  UftryiÊidt #c  U  . 
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corps  :  ainfî  Ja  fervitude,  je  dis  *  la  fervitude  la 
jplus  juftement  établie,  eft  une  efpece  de  prifon, 
oU  Tame  décroit  8c  fe  rappetifie  en  quelque  forte. 
(  6  )  *  je  fçai  bien  au'il  eft  fort  aifé  à  Thomme ,  Se 
lue  c'eft  fon  naturel  de  blâmer  toujours  les  chofet 


fuei 


toujours 


À  théjnmf  «  f>  tptt  t*t^  ftm  nMt:*rel , 
&c.  ]  I**.  Monficur  Dtfpri^M 
fait  ici  tous  les  Interprètes  qui 
attribuent  encore  ceci  aa  Phiiê- 
Jêphe  qui  parle  à  Lângin,  Mais  je 
fuis  perfuadé  que  ce  font  les  pa- 
roles de  Isngin  qui  interrompt 
«n  cet  endroit  le  Pbilofcphe  ,  ôc 
commence  i  lui  répondre.  Je 
croy  roerme  que  dans  la  Lacune 
jbivante  il  ne  manque  pas  tant 
de  chofes  qu'on  a  crû  ,  &  peut- 
cftre  n*eft-il  pas  di^ile  (fen 
Suppléer  le  fens.  Je  ne  doute  pas 
que  Longin  n*aiî  écrit  :  J*  Jfai 
èûn\  l»i  répwdis.}e  Mots  ,  ^*U 
•Jlfnt  ai/é  i  IHtommê ,  €^  ^m  cV/i 
mefme  fon  naturel  4$  hiimtr  les  tbo- 
fis  prefintfs.  Mets  ,  frenoK  y  bien 
gétrde  ,  ce  n*efi  peint  U  M^n^rchie 
^mI  efleanfe  de  h  décadente  des  ef. 
frits  ^fp-  Us  délices  d^mne  longue 
paijt  ne  contribnltnt  pMs  tant  à  cor» 
compte  Us  grandes  âmes  ,  qne  cette 
guerre  fans  fin  qui  tronble  depnis  fi^ 
ieng'temps  tonte  U  terre  ,  <^  ^m 
Mpofe  d4S  ebfiaclft  infnmtentables 
4  nos  pins  gênerenfet  inclinations, 
C'cft  ailuremcnt  le  véritable  fens 
de  ce  pailase  i  &  il  feroit  aift 
de  le  prouver  par  THiftoire  raeT- 
mc  du  (îede  de  Lengin,  De  cette 
manière ,  ce  J(btten^  répond  Ibrc 
Vien  aux  deux  ^bjeâtoos  du 
PkiUfophe  ,  dont  l'une  eft  que 
le  gouvernement  Monarchique 
caufojc  la  grande  ftérilité  *qui 
cÛoit  alors  dans  les  efprits  »  & 
l*«ittre  qve  dus  les  Républiques 
l^inuUiioA  &  Tameac  d«  u  U-. 


berté  eotretenoient  les  Republi* 
cains  dans  un  mouvement  con- 
tinuel qui  élevoit  leur  courage  , 
qui  aiguifoit  leur  efprit  »  &  qui 
leur  jufpiroit  cette  grandeur  8c 
cette  fioblefle,  dont  les  hom- 
mes véritablement  libres  ibac 
feuls  capables.  Dac. 

i*.  Monsieur  Daàer  a  eo  îcy 
les  yeux  a£Fez  pénétrans  pour 
voir  la  vérité.  Voyez  ma  tradnt^ 
tien  y  Se  mes  remarques  Latines, 
Pour  peu  qu'on  y  défère ,  on 
croira  ainhnem  qu*il  faut  tr»» 
duire  j  j4lors  prenant  la  parole  , 
Il  eft  fort  ai(% .  mon  ami ,  dis» 
;•  V  àc  c'cft  le  naturel  de  l*l)om« 
me,  de  blâmer  toâjours  les  cho« 
Tes  pr^fentes  ;  mais  con6dere:t , 
le  vous  prie  t  fi  on  n'aura  pas 
plus  de  rai  ton  d'attribuer  ce 
manquement  des  grands  erpritt 
aux  délices  d'une  trop  iongst 
paix  9  ou  plâtôc  â  cette  guerre 
fans  fin  ,  qui  ravageant  tout  « 
bvide  Se  retient  nos  plus  nobles 
defirs.  ToLi. 

I*.  Voici  la  madnâion  Utjiw 
de  TOLLXUS.  Uk  ego  »  Proctiv 
eH  ,  inqnam  ,  i  bone  ,  c^  homistU 
hm  perqnam  familiare  ,  fafiidirf 
Jemper  ,  O-  culpare  prafentia.  Mm 
tamen  'uidefis  ,  ne  forte  hoc  uni^ 
verfi  terramm  orhis  pax  grandis 
nobif  ingénia  cefrnmpat  :  fetk  mnltp 
etiant^magis  ,  interminam  iilud  ^ 
perpetHumj  qnod  pndia  nofira  echi, 
bit ,  4e  refranat  ,  beOnm,  Ces  pa. 
rôles  renferment  une  force  de 
contradiûion- 

4^.  M.  l>éi€ier  doit  fa  Hm 

E  c  iv 
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préfcntcs:  (7)  mais  prenez  garde  que  ******* 
Et  certainement,  pourfui vis-je ,  fi  le«  délices  dunes 
trop  longue  paix  font  capables  de  corrompre  (8)  les 
plus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin ,  qui  trouble 
depuis  fi  long-temps  toute  la  terre ,  n'ell  pas  un 
inoindre  obftacle  à  nos  defirs. 

Ajoutez  à  cela  ces  paiîions  qui  affiegent  contî-? 
npeUement  noftre  vie ,  &  qui  portent  dans  nofire 
ime  la  çpnfufion  ôc  le  defordre.  En  effet,  çonti- 
»uai-je  ,c'cft  le  defir  des  Richelfes,  dont  nous  fora^ 
mes  tous  malades  p^v  excès  ;  c  eÛ  l'amour  des 
plaifîrs ,  qui,  à  bien  parler ,  nous  jette  dans  la  fervi 
tude  i  & ,  pour  mieux  dire ,  nous  traîne  dans  le  pré- 
cipice ,  où  tous  nos  tatlens  font  comme  engloutis. 
Il  n'y  a  point  de  paffion  plus  baffe  que  TA  varice, 
ÎJ  n'y  a  point  de  vice  (9  )  plus  infâme  que  la  Vo- 


«refque  entière  à  M.  U  Fwbyre  , 
<loi  n'a  rien  vu  de  manque  eq 
cet  endroit ,  &  qui  s'eft  conten- 
té d'y  donner  un  fens ,  en  coç- 
tigeant  le  Texte. 
^  (  7  )  mais  prenex  garde  *p»f  J 
»**.  *  Il  y  a  beaucoup  de  chofes 
^i  manquent  en  cet  endroit. 
Après  plulieurs  raifons  de  la  do- 
èadcnce  des  Efprits ,  qujappor- 
toit  ce  Philo fo^ht  introduit  ici 
*ar  longin ,  noftre  Auteur  vrai- 
femblaMonient  rcçr^hoii  ia  pa- 
role ,  &  en  établiffoir  de  nou- 
telles  caufts  j  C'eft  à  fçavoir  la 
guerre  qui  cftoit  alors  par  toute 
la  cerre ,  &  l'amour  du  luxé  , 
^omme  la  fuite  le  fait  aficz  con- 
noiftre.    Desp.  '  ^ 

M,  Defp^Utix  îi*tn,  trompe.  Le 
Texte  eft  légèrement  corrompu  \ 
niais  il  n'y  manque  rien.  Longtn 
4Ai ,  en  reprenant  le  commen- 
cement de  U  Phrafe  :  Jt  jris 
èt^f  Ui  partit.  U  ejl  fuciU  ,  Ait- 


9H  ,  c^  nâtmtl  à  ^JJâmme  ig  fe 
plaindre,  soiijomrs  du  préfent.  Mais 
prenés  garde  que  ce  n*efl  peint  unt 
paix  régnant  dans  tout  Vllm-vers  ^ 
qui  corrompt  les  grands  Efpritf  i 
O*  '  que  e*èjl  bien  plufUt  cette  guet'i. 
re  tontinuelle  des  pajjipnt  y  par  qui 
nos  âmes  font  'affiég4es  ,  t^  ces  «-* 
dinatùms  déréglées  qui  tiennent  /eut 
leur  garde  le  Siècle  où  nous  in-vons^ 
(^  qui  ,  comme  détendant  d*un  tié^ 
fortifii  ,  ravagent  t^  difolent  toiu^ 
J*ai  rendu  du  mieux  que  j'ai  ptr 
les  Métaphores  dures  6c  forcées  ,' 
dont  Longinfc  feit.  Cet  endroit' 
eft  celui  de  tour  Ton  Ouvrage  oà' 
le  faux  bel-Efprit  domine  le 
F>Ius. 

(  8  ;  Chahs,  les  plus  beies 
âmes ,  ]  Après  ces  mots  ,  le  Tra» 
duHeur  avoit  ajouté  ceux  ci  s  i 
plus  forte  rai/on  ,  qu'il  re^fatocha 
dans  l'fîiiftioif  de  1683.  Biioss.'    - 

(  9  )  plus  infâme  que  U  Volt^ 
ii.l  l\  falloit  ï  flm  ppptfë  à  h 
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.îupté.  Je  né  voy  donc  pas  comment  ceux  qui  fotà 
fi  grand  cas  des  riGheffes ,  &  qui  s'en  font  comme 
une  efpece  de  Divinité ,  pouroient  être  atteinte 
de  cette  maladie  >  fans  recevoir  en  même  temps 
avec  elle  tous  les  maux  dont  elle  eft  naturellement 
accompagne'e  ?  Et  certainement  la  profufion  8c 
(10)  *  lès  autres  mauvaifes  habitudes ,  fuivent  de 
pre's  les  ticheffes  exceffives  :  elles  marchent ,  pour 
ainfi  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  rtioyen  elleà 
s'ouvrent  les  portes  des  villes  ôc  des  maifons ,  elles 
y  entrent ,  (  1 1  )  &  elles  s'y  et abliffent .  Mais  à  peine  y 
ont-elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'elles  y  font 
leur  nid ,  fuivant  la  penfee  des  Sages ,  &  travaillent 
à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles  y  produi- 
fent.  Elles  y  engendrent  le  Fafte  &  {12)  la  Mo- 
kfle ,  qui  ne  font  point  des  enfans  baAards  ^  inais 
leurs  vrayes  &  légitimes  produdions.  Que  fi  nous 
laifTons  une  fois  croiftre  en  nous  ces  dignes  enfans 
des  richeilès ,  ils  y  auront  bien  -  toft  fait  éclore 
(ij)  rinfolencc,  le  Dérèglement;  rEffirontcriey 
&^  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 
(14)  Si-toft  donc  quun  homme  ,    oubliant  le 

fMrofitê  y  on  plus  contraire  à  la  nê^  Jlrroganet  traiduit  UB  autre  ter«> 

hlefft  tfue  la  n/oUpi,   Capper.  me  qui  n*ell  point  de  Lon%in  ^ 

(  iQ  )  Us  atorts  mawvaifts  ha^  dont  le  Texte  ell  interpolé  dscoa- 

kfiMiét^"]  La  MoUffe,  ToLL.  cette  Phrafe  j  mais  une  corrcc- 

Cette  Hete  de  Tollius  eft  fon-  tion  de  iToJpHS  ,  que  Tellins  a  fjj^ic 

Me  fur  une  correction  qu'il  a  pafTer  dans  Ton  Texte.  Conful-N 

faite  au  Texte  ,  qui  le  trouvoit  tés  les  Notes  de  M.  Pear^t. 

corrompu    dafis    cet    endroit.  (13)  l'InColence  »  le  Dért^U' 

l^aîs  (a  cocreaiôn  eft  inutile  &  ment,  t^Efronterie  ^]  Peu?  -  être  ^ 

faufle.  Voïés  ^*w:  fw  la  Trad.  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils 

(  tï)  &•]  Cetc^  manque  dans  mieux  rendus  par  ,  Vln'fnfîice  ,  U  ^ 

toutes  les  Editions  avant  171  j.  letépris  des  Loix  ,  <^  la  Débauche^ 

(ri)  la  Mcleffe  ,  ]   L'Arro-  ri4>  Si-tofl  donc  ifit*Hn  hor»' 

fSanct,  TOLL,  me  ,  ,»eine  le  mépris.  3   iONGiH 

Cette  Note    porte   encore  à  dit  :  Car  il  eft  néce(Iaire  que  ces 

faux.  Le   Terme  Grec  (ignifie  cbofes  arrivent  ,&  que  les  hom- v 

Im4^',  délices  ,  dc   peut  fort  bien  mes  ne  puident  plus  élever  leur 

it  rendre  Tpu.MoUfe.  Le  mot  TUc^  .ni  prendre  un  certain  foin 
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fbkn  de  la  Vertu ,  n*a  plus  d'admiration  que  poot 
kschofes  frivoles  fie  periilàbles ,  il  faut  de  neceffi*» 
té  que  tout  ce  que  nous  avons  dit^  arrive  en  Inj  : 
fl  ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  ati 
deflus  de  foy ,  ni  rien  dire  qui  paffe  le  coœrauQ  : 
il  te  fait  en  peu  de  tems  une  corruption  gcnende 
dans  toute  fon  ame.  Tout  ce  qu'il  avoit  de  noble 
fie  de  grand  fe  flétrit  Se  le  feiche  de  foy-même  »  6c 
»*atttre  plus  que  le  mépris. 

Et  comme  il  n'eft  pas  pofCble  qu^un  Juge  qu'on 
9  corrompu,  juge  famement  8c  fans  paiEon  de  ce 
qm  eft  juflie  fie  honnefle  ;  parée  qu^un  efprit  yii  s'eS 
laiflé  gaener  aux  préfeos,  ne  coni^oift  de  jufte  fie 
dlionnelte  que  ce  qui  luy  c&  utile  :  comment  vou^ 
drions^nous  que  dans  ce  temps  (xjr)  oii  U  ecar^. 
fuption  règne  fur  les  meeun  fie  fur  les  dprits  de 
tous  les  hommes  :  o\x  nous  ne  fongeons  qu'à  attra- 
per la  fiiccefllon  de  celuy-cy  ;  qu'a  tendre  des  pie* 
ges  à  cette  autre ,  pour  nous  faire  écrire  dans  fou 
tefiament;  qu'à  tirer  un  infâme  gadn  de  toutes 
chofes  9  «vendant  pour  cela  jufqu'à  nôtre  ame  , 
(  i^)  '^  miferables  efclaves  de  nos  jpropres  paiEons: 
Comment  »  dis-je  >  fe  pourroit^l  taise  y  que  dans 

ér  tetrr  réputation  ;  mais  qa^in-  rôles  ,  répétîti^o  inmific  <ie  ces 

fenfiblemenc  une  corruption  pa*  autres  termes  ,  qui  foou  qneU 

reille  i  celle  de  ces  tems  (  d»ni  ques  lignes  plus  bas;  4*m  êetu 

mêiu  pariions  )  parvienne  â  Ton  conugUn  générale^ 
comble  -,  que  ce  quil  y  a  d'é-        {16)  mifhabtes  tftlMves  de  w$f 

levé  dans  l'efprit ,  étant  negti^  propres  paffions  : }  Il  manoue  en 

Sé ,  fe  flétriue  &  fe  defsêche  i  cet  endrok  un  mot  dans  le  tex- 

puifqu'admirareurs  de  ce  qu'ils  te.   M.  Dofprimut  y  fupplée  afiés 

ont  de  mortel  &  d'inutile ,  les  heureufement  v  RmIs  Toitus  8| 

Hommes   ne   prennent   aucun  M.  Potrct  y  fuppléent  plus  heu* 

foin  de  raccrotiïemenc  de  ce  reufement  encore  j^  â  mon  avis  y   ' 

«u'ils  ont  <f immortel.  par  un  terme  qui  (igntfie  1'*- 

(  If  >  OH  U  corruption  ngme/m  tmèur  'dos   riehêffes.    Selon  euX» 

ksmmtri^^fwF  les  efpriu  de  îoms  la  lettre  cft  :  rédmts  tbactm   e» 

tes  hommes  :  }  Il  n'y  a  rien  dans  efcUvag*  f<tr  tâmmt  est  s«mp 

It  Gccc  «ni  f  ^oMt  à  ces  p«-  /ci» 
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étiie  contagîonf  générale ,  il  fe  trouvaft  un  Hômm'e 
fain  déjugement,  &  libre  depaflion;  qui  n'eftant 
point  aveuglé  ni  feduit  par  Tamour  4u  gain ,  pût 
difcerner  ce  qui  eft  véritablement  grand  &*  dignp 
de  la  pofîerité?  En  un  mot,  eftant  tous  faits  delà 
manière  que  j'ai  dit ,  ne  vaut-il  pas 'mieux  qu*un 
autre  nous  commande ,  que  de  demeurer  en  noftre 
propre  puiflance  :  de  peur  que  (17)  *  cette  rage 
infatiabte  d'acquérir ,  comme  un  Furieux  qui  a 
rompu  fes  fers ,  &  qui  fe  jette  fur  ceux  qui  Fenvi- 
ronnént,  (18)  n'aille  porter  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  terre  ?  (  ip)  Enfin  lui  dis- je  ,  c'eft  l'a- 
inbur  du  luxe  qui  eft  caufe  de  cette  faineantife ,  oî| 
tous  les  Efprits ,  excepté  un  petit  nombre ,  crou- 
piflentâujourd'huy.  En  effet  fin<^us  étudions  quct 
quefois ,  on  peut  dire  que  c'eft  comme  des  gens  qui 
relèvent  de  maladie ,  pour  le  plaifir ,  8c  pour  avoir 
lieu  dé  notis  vanter,  &  non  point  par  une  noble 
émulation ,  &  pour  en  tirer  quelque  profit  loiîabla 
Çc  folidé,  (20)  Mais  c'eft  affez  parlé  là-deffus.  Vc- 


Jt  JE  M  jé  R  q 


V  i:  s. 


{ty)  €ettt  réige  in f attable  d^ac^ 
^MTvr  ,  1  M.  DeCpréauje-  par  Cette 
Péripbrafe  rend  beaucoup  mieux 
la  force  xlu  tenue  .  Grec  >.  qui 
fignifie  avarice,  que  jie  font 
ToUius  &  M.  Pearee  ,  en  le  tra- 
«lùifant  amplement  par  cHpidita. 
$€»  t  j>arce  qu'il  eft  au  Pluriel, 
M.  l'Abbé  Gori  donne  à  ce  ter- 
me le  fnêmc  fcns  que  iM.  Pef. 
fréoêu  ,  &  dit  au  pluriel ,  parce 
<|ue  f^  Langue  le  /lui  permet  : 
épuUe  sfreffate  vogUe  d*a'ver» 

(18;  iCaiUe  porter  le  feu ,  aux 
qpatre  coins  de  la  terre  ?  ]  LON- 
ciN  dit:  ne  mette  en  feu  tout 
rUni^rs  même  par  les  maux , 
qu'elle  cauferoît. 

<  i«  (  Enfin  ,  Ini  dis  -/>,.., 
kiiéd)U  ^  fi(ide.'}  i*.  M.  XTr/- 


priaux  paroît  n'avoir  point  en- 
tendu ce  pa(!âge.  Je  ne  vois 
«rien  dans  le  Grec  que  ces  mots» 
Vj4mour  du  luxe,  puillent  rendre. 
J.^.  LONCIN  dit^  en  le  paraphra^ 
favt  :  Enfin ,  je  lui  dis  que  la 
deflruStrice  des  crprits  de  ce  rems 
eft  la  fainéamife ,  dans  laquel- 
le  ^  à  Pexception  d'un  petit 
nombre  t  nous  padbns  tous  n5- 
tre  vie ,  ne  nous  portant  au  tra- 
vail ,  &  n'entreprenant  rien  que 
pour  nôtre  plaitir,  ou  pour  nous 
procurer  un  peu  de  vaine  gloi- 
re, &  nullement  dans  la  vu'è 
de  cette  utilité  digne  de  nôtre 
émulation ,  &  de  l'honneur  qui 
nous  en  reviendroît. 

(  10  )  I^ais  c*efl  afJeK  parlé . .  , 
tt  ^  regêrdt  It  Sublme^li  ^.  LON^ 
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nous  maintenant  aux  paflions ,  dont  nous  avoiai 
promis  de  faire  un  Traité  à  pairt.  Car  »  à  mon  avis 
elles  ne  font  pas  un  des  moindres  omemens  du  dj^ 
cours  »  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  le  Sublime. 


R 


M  M  Jt  R  q^  u  X  s. 


Cfv  iU  :  Mail  il  eft  i  propos  de 
Uiflèr  cela  pour  pafler  â  ce  qui 
fuit.  Ce  font  les  Pailioos  ,  donc 
j*ai  promis  de  parler  exprès  dans 
un  Traité  particulier,  &  qui, 
comme  il  me  femble ,  font  par- 
tie du  Sublima ,  ainfi  que  de  tour 
4Btre  genre  du  Difcours. 

1*.  Ces  paroles  difenc  très* 
clairement,  que  le  Traité  des  Pap- 
fiùns  devoit  être  la  fuite»  te  com» 
'«ela  fcçonde  panit  du  Tfgiti  dm 


Suhlimt,   Je   fie  Tofs  donc  pas 

?ot\rquoi  M.  JPt^rce  reproché  à 
«//iw  d'avoir  conformé  fa  ira- 
dudion  â  cette  idée.  La  Verfion 
de  M.  Peétrce  hii  *  même  l'ofifre 
ègalemeni;  &  rien  n*emp$cbe 
qu'un  Traité  psrticuiier  ,  étant  la 
fuite  d'un  iutre  Traité^  n'en  foit 
regardé  comme  la  féconde  par- 
tie ;  quand  la  matière  en  eft  né* 
ceflairement  liéc.à  celle  de  ^ 
premier  Trét$té, 


#to<!  ta<;  to.^  M  \>r=ii  mS^I: 

REMAROUES 

SUR 

LA   TRADUCTION 

t>  u 

TRAITÉ  DU  SUBLIME. 

M-  DES  PRE' AUX  donna,  comme  je  Taî  dît 
ailleurs.,  la  TraduBion  du  Traité  du  Sublime  eh  1^74» 
il  y  joignit  quelques  Kemarques  ;  &  dans  VEdition 
i^#  1683.  il  la  fit  reparoitre  avec  des  Notes  de  M.  Di9- 
cier ,  qu'il  annonça  par  une  SeBion  ajoutée  à  la  Fri* 
fact  de  (à  TraduBion  ,<&  qui  l'obligèrent  de  joindre  d« 
nouvelles  Remarqués  à  celles  qu'il  avoit  déjà  faites. 
M.  Dagier  avoit  mis  â  la  tête  de  fes  Netes  la  Fréfae€ 
que  voici. 

De  tous  /^f  .rf«/*«if*  Gfw  il  »>  ^»  /»  fM«/  de  ^"''A- 
/f«j  </i/pf i7«  À  tftsduire  que  les  Rhéteurs  ,  fur  tout  quand  JJ^^/^^* 
9;^  débrouille  le  premier  leurs  ouvrages.  Cela  ri  a  pas  em* 
fëfihé  que  Monfieur  DefpreaUx  {i)  en  nous  donnant 
Longîn  en  Tr an  fois  ne  nous  ait  donné  une  des  plus  belles 
traduBions  que  nous  ajons  en  fko^re  Langue.  Il  a  non^ 
feulement  fris  la  naïveté  &  Ufimplicité  du  Stile  Vidac^ 
ûque  de  cet  excellent  Auteur  ,  il  en  a  me  fine  fi  bien  atr 
traféle  Sublimé  qu'il  fait  valoir  aujj!  htureufement  que 

(t  )  Il  étoît  indiqué  dans  les  Editions  àt  1085.  &  de  if9^.  àt 
cette  manière:  MonGcur  D  **  *  Ce  qui  fe  trouve  quclqucfow 
4flnt  Us  Uttes .  oa  quclqacfolt  ao£  fe  uoin  cft  tout  au  tood 


44<P  RÈMARQ.SURLATRADirC'fi 

fu*fA*  lui  t0Utes  Us  grandis  figures  dont  il  trotte  ,  é^  qnUl  em^ 
fi^^'  fUye  en  les  exfliqtsnns^  Cemme  fétveis  étudié  ce  Rhefew^ 
Mveefûin ,  fefis  quelques  découvertes  ,  «oA  relifent  fito 
fs  triiduÛion ,  (ji*  je  trouvéïy  de  noùvesmx  Cens  dont 
les  Intérpivtes  ne  s^efteient  point  nvifez.  Je  me  crus 
obligé  de  Us  eommuniéjuer  à  Mânfieur  Defpréaax.  J'nf^ 
*  Uy  donc  chez  luy ,  quoique  je  n^eujfe  pas  davantage  de 
le  connùifire^  Il  ne  receut  pms  sues  Critiques  en  Auti  ttr  ^ 
estais  en  hemme  d^efprit  <^  en  galant  homme  5  il  con^ 
viftt  de  quelques  endroits  ,  notts  difputâmes  léng*temft 
fur  i autres  ;  mais  dans  ces  endroits  mefme  dont  il  ne 
tomhoit  pas  et  accord  ^  il  ne  laijfa  pas  de  faire  quelft^ 
efiime  de  mes  Remarques  ^  fji*  ilme  témoigna  atto  fi  je 
vouleiSy  il  Us  fer  oit  imprttner  avec  Us  fiennes  dans  teste 
féconde  édition,  C*eft  ce  quUl  fait  aujôureThui,  Mais  de 
fêter  de  gro/fir  fon  Livre ,  j'ay  eihregé  lé  pins  epe*ii  nié 
efié  po0ble  é»  j'ay  tâché  de  m* expliquer  en  peu  do  mots. 
Il  tto  s* agit  icy  que  de  trouver  la  t^erité ,  ^  càmmo  èien* 
fetir  Defpreaux  confentquefij^ay  raifonton  fuivomes. 
Aemarques  \  je  feray  ravi  que  s*il  a  mieux  trouvé  U 
fens  de  Longin  ,  on  laiffh  met  Remarques  pour  s*attai^ 
cher  À  y4  tradaâion  ,  qttoje  prendrois  moy-mefnto  fonf 
modelU  fi  favois  entreprit  de  tràdttite  un  attcien  tJso^ 
teuti 

Éii  lé 94*  f vaqués  totUusy  (ayant  HoIIandoh,  fit  îia« 
J>rimer  (on  Longin ,  que  j'ai  Tuffifàmnient  fait  con- 
Boitre.  Il  X  joignît  la  Traduâion  de  M.  Do/préaux  ; 
&  la  difiribua  conformément  à  la  diVi/îon ,  qa*il  avoit 
iîiivie  lui-même.  Il  Taccofiipagna  de  Notes  Fran^ 
foifes  de  (a  façon ,  qu'il  réunît  aii  bas  des  Pages  aveë 
celles  de  M.  Vejpréaux  &  de  M.  Dacier.  Le  tout  eft 
précédé  d*une  Préface  Franfoife ,  dont  je  ne  copie  ici 
«u*ttne  partie»  parce  que  le  refte  contient  des  chofiis 
étrangères  ,  foie  à  Longin  ^  (bit  à  Con  TtaduBeuin 

VM'rA*     A  P  H I*  s  0um  formé.  U  doffein^  do  donner  mh  fuitté 
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.ik  Trahi  de  Longin  du  Sublime  ii^et  #«#«^^ 
n$uvHlt  Traduôion  Latine  $  é*  avwe  Us  Remarques  *^** 
ds  Uusfis  Commentateurs  ,  je  fis  recherche  de  teut  r# 

^1  SM  fowvcit  itre  utile  pestr  fittisfaire  le  LeBettr^  Jt 
trouvMf  entre  Mitres  la^îiTzàvk^ion  Françojfe  de  Mmtm 
fieur  Defpréaux  (  2  )/  helle ,  eJ»y5fi  Remarc^ues^  4^df- 
ut^  C^  j»  jtidicieufes ,  que  j*en  fia  eharmi*  Cels  me 
f»  prendre  ineentinent  la  refoUttien  de  la  jeindre  à  la 
mùennem  Slueltiue  tems  après  m0  trouvant  à  Paris  ,  je 

.  recherchai  t honneur  de  fa  conacijfance  ^  de  jim  amHu 
Je  Iny  temoignay  le  platfir ,  que  m*avoit  donne  fon  èsf 

.  tirage  \  <^  Vtpime  ,  quej^avois  pour  Us  helUs  qsialite» 
éUfen  efprit^  fi^pourfen  érudition  extraerdinaire^  fa 
luy  eemmuniquay  mon  deffèin  ,  lequel  il  approuva  aveé 
quelque  applaudifftment ,  comme  il  eft  t homme  U  plus 
h&nnète  ^  éf  Uplus  obligeant  du  monde.  Depuis  ce  tems^ 
lÀ  ma  fortune  a  été  un  feu  hixarre^  ^  je  n*/^  eu  ny 
feccafion  ^  ny  la  commodité  d^ achever  ce  que  j*avoit  pro^ 
faite  :  jufquee  À  ce  que  Monfieur  Halma  (  3  )  m*enpmr^ 
ia  tannée  paffee ,  <^  i»#  détermina  enfin  à  exécuter  tnom 
defftm.  Je  mis  donc  la  main  k  Vottt^re  ;  mais  il  n^m^ 
riva  Jane  ta  confrontation  de  la  Traduâion  de  Mo»* 
fiettr  Defpréaux  avec  la  mienne  dj  trouver  quelquefois 
do  la  diverfité.  Jexaminay  Us  chofes  de  prés  ,  (^  preve^ 
nss^  (eut^'ofire^  de  l^amour  que  chacun  a  pour  fespro^ 
fret  ouvrâmes  ,  je  ne  peus  pas  toksjours  condamner  mes 
fenfées  :  ér  ftut  néanmoins  autant  d'efiime  pour  celUs  do  ^ 
Monfiewf  Deipréaux  ,  que  pour  Us  miennes.  Un* y  avoit 
^  done  pas  d* autre  remède  ,  que  d'en  Uijfer  la  deeifion,  f^ 
le  jugement  au  LeSeur  ;  à  qui  je  donne  do  bon  coeur 
totete  liberté  do  defapprouver  mes  Remarques  lors  qu*$L 
le»  trosrvera  tnoitM  jufies  ,  <^  moins  folides ,  que  celles 

.  eb  Monfieur  Deipréaux.  Car  depuis  que  je  me  ftsis  at^ 

(  %  )  T^iltM  de  dans  fa  Préfète  y  &  dans  Tes  Kttes ,  met  par  tout 
9*UMt,  J*y  fiibfticuV  par  tout  le  nom  de  JDtfpréMux  à  l*exemplt 
di$  M.  JBrtfttte^ 
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ft^\fA' tschi  iNiX  heUes  lettnf  ,  />  n^tty  pwnt  eu  d'attiré  bui-^ 

VtiUmt  f •*  ^^^  "*'*''  ^*  f'^J^^  •  '*"'  f^'^^  ''***  particulier^  qtté 
pour  le  public  :  e^  /f  n^ay  rien  trouvé  de  plus  eantruirà 
k  leur  beauté  i  &  ù  F  utilité  temmune ,  que  de  fuivre 
aveuglement  les  epiniens  des  attires  ,  ou  dembraffer  trop 
fermement  les  fiennes  propres,  faf  remarqué  que  les  plut 
SfavAi9s  je  trompoien^  quelquesfois  :  <^  fay  reconnu  avec 
flaifir  la  gr-»Hdeur.  dame  de  ceux  ,  qm  $* élevons  ase 
deffus  de  V amour  de  la  vaine  gloire  ^  aiment  la  veritabU 
et  une  ame  franche  ,  ér  dégagée  de  toute  pafiq/e  ^Ô^re* 
connoijfent  te  foible  de  leurs  ouvrages  lors  que  l^on  letir 
fait  voir,  Vofiniatreté  nfa  toujours  extrêmement  de» 
pieu  :  (^  l^s  qu^elU  èfi  allée  jufquà  t extravagance  * 
aux  reproches  ,  ^  aux  calomnies  yfay  regardé  comme 
de  vrais  furieux  les  S f avons  en  qui  elle  fe  (^s^eà)  trou^ 
vén  fày  jugé ,  qstils  croient  plus  dignes  des  petites  mai" 
fons ,  que  dune  charroi  ou  détre  mis^  comme  capita 
tribus  Atityciris  iofariabilia^/i^^i  la  main  dun  Mede^ 
èin^  plutôt  y  que  dêtre  profejfeurs  de  ces  fciences  y  qui 
tirent  leur  nom  de  V humanité.  Je  ne  rue  pas  pourtant  » 
qu^un  homme  defprit  h*ait  le  droit  de  fe  défendre  ,  c^ 
de  foutenir  la  vérité  contre  ceux  qui  ,  ou  par  foibleffe  do 
jitgement ,  ou  par  nonchalance  ,  ou  par  quelque  atttro 
défaut  y  ou  même  par  malice  ^^ égarent  du  grand  thà'^ 
min  :  mais  j^efiime  ,  qu*on  le  doit  faire  avec  honnêtetés 
qu'on  doit  corriger  les  fautes ,  f^  aimer  ^  loiier  ceux  » 
qui  les  commettent  2  quon  doit  tacher  de  Us  guigner  par 
douceur ,  auffi  bien  que  développer,  les  veritez ,  qtsi  ne 
font  pas  connues.  §lue  s'ils  ont  de  la  foiblejfe  ^  ^  de 
l'aigreur ,  je  crois  qu'on  doit  ménager  tune  (j^  Vasitre 
far  des  marques  de  bienvueillance  pour  leu^s  perfonnes(^ 
eteftime  pour  leur  éruditioh  . . .  ; .  w  • .  ;  •  Mais  poser  re» 
veiih  à  notre Longîn  ;  dans  le  tems ,  quon  vénoit  d*d^ 
chever  la  dernière  feuille  de  cette  édition ,  ^  qt^on  étoit 
frit  de  commencer  à  imprimer  la  Tra Judîon  Françoift 
sle  Monfieur  Defpréaux  ,  Monfieur-  Halma  m'en  vint 
montrer  une  féconde  édition  augmentée  de  quelques  Re^. 

inarqùe»^ 
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Je  frevis  ^  que ,  s*  il  y  svoh  quelque  reJfembUmce  defen-^ 
timent ,  pn  me  traitercit  feat-itre  éie  plagiaire^  Les  ayant 
donc  parcourues  avec  quelque  emprejfement  5  je  me  trou", 
nmy  dans  une  autre  diff  option  i  offrit ,  qui  me  fut  aufft 
fenphUi  mais  plus  agréable^  que  la  première:  cefi  à 
dire^  dans  une  joye  douce  ^  chatouillante,  'fay  accou' 
tumi  de  prendre  autant  de  plaifir  dans  les  belles  penfees  , 
f^  dans  les  inventions  des  autres  y  que  dans  les  miennes 
fropres.  Mais  ce  plaifir  s^ accrut  infiniment  alors  i  voyant 
^u*  un  fi /f  avant  homme  itoit  entré  beuucoup  de  fois ,  dam 
mes  fentimens  ,  f^  dans  mes  veuès.  Je  crus  ,  que  je  mi 
foHvois  jUter  y  que  lerefie  feroit  ^auffi  bon  goût  y  qui 
celles-là^  Je  laiffera^  dohc  à  t envie  le  miferable  contenu 
tementde  fe  ronger  le  cocpr  ,  é*  j^oppoferày  à  là  calom^^ 
nh  twt  franchife  ^  mafincerité  ordinaire* 

En  i^oi.  M.  Dejpreaux  fit  réimprimer  tous  fes  Ou-» 
vrages  ;  &  M.  Boivin  y  (jarde  dé  la  Éibliothique  dà; 
Jiei  y  Membre  de.  V Académie  des  Jnfcriptions  ^  Mé-^ 
dailles  'y  &  depuis  Tun  des  quarante  de  V Académie 
ÎPranfoiJe  y  Communiqua  (Quelques  Remarques  fut  Lon^ 
gin  à  M.  Jiefpréaux  ,  qui  les  mit  à  la  fuite  de  cellei 
d«  Ni.  Dacier  y  avec  ce  court  Averiijèmehté 

t>AN  s  le  temps  quon  achevoii  d'imprimer  ces  Notes    AVîà-. 

Scelles  de  M.   D  a  ci  E  R  )  ,  Monfieur  Boivin  ,  tun  JJ^-^jJ? 
es  Sous  -^  Bibliothécaires  de    Id  Bibliothèque  Boy  aie  ,  priaiêx 
Homme  d*un  très-grand  mérite  ,  c§»  ff avant  fur  tout  *"'  ^^K, 
dans  la  tangue  Ùrecqui  y  a  apporté  ià  M,  Defpreaux  M*.%«ij 
quelques  Remarques  très- judicteufes  ^  qu'il  a  faites  auj/t/vin. 
fur  Longin  eh  Itfant  Pancien  Mahufcrit  quon  a  dans 
cette  fameufe  Bibliothèque ,  ^  M.  Delpreaux  a  crà 
au  il  feroit  flaifir  a$è  Bublic  de  les '^joindre  à  telles  de  lit 
Pacîer.  tesvoici^ 
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Te  rafTemble  ici  les  N^tes  de  ces  diiFérens  Auteurs 
dans  un  même    corps  ;   &  ^   ponr  la  plus  grande 
commodité  des  Leôeurs ,  je  les  mêle  enfemble  &  les 
dif^ribuë  par  Chapitres ,  félon  la  divifîon  même  du 
Traité  du  Sublime,  J'en  ai  déjà  fait  entrer  une  partie 
dans  les  Remanfues  fur  Lûnpn  ,  &  je  ne  donne  à  part 
ce  qui  m'en  refte  ,  qu'en  conléquence  de  ce  que  j*aî 
dit  dans  V  Avertijfemfnt  fur  les  neuf  premières  R#/^. 
xions  Critiques  de  n6tre  Auteur  ,  &  parce  que  j'ai  vu 
que  le  Grec  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Remarques  (m  les 
Additions  à  la  Pré/ace  ,  y  nuit  beaucoup  à  la  beauté 
de  cette  Edition,  Je  rens  compte  naïvement  des  mo- 
tifs ,  qui  m'ont  fait  agir  ;  &  )e  ne  crois  pas  qu'on 
veuille  exiger  de  meilleures  raifbns  de  ma  conduite 
à  cet  égard.  Je  devrois  bien  pluft6t ,  ftlon  le  plan  , 
que  j'ai  firfvi  jufqu'ici ,  faire  connoitre  Tellins ,  & 
profiter  de  l'occahon  que  les  Remarques  de  feu  M. 
CMfperonnier ,  dont  j'ai  fait  ufàge ,  me  fourniiTent  de 
rendre  à  la  mémoire  de  ce  Sçavant  illuflre  ce  que  les 
fervices ,  qu'il  a  rendus  à  la  République  iits  Lettres, 
méritent ,  &  ce  qu'exige  de  moi  la  Reconnoiflance , 
devoir  infiniment  plus  néceflaire  à  remplir  que  ies 
obligations  impofées  par  les  liens  du  fàng.  Mais  le 
peu  de  terrain,  qui  me  refte  ici ,  m'oblige  à  renvoïer 
ces  deux  Articles  à  V Avertijfement  qui  précédera  les 
:EJfais  Philologiques  ^c^ut  j'ai  promis  ,  &  parmi  le(qnels 
on  trouvera  VExamen  du  Récit  de  Therame'ne  ,  qui 
ne  peut  pas  entrer  dans  ce  Volume. 

La  liberté ,  que  j'ai  prife  ,  de  cenfurer  en  quelques 
endroits  la  TraduSiôn  de  M.  Defpréaux  ,  m'autori(e  à 
joindre  mes  propres  Remarques  a  celles  de  tant  d'ha- 
biles gens.  Il  me  falloit  juftlfier  en  quelque  forte  mon 
audace  ;  &  je  fupplie  les  Leâeurs  de  prendre  tout  co 
qu'ils  verront  de  moi,pluA6t  pour  les  doutes  d'un  Eco- 
lier (  on  peut  r^tre  a  tout  âge)  ,  que  pour  les  dé- 
cilions  d'un  Maître.  Eh  ?  qlii  fuis-je  pour  ofer  m'ar- 
roger  ce  titre }  Mais ,  fans  m'arrécer  plus  longtems 
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&  chercher  les  .moiens  de  rendre.cé  Préambule  capa- 
,ble  de  prévenir  en  ma. faveur,  je  ferai  beaucoup 
mieux  d'entrer  tout  d'un  coup  en  matière  par  ce  qut< 
fert  de  débutaux  listes  dé  M^Uoivm* 

L  E  R  o  Y  a  dans  fa  BibltQtbeque-un  M  A  K  u  S  c  R  i  T    De'bUt 
(  Num.  \oZl.)  d$  fept  à  huit  uns  ans  ,  cù  le  Traité  j"^*"' 
à\x  Sublime  de  Longin  fe  trouve  à  la  fntie  des  Sçi^^i, 
Problèmes  «^'Ariftote.  //  me- ferait  aifé  de  prctfver  (jh$ 
tet  exemplaire  eft  original  far  rapport  à  sous  ceux  qui 
nous  refient  aujourd^huy.   Mais  je  n  entre  point  prefen^, 
tetnent  dans  un  .détail  que  je  re férue  pour  une  Re^v 
marque  particulière  fur  le  Chapitre  VII.  J^ avertis  few^ 
lement  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  les. 
J^otes  fuivantes  y  qu^elles  font  pour  la  plu/part  appuyées 
fur  Fancien  Manufcrit.  Il  fournit  luyfeul  un  grand  nom*^ 
bre  de  hfons  qu€  Voffius  a  autrefois  recueillies  >  ^  qut 
ToUius  a  puhltées*  Il  ne  merefie  k  remarquer  qu*un  pe*^ 
fit  nombre  de  ehofes  ,  auxquelles  on  rsa  pas  encore  fait^ 
attention. 

Le  partage  des  Chapitres  n'efi  point  de  Longin.  Les 
chiffras  qui  en  font  U  dtfiinBion  ,  ont  efié  ajoutez  d'une 
main  récente  dans  VatKien  Manufcrit.  A  F  égard  des  Ar*. 
gnmens  ou  Sommaires  ,  il  n'y  en  a  qutm  très  pe^tit  nom^^ 
hre  y  qui  mefme  ne  conviennent  pas  avfc  ceux  que  nous> 
svons  dans  les  Imprimez,  ^prfs  cela  il  ne  faut  pas  /r- 
tonnerfi  les  Imprimez  ne  s^ accordent  pas  entre  eux  ,  en 
€t  qui  regarde  la  dtvifion  <^  les  argtsmens  dei  Chapitres»  ■ 

CHAPITRE     I. 

I.  nous  trouvAmes  que  la  hajfejfe  de  fonfiile  répondoit       Pigé 
mjfez  mal  à  la  dignité  defanfujet.  ]  C'eft  le  fens  ,  que  ^'^*  ^* 
tous  les  Interprètes  ont  donné  acepafTage  :  mais  com- 
me le  Sublime  n'eft  point  nécefTaire  à  un  Rhéteur  pour 
nous  donner  des  règles  de  cet  art ,  il  me  femble  ,  que 
Zongin  n'a  pu  parler  ic7de  cette  prétendue  baiTefle  da 

Ff  ij 
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ftile  de  CtMus.  Il  luy  reproche  feulement  c!eutch<w 
les  ;  la  première ,  que  Ton  Livre  eft  beaucoup  plus  . 
pedt  que  Ton  fujet ,  que  ce  Livre  ne  contient  pas 
toute  fa  matière ,  &  la  féconde ,  qu'il  n'en  a  pas  mef- 
me  touché  les  principaux  points.  XvÇy^fcfititiof  ^nant" 
9rn^f  fÇayti  ^nç  '^ofç  \OT$crf«v .  ne  peut  pas  fîgnifier» 
à  mon  avis ,  U  fitle  de  ce  Livre  eft  trep  bas  :  mais,  ce 
Li^re  eft  plus  petit ,  que  fon  fujet ,  ou  trop  petit  pour  tout 
fim  fujet.  Le  feul  mot  iki^ç  le  détermine  entièrement* 
Et  d'ailleurs  ,  on  trouvera  des  exemples  de  Ittmnvn* 
£^  pris  dans  ce  mefhte  fens.  Longtn  en  difànt  que 
Cecilius  n'a  voit  exécuté  qu'une  partie  de  ce  grand 
deilèin ,  fait  voir  ce  qui  l'oblige  d'écrire  après  lajr 
fur  le  raefme  Hijet.  DAt^iER. 

Lu  hujfejfe  (i)  de  fon  ftile  t  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  lumtfoTi^i.  Je  ne  me  (buviens  point  d'avoir 
jamai&veuce  mot  employé  dans  les  fens  que  luv  veut 
donner  Moniteur  Ducier^Sc  quand  il  s'en  trouveroit  quel* 
que  exemple  ^  il  faudroit  toujours ,  à  mon  avis ,  re- 
venir au  fens  le  plus  naturel ,  qui  eft  celuy ,  que  je 
luv  ay  donné.  Car  pour  ce  qui  eft  des  paroles ,  qui 
fuivent ,  w  '^^nt  vonBieuÊt ,  cela  veut  dire ,  que  fon 
fiile  eft  par  tout  inférieur  À  fe»  fujet ,  y  ayant  beaucoup 
d'exemples  en  Grec  de  ces  Adjeôifs  mis  pour  1' Ad« 
verbe.  DfisPkfi'AtJX.        \ 

•  Encot  que  M.  Vacier  ait  ic^r  très-bien  compris  le 
fens  de  notre  Auteur ,  néanmoins  je  ne  trouve  pas 
toute-la  netteté  neceftaire  dans  fa  traduâion.  J'aime- 
rois  mieux  traduire  ces  paroles  ainii:  Vous  vous  fou- 
venez  ,  mon  cher  Terentianus ,  ifue  quand  nous  leûmes 
enfemhle  le  petit  traité ,  que  Cécile  a  fait  du  Sublime» 
nous  le  trouvâmes  trop  maigre  à  V égard  de  toute  fa  ma- 
tière ,  ^  que  nous  jugeâmes  ,  que  les  principaux  pointe 
n*y  étoient  pas  même  touchez^^  Mais  comme  c'eft  une 

(  I  )  Dans  toutes  les  Editions  des  Oeuvres  de  M.  DePpriatue  il  y  â 
éxfonEfprit,  C'cft  II nc  faute ,  que  M,,  ^ro/^me  a  corrigée  d'apte 
TgUim  ;  fc  depuis  cous  les  Sdiuitirs  ont  fttiri  la  coEieâioa. 
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tnmerké  à  vtin  Etranger  de  corrrger  les  François  nam« 
reU ,  8c  prîncipalemenc  tes  hommes  iliuftres  parleur 
grand  génie  >  8c  pat  leur  eradsdon  ^  je  me  conteme- 
rai  de  renvoyer  le  leâeur  9  ma'traduâion  Latiiiet 

ToLtIUS.  '   ;     .  * 

Longm  Te  lèrt  pac  tout  du  mot  fmntfof^  ,  danç  le 
fens  que  lui  dotuie  Monfienr  Défl^Vémux.  Ce  qu'il  âkt 
dans  le  Chapitre  VU.  en  parlant  d*.^;^»,  v^  tgf 
^^1tti,.ii£  yS  ti  aii^fM  S  nf^f  «wwwMTT^F  :  (  //  Hg 
demande  pas  la  vie;  un  Héros  Vkêtoit  pas  capable  dt 
cette  baffejfe  i)  t^  &rt  fembla^le  pour  la  conftruc- 
don  ,  à  ce  qu'il  dit  ici  i  to  exÇy^fuiuunév  7««-»i*^^r 
Iqtifn^  'Unç"^bm«f^  Voye^-aulFi  les  Chapitres  IL 
SI.  XXVIL  KXIX.i  XXXII.  XXXIV.  &c.  Borvm. 

T«B5ifu'4v<nf.eftchésles  anciens  E»B'T£URs,Figiir4(  ex^ 
tenuandu  T«c;niyW  fignifîe  donc  tenuil^  exilts.  Il  s'agit  ' 
îcî  de  ïêtendHje  de  TOuvrage  &  noa  du  Stile.  Car ,  cora- 
tnt  dit  M.  Dacier  ,  celui  qui  écrit  coâchant  le  itMi-* 
mejy  n'eft  pas  obligé*  d'écrire  (ublinfement.  Il  fîali^t 
traduire. ainfî  les  paroles  det  Longin  ry^n  Ttaité'nons 
^rut  trop  petit  pour  toute  tetendtsé  de  fonfajet.  Je  m'é- 
tonne que  M.  Boivin  ait  fouteiiu  le  fentiment  de  M. 
DefpréaHX.VOuvtzgQ  de  Ckilius  ^  appelle  ftLttén-^ 
fin  auïy^sfifib^rm  ,  put  éexit ,  petit  Ouvrage  ,  peeit 
TraitL  D!ailleurs  Tuvetiviit^  eft  emploie  par  Théé^ 


I  parlant  < 

^».  1^  ovyKhiii^^n&n  paroles  itcaduiDer. dans  ^Uner^x 
krevioretfi  ^  duriarem»  CA9^EJ!ii>miBk*  'i  .^i 

M.  Pbaece  n'eft  content  ni  de  la.  Traduâionjde 
M.  Defpriaux  ,  ni  de  ceUe  dei  M^  iDacsier^  Il  trouve 
<).ùfi  le  premier  en  difant  f/fonfiàU,û/i^pa^  toutiufif^ 
rieur  à  fo/tfitjift  y  traduit  comme  s'il  y  ayoitr:|;Mr«^> 
yJre^f  fifiàtn.  i^  «A»  '\kso6iatms  '»  au  lieu  qu'il  .j,  ao«^ip 
«Ai9f.  Il>pEétend  contre  le  fecolnd,  t)ue  'mwet^ôn^ifià^' 
lignifie  qtt'fe«mi^'ifi:#  &  qu*aiiciin'bbn.Àuttuc  iie^l'eçir; 

F  f  iiî 
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ploie  dan^  le  fens  de.  hrevitts  quûsd  mtiUm  ;  afoatant 

qu'il  ne  veut  dire  t^yxhttmilms  par  t^t  dans  Lougin, 

La  N0i«  de  M.  Cit^^^r^niirr  «réfute  une  partie ^  de  ce 

.que  M.  Ptf«rr^  dit.  J'ajoute  pour  le  refie/que  ns-* 

«v«y0v  fignifiant  humile ,  n'eft  pas  moins  Toppoie  de 

•  msgtMm  que  d'altum  i8e  que ,  félon  les  endroits  ,  il 

Ip  faut  rendre  en  François  tantôt  i^rpetiiy  &  tantôt 

vpar  Bas.  Enfin  M;  Feartt  veut  qu'on  life  ici.:  w»w«- 

MTT^y  e^^y*  tvîp  tiA«f  tir;  ym^aiç  ^  ce  qu'il  traduit  ain< 

.£:  humilioris  ftiii  tfftt.ttifus  efi  quam- pqfiularêt  orffH 

.  menti  materia»  Il  z^toMs  fa  leçon  d'un  paiTage  de 

.D«»ii  if  H«^>iir;f«/# ,  âc  d'un  autre  ÀQ.Jofeph.  Il  peat 

.avoir  raifon.    Mais -cependant  je  ne  vois  pas  qu'il 

faille  rien  dhanger  au  Texte.  Pour  le  mot  wmttt&n^ 

.  ^ ,  il  faut  néceflairement  rentendre  ici  comme  M» 

■:DétcUr  &  M.  C^pferonnier. 

hû^gm  lui-même  a  fixé  le  (ens  de  ce  terme  ,  en  a  jou- 

.  tant  tout  de  fuite  ig  Im^^m  iwV  ««i^^  îfavllfuf^f  \  & 

mnmt  trMBannm-  cpportuna  ,  c'efi-à-dire  «  f  «a  «risnt 

fppâftimt  traâbtnda.  11  £eiiloit  donc  traduire  ainfi  le 

tdsut*  Lorfqtte  mus  examinâmes  enfemhU  le  petit  Trmti 

de  Cécilius ,  il  mus  parut  trap  court  peur  retendue  de  fa 

.  mstière ,  ne  touchant  pat  même  à  ce  quil  eieit  à  propos 

^  dky  traiter  ^é^  rtt  pouvant,  pas  itre  fart  utile  aux  LeC' 

^teurs  >  &c.  M,  Defpréaux  dit  après  l&s  paroles  qui 

%fi)nt  à  la  tête  de  cette  Rbmai^que:;  quo  les  prinâ" 

'  p§UX>ypoihts'de^ cette  matière  rCy  efioient  point  touchez, 

•.JLes-aintres  TraduQturs  èxpritnent  le  même  (èns.  Il 

T  99e  Amble  auocontraire ,  qu^  rintentîoii  de  Longin 

eft  de  reprodier  à  Céeilius  de  n'avoir  traité  que  les 

^ principaux  points,  de  ka  fu]et  ^fumma  capita-y  de 

$'^tre  contenté  d'en  pbier  les  principes  ;  &  d'avoir 

^mis  ce  que  rucâUté  :.deç  Leâeur&  demandoit  ou'ii  / 

.joignit ,  c^eft*à-dire ,  «m  détail  de  règles  ,  la  di(co^ 

-;£on  d« certains  exemples  &  d'autfes  choies  Sembla*' 

^  bl9s<,Ce  qui  fait  le  fii>et  delà  Ktf;9Mr^M#  fuivantCi 

-.feUtJecv»:  àconfiaoer  lefenS)  que  jepropofè* 
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II.  Cet  Auteur  peut-eftre  nefl  pas  tant  à  reprendra  p.  t,|. 
pour  fes  fautes  ,  qu*À  louer  pour  fon  travail  (^  pour  U  ^*  3* 
dejfein  quUl  a  eu  de  bien  faire,  ]  Il  faut  prendre  ici  le 
fnot  à^btimM  ,  comme  il  eu  pris  en  beaucqup  d'en-!- 
droits  pour  une  fîmple  penfée.  Cecilius  n*eftpai  tant 
à  blâmer  pour /es  défattts^quk  louer  pour  U  penfioy  qu'il  a 
eue  y  peur  le  dejfein  qu'il  a  eu  debten  faire.  Il  fe  prend 
auiC  quelquefois  pour  Inve^ion  ;  mais  il  ne  s%,g\t 
pas  d'invention  dans  un  Traité  de  Rhétorique  ,  c  eft  d^ 
la  railbn  &  du  bon  fens  dont  il  eft  befoin.  Desp.    , 

Dans  le  texte  il  y  a  deux  mots  'Qa^ua  &  r^shU,  Mon« 
iieur  Defpreaux  ne  s'eft  attaché  qu*à  exprimer  toute  la 
force  du  dernier.  Mais  il  me  femble ,  que  cela  n'ex* 
prime  pas  alTe^  la  peniee^  de  Longin^  qui  dit  ,  que 
CeciUus  n'eft  peut^eftre pas  tant  à  blâmer  pour  fes  dé" 
fauts  y  qu'il  eft  à  louer  pour  fon  invention  «  e^  pour  le 
deffein  ,  qu'il  a  eu  de  bienfairt  :  EWytfm  (îgnifie  deffein  , 
invention ,  &  par  ce  feul  mot  Longtn  a  voulu  nous 
apprendre  ,  que  Cecilius  eftoit  le  premier  qui  euft  ea« 
trepris  d'écrire  du  Sublime»  Dac. 

C'eû  une  chofe  étonnante  ,  que  Monfieur  Vacier 
ait  touchez  juftement  les  mêmes  lieux,  qve  j'avois 
vxarqué  dans  mon  exemplaire.  Car  ce  mot  d'ShVo^« 
m'avoit  aufli  donné  dans  la  veuë  :  c'efi  powrquoy  |e 
l'ay  interprété ,  cogitationem  ,  en  me  fervant.  d'une 
tranfpofition'fqui  fait  la  cadence  plus  délicate.  Car 
il  eft  plus  doux  à  l'oreille  de  dj^e»  euram.^ogitatio- 
mtmque  fufçeperit ,  <\ue  cogirafionem  curamque  fufcepe* 
rit,  Bmfùm  donc  (îgnifie  icy  le  deiTein  y  non  pas  de 
bien  faire ,  mais  de  traiter  du  Sublime,  Tolu 

Longin  n'accule  pas  ici  Cecilius  d'avoir  commis  des 
fautes  ,  comme  dit  M.  JXefpréaux  dans  Ùl  Traduâioxi; 
inais  dç  n'avoir  pas  fiiit  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  9 
d'avoir  omis  des  chofês ,  qu'il  auroit  du  dire  .*  tûv  he^^ 
XetfAftkmt ,  reliâorum ,  pruermiforum ,  omijforum,  ,Ç'èft 
le  fens^que  M^  Fearce  &  M.  l'Abbé.  Gori  donnent  à  ce 
f  aâage  »  qui  ièrt  à  l'intellig^ce  de  celui  doni  je 

Ffiv 
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parle  à  la  fin  <fe  la  Rfj»^r^«r#  précédente.  On  pourofc 
reprocher  à  Cécilius  que  (on  Ouvrage  étoît  trop  court» 
parce  qu'il  avoit  omis  quantité  de  chofes,  en  ne 
voulant  traiter  que  les  principaux  points  de  (k  ma-* 
tîcre. 
F.  XM,     III.  tUpt  ies  Orateurs.  [  Le  Grec  porte  tiit}^^  »»-• 

^  '?♦     ^mtélf  ,  virif  Pùlhieis  5  c'eft-i-dire ,  les  Orateurs  j  en- 
tant qu'ils  font  oppofez  aux  Déclamateurs  8c  a  ceux 
qui  font  des  Difcours  dé  fimple  oftentation.    Ceui: 
qui  ont  Ih  Hermogene ,  fçavent   cecjue  c'eftque^w- 
'htriKOf  xlyûs ,  qui  Veut  proprement  dire  un  ftile  d'u- 
fâge ,  &  propre  aux  adirés  ;  à  la  différence  du  fiila 
>      des  'PéeUrnateurs  ,  qui  n'eft  qu^un  flîle  d'Apparat, 
pu  fouvent  l'on  fort  de  la  Nature ,  pour  éblotiir  les 
yeux.  L'Auteur  donc  par  wos  Peliifces  entend  ceux» 
tjuî  mettent  en  pratique  yV'"^'?^^  foliticum,  Desp, 
Le  tprme  Us  Orateurs  ,  eft  générique  en  nàtre  Lan- 
gue 9  &  fa  Signification  eft  trop  vague  pour  rendre 
Avec  précifion  le  terme  (pécifique^queZ^i^i»  emploie. 
Jl   falut  paraphrafer  ;  &    Ton  pôurroit  dire ,  quoi 
qu'un  peu  longuement:  ceuof  qui  confaerent  leuril^ 
quence  au  fetviee  de  VEtat  é"  des  TartieuUers^ 
F,  IX*.     IV.  infhuit  de  toutes  les  htlles  eonnôtptnees.  ]  Je  n^ 

1 7.  point  exprimé  ^Maref ,  ^  parce  qu'il  me  femble  tout  i 
fait  inutile  en  eet  endroit,  Desp. 

J'ai  changé  dans  le  Grec  Iç  mot  ^lxm%  en  f /Amfi  ^' 
mon  eher  amy.  Toll. 

La  corrcôion ayoit êté'propofie par  M. ie Tekvre » 
ic  M.  Pearce  Ta  (uivie  auffi. 
P.  iitf.     V,  Le  Sublime  eft  en  efet  ce  qui  forme  fexeeUence  ^ 

!♦  »©•  "la  feuveraine  terfeHhn  du  Difcours  :  ]  Axa^  ^  oÇ«;p! 
97r  xéym  '(^  tu  «^9.  Cela  s'entend  plus  aifêment  que 
cela  ne  fe  peut  rendre  en  François.  ÀKj^fmt  veut  di- 
te fummitas  ,  f  extrémité  erk  hauteur  ;  ce  qtéit  y  a  da 
plus  élevé  dans  ce  qui  eft  élevé.  Le  mot  il^ày^  fign^  à 
'peti  près  la  même  chofe  ,  c'eft> à-dire  eminentia,  ,  cê 
wâ  i*4tivf  Sfê  defus  iKfefié.  C'eft  fUT  ces  deos  t^ 
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-Inès,  dont  la  fignification  eft  fuperlatîve  ,  8ç  quo 
Jsongm  prend  au  figuré ,  que  je  me  fuis  fondé  pour 
ibutenir  que  Ton  deflein  eft  de  traiter  du  Genre  Sublimé 
J^ Eloquence  dansfon  plus  haut  point  de  ferfeclion.  Mais 
comme  nous  n'avons  point  de  mots  ,  qui  répondent 
cxadement  à  ces  deux  Subftantifs  Grecs ,  je  n'ai  pu 
rendre  toute  la  penfee  de  Longin ,  qu'en  recourant  i 
des  équivalens ,  lors  que  j'ai  traduit  tout  cet  endroit 
dans  la  jyijjert,  fur  Vohjet  du  Traité  de  Longin  ,  N.  II. 

VI.  éi*  rempli  toute  la  pofterité  du  bruit  de  leur  gloire,  ] .  P»  *«^ 
Gbkard  Langbaine  qui  a  fait  de  petites  Notes  très-  *  *^ 
fçayantes  fur  Longin  «  prétend  y  qu'il  y  a  ici  une  faute  « 
&  qu'au  lieu  de  ^é&B^uhûv  IvkmUiç  tb»  çumi^ ,  il  faut 
mettre  vsIpXttMf  wj^xtlMs.  Âinfi  dans  fbn  fens  il  fau« 
droit  traduire  ,  ont  porté  leur  gloire  au  de  là  d^  leurs  fio' 
€les.  Mais  il  (e  trompe  :  ^Ssà^p^M^  veut  dire ,  ont  em» 
hrajfe  y  ont  rempli  toute  la  pofterité  de  f  étendue  de  leur 
pUire.  Et  quand  on  voudroit  mefme  entendre  ce  paflage 
a  Gl  manierç>  il  ne  faudroit  point  faire  pour  cela  de 
correâionjpuifque  ^ff«A«y  ugnifie  quelquefois  \^i^ 
C«x«y  comme  on  le  voit  dans  ce  vers  d'HoM£|(.B ,  !/• 
*.  (v.  275,) 

fçt  yS  iojvf  ^tfMt  a^  ^6tixU799  U^et.  DeSF. 

M.  t^  Febvre  avant  ,  &  Tollius  depuis  M.  'Deffréaux^ 
ont  rejette  la  correâion  de  Langbaine.  Tollius  dans 
une  de  fès  Notes  Latines ,  applaudit  même  à  M.  J^ef^ 
fréaux ,  d'avoir  montré  que  ^t&^ÇuxtjHf  fîgnifie  quelque* 
fois  la  même  chofe  que  \alp^i^^en  ^  Se  le  prouve  par 
un  autre  Vers  d'Homhe.  ta  Phraiê  de  Longin  (îgnî- 
fie  mot  à  mot ,  (^fuis  circumjecerunt  celehritatibus  Ater^ 
nitatem  ;  ou, félon  une  Expreflion  du  Dialogue  de 
Caujps  corruptéb  ElOQUENTia  ifuis  laudibus  circum" 
«  dederunt  dtermtatem.  C'eft  ce  que  les  Equivalens  de 
M.  De/préaux  rendent  très-bien.  En  retraduifant  cet- 
le  ï^hrafe ,  j'ai  préféré  de  réduire  la  Métaphore  au  Sim- 
ple >  parce  que  dans  ^endroit  cité  par  la  Kern,  précède 
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}e  n'avols  befoin  que  d'expofer  nûment  la  penfée  de 
Longin, 
F.  217.  VII.  //  donne  mu  difcours  une  certMtne  vigueur  noble  ^ 
*^  nne  force  invincible  qui  enlève  Vame  de  quieonque  nous 
écoute.  ]  Je  ne  f^ai  pourquoy  Monteur  Le  Tévre  veut 
changer  cet  endroit  ,  qui,  à  mon  avis,  s*entend  fort 
bien  «  fans  mettre  imfms  au  lieu  de  ^mrroe  ,  furmonte 
tous  ceujç  qui  Vécoutenu  Se  met  au'  dêjfus  de  tous 
eeux  qui  t écoutent.  Des  p. 

Tous  les  Interprètes  ont  traduit  de  mefme  «  mais  je 
crois ,  qu'ils  Te  font  fort  éloignez  de  la  penfée  de  Lan^ 
gin  ^  6c  qu'ils  n'ont  point  du  tout  filîvy  la  figure  qu'il 
employé  G  heureufement.  T«  xalp^ott  irçov^i^fltt filaw y 
efi  ce  QM'Hcraee  diroit  udhibere  vim  ;  au  lieu  de  teet* 
Tos ,  il  taut  lire  'xutle/ç  avec  un  oméga  ,  comme  Mon- 
fieur  Le  Febvre  Ta  remarqué.  Utivraç  hm^êt  ^  tinfo^fcirn 
MM^çùmtj  9  efl  une  métaphore  prifê  du  manège ,  Se 
pareille  à  celle ,  dont  Anacreon  s*eA  fervi ,  #1)  /*  du 
iftts  (  I  )  cix  «J^  Ïtt  tw?  ij^fç  '<i^tf)/!ç  iui^iets.   Mais  ttê 
n^as  point  d^ oreilles ,  éi*  tu  ne  fçais  point ,  que  tu  es  le 
maître  de  mon  cœur.  Lomgin  dit  donc ,  il  n'en  efi  fat 
minfi  du  Sublime  :  par  un  effort^  auquel  on  ne  peut  r«- 
fiftir^  il  fe  rend  entièrement  maître  deT  Auditeur.  Dac. 
De  tous  les  Editeurs  ou  Traduâeurs  de  tongin  ,  qui 
me  font  connus  ,  M.  l'Abbé  Gori  feul  a  fait  MÇ2ig&  de 
la  correâion  de  M.  Le  Febvre  ,  que  j'ai  fuîvîe  auffi  , 
parce  que  je  la  croîs  néceflaire  pour  donner  de  la  ju(^ 
teffe  au  difcours  de  Longin  ,  qui  met  ici  le  Ferfuafif 
en  oppofition  avec  le  Sublime^  &  qui  dit  qu'une  dif- 
.  férence  eflentielle  entre  eux  ,  c'eft  que  le  premier 
n^ agit  fur  nous  qu  autant  que  nous  le  voulons  ,  &  que 
le  (econd  agit  fur  nous  m^mç^  tout- à-fait^  abjolument  ^ 

(  I  )  M.  Dacier  a  mis  uiiiç  ,  &  ce  mot  fe  trouve  dans  les  Edi» . 
fMMi  de   16S3.    1^94.    1701.  &    171;*  ToU'mf  z  fait  imprimei 
ej^uç  ,  en  quoi  M.  Broffletu  &  M.  D»  Mouteil  l*om  imité.  Les  Bdi. 
eewrs  de  i7}f«  8c  de  1740.  fe  font  conformés  aux  BOtUns  ,  que  i*«i 
citées  d'abord. 
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C*eft-à*dîre  ,  fius  que  nous  ne  le  voulons ,  quand  mëm$ 
nous  ne  le  vaudrions  pas,    . 

VIII.  quoftd  le  Sublime  vient  h  éclater  ]  Noftre  p.  1x8. 
Langue  n  a  que  ce  mot  éclater  pour  exprimer  le  mot  1. 4» 
c^»i;t;^y  »  qui  eft' emprunté  de  la  tempefie  ,  &  qui 
donne  une  idée  mervellleufe  ,  â  peu  près  comme  ce 
mot  de  Virgile  ,  ahrupti  nubihus  ignés,  Longin  a 
voulu  donner  icy  une  image  de  la  foudre  que  Ton 
voit  plûtoft  tomber  que  partir.  Dac. 

Le  fonds  de  cette  Note  appartient  à  M.  Le  Fehvre, 
Mais  malgré  le  refpeâ,que  Ton  doit  avoir  pour  le  fen' 
timent  d'un  Homme  d*e(prît  fî  favant,  je  ne  vois  au- 
cun mîftère  dans  le  mot  cJ^mxity ,  que  Longin  prend 
dans  (à  lignification  propre ,  fraUtum ,  promftutn ,  mif" 
fum  ,  mis  dehors  ,  jette  en  avant ,  lancé.  C*eft  par  ce 
dernier  mot  qu'il  le  faudroit  traduire  ici ,  fi  Ton  ofoic 
s*aflervîr  à  la  lettre.  Le  vient  à  éclater ,  prêté  par  M. 
jyafiier  à  M.  Deffréaux ,  ne  rend  pas  la  penfée  de 
.Longin,  qui  compare  le  Sublime  à  la  foudre  par  rap- 
port à  la  manière  dont  l'un  frape  les  efprits  &  l'autre 
les  corps.  Comme  je  n'ai  pas  ofé  dire  :  Pour  le  5«- 
hlimoy  quand  on  le  lance  à  propos  \  j'ai  dit ,  page  8p. 
quand  il  frappe  h  propos,  C'efï  une  Métaphore  pour  une 
autre  ;  &  la  penfée  relie  la  même.  Après  ce  Partici- 
pe èJ^înxii^  vient  un  Aorifte  hi^ùfnnf  disjecit ,  que  j'ai 
traduit  par,  a  coutume  de  renverfer ,  parce  que ,  com- 
me on  le  fait,  l'Aorîfte  i,  a  la  force  du  Verbe  fr- 
1ère  avec  l'Infinitif,  J'ai  du  prendre  ce  tour ,  puisqu'il 
,cft  impoflible  de  conferver  celui  gue  Longin  fait  fer- 
.  vir  à  marquer  la  rapidité  de  l'aôion  de  la  foudre  & 
du  Sublime, 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  I. 

L  Car  comme  les  raifpeaux  ^  &c.]  Il  faut  fuppléfef   P.  ii«; 
. iau  Grec  ,  ou  ïbus-entendre  'zskùla , »qui  veut  dire  ies^'  *'• 
^  .vai/Teaux  de  cbarge ,  ^aV  Ui^fi'wiit^  dvm  t^fm  ^ 
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&c.  &  expliquer  ÛHffuinru  y  dans  le  fens  de  Monfieiir 
Xe  Févrê ,  &  de  ^iviiiV5 ,  des  vaxiTeaux  qui  flotceAC 
manque  de  (âble  ,  &  de  gravier  dans  le  fond  qui 
les  foûtienne  ,  &  leur  donne  le  poids  qu'ils  doiyenc 
avoir  ;  aufqfuels  on  n'a  pas  donné  le  left.  AutremefiC 
il  n'y  a  point  de  fens.  Des  p. 

Je  fuis  d'accord  icy  avec  M.  Deffrésux^  qu'il  y 
manque  le  mot  vt^tûm ,  ou ,  fi  on  aime  mieux  ,  le  mot 
wtti^ii ,  qu'on  rencontre  dans  la  même  comparaison 
de  Theodoret ,  Orat.    VIII.    de  Frovidentia  :  fi'sreJ^ 

rtçêv  f  ttiuxlms  Çffe^  li  fufut  tufAxmu  ,  «ifmfyttêUâtç  i^tn^ 

Les  conjooâions  tk  &  rs» ,  ufîtées  dans  les  com- 
paraifbns  ,  le  mot  muf^ttiriçm  y  &  «quelques  autres  ter- 
mes métaphoriques ,  ont  fait  croire  aux  Interprètes  ^ 
qu'il  y  avoit  une  comparaiibn  en  cet  endroit.  Mon- 
iteur Defpreattx  a  bien  fenti  qu'elle  efioit  défeâueu- 
fe,  Il  faut  y  dit-il,  fupfUer  au  Grée,  ou  fous^entet^^ 
dre  *s^uu ,  qui  veut  dire  des  vuijfeaux  de  charge  .«•••• 
autrement  il  n*y  a  point  de  fem.  Pour  moy  je  croy 
qu'il  ne  £iut  point  chercher  icy  de  comparaison.  La 
conjonâion  «i» ,  qui  en  efioit ,  pour  ainfi  dire ,  le 
caraâere ,  ne  fe  trouve  ni  dans  Vancion  Manufcrit , 
ni  dans  ï Edition  de  Robortellus^  L'autre  conjonâion  , 
qui  eft  «)f  ,  ne  fignifie  pas  ,  comme ,  en  cet  endroit  ^ 
snais  tfue.  Cela  pofé,  le  raifonnemient  de  Lon$m  eft 
tres-clair  >  fi  on  veut  (ê  donner  la  pe2ne.de  le  fnivre. 
£n  voicy  toute  la  fuite.  §luelques'uns  ^imaginent  ^uê 
e'eft  une  erre.ur  de  ctoite  que  te  Sublime  pmjfe  eftre  reduiê 
€n  art.  Mais  je  foàtiens  que  Von  fera  convaincu  du  con^ 
traire  y  fl  on  cohfldere  j^ue  la  Nature  ,  qttelque  liberté 
u^elle  fe  donne  ordinairement  dans  Us  paj/ions  ^  ^  duMs 
sgnmds  mouvetnem  ^no  méifcbe  fmàout-i-fm  ^nb^^ 


t 
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%Mfi  5  qiie  dans  toutts  hos  prodHBsons  il  U  faut  fuppofe^ 
€MimeU  baze,  le  principe 'é^  le  premier  fondement: 
mais  que  nofire  ejprit  a  befoin  dune  méthode  y  pour  luy 
ênfeigner  À  ne  dire  que  ce  qu  il  faut  j  é*  à  le  dire  en 
fan  lieu  :  é»  qt*' enfin  (  c'eft  icy  qu'il  y  a  dans  le  Grec 
jg  «tf ,  pour  9^  m  y  dont  Longin  s'eft  fervi  plus  ïiaut^ 
&  ^uîl  n'a  pas  voulu  repeter)  le  Grand ^  de  foi-mè» 
»*»  &  par  fa  propre  grandeur  >  eft  gUjfant  é"  danger 
reux  ,  lors  qu'Un  eft  pasfoutenu  &  affermi  par  les  re- 
gks  de  PArt ,  é*  î«'^»  V abandonne  à  timpetuofité  £unè 
nature  ignorante.  Oa  fe  paffe  très-bien  de  Ja  compa- 
raîfon  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  embrouiller  Ja  phrafe 
Il  faut  feulement  fous-emendre  ,  h  Wtunci^^unù  rtç^ 
qui  eft  fix  ou  fept  lignes  plus  haut ,  &  faire  ainfi 
la  conftrudion;  ^^  {«  Kh«é4'«iw' r/f  ]  ^ig  'aïK^yhjv^u 
^5  &  fi  onconfidere  ,  que  le  Grande  &c. 

EW/y^irm£jft  etùru  kp'  tttv^f  ru  fctfâxm  ,  eft*précî- 

icnient  la  même  chofe  gue ,  -m  f^tUxa  WtKJ^ax^  J^' 
«m  TV  uiyê^^ ,  qu'on  lit  dans  le  Chapitre  XXVII, 
&  que  M,  Befpreaux  a  traduit  ainfi  :  Le  Grand,  dt 
foi-meme ,  é»  fi^r  fa  propre  grandeur  ,  eft  glijfant  ce» 
dangereux, 

^  A'Hfuartçk  &  içieA^% ,  font  ^es  termes  métapho- 
riques ,  gui ,  dans  le  fens  propre ,  conviennent  à  de 
grands  bâtimens  :  mais  qui  >  pris  figurément ,  peu* 
vent  très-bien  s'appliquer  à  tout  ce  qui  eft  grand, 
même  aux  ouvrages  d'éf^rit.  Boiv, 

Tollius  conferve  »•»»  dans  fon  texte  ,  &  traduit  en 
conféquencç  ,  quoiqu'il  avertilTc  dans  une  Note  que 
cette  conjonâion  manqua  dans  les  trois  Mfts,  du  Va-^ 
tican.  M.  Pearce  fur  lautorité  de  ces  Mftsrfur  celle 
de  celui  de  Paris  ,  &  VEdit.  de  Robortel  retranche 
ifctt.  Sa  Verfîon  eft  conforme  à  fon  texte.  M.  l'Ab- 
bé G^ri  reçoit  la  Comparaifon  ,  ipaîs  il  n'a  pas  cru 
qu'il  fût  néceffaire  de  fuppléer  -a^XoT*.  Le  mot  ^«y- 
fucTu  ,  qu'il  fbufentend  ,  lui  fuffit  pour  traduire  d'une 
imsimère  fatisGûiànte  >  8c  confcrver  •  feloQ  le  carac«« 
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tère  de  fa  Langae  »  le  fens  métaphorique  d^àçi^A»^ 
&  d'aiftffi^irtrM,  Quoiqu'il  en  fqjit ,  je  crois  qu'il  faut 
ctre  de  l'avis  de  M.  Boivin  &  de  M.  Pearcês  J*ai 
traduit  tout  cet  endroit  dans  la  fiemarque  5 . 
P.  111.  II,  î^ous  en  pouvons  dire  autam  à  V€g^rd  du  'Dif* 
^  cours.  La  Nature  &c.  J  II  manque  en  cet  endroit  deuie 
feuillets  entiers  dans  ïaneien  Manufirsi  :  ç*eft  ce  qui 
a  fait  la  Lacune  fulvante.  Je  ne  fçai  par  quel  ha- 
sard les  cinq  ou  fix  lignes  que  Tollius  a  eues  d'un  Méi^ 
nufcrit  du  VaticanySc  qui  fe  trouvent  aufli  dans  un  Mm» 
nufcrit  du  Roy  (  Num,  }  171.  )  tranfpofées  &  confon- 
dues avec  un  fragment  des  Problèmes  d*Ariftotê ,  ont 
pu  eftre  confervees.  Il  y  a  apparence  que  quelqu'un 
ayant  rencontré  un  morceau  des  deux  feuillets  égarez 
de  l'ancien  Manufirity  ou  les  deux  feuillets  entiers, 
mais  gâtez^n'aura  pu  copier  que  ces  cinq  ou  Rx  lignes. 
A  13  fin  de  ce  petit  Supplément  ,  dont  le  Public 
eft  redevable  à  Tollius ,  je  croy  qu'il  faut  lire  i^ 
oittlo ,  &  non  pas  X9f*l<nt{\ù ,  qui  ne  me  paroift  pas 
faire  un  fens  raifonnabie.  Le  Manufcrit  du  Roi^  oit 
fe  trouve  ce  même  Supplément  ,  n'a  que  «kit» 
de  la  première  main  ,  xùfii  eft  d'une  main  plus  ré- 
cente. Cela  me  fait  foup^onner^que  d^nsVancien  Mm^ 
nufcrit  le  mot  eftoit  à  demi  efface  y  &  que  quelques- 
uns  ont  crû  mal-à-propos  qu'il  devoit  y  avoir  »«/»/« 

UUITO,   Boiv. 

M.  Boivin  lit  :  nyioniTt  ^  j'aimerois  mieux,  fOMiSwf* 
7J.  Capper. 

M.  Pearce ,  dont  M.  Capperonnier  n'avoît  point  vu 

les  Editions  ,  lit  auffi  ffclntiT»  y  qui  iignifie  la  mémo 

chofe  qu'tiyio'am  yputarit ,  o\xfenferit. 

P.  11  j.     in^  Car  fi  je  trouve  le  maître  de  la  maifon  feul'} 

col.  u'ï.Monfîeur  Befpréaux  me  femble  avoir  leu  dans  le  Grec  « 

34*        M  7S  'Tvv  fçi^^v  é^o^oij  fMfoi/y  au  lieu  de  n/  i^tSpfftn  Mai* 

j'aimerois  mieux  dire  :  Car  fi  je  trouve  feulement  U 

maître  delà  maifon.  Toll. 

P.  114,     IV.  Tontes  cetphrafes  . ,  •  gâtent  plus  m  difcours  &c.J 
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MonSeur  Viffréaux  a  fuîvî  îci  quelques  (  i  )  exem. 
pfaîres ,  où  îl  y  a ,  jt^xé^t  *j^  ij  ^^nt ,  du  verbç 
^y^a ,  qui  fîgnifie  gâter ,  barbouiller  ,  ob/curcir ,  maïs 
cela  ne  me  paroi ft  pas  aflez  fort  pour  la  peiifëe  de 
Lûngin ,  qui  avoit  écrit  fans  doute  wTwAtfTWf ,  comme 
je  l'ai  vu  ailleurs.  De  cette  manière  le  mot  gâter 
me  fèmble  trop  gênerai ,  &  il  ne  détermine  point 
aflez  le  vice  que  ces  phrafes  ainfî  embarrafTées  cau- 
fenc  ou  apportent  au  difcours  ^  au  lieu  que  Longin 
eti  fe  (ervant  de  ce  mot  ,  en  marque  precifement 
le  défaut  :  car  il  dit ,  que  ces  fhrétfes  f^  ces  imagina' 
thns  vaines  bien  loin  ^élever  (^  d^agrandir  un  dif- 
Cûursy  le  troublent  i  &  le  rendent  dur.  Et  c'eft  que  j'au- 
rois  voulu  feire  entendre  ,  puifque  l'on  ne  fçauroit 
eftre  trop  fcrupuleux ,  ni  trop  exaâ ,  lorfqu'il  s'agît 
de  donner  une  idée  nette  &  difiinôe  des  vices  ou 
des  vertus  du  difcours.  Dac. 
.  Monfîeur  D^r/er  préfère  icy  le  mot  de  Trrixttlojz 
mais  celuy  de  rtS^fû^ijlebi  eft  capable  de  foutenir  le 
'rf5vA«7«if  ,  par  la  reffemblance  qu'il  y  a  entre  les 
expreflîons  oblcures  8c  embarraflees  du  difcours ,  & 
les  penfôes  confufes  &  brouillées.  Car  un  difcours 
clair  &  net  coule  comme  une  eau  pure ,  &  donne 
du  plaifîr  à  ceux  qui  l'entendent.  Cette  confufion 
dans  cette  manière  de  parler ,  eft  très-bien  remar- 
quée par  Plutarque ,  quand  il  dit  ;(de  liberorum  edu-^ 
€atione.  )  H*  fui  vwlf^l»^  ?^Ik  iinXtTtulos  %.  C'eft 
pourquoy ,  dit-il ,  il  faut  prendre  garde ,  &  riu/^  5ae- 
Te/»iif  ^  *tf^T^y6ihf  ^vfXuSuài[.  Je  fbuhaite  que  l'on 
jette  les  yeux  fur  ma  traduôion  Latine  ,  &  on  ver* 
ra  fans  doute  ce  ^ui  manque  icy.  Toll. 

La  Verfîon  Latme  de  Tollius  porte  :  Nam  ^  ele^ 
€Htiû  inquinata  efi  ^  éf  vificnes  ilU  non  tam  magnf^ 
fica  funt  é»  fxeelfâ^  quam  turbulent  a  ^  frivolo  quo- 

(  I  )  Il  y  a  t9M  dans  les  Editions  de  1701 .  êc  de  171  ;.  Mais  celles 
Ac  x6Îi.  &  de  1694.  portent  i  quelques,  M.  BreIftnel'A  rétabli. 
Les  autres  Biiuurt  en  ont  fait  de  même. 
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dam  verhorum  firefitu  exaffitstâ.  Tolliùs  expriittcy 
là  (es  penSes  pluftot  que  celles  de  Lûngin  ,  dont  la 
Phrafe  ne  fouffre  aucune  difficulté  pour  être  en* 
tendue ,  &  n'en  eft  pas  plus  aifée  à  traduire.  TtèûXânui 
7S  rjT  f ^«v  s  ^  rt^cfiitrmi  reui  ^mmtentuç  futTSbAf  9  S)^ 
d'fiytfmcf.Ceftce  que  M.  Pfivrr^  rend  alnfî  mot  à  motr^f* 
fiwrantur  enim  harc  diHione  é^  conturhantur  'viponihus 
fâtius  quam  intenduntur  ;  &  c'eft  à  peu  près  le  fèns  * 

3ue  i*ai  rendu,  quand  j'ai  dit ,  en  traduifant  cet  eih* 
roit,  page  135.  VExfrefflon  Us  rend  ûbfcures  ;    cê 
qu'elles    ent    de  vaine    apparence  fait  plus   de  'fracas 
f^  de  eonfufien  dans  le  Vifcours  ^   qu*il  n*y  met  de 
grandeur  S*  ^  force.  Je  ne  diffère  ae  M.  Peàrce  que 
par  le  fens  que  je  donne  au  mot  ^tiviuaUtK  »  que  je  ne 
croiois  pas  être  ici  terme  teehmaue.  Je  me  trompois  ^ 
&  M.  ^earce  fe  ttompe  efi  traduiiântylur  le  confôl  do 
M..  Le  Febvre  ,  le  vetbe  iitiifmrai  par  intenduntter  ^ 
dans  le  lèns ,  que  les  Rhéteurs  Latins  donnent  à  ce 
Qu'ils  appellent  dans  le  DlCcoixrs  intentionem  ^  &  que 
les  Grecs  nomment  iitmm.  AtHtvendt  n'eft  point  ici 
technique.  Long  1  m  l'emploie  dans  fa  fignification  pro- 
pre.C'eft  ce  que  démontrent  &  l'intention  de  celui  qui 
parle  dans  les  Vers  rapportés  en  cet  endroit ,  &  ce 
que  Longin  ajoute  dans  cette  même  Phrafe  >  que  )e 
devois  traduire  de  cette  manière  :  Elles  font  chfcures 
du  coté  de  la  DiSion  ;  (^  Us  Images ,  quelles  préfentent^ 
font ^lufiitconfufes  que  terribles.  Et  mf;»#,  ajouté  Lon* 
6W  y  fi  vous  examinés  attentivement  chacune  de    ces 
êhofes  au  grand  jour  ,  de  formidables  qu^ elles  paroi f-- 
foient  y  elUs  deviendront  extrêmement  méprifables.    Le 
Perfonnage ,  qui  parle  dans  les  Vers  ,  dont  Longin 
cenfure  ici  la  ridicule  enflure  i  a  defTein  de  paroître 
terrible  ,  de  faire  redouter  fa  colère.  Tout  fê  tient , 
tout  eft  dans  une  dépendance  réciproque  ;  &  Ton  nd 
peut  plus  douter  du  véritable  fens  de  iifiamrai, 

La  J^ote  de  Tollius  ne  mérite'  aucune  (brte  d'atten- 
tion. Elle  eft  totalement  âufle;  &  la  correâioà  pro-^ 

pofé4 
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bofée  par  M.  VMcier  préteroit  à  Longin.  une  J^éta^ 
phore  fi  dure  >  qu'elle  ne  feroit  pas  moins  ridicule  que 
les  Expreffions  extravagantes  ,  qui  ifont  G  juftement 
cenfnrées  en  cet  endroit. 

V.  ne  s^éleve  pas  proprement  ,  mais  fe  guindé  fi  haut    V.t±U 


pliquer  de  cette  manière  :  C'efi  de  U  même  manière 

Quelquefois  quon  a  traité  Callifthene  ,  qui ,  quand  il  af* 
eSe  de  $  énoncer  en  termes  fublimes  é*  relevex,  s*égaré 
alors  dans  les  nuées»  ToiL. 

Toliius  explique  le  fond  delà  penfée  de  tongin^  maid 
il  ne  rend  pas  comte  de  (on  exprefllon  métaphorique 
At  fnitifç^  ,  donc  M.  Ve/préàux  a  très- bien  rendu  lé 
fens.  Mfitàffof  fîgnifie  ce  qui  eft  hors  de  la  portée  de  la 
vue.  LoNGiN  dit  doi^c  mot  à  ihot ,  quV»  a  raillé  Qal^ 
I.ISTHE11E  de  certaines  chofes  yquiJont^nonpMs  élevées^ 
mais  hors  de  la  portée  de  U  vue,  M.  TAbbé  Goi^i  prend 
/»m«^  dans  le  fens  de  ce  qu'on  appelle  des  Météores  ^ 
au  moïen  de  quoi  fa  Tradudion  a  toute  la  hardiefTe 
&  toute  la  vivacité  de  l'Original.  Derife  fono  quelle 
manière  di  Leontino  Gorgia  ,.,ed  alàune  di  quelle  di 
Callistene  non  alte  ma  in  aria. 

VI.  je  rien  'Vois  point  défi  enflé  qui  Clitàrqui.  ]  Ce    P.iif» 
jugement  de  Longin  éft  fort  jufte  ;  &  pour  le  confir-^»  '7. 
mer  il  ne  faut  que  rapporter  un  paflage  de  ce  Clitarque 
qui  dit  d'une  guefpe  ,  tteclaff^tjcbf  rlw  h^eifiv  ,  ilan/lttrui 
j  M  lùç  kùtXciç  ^pwf.     Elle  paift  fur  les  montagnes ,  <J» 
vole  dans  les  creux  des  chefnes.  Car  en  parlant  ainfî  de 
ce  petit  animal ,  comme  s'il  parloit  du  Lion  de  Né-    - 
fnée ,  ou  du  Sanglier  d'Erymanthe ,  il  donne  une  ima- 

Se  qui  eft  en  melme  tems  &  defagreable  &  froide ,  & 
I  tombe  manifeftement  dans  le  vice  que  Longin  luy 
^  reproché.  Dac. 

Voilà  encore  une  fols  le  même  exemple  cité  païf 
Moniteur  Vacier  ^  &  qu'oui  ctQUTe  dans  mes  Remaft 


4(sc  reKiarq,  sur  la  traduct. 

^mes.  Mais  il  a  fort  bien  fait  de  n'avoir  pas  nommé 
(bn  auteur.  Toll. 

Je  ne  fais  pas  ce  que  Tollius  veut  dire  par  ces  der- 
nières paroles.  Le  partage  cité  par  M.  Dacier  eft  du 
Traité  de  PElûcuticn^  qui  porte  Je  nom  de  Vémétrius 
de  Phalère.  Mais  la  Critique  de  cet  Auteur  manque 
de  jufleflei  les  Taureaux  &  les  Sangliers  ne  volent 
pas. 
p.  11^.     VII.  CitAuteurn^a  que  du  vent  é"  de  Vécorce.  ]  Je 

L  »i^  n*entens  pas  cette  Expreftion.  En  difant  amplement  :. 
Cet  Auteur  fCa  que  Vécorce^  M.  Ve/préaux  auroit  ren- 
du fuffifament  rExpredion  de  Longin,  ^Xù^âim  ^  « 
ùvi^j  ^é  ^^^.^  &c.  ^Xatâhfi  àfi^i  Homo  corticeus,  Q'e& 
une  expreffion  pareille  a  celle  d'HoRACB  ,  levior  car» 
tice ,  dont  Langbusne  &  M.  Le  Febvre  fe  fervent  pour 
rendre  ici  les  termes  Grecs.  Le  dernier  ajoute  que 
par  écorce  il  faut  entendre  le  licge ,  ce  qui  n'eft  nulle- 
ment néceflaire.  M.  l'Abbé  Gori  fait  pafler  très-heu- 
reufement  J'expreffion  de  Longm  dans  fa  Langue^en  di- 
Iknt  :  uomo  tutto  htéccia\  Homme  tout  écorce;  ce  qui  (croît 
'  trop  hardi  pour  nous.  Le  vere  hordacetts  fcriptor  d« 
ToLLius  eft  moins  clair  que  le  texte.  M.  Pearce  dit  : 
Virfutilis ,  mais  la  Métaphore  n'eft  pas  trop  hardie 
pour  Je  Latin.  Elle  peut  même  paflcr  dans  nôtre  Lan- 
gue de  la  manière  que  je  l'ai  dit.  Peut-être  cependant 
feroit->il  mieux  de  l'abandonner  &  de  prendre  un  au« 
tre  tour.  Je  dirois  volontiers  :  Cet  Auteur  7t»  point  de 
confifiance^^  comme  i/i/ Sophocle  >  il  enfie  fes  jotut 
swec  exch  pour  &c.  • 

P.  116,      VIII.  ouvre  une  grande  bouche  pourfeuffler  dans  une 

f  *,^'  '•  petite fiâte.  ]  J'ay  traduit  ainfi  ^of^mç  d[  Urt^  ,  afin  de 
rendre  la  chofe  intelligible.  Pour  expliquer  ce  que 
veut  dire  ftff^«» ,  il  faut  favior  aue  la  flûte  che^  les 
Anciens,  cûoit  fort  différente  de  la  flûte  d'aujour- 
d'huy.  Car  on  en  tiroit  un  (on  bien  plus  éclatant ,  & 
pareil  au  (on  de  la  trompette ,  tub^que  éonula ,  dit  Ho^ 
f/tce.  Il  falloit  donc^  pourjen  joiier ,  employer  uni 
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}iîéti  plus  grande  force  d'haleine ,  &  par  confequené 
is'enfler  extrêmement  les  joue's  ,  qui  eftoit  tine  chofé 
delàgreable  à  la  veuë.Ce  fut  en  effet  ce  qui  en  dégoû- 
ta Minerve  &  AlciUade.  Pour  obviée  à  cette  difformi- 
ké ,  ils  imaginèrent  une  efpece  de  lanière  ou  cour* 
roye ,  qui  s^appliquoit  fur  la  bouche  ,  &  fe  lioit  der- 
rière la  tefte  ,  ayant  au  milieu  un  petit  trou  ,  par  où 
l'on  embouchoit  la  flûte.  Tlutarque  prétend  que  Mar^ 
fins  en  fut  rinvienteur.  Ils  appelloient  cette  lanière 
tpoffiuùfi  &  ellefaifoit  deux  differens  effets  :  car  ou* 
ire  qu'en  ferrant  les  joues  elle  les  empéchoit  de  s'en^ 
fier,  elle  don noit  bien  plus  de  force  à  Thalieine ,  qui 
cftant  repoùflee  fortoit  avec  beaucoup  plus  d'itnpe-^ 
tuofîté  &  d  agrément.  L'Auteur  donc  pour  exprimer 
im  Poète  enficy  qui  fouffife  &  fé  démené  fans  faire  dé 
Sruit ,  le  compare  â  un  homme  qui  joue  dé  la  flûte 
iâns  cette  laniëre.  Mais  comme  cela  n'a  point  dé 
rapport  à  la  flûte  d'aujourd'huy ,  puifqu'à  peine  oii 
lerre  les  lèvres  quand  on  en  joue  ;  j'ay  crû  qu'il  ta* 
loit  mieux  mettre  une  penf2e  équivalante  ,  poutvcii 
qu'elle  né  s'éloignât  point  trop  de  la  chofè  >  afin  que 
le  Leâeur,  qui  ne  fe  foucîe  pas  tant  (i)  des  ami-* 
quailles  ,  puiiTe  paîTer ,  fans  eftre  oblige ,  pour  ra*en* 
tendre  ,  d'avoir  recours  aux  Remarques,  Desp.  ^ 

tqnsL  ludit ,  non  eft  parva  ,  fed  non  utitur  capiflro  yid 
eft  ,  modo  caret,  nullos  fines  novit  ^  tranfgreditur  iha-> 
teriae  fines.  Hic  locifenfus  eft  ^  (^  fignificat ,  Clitar- 
chum  ,  de  quo  ferma  eft  ,  reverafublime  dicendi  genus 
gtdfeUare  ,  fed  modum  excedere  ,  dnm  inflat  nimisftjt* 
ium  :  nom  ç^f^à  corium  erat ,  in  poftericri  parte  cafi* 
tis  ligatum  ^  ^  os  tegens  ,  fed  foramen  hahens ,  kt  ex^ 
tremitatem  tibia  admit  ter  et ,  ejus  ufus  erat  (  ut  Scho- 
lîaftes  Aristofhanis  dicit)  ut  fpiritus  moderatius 
emKfus  ,  dulciorem  tibix  efSceret  fonum ,  vel  (^fecuti^_ 

.     C  *K  )  Au  iiett  de  te^t ,  il  y  â  fm  dans  VÉdipion  de  1 76 1  ;  feuler 
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éiùm  Plutarchum  -)  ut  violentia  nimii  fpiritns  cohi« 
beretur.  Jsm  de  Boilavli  verfionê  licet  judicare  ,  qun 
ffafefe  h^bet  ;  il  ouvre  une  grande  bouche  pour  Ibuf- 
fler  dans  une  petite  flûte.  Anûthefis  verhorum  grande 
f^  petite  indigna  efi  Sophocle ,  cujus  verba  Grétca/unt  : 
fed  cum  Gtàcum  exenifUr ,  quod  hoïizyi\xs  fequitur,  ha^ 
btret  «rfu»fé7ç  ,  loco  «  ^fi»f97s ,  non  culpo  ejus  verfionem 
une  petite  flûte.  Sed  velUm  feire  ,  quomodo  aliquis  dici 
fo$t  ouvrir  une  grande  bouche  pour  fouffler  dans  une 
.  petite  flûte  *  vii  uù  Welfledius  id  eti»m  ridicule  tnagn 
expreffit  »  to  gape  enormoushy  wide  to  blow  a  little 
flageolet  :  nom  que  quis  mugis  os  diftendit  y  eo  minus 
farvum  infirumentmm  inflare  peteft.  Obseryateus. 
Anglois. 

x^.  La  defcription,  que  M.  Vefpréaux  &ic  de  la  l4- 
nièret  dont  les  Joueurs  de  flûte  (e  fervoiênt ,  eft  alTés 
bien  ,  à  cela  près  qu'il  y  falloit  ajouter  >  que  cette  La^ 
niert  étoit  portée  par  une  bande  ,  qui  pofbît  fur  le 
haut  de  la  tête  &  décendoit  le  long  des  temples  &  des 
oreilles.  Cette  bande  êtoit  pour  tenir  en  place  la  L^- 
nière ,  qui  fe  renouoit  derrière  la  tête  y  8c  qui  vrai- 
(êmblablement  fe  ferroitplus  ou  moins,  (iiivant  que 
Ton  vouloit  tirer  plus  ou  moins  de  fon  de  la  flûte. 

2^.  Les  eâèts,que  M.  De/préaux  attribue  à  cette  La- 
nière font  faux.  Loin  qu'elle  pût  cacher  la  difformité 
de  l'enflure  des  joues  ,  elle  ne  faifoit  que  la  rendre  y 
pour  ainfi  dire,  plus  diÔbrme ,  en  ce  que  cette  enflu*  j 

re  Ce  partageoit  en  deux  y  &  fe  faifbit  voir  au  deflbus  ,  | 

comme  au  deflus  de  la  Lanihe.  C'eft  d'ailleurs  contre  ! 

l'expérience  que  tout  le  monde  en  peut  faire ,  qu'ii 
prétend  qu'en  contraignant  l'haleine ,  la  lanière  la  ren- 
doit  plus  forte  &  plus  impétueuse.  Elle  fai(bit  tout  le 
contraire.  Les  anciens  Scholiaftes  ont  pris  (bin  ,  ainfi 
que  M.  Pearce  &  VOhfervateur  Anglois  Vont  remarqué  y 
de  nous  apprendre  que  cette  Lat^ère  avoir  deux  ulà- 

5 es  j  l'un  d'empêcher  la  lèvre  de  fe  fendre  ,  &  l'autre 
'a^^ucir  le  (bu  de  la  flûte ,  en  modérant  la  violence 


;. 
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ia  fouffle.  Plus  les  joues  font  ferrées ,  moins  on  peut 
fouffler  fort. 
'•3**.  M.  VefpriaHX  Ce  irorape  encore ,  quand  îl  dît 
oe  LoNGiN,  potir  exprimer  un  Pc'éte  enflé  qui  fouffle  (^ 
je  demene  fam  faire  beaucoup  de  bruit ,  le  compare  h 
un  homme  qui  jou'é  de  la  flûte  fans  cette  lanière.  Remar- 
quons d'abord  une  petite  inexaâitude.  Longtn  parle 
de  CiiTARQUE  ,  Hiftorien  ,  &  non  l*o'éte  enflé.  Mon- 
trons enfuite  que  M.  Vefpréaux  nous  offre  Je  contrai- 
re de  la  penfee  de  fon  Auteur,  Cicéron  ,  dans  le  !• 
Liv.  des  Loix  ,  reproche  à  Stfenna  d'écrire  d'une  ma- 
nière puérile  ;  &  dit  que  cet  Htftorien  Romain  (èmbloit 
àe  tous  les  Grecs  n'avoir  lu  que  Clitarque,  On  entre- 
voit dans  ces  paroles  ce  que  Cicéron  penfoit  de  l'H//- 
torien  Grec ,  que  Longtn  caradérife ,  en  dîfant  qu'il 
Wavoit  que  Vecorce,  Ces  deux  jugemens  fe  rapportent. 
Il  en  réfulte  que  Clitarque  ,  traitant  un  fujet^aufli  no- 
ble ,  aufli  jgrand  que  les  Conquêtes  d'Alexandre  ,  n'a- 
voit  que  des  idées  petites  &  bafles ,  des  penfées  (ans 
confîftance ,  auxquelles  il  s'effbrçoit  de  donner  p^r  le 
gonflement  de  fes  expreffions  ,une  forte  de  poids ,  un 
air  de  grandeur  &  de  fuhlimité.  Voijà  ce  que  Longin 
a  voulu  faire  entendre  «  en  difant  :  il  fouffle  dans  de 
petites  flûtes  fans  lanière.  Ç'eû  comme  s'il  avoît  dit  : 
il  me  femhle  voir  un  Homme  qui  naï/mt  à  jouer  que 
d'une  flûte  petite  é^  rendant  un  fon  foible  ^  fouffler  oit  de 
toutes  fes  forces  pour  en  tirer  des  fons  auffl  forts  ,  ésufi. 
pleins  que  ceux  des  plus  greffes  flûtes.  Longin  forme 
une  expreffion  métaphorique  des  termes ,  qu'il  em- 
prunte de  Sophocle  {  &  fz 'Métaphore  è^  une  allufîon  i 
quelque.chofe  de  très- connu  de  fon  tems  ^  &  quî 
ne  l'eft  plus  aajourd'huî.  C'êtoit  le  cas  de  recourir 
à  l'équivalent  ;;  &  le  feul,  qu'il  falloit  fubftituer  à 
cette  Métaphore  ,  qui  ne  s'entend  plus ,  êtoi^  l'idée 
même  réduite  à  l'Expreffion  fimple.  C*çft  ce  que  j'aî 
fait  parle  petit  changement ,  que  j'ai  cru  pouvoir  ha- 
iàid^r  dans  le  texte  de  la  Trâ^Uâion  de  M-  P^fpMaux^ 
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où  j'ai  mis  :  qui ,  pour  mefnvir  des  termes  de  Sopho^ 
CL  B  ,  enfle  fes  joues  avec  excès  pour  fouffler  dans  une  pe-. 
the  flûte»  Il  ne  faut  pas  enSer  autant  les  joues  pour 
jouer  du  flageolet ,  que  pour  Tonner  de  la  trompeté. 

4^.  M.  "ùefprêaux  n'avoît rien  dît  d'inteilîgîble  dans 
fa  TraduAion  ,  en  difànt  :  qui  ouvre  une  grande  bon-' 
çhe  pour  fouffler  dans  une  petite  flûte.  Il  Faudroît ,  pour 
que  ces  paroles  pulTent  être  entendues ,  qu'elles  fîgni- 
fiaflent  quelque  chofe  :  &  c*eft  ce  qui  ne  pourroit  être 
que  dans  la  fuppofîtion  qu'il  y  auroit  quelque  espèce 
i^ïnftrument  À  vent ,  dont  on  ne  pourroît  joiier  qu'en 
ûuvrant  une  grande  bouche.  Mais  cela  n'eft  point  ;  & 
même  cela  ne  peut  pas  être  ^  puilquece  n'efl  que  par 
le  moïen  des  lèvres  raflemblées  &  ferrées  en  différen- 
tes manières ,  que  Ton  tire  du  (on  de  ces  fortes  dlnP 
frumens. 

5«.  Pour  achever  de  foire  cntehdre  la  penfïe  & 
rexpfeffion  métaphorique  de  Longin ,  je  ne  dois  pan 
oublier  de  dire  G[ue  les  Anciens  ne  fe  fervoient  pas; 
toujours  de  la  tanihe  pour  joiier  de  la  flûte ,  ou  ponu 
joiier  de  toutes  fortes  de  flûtes,  C*eft  ce  qui  peut  ai- 
fément  fe  prouver  par  divers  M onumens  antiques,  & 
même  par  les  deux  Verâ  de  Sophocle  ,  où  Longin  a  pris 
fon  expreflGon.  Cicéron  nous  Its  a  confervâ  dans  la 
XVL  Epis,  du  IL  Liv.  à  Atticus. 

^'»!  iy^atç  ^iamoj  ,  ^êfZu£ç  ^'  irtp, 
^anghaine  en  rend  ainfî  le  fen$  :  non  jam  modicas  infloê 
tibias  j  fed  ingénies  folles  fine  capiftrc.  Saumaisb  dans 
i^s  Note^  fur  S^tlin  en  a  fait  ces  deux  Vers  ; 
Non  ille  modicas  or^infpirat  tibias  , 
Siedfin^  capiftrê  enormibusflatfollibtts. 
^î  Tune  ni  l'autre  de  ces  Traduôions  n'eft  exade.  S^. 
fhoclç  oppofè  «iyeJuiç  ^intg ,  vftticf^iinf  ivxloitùtç  ;  ce  n'eft 
pas  à  àe  gros  follets  y  qu'il  oppofe  les  petites  flûtes» 
^oi^t  \ts  JçttÇHrs  d'Inflrumensd'Atl^ènçsfç  (oryQiçQt^ 
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maïs  à  Ae  gfojfes  fiutes  de  village  ,  à  des  flûtes  pareilles 
à  celles,  donc  les  gens  de  la  Campagne  faifoient  ufàge. 
C'eft  ce  que  fîgnifie  proprement  iye^»f  qui  vient  d'*- 
yeiîf  ^  ^^^  ^^  Latins  ont  tiré  leur  mot  ager.  Nous  ne 
façons  pas  a  quoi  les  Vers  de  Sophocle  avoient  trait  , 
puisqu'ils  (ont  d  un  Ouvrage ,  que  nous  n*avons  plus. 
Il  feut  les  expliquer  à  la  lettre  ,  tels  qu'ils  fe  com- 
portent ;  &  faire  attention  que  ^»W/f  s'y  trouve  au 
fens  paffif ,  au  lieu  que  Lunghaine  &  Saumaife  le  tra- 
dnifent  parle  fensaâif.  Ainfi  ^vmi  ne  (ignifîepas  ici 
folles  y  des  foufflets ,  des  Inftrumens  avec  lefquels  on 
fouffl*  ,  mais  des  fouffloirs  ,  fî  nous  avions  ce  terme  , 
qui  feroit  ici  générique ,  comme  l'eft  le  term^Grec  , 
&  fîgnifieroit  toutes  les  fortes  d'Inilrumens ,  dont  on 
ne  fe  fcrt  qu'en  fouiBant  dedans. 

6^.  Cela  pofé,  revenons  au  texte  de  Longin^  dont 
)*ai  donné  le  véritable  fens  plus  haut.  Il  dit  donc  ,  en 
parlant  de  dit  arque  :  ^tmùv ,  n^  T«r  'to^cxxitt ,  putcf^e 
fùf  ùv/iioTcom  j  fûfÇu£ç  i^  Hrîf  \  mot  à  mot  en  Latin  : 
infians  ,  juxta  SophoClem  ,  parvas  qttidem  tibias  ^fed" 
Jtne  capiftro.  Longin  n'emprunte  à  Stfphoele^Me  Tex- 
preffion.  11  cite  même  de  mémoire.  Il  fupprime  Vlo-- 
nifme  TfMxfois  ,  &  comme  il  écrit  Attiqûenient ,  il  met 
ftii^f^y  &  d'ailleurs  au  lieu  de^nc^ùTnv  duKi<ncotsj  qu'il 
auroit  du  dire  en  copiant  Sophocle ,  il  dit  fipcp<itç  duxlr* 
Kâm,  Ces  légères  obfervations  font  voir  que  c'eû  i 
tort  que  Tollius  s'eft  avifé  de  faire  une  correftîon  dans 
cet  endroit ,  en  le  reformant  fur  les  Vers  rtiéme  de 
Sophocle ,  tel?  qu'ils  font  rapportés  par  Cicéron ,  & 
mettant  »  a-ft.ix^cliç  &c.  Il  fait  plus  dans  (â  Traduâion  ^ 
il  emploie  ces  deux  Ïambes  à  traduire  les  quatre  ou 
cinq  mots  cités  par  Longin. 

Parvis  quidem  non  illefpirat  tibiis  ; 
Tumidum  fed  os  nunquam  capiftro  continet. 

Mais  fpérMt  non  parvis  tibiis  ne  lâuroit  s'accorder  avec 
f?Miihs  ivif ,  Homme  qui  ;»'«  que  Vicorce.  Jolliv^ 
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s'applaudit  pourtant  dans  une  aifés  longue  Note  de  (4 
correâion.  Repofui  ex  Cice&onb  »  dit-il ,  évfiixfôis  « 
C^  hoc  fenuntU  iffy  pçftulat,  Nam  qui  mbteoRA  ho* 
fum  fcripia  dici  pcjfent  fi  exiguis  tibits  uterentur  ?  S.ed 
fdeo  étant  mbtbora  ,  non  veiro  Sublimia  9  quiajpir^ 
hant  iri^  ^pCemç  ^  id  efi ,  4ibfque  jiUicie  &LC.  M*  Vearee 
a  fuivi  la  correâioq  de  ToKitss ,  Se  donne  le  même 
fens  à  LoNGiN.   Jn  MSis  ,  dit-il ,  deletoi  legitttr^t^ 
xfÂtf  :  fednoftréL  leSiiom  favet  tumfenfus  loci^  tum  ver-- 
ba  ipfa  S0PIIOCI.IS .  • ,  Sen/us  efi  ;  AUgna  quidem,  Mg-^ 
grediiar  »  fid  rtguU  éf  ^<fdo  caret  :  eh  ilXud  Ukudâtndue 
efi  ,  oh  hoc  vituperaaduf.  Ces  dernières  paroles  font 
voir  que  M.  Pearce  n'a  pas  pris  garde  d'afTés  près  à 
}a  fuite  du  Discours  de  Longin  ,  qui  parle  de  Clitar^ 
que  avec  un  fouverain  mépris,  &  qui ians  doute  étoit 
bien  éloigné  de  trouver  quelque  choie  à  louer  dans 
un  Ecrivain  ,  qu'il  qualifie  leviprem  eortice  »  ^A«/«^ 
l'expofition,  que  j'ai  faite  ci-deflus  de  la  véritable 
penfee  de  n6tre  Rhétevr  «  fu^t  pour  réfuter  M.  fêof^ 
jfe.  A  regard  de  ToUius ,  fon  erreur  vient  d'avoir  con* 
fondu  les  objets.  Longinr^Q  dit  pgint  que  les  Ecrits  d$ 
CUtarqtM  fpnt  f^rrim^.  C  efi  à  quelques  endroits  des 
Ouvrages  de  CMfihene^  qu'il  donne  cettç  qualité. 
Si  nous  avions  ce  qu'il  avoit  dit  çn  commençant  î 
parler  de  V Enflure  »  nous  n^aurions  ùl^s  doute  aucun 
embaras  fqr  ce  qu'il  veut  dire  ici.    Mais  je  me  fixQ 
toujours  à  l'Epithète  qu*U  donne  à  Clitsrque  j  &  le 
ieéçur  y  doit  être  attentif.  Je  n'ai  pjus  qu'à,  tra-^ 
duire  littéralement  toute  la  Phrase ,  &  l'erreur  dç 
TolUus  fera  pleinement  relevée^  Après  avoir  <Ut  que 
|i  Ton  ne  doit  pas  pardonner  aux  Poètes  Tragiques  de 
^'enfler  outre  mefure,  on  le  doit  encore  moins  par-» 
donner  aux  autres  Ecrivons  ;  Longin  ajoute  :  C  efi  peut 
eeU  qu'on  s*  efi  moqué  des  exprejjions  de  GjoRG^AS  ,  lerf* 
qu'il  écrivoit  :Xerxe's,  ce  Jupiter  des  Perses  | 
O"  LES  Vautours  >  sepvlchrbs  vivans  ;  auffi  bien 
fHi  4f  ^«<f/f wi  tfêhj  de  Çj^wTUje.'v{$ ,  qui  font  ^ 
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itcn  fas  €l0vis ,  mah  hors  de  la  f  ortie  de  Is  vue  ;  é^ 
lien  fins  encore  des  exfrejfions  de  Cl IT arque  ,   Honh' 
nie  n'atant  que  Véeorce  ,  ^ ,  comme  dit  Sophocle,  en^* 
fiant  extrêmement  fes  joués  four  fouffier  dans  de  fetites 
/i^w.Falloù-ii  avoir  de  fi  bons  ieux  pour  voir  que 
cette  qualification  Homme  n^aiant  que  fecorce  ,  n'eft 
mift  là  par  Longin ,  que  pour  empêcher  qu'on  n'é- 
tende jufqu'à  Clitarqùe  Iq  fwntt^  ,  qu'il  dit  de  Cal^ 
lifthine ,  &  dont  il  confent  peut-être  qu'on  fafie  auiS 
Tattribution  à  Gorgias.  M.  l'Abbé  Gori  s'eft  trompé 
comme  les  autres.  11  traduit  ainfî  les  paroles  emprun- 
tées de  SovaocLiE:  gonfiante  flauti  b en  grands  fens^ 
fnuferuola.  Te  ne  dois  plus  rien  ajouter  ;  &  j'en  ai  dit 
affés  pour  réfuter  VObfervateur  Anglois. 

-IX,  "Dans  un  noble  projet  on  tcmbe  noblement.  ]  II  y  P.iif^ 
à  dan?  Y  Ancien  Manufcrit ,  fti^?iu  '^^t<âa!iieif  efun  iC^  !•  s. 
yife  ifuifTtifM.  Les  Copiftes  ont  voulu  &ire  un  vers  ^ 
nais  ce  vers  n'a  ni  céfiire  ni  harmonie^  (  i)*  On  ne 
trouvera  point  dans  les  Tragiques  (  z  )  d'exemple  d'un 
ïambe  ,  qui  commence  par  deux  anapeftes  (  3  ).  Il  y 
a  donc  apparence  que  ce  qu'on  a  pris  jufques  içy  pour 
un  vers  ,  eft  plûtoft  un  proverbe ,  ou  une  Sentence 
tirée  des  écrits  de  quelque  Phîloiophe.  M<p^A«  >^ 
XtSttlrH9 ,  *éft»f  tvyêm  âfiAf%f*tt ,  efl  la  mêmechofè  que 
'  é'fl  y  avoit ,  fti^iXu  >^XtStiAetf  ù^^fia  fàv  ,  dfiatç 
3  îùyéftt  à^fniiueçy  tombjr  eft  une  faute  ^  mais  une  fau» 
U  noble ,  k  celui  qui  eft  grand  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  fe 
nsentre  grand  dans  fa  chàte  même ,  ou  qui  ne  tombe  que 
farce  qu'il  efl  grand.  C'eft  à  peu  près  dans  ce  fens ,  que  • 
M.  Cerneille  a  dit , 

Il  (fft  beau  do  mourir  matftre  de  Wnivers*  Boiv. 


(  1  )  Au  lieu  è^h^trmonît ,  M.  ^rpfftue  a  mis  quantité.  Ce  qui  Co 
trouve  dans  toutes  les  Editions  faites  depuis  la  tienne. 

<  z  )  Cette  Phrafe  manque  dans  J*£4m«i»  de  r?!  ], 
'    (  3  )  M.  Broffttti  0c  les  Biittwrs  venus  depuis  ouc  mis  :  la  PQÏttê 
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Dans  toutes  les  Editions  ,  excepté  celle  de  Kohot-* 
ul  j  on  lîfbit  : 

Mfp^AV  'il!gn>*Smnit  êifutfmfi^  Xvyntç» 

'Rohorteî  eft  d'accord  avec  le  Mft.  de  UBihîiotb,  du  RôL 
Manucb,  qui  donna  la  féconde  Edition  de  tongin  fit 
des  paroles  ,  dont  il  s'agît ,  un  Vers  ïambe  ,  en  re- 
tranchant 'ûfi«s  -,  &  ce  Vers  veut  dire  :  tomber  grande- 
ment ,  eft  une  faute  noble,  C*eft  le  fens  rendu  par  M. 
I>effréaux,'ïo^LlVs  n'a  point  traduit  le  prétendu  Vers 
de  Manuct.  Il  y  fubftituë  dans  (à  Verfîon  une  penfée 
i  peu  près  femblable,  comprife  dans  ce  Vers  Trochaï-, 
que. 

Si  cadendum  eft  mthi  y  cœîo  cecidijfe  velim. 

M.  Te^iree  a  rétabli  l'ancienne  leçon  ,  avec  cette  diÇ' 
férence  que  fur  Tautoritc  de  -quatre  autres  Mfts.ti  z 
mis  ^tyhittç  au  lieu  de  ^yâxm.  Sa  Verfîon  efl  équivo- 
que :  Magnis  tamen  exctdere  ^  gentrofum  eft  peccatum. 
Veut-il  dire  :  Us  ,  qui  magni  funt ,  generofum  eft  feC"- 
eutumexcidereî  Veut-il  dire:  generofum  eftpeecutum 
excidere  magnis  uufis ,  félon  ce  que  dit  Ovide  en  parr 
lant  de  Pha'èton ,  Liv.  I|.  des  Mbtam. 

§lHemfi  non  tenuit ,  magnis  tamen  exciditaufts. 

En  tradùifant  cet  endroit  (  pag.  140.)  j*ai  fuivî  la  le- 
çon de  V ancien  Mft.  &  de  Kobortely  laquelle  me  paroit 
la  plus  fîmple  &  la  plus  naturelle  ;  &  j'ai  renda,par  un 
tour  différent ,  le  fens ,  que  M.  Boivin  donne  à  ces  pa- 
roles. 
T.ri^.     X.  Elle  n^a  que  de  faux  dehors  ]  Tous  les  Interpre- 
'  '•       tes  ont  j(uivi  îcy  la  leçon  corrompue  de  àvaxi^tç  » 
faux  >  pour  âvaxèrus ,  comme  Monfieur  Ij  lièvre  a  cor- 
rigé, qui  iè  dit  proprement  de  ceux  qui  ne  peuvent 
'  croiftre ,  &  dans  ce  dernier  fens  le  partage  eft  très-dif- 
ficile à  traduire  en  nofire  langue,  Longin  dît  :  Cepen^ 
dant  il  eft  certain  que  Venfiurc  ,  dfins  le  difcours  aup-^ 
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lien  que  dans  le  corps  ,  n^eft  qu'une  tumeur  vuide  ^  (^  U9 
défaut  de  forces  pour  s*  élever  ^  qui  fait  quelquefois  &C. 
Dans  les  Anciens  on  trouvera  plufîeurs  paflages,  où 
pvtiXfi^ii  a  efté  mal  pris  pour  «y«Ai^f.  Dac 

Je  n«  fuis  pas  icy  du  même  fentimeht ,  comme  j'ay 
montré  dans  mes  Remarques.  Car  je  ne  puis  pas 
comprendre  ,  comment  11  y  auroit  un  cyxoç ,  une  en-^  • 
fiure ,  ou  vxtïe  grandeur  ,  quoique  mauvaife  ,  dans  un 
corps  qui  ne  peut  croître ,  ou  qui  ne  tire  point  de 
profit  de  fa  nourriture.  Nous  avons  le  mot  contraire  ^ 
c»û}^^r,s  dans  le  Chap.  XV.  (  i  ?.  )  Toll. 

M.  Capperonnier  adepte  la  corredion  de  M.  Le.Fehvre, 
M.  Pearee  la  rejette  parce  que  Longin  fe  fert  ailleurs 
d'àflsA^W  ,  &  parce  que  dmxifus  fe  trouve  dans  D#- 
Tiis  ttHaiicarnaJfe  ,  dont  Tollius  dans  fès  ¥Jotes  Latines  ^ 

avoit  cité  le  même  païïage.  Soit  qu'on  li(e ,  âmxiênç^ 
foît  qu'on  life  muxi^éiç ,  la  Phrafe  eft  également  diffi- 
cile à  traduire.  J'en  ai ,  je  croîs  ,  développé  le  véri- 
table fens  dans  la  Verfîon  un  peu  paraphrafée  >  que 
î'aî  faîte  de  cet  endroit,  ci-devant  p.  140.  &  dans  la 
'Rem.  84.  p.  1 3i?.' j'ai  fait  imprimer  «py^Adc^. 

XI,  Il  en  eft  tout  au  contraire  du  Puéril,  ]  Le  texte    p.  x^q^ 
porte  :   70^  f*u^xtShç  «fTXfUf  Cvtya/Jlov  Tttf  fu^tnj'^* 

M.  Le  Tehvre  veut  qu'on  li(e  '(Sy»  wwtic»  eft  contrarium  ^ 
&  non  pas  ù^ivmlUy  fuhcontrarium.  M.  Capperonnier 
adopte  cette  corredion  &  je  l'ai  fuivîe.  Voies  p.  174. 
êi  îbid.  Kern,  \6.  ToWus  &  M.  Pearee  confervent  l'an- 
cienne leçon  ,  &  traduifçnt  félon  la  correâion  de  M. 
Le  Fehvre,  Ce  qui  fait  que  le  Texte  &  leurs  Verfions 
ne  font  pas  toutà-fait  d'accord. 

XII.  C'eft  le  vice . . .  quelque  chofe  et  extraordinaire  p.  tjo, 
é^  de  brillant  "^  Xli^A'^S  lù^  mmiKfKtis,  Voies  p.  104.1-7. 
Rem.  41.  Ce  que  j*ai  dit  au  fujet  de  zuTntn'fâffi  >Htf'  Hc- 
Tntfipiivu  doit  fe  prendre  îci'dans  le  même  fèns ,  &  M. 
Defpréaux  le  rend  très-mal  par  Irrillarrt»  LoNGiN  a  dé- 
terminé le  fens  de  ce  mot ,  eh  difant  dans  là  Phraft 
précédante  :  T/  mr  h  r«  fiufaktuHt  %y  s  n  J?A«y ,  «$ 
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PUE*KIL  eftunepenféê  d'EcoUer  (  ou  f  oreille  à  celUs  de 
PEcofe)  ,  Uffuelle  dégénère  en  froideur  pour  être  travail" 
lée  avec  trop  de  foin  ;  c'eA-â-dire  >  parce  que  ton  a  fait 
trop  d^ efforts  pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour  ,  pour  Is 
hien  exprimer.  C'eft  ce  que  M.  Vefpréaux  rend  à  peu 
•        près  par  y  aui ,  pour  être  trop  rechetehée ,  devient  froi^ 
de.  TltQA^7*a  y  qui  Ggnlde  y  foin'dutré  »  travail  fuperflu^ 
fupervaeua  operojitas ,  comme  ^uintilien  le  traduit  , 
Liv.  VIII.  Ch.   III.  fe  rapporte  dîreâement  à  wi- 
mtti/tuvH  i  dont  il  fixe  le  fens  y  que  M.  Pearce  rend  fort 
bien  par  elaboratum  ;  &  que  Ton  chercheroit  en  vain»' 
aufli-bîen  que  celui  de  *eSs^u  dans  ces  paroles  de 
Toi L lus  :  quod  argutum  efi  y  fji»  vtbrantibus  fentemiolis 
piBum  ;  quoiqu'il  amène  à  leur  fecours  on  grand  éta* 
lage  d'érudition. 
P.  ijo.     XIII.  Four  s* attacher  trop  au  fiile  figuré  y  ils  tôsnhent 
^'  '^*      dans  unefotte  affeBation,  ]  Long  in  dit  d*une  manière 
plus  forte  >  &  par  une  figure  »  Ils  échoUent  dans  lefiilt 
figuré  y  él*  fe  perdent  dans  une  affeSlation  ridicule.  Dac* 
£;rvxéAKdv7K  ^'  ilS  T^emKov    f^  x^ttKO^tiXav  -y  impingenttS 
in  tropicum  ér  cacoz,elum  ,  c'eft-à-dire  ,  pravam  affec 
tatienem,  LtsmotsSttle  figuré  y  dont  M.  Vejpréau»  8c 
M.  Dacier  fe  fervent ,  ne  peuvent  pas  rendre  rfemKcf  y 
qui  ne  peut  fignifier  que  Diélion  chargée  de  Tropes.  Le 
Terme  de  StUe  eft  générique  ,  &  renferme  le  tour  des 
penfées  ,  le  choix  &  l'arrangement  des  mots.  M.  Le 
Jebvre  fait  en  cet  endroit  une  réflexion  de  fort  bon 
(ens  fur  Tufage,  que  Ton  doit  faire  des  Tropes  ;  mais 
elle  eft  en  pure  perte.  TpoTnxo  eft  une  faufle  correc- 
tion de  la  façon  de  Manuce ,  au  lieu  de  f^mtcof  de  Tf- 
iiit.'ée  Rohortel ,  ou  de  fwnKOf  du  Mft.  de  Venife  y  qu'il 
avoit  fous  les  ieux.  Tollius  dit  qu'on  peut  défendre 
cette  dernière  leçon  y  quoique  dans  fon  Texte  il  ait 
confervé  Tfamxof ,  qu'il  traduit  mal  par  figuratum. 
T'itTniut  y  dit-il  ,  &  jdTtvTmXm  fignifie  vendre  des  cho-t 
fes  viles  &  qui  ne  font  pré/que  d^ aucune  valeur.  Le  mot 
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}ii7ns  fe  trouve  dans  Hefychius  ,  ainfi  que  celui  de  fm^ 
vni  Tiç^  que  Tollifis  dit  être  une  faute  au  lieu  de  ptwroîrfç- 
*tpie^ ,  qu'il  interprète  j  garrulus  ,  inanium  (^  nui^ 
Uusfretïi  verhorumjaSiaior»  Sur  quoi  M.  Capperonnier 
obferve  que  Tollius  fe  trompe,en  fuivant  l^ortus  &  Fii-  ■ 
r}»Mf  y  &  qu'il  faut  lire  j»m'iftf%tfn^ftt ,  comme  il  y  a 
dans  Euftathe y  p.  ^27.  Il  admet  en  méme-tems  dans 
le  Texte  fwnKlf.  Son  autorité  m'a  décidé.  Voies  pag, 
J74.  Keh.  iié.p'  17')»  ou  dans  la  B.em.  118.  je  fais 
voir  la  jufteile  de  la  Métaphore  de  Longin.  M,  fearce 
^eil  déterminé  pour  /oW^v ,  comme  le  plus  autorifé 
par  les  Mfts.  C'eft  en  particulier  la  le^on  de  celui  de 
la  Biblioth.  du  Roi.  Mais  en  méme-tems  M.  Fearce 
doute  que  ce  mot  fe  trouve  ailleurs.  De  mon  côté  je 
ne  puis  douter  qu'on  ne  trouve  TexpHcation ,  qu'il  en 
donne  «  un  peu  forcée.  'Efi  adjeSiivum  ,  dit-il  ^faBum' 
à  fubftantivo  fcmi ,  inclinatio  five  momentum  iancis 
ad  imum  vergentis  :  hinc  fomKov  poterit  fignificare  id 
quod  deorfum  ferri  folet ,  five  id  quod  ad  imum  in- 
clinât ,  five  (  ut  uno  verho  vint  hujus  vocis  fatis  expli^ 
cem)  humile  :  quod  proprie  opponituf  prAcedenti  voci 
me/m^»  quA  vuli  alicfuid  txcellens  cJ»  egregium.  Mais 
la  même  oppofîtion  fe  trouve,  &  plus  jufte  encore, 
entre  ce  dernier  terme  &  ^umKoif ,  que  M.  fearce  inter- 
prète lui-même  par  Vile,,  five  nullius  pretii^qusles 
fitnt  eéL  merces ,  quA  ft/mù  dituntur.  i?dur  M.  l'Abbé. 
Gori ,  je  ne  puis  deviner  quelle  eft  la  leçon  ,  qu'il  a 
fuivie.  Sa  Verfion  porte  :  inciampano  nel  lecc^to ,  ed 
siffettatû,  Leccato  ,  par  rapport  au  Stile  ,  fignifîe  ce  que 
nous  appelions  lechéy  peigné.  C'efl  une  idéç  qui  ne 
peut  s'accorder  avec  pas  un  des  trois  termes  Grecs  » 
dont  il  s'eft  agi  jufqu'ici. 

CHAPITREIII. 

I.  Il  ff ait  beaucoup  y  é*  ^if  mime  les  chofes  ^afiez  V.  x^ù 
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Mf.  Mais  ce  dernier  mot  ne  me  paroi ft  pas  pouvoir 
£gnifier  un  homme  «  qui  dit  Its  chofes  d*aj/ez,  bon  fens  : 
&  il  me  femble  qu'il  veut  bien  plûtoft  dire  un  homme 
qui  «  de  VimaginMtion ,  &c.  Et  c'eft  le  caraâere  de 
Ttmée.  Dans  ces  deux  mots  Lcngin  n'a  fait  que  tn* 
duire  ce  que  Ciceron  a  dit  de  cet  Auteur  dans  le  le* 
cond  Livré  de  Ton  Orateur  :  Rerum  cotis  é^  fenun-^ 
iinrwn  varietate  abundantifflmus.  n«Wftf^  répond  à 
tirum  copia  ^  &  'ékfotfltKof  àfententiarum  varietate,  DaC 

E'ynfo/lptat  veut  dire  un  homme  qui  imagine  •  qui 
penfe  fur  toutes  chofes  ce  qu'il  faut  penfer  ;  &  c'eft 
proprement  ce  qu*on  appelle  un  homme  de  boû  feas. 
Dfisp. 

Monfieur  V acier  éft  icj  encore  de  nlori  fêntîmerit. 
Nous  avons  veu  dans  le  premier  Chapitre  le  mot  ^- 
ftut,  Icy  nous  en  avons  un  qui  en  ed  dérivé  ,  ëliyoi^- 
ItJtôs  ,  c'eft- à-dire  qui  oflfort  riche  en  penfees  fji*  en  ex^ 
frejpons.  aonmt  «lis  9  ce  ({\jl  Herodien  dit  de  l'Empe- 
reur Severe ,  eft  encor  un  peu  plus  ,  &  fe  dit  d'urt 
homme  qui  fçait  fur  le  champ  trouver  des  éxpediecis 
pour  fe  tirer  d'affaires,  Toil. 

M.  Defpréaux  n'eft  pas  d'accord  avec  lui-même  i 
dans  fa  Note.  Vn  Homme  qui  imagine ,  diffère ,  feion 
Ijos  Idées ,  d'un  Homme  ,  qji  penfe  ;  &  V Homme  de  bof^ 
fens  diffère  de  tous  les  deux.  II  falloie  interpréter  Lon^ 
gin  par  Ciceron,  "E'mioirnKH  ne  peut  iîgnifier  en  cet  en-^ 
droit  quefememiofus  c^  argutus  ou  fententiis  abundans^ 
c'cft-à  dire  plein  depenfées  ^  riche  en  penfees,  Tollius 
étend  trop  la  fîgnifîcation  de  ce  mot.  Il  ne  s'agit  point 
ici  à'ExpreJpons, 
p^jjj,  IL  pulfquils  furent  trente  ans  k  prendre  ta  Ville  de 
1.4»  '  Mejfene}  Long  in  parle  ici  de  cette  expédition  des 
Lacedemoniens  ,  qui  fut  la  caufe  de  la  naifTance  des 
Partheniens  ,  dont  j'ay  expliqué  l'Hifloire  dans  Ho-» 
race.  Cette  guerre  ne  dura  que  vingt  ans  ;  c'eft  pour- 
quoy  f  comme  Monfieur  Le  févre  l'a  fort  bien  remar- 
que  »  il  faut  neceffairemem  corriger  le  texte  de  Lon^ 
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fnï  où  les  Copîiles  ont  mis  un  A ,  qui  (Tgnifie  trente  ^ 
pour  un  »  ,  qui  ne  marque  que  vmit,  Monfieur  Le 
Tevre  ne  s'eft  pas  amufé  à  le  prouver  ;  mais  voîcy  un 
paiTagQde  Tyrtée  qui  confirme  la  chofe  fort  clairement  : 

Alxf^fr^  Tmlifêf*  if<tTî^êtf  Ttulifts, 

Nos  braves  oyeux  ajpegerent  pendant  dix-neuf  ans  fane 
aucun  relâche  la  ville  de  Mejfene  ^  éi»  àla  vingtième  an* 
née  les  Mejfeniens  quittèrent  leur  citadelle  d^Ithome»  Le?- 
Laccdemoniens  eurent  encore  d'autres  guerres  avec 
les  MelTeniens ,  mais  elles  iie  furent  pas  fi  longues. 
Dac. 

Langbaine  s'ctoît  apperçu  le  premier  de  la  faute  qu'il 
y  avoit  ici  dans  le  Texte  de  Longin ,  mais  il  n*en  avoit 
pas  propofé  la  corredion.  Tollius  ,  Hudfen  &  M. 
Fearce  font  convenus  que  M.  Le  Fehvre  avoit  raifbn  ; 
mais  ils  ontlaiiTé  fubfifler  la  faute  dans,  leurs  Textes 
&  dans  leurs  Verfions.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  les 
avoir  empêché  de  la  corriger.  Ce  n'eft  pas  fur  de  pa- 
reilles vétilles  que  les  Editeurs  doivent  nëfîter. 

III.  de  quelle  exclamation  fenfezr-veusqu^ilfeferve  f  ]    P.  xj4.' 
Eî»7^«»w  ici  n'eft  ç^s  faire  une  exclamation,  C*eft  fîm-^  *• 
plement ,  faire  une  réflexion.  Voies  Hermogene ,  pp. 
217- 11^.  le  prétendu  Demetrius  de  Vbalere  y  6 6-67* 

Les  Kheteurs  de  Vithou  ,  z ^.  §luintilien  ,411.  Vojfius  ^ 
Rhet.  Tom.  II.  419.  M.  Vefpréaux  confond  bn^mn* 
fies  ou  *ëhlpi¥^m9  avec  c«^«fjjw.  Voiés-en  la  différence 
dans  Macrobe ,  Liy.  IV.  Ch.  VI.  Capper. 

Tollius  &  M.  Vearce  ont  traduit  anÇmw  par  infulta^ 
te  y  qui  fait  en  cet  endroit  un  fens  un  peu  bifarre. 
L'explication  de  M.  Cafferonnier  me  paroît  la  feule  > 
qu'il'faille  fuivre. 

IV.  veu  frincitalement . . •  Hermocratefils  d^Hermon,']   ^-^14; 
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Cela  n'explique  point ,  à  mon  avîs  ^  la  pcnfée  de  TU 
mie ,  qui  dit ,  Tarce  quily  avait  nn  àèt  Chefs  de  Var-  ' 
tnèe  enmmie^ff avoir  Hermocratb ///«  iTHermoh  > 
^i  defcendoït  en  droite  ligne  de  celuy  qu'ils  avaient  mal* 
traité.  Timb'b  avoit  pris  la  généalogie  de  ce  General 
des  Syraculâins ,  dans  les  Tables  qui  eftoîent  gardées 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  prés  de  Syràcofe , 
&  qui  furent  furpriles  par  les  Athéniens  au  commen- 
cement de  cette  guerre  «comme  cela  eft  expliqué  plus 
au  long  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Sicias,  Thucy- 
3DIOE  parle  de  cette  mutilation  des  ftatuës  de  Afercure , 
&  il  dit  quelles  furent  toutes  mutilées ,  tant  celles 
^ui  eftoient  dans  les  Temples ,  que  celles  qui  eAoienc 
i  rentrée  des  maifons  des  particuliers.  DaC. 

Le  Grec  porte  »  qui  tirait  fin  nom  du  Dieu  qu*on 
Mvoit  offenfi  ;  mais  j'ai  mis  â^Hermh  ,  afin  qu'on  vie 
mieux  le  jeu  de  mots.  Quoy  que  puifie  dire  Monfieur 
Daeier ,  je  fuis  de  l'avis  de  Langbaine ,  &  ne  croi 
point  que  «j  ^  ^i^^cf^n^/ltç  ^r  veuille  dire  autre 
choie  que>  qui  tirait  fin  nom  de  père  en  fils  du  Dieu 
^*on  avoit  offenfé.  Desp. 

J'avois  mis  icy  en  marge  »  qui  tiroit  fon  origine  de 
té  Dieu  ,  dont  il  avait  (  i  )  outragé  la  Majefté.  Ce  mot 
maltraiter ,  duquel  Nî.  Dacier  fe  iert ,  ne  me  femble 
pas  aflez  fort  :  parce  qu'il  s'agit  icy  d*unç  impiété 
Singulière  y  dt  d'un  fàcrilege  ^  par  lequel  on  viole  le 
droit  des  Dieux.  De  même  lAonÇiexit  Defpréaux  peu 
après  en  diiant  ^  à  caufi  de  fin  peu  de  refpeB  ,  ne  me 
donne  pas  cette  idée  que  l'impiété  de  Denjs  mérite. 

TOLL. 

M.  Defpréaux  d  M.  Dacier  fe  trompent  également , 
en  difànt ,  l'un  :  veu  principalement  qutl  y  avoit  un 
des  Chefs  &c.  &  Tautre  :  parce  qu'il  y  avoit  un  des 
chefs  &c.  Langbaine  &  M.  Le  Tebvre  avoient  pris  foin 
d'avârtir  que  A*  w«  ivi"^  ne  fignifioît  pas  ,  propter 

{  I  )  il  faut ,  Ht  4V9ienf,  Il  s*aeît  des  Athéniens,  . 
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^um  hominem  ou  bien  mius  hom'mis  cmuft^  ;  mais  fit 
unutn  hûminem.  C&ibnt  les  termes  que  M.  Pearû»  em- 
ploie ,  Se  Tollius  és^prime  le  tocme  fehs  par  un  autre 
tour.  Htrmocrate  ,  dont  il  eil  parlé  dans  ce  paiTage  % 
commandoit  l'Armée  des  SiraciAins. 

'    V.  i  cfituft  de  fon  peu  de  tefpe^  ]  ^^  Grec  dit  :  h^    P.  *  H» 
ir^ni  i}ivt7z>'y  il  fia  impie.  Il  ^Uoit  donc  dire  :  à  caufe  '  ^^* 
glgfes  impiétés. 

VI.  de  Viûs  é»  d'Héraclès  ^  ]  Zm ,  Aw,  Jupiter  $    P.  ij4* 
H'fitK?ins9  Hercule.  DeSP.  Not.Marg^  ^' '4« 

VII.  que  cei  parties  de  Vieil  que  nous  appelions  en    ^-^iU 
Crée  du  mm  de  berges.  ]  Ce  paflage  eft  corrompu  dans  ^*  *  ** 
tous  les  exemplaires  que  nous  avons  de  Xenophon ,  où 

Ton  a  mis  ^u/^ti^otç  pour  i^^u?Mff7e  y  faute  d'avoir  en- 
tendu l'équivoque  de  tcéfn-  Cela  fait  voir  qu'il  ne  faut 
pas  aifêment  changer  le  texte  d -un  Auteur.  De  sP. 
Isidore  de  Télufe  dit  dans  une  de  Tes  lettres  ^mxi^ 

feùfy  tel  llffw  'Pir  o^d«f^ibd^>  xaltcm^  mifBiyct  dv  BtûififUis  > 

utvùtj  ,  les  prunelles  placées  au  dedans  des  yeux ,  comme 
des  vierges  dans  la  chambre  nuptiale  ,  ^^  cachées  fous  les 
paupières  ^  tomme  fous  des  voiles.  Ces  paroles  ihettent 
la  penfée  de  Xenophon  dans  tout  fbn  jour.  Boiv. 

Ifidbre  de  Pélufe  met  fà  propre  penfée  ,  toute  ridi- 
cule qu'elle  efl: ,  dans  un  grand  jour  ;  mais  je  ne  vois 
nullement  que  ce  qu'il  dit  ferve  à  l'explication  de  la 
penfée  >  que  Longin  attribue  â  Xenophon.  Suppofé  que 
ce  dernier  eût  réellement  écrit  cÇ^a^cît  9  &  non  pas 
éttxJifiùiç  y  il  me  fèmble  que  le  mot  «wp^cv^i»)  des  vier^ 
ges ,  eft  mis  ici  par  Me'taIbvsb  ,  qujt  fit ,  dit  Lang- 
ea inb  y  quoties  vocum  duafum  inter  fe  diverfa  fignifi* 
€ant$unff  utraque  tamen  alicui  tertii.  aquivocA  ^  jfècunr* 
dum  diverfasjignificationes  y.aquipollente  ^  altéra  pro  al* 
teraponitur.  ExempU  aliafuppeditabunt  Technici  ;  xvi-* 
-hifatis  efi  vox  Kôfn  ,  qu£  dquivoce  (^  virginem  dejigf* 
^at  ;  (  qu£  proprie  vufêim  )  &  Qculi  pupillam ,  qu£ 
y>4f9  dicitur  ;  unde  fit,  Ht  ^vm^tvlmiç  nonnunquam 

TomlK.  TAk 
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yXiiinifimêmr  prûvirgine  ut  (Hombr.  Iliad.  VIIL  Jf 
^^  stm^i  VA99V  ,  faceiTe  timida  puella  ;  é"  vicevtrfm 
mafûivof  pr0  pupilla  ,  »/  in  hoc  Xemophoktis.  VoUà 
ce  que  LsngMne  <Ut  de  plus  fort  pour  la  défenfe  de 
Xénophûn  i  &  fon  oMërvation  n*eft  pas  à  re>ett^.  Il 
préfère  d'aiUeufs  l'autorité  de  Longin  a  celle  des  Jm- 
frimts  &  des  Manufirits  de  Xenofhon.  M.  P««rf #  tient 
auffi  pour  la  validité  du  témoignage  de  Longm.  Mais 
TW/im»  veut  que  ce  fbk  un  manque  de  mémoire  de  la 
part  de  nétre  Kh$t$Hf.  Il  en  paroit  d'autant  plus  per« 
fïiadé  qu'un  auffi  froid  jeu  de  mots  n'eft  pas  dans  le 
goftt  de  Xenêphon ,  &  que  dans  Stobée ,  qui  rapporte 
aufli  le  même  paffage  on  lit  ^u^JifMH  &  non  pas  ôfl«A:* 
^«r.  L'autorité  de  StMe  Tant  pour  le  moins  celle  de 
toftgin ,  qui  l'eft  trop  fié  fur  de  mauvaises  Copies  , 
ou  fur  (a  mémoire  ,  que  l'on  remarque  en  plufieurs 
en<iroits  de  fbn  Ouvrage  ne  l'avoir  pas  toujours 
bien  iêrvi.  Selon  Stohée  &  le  texte  de  Xenopho»  mê- 
me >  ce  dernier  dit  que  les  jeunes  gens  de  Lacédc- 
mone,  montrent  plm  de  pHdtur  ^9  des  Vierges  dam  U$ 
êhMmhro  nuptisUé 
P.  1  jf .  VIII.  ySwi  /«  revendiquer  comme  un  vol  ]  C'eft  aînfi 
■•  *^'  qu'il  faut  entendre ,  «îf  f  «gi*  tiw  i^tmVgifi^,  &  non 
pas  ,  funs  lui  on  faire  une  efpece  de  vol ,  Tanquam  fuT- 
tumqucdd^i  attingens.  Car  cela  auroit  bien  moins  de 
iêl.  Desp. 

Je  ne  f^ay  pas  fi  cette  expreffion  de  Monfîeor  Vof* 
fréamx  eft  adez.  nette  8c  exaâe  $  parce  que  Timtê 
ayant  vécu  aiTez  long-tems  après  Xenopbon  ne  peu- 
Voit  revendiquer  cette  penfée  de  Xenophon  ,  comme 
un  vol  qui  luy  puft  avoir  efté  hït  :  mais  il  crovok 
qu'il  s'en  pouvoit  (ervit  comme  d'une  chofe  qui  et<m 
cxpoTée  avt  pillage.  Toul* 

•    L'obfervation  de  ToUius  au  fujet  du  mot  reveneU- 
^fueTy  cA  d'un  Etranger  >  qui  connoilToit  ndtre  Lan* 
gue  par  principes  »  ^  qui  la  connoifibxt  peu  pal . 
u/^ge* 
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•.    ÏX,  s*il.  enfi  en  dts  vierges  aux  yeux  ,  <J»  non  f  as  des    P»  15^» 
ff une  lies  impudiifues.  j  L'oppoiîtion  qui  eft.  dans  lc;^^f*^,. 
texte  entre  fd^  &  itéfiwé,  n'eft  pas  dans  la  iraduc-  l/j^ 
tîon  entre  vierges  &  prunelles  impudiques.  Cependant 
icomme  c'eô  Toppoiition  qui  fait  le  ridicule ,  que  Len^  ' 

^i»  a  trouvé  dans  cepailagede  Timée ,  j'autois  voulu 
la  conlèrver  ,  &  traduire ,  S'il  eufteu  des  vierges  aux 
^eux  y  à*  f*o^  p**  des  çùurtifunes ^  D a c. 

.  X.  il  y  a  quelque  chcfe  dfmiffi  ridicule  dans  Herùdo"  P*iî7« 
te^,^,le  mal  des  yeux,]  Ce  paflage  à' Hérodote  eô  *  ^* 
dans  le  cinquième  Livre,  8c. û  Ton  prend  la  peine 
fie  le  lire  «  je  m'a/Ture  que  Ton  trouvera  ce  jugement 
de  Longi»  un  peu  trop  fevere  ;  car  les  Perfes  ,  dont 
If^oi^^^  rapporte  ce xnot)  n'appelloîent  point  en  ge^ 
neral  les  belles  femmes  U  mal  d^syeux  y  ils  parloient 
de  ces  femmes  o^Amyntas  avoit  lait  entrer  dans  la 
chambre  du  feftin,  &  qu'il  avoit  placées  vis^à^vi» 
d'eux  ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvotent  que  lestegar-* 
der.  Ce»  Barbares  qui  n'eftoient  pas  gens  à  fe  con* 
tenter  de  cela  ,  fe  plaignirent  a  Amymas  ^  &  lui  di- 
rent) qu'il  nefalloit  point  faire  venir  ces  femmes» 
çu  qu'après  les  avoir  fait  venir ,  il  devoit  les  faire  af^ 
îeoir  à  leurs  coflez  ^  &  non  pas.  vis^à^vis  pour  leur 
Élire  mal  aux  yeux.  Il  me  femble  que  cela  change  un 
peu  l'efpece.  Dans  le  refle  il  eft  certain  que  Longin  a 
eu  raxfbn  de  condamner  cette  figure.  Beaucoup  da 
gens  (  I  )  déclineront  pourtant  icy  fa  jurifdiâion  fut 
ce  que  de  fort  bons  Auteurs  ont  dit  beaucoup  de  cho* 
fès  fembiables.  Ovide  en  eft  plein.  Dans  TUstarqué 
un  homme  appelle  un  beau  garçon  ,  la  ftévrs  defen, 
JÎ/i.  Te  REM  CE  a  dit  tues  mores  mérbum  illi  effefiip,  £t 
pour  donner  dçs  exemples  plus  conformes  à  celui  dont 

*  f  1  )  7*ai  mis  :  Steueêùp  de-gens  d*apr^s  VËdhi^n  prfmcrdUte  des 
J^eméiréiites  de  M.  Dacur ,  c*eft*â>dire ,  V Edition  dei  Oetn/res  de  M. 
Dtfprimtx  de  1683.  Dans  l'Edition  je  1^54.  ï\  f  g^  :  B^aticsHp  d0 
Crées  i  &  cette  faute  c'eft'petpétuée  dans  toutes  les  Editions  hiiu 
iepttff, 
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il  s'agît ,  un  Grec  a  appelle  les  fleurs  Ufrnv  o^tiv^  Im^ 
fitt  de  la  vàé  ,  &  la  verdure  ituaiyoc^t  h^ctXfttif.  D  aC. 
Comme  \e  l'ay  montré  dans  mes  Remarques,  Hje- 
moDOTE  trouve  danscette  feute ,  û  c*en  eft  une ,  beau- 
coup d'imitateurs  ,  fie  ut  iffum  numerus  defendat  ,  fi 
quid  feceaverit»  Quant  à  moy  ,  je  trouve  ce  trait  af- 
fez  délicat  &  agréable  ,  &  j'oppoferay  au  jugement 
de  Longin  celuy  de  PhiUftrate ,  qui  loiie  un  femblablo 
trait  de  VOrateur  Isb'e  :  /Lpfv^  ySt  firtf^  c^/tcyy  «u- 
Tvy  y  Cl  9  i)mtt  i^T^  K»\n  ^ttivùim*  fui>M  avf^fêis  ô  î^itû^  , 
rnntvfcetf  »  uni ,  'oçBte^my  Et  puifbue  Ces  façons  de 
parler  ont  plu  à  tant  de  monde  ,  &  a  tant  de  fçavans  , 
]e  m'arrêterai  à  la  fèntence  que  Longin  même  donne  à 
la  fin  du  feptiéme  chapitre.  (  ci  Chap.  V.  )  Toll.  . 
J*aî  fait  voir  dan»  la  Differt.fur  tOhjet  du  Traité  de 
Longin  ,  N.  III.  PinfufE^nce  de  la  règle  contenue 
dans  la  Maxime  à  laquelle  Tollius  nous  renvoie  >  & 
qu'il  ne  femble  réclamer  en  (à  faveur  que  pour  mon- 
trer Ton  peu  de  goût,  &  prouver  combien  efi  feu/Te 
une  règle ,  qui  conduit  à  trouver  Sublime  ,  ce  que 
Longin  a  tant  de  raifbn  de  condamner  comme  froid 
&  puéril.  Pour  la  Note  de  M.  Vacier ,  elle  appartient  ^ 
quant  au  fonds  à  M.  Le  Fehvre, 
V,  t}8.  XI.  mais  ces  perfonnes  • .  •  ^  toute  la  fofiérité^  Dans 
*•  *•  la  Rf fTMrf  !»#  fur  cet»endroit ,  j'ai  développé  la  véri- 
table penfée  de  Longin ,  &  je  me  fuis  fondé  fur  une 
correâion  de  M.  te  Fehvre.  Voici  fa  Note  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  rapporter.  A«i*  û^'  cic  Tttvmf 

§fuid  hoc  fie ,  LeSor ,  indecore  fe  gerere  ex  perfbnis 
talibus  !  Surfujm  ,  deorfum  ver  fa  y  nihilo  plus  âges  ^ 
quam  fi  nihil  egeris  4ut  probe  f aller,  Videlicet  locus  car^^ 
ruptus  eft,  ^  turpi  ae  ridicule  errorefœdatus.  Non  enim 
égs&e-oTru*  fi^ripferat  Longinus  :  apage }  fed  €S&ç»otêi9^ 
Cum  autem  mé^»o%  prztextum  ,  rationem  ,  fpecietn  » 
pbtentum ,  caufam  c^c.  fignificet ,  res  plana  efi,  J}t*MS 
enitn  ^aCfifarm  hahb/tt  Herodotus ,  quibusfe  tutarifoffi 
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^tderetur  ,  quod  ta*  f  W  itM  loquertntHr  ,  ejfent  Barbare  , 
neque  Barbare  tantum ,  ffd  é*  mino  corruftL  AU  autem 
Xo^GiNus.  Hujufxnodi  rationesnon  (àtis  caufa?  eiTe  > 
t)C  quis  Indecora  fcribere  debçat  ad  potteros^  t;^  co* 
ram  pofteris. 

M.  CafftfQnnier  adopte  la  correâion  de  M*  Z«  F*^- 

CHAPITRE     IV, 

I.  "Dans  les  Hyperboles  8cc.]  Dans  le  Grec  il  y  a.  P.  140, 
encore  le  inot  ^ewffdAtff ,  c*eft-à-dire  >  changenjens  de  *  ^' 
laquelle  figure  il  parle  dans  le  Chapitre  XXIII.  (  ci 
XIXOToLu 

IL  éviter  ces  vices  ,  qui  fe  gUJfent  quelquefois  dans  P.  ^40. 
le  Sublime.  ]  Ces  mots  traduifent  peux*ci ,  qui  difeni  •  '^* 
d*avantage  :  w  âfuxîK^fMtat  xakIus  ivTs  i'^>ioiç  ckçtu* 
V«i» ,  futr  ces  tdces  ,  qui  font  entremêlés  avec  les  cho/es 
Sublimes,  Ces  paroles  ont  un  rapport  tacite  avec  ce 
que  Lon$in  a  dit , .  quelques  lignes  plus  haut  dans  ce 
niême  Chapitre ,  que  ce  qui  produit  ce  qu'il  y  a  d'ex» 
cdlent  dans  le  Difcours ,  produit  auflî  le  contraire. 
Ilfemble  que  les  Traducleurs  devroient  étre«atcenci& 
à  conferver  dans  leurs  Verfions  ces  rapports  d'une 
penfée  à  Tautre ,  lefquels  les  Ecrivains  ne  marquent 
pas  toujours ,  &  qui  ne  (e  retrouvent  plus ,  quand  oa 
abandonne  la  lettre  pour  leur  prêter  ton  tour  d'efprit 
fi  (bn  ftile.  M.  Vearce  &  M.  l*Abbc  Gori  traduifent  cet 
endroit  mot  à  mot^  &  confervent  par  là  le  rapport  ^ 
dont  je  parle. 

C  HÀ  P  I  TR  E     V. 

I.  une  certaine  apparence  de  grandeur ,  bafiie  ordinat^  p.  i4t, 
rement  fur  de  grands  mots  ajfemblex,  au  hax,ard,  ]  Le  ^*  '  ^* 
iG rec  dit  :.  f/uyi^isi  Çet/laoutv  luiufv ,  ^ .  inXÙ  ^a^tnuhui  79 
tUv^a&ouva'jpXuTlofitfou  C'eft  ce  que  M.  Pearce  rend 
frès-exaôemcnt  par  ,  h^nc  tnagnitudinis  ffeciem,  çui 
nmltitm  adh^rei  temcre  affiâum»   Il  ne  s*agit  point  ici 
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de  ce  qui  n*ieft  grand  que  par  les  mots  ;  mats  de  tout  ^ 
ce  qui  dans  le  Discours  n*aque  Tapparencede  la  grait- 
deur.  Ce  qui  convient  au  fonds  des  penfées ,  comme 
à  la  manière  dont  elles  font  exprimées  par  les  mots. 
J'ai  rendu  lapenfée  de  X<?;»^m  dans  toute  (on  étendue. 
Voies,  jyiJfeft^furtOhjttâuTtêitê  dt  Lanpn  ,  N.  III. 
Ce  que  les  Grecs  appellent  en  fait  d'Ouvrages  A^tf" 
prit ,  âittvximt9 ,  ou  (S^cavit'jthJuTUf  >  &  les  Latins 
fingere ,  affiagere  ,  ne  me  paroit  pouvoir  fignifier  d^ns 
riôrre  Langue,  qu'rw/ï^^»fr.  ^ 

?•  143.  IL  Inifiit  eoiuevoir  une  plus  hmrtê  optniân  d'eîle^mef' 
*•  '•  me  y  la  r empiétant  de  joye  ^  de  jt  nefçny  quel  neble  et» 
guetl^  ]  M,  Vejpréaux  avoit  lu  dans  le  Grec  :  ytw^V 
ti  fjj^tpftit^  ?ietfieSècviS99C  isrAvpHTnf  ;^^f  ^  fttytXaitç^  , 
recevant  une  certaine,  élévation  fitferhe  ,  elle  e/l  remplie 
de  joie  0*  d'envie  de  fe  glorifier,  TîtiT^çnffiet  vient  de 
Manuce ,  qui  voiant  que  Longin  s'en  Aoît  fervî  dans 
d'autres  endroits  pour  /îgnifier  élévation ,  a  cru  qa'il 
fcroit  mieux  ici  K\xCàimififj^ti  ,  qu'il  trouvoît  dans  FE- 
dit.  de  Râbortel,  ToLLius  ,  qui  conrirve  ce 'ai^jw-^i^*  » 
dit  que  le  M  fi,  de  Venife  Bl  deux  du  Vatican  portent  ; 
iyafPifAtA.*  C'eft  la  leçon ,  que  j'ai  fait  imprimer  dant 
la  Kern,  a^ .  fur  les  Addit.  à  la  Préf,  VEdit,  de  Rûbor» 
tel ,  le  IL  &  le  IIL  Mfis,  du  Vatican  (  î  )  ,  &  celui 
^e  Paris  ^  ont  autorifé  M.  Pearce  3.  mettre  dans  fou 
Texte  mdéfj/ua  f  5««t;«r,  dit-il  dans  une  Note»  cum 
0b  âmrt^nfit  y  engo^  derivntur  y  car  non  poterit  Ç^bicy 
fgnificare  elt^zûo  ,)îvtf  erectio  anîmi.  Je  convient 
€\{CtivMtjfUL  fîgnifîe  proprement  y  ce  qui  efipofi  en  haut  ^ 
&  c'eft  pour  cela  que  les  Dons ,  que  ]^on  offroit  aux 
Dieux  ,  &  que  l'on  fufpendoit  (bit  aux  voûtes  >  fbît 
nux  murailles  de  letjrs  Temples  ,  ou  que  Toft  y  po- 
^it  fur  des  colonnes  ,  $*àppelloient'«ftyfc9i^/««mt ,  ^«41 
fHrfkm  ponebantùr  ,  5f  ce  mot  fè  trouve  etnploié  par- 

(  I  )  Selon  M.  Peara  ,  TolxiUs  s'eft  trompé  lorfqu'îl  a  die  j 
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tout  dans  cette  fîgnificatioit  consacrée.  Ce  ne  ièrglc 
pas  une  raifbn  pour  que  Longi»  eut  fait  difficulté  d'en 
faire  un  ufâge  bi&re  en  cet  endroit.  Son  aile  eft  in- 
génieux ,  mais  il  n'efi  rien  moins  que  correâ  -,  8c 
comme  il  étqit  né  Siiïen ,  8c  que  ia  Langue  Grecque 
n'étok  pas  ûl  Langue  naturelle ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  ce  qu*il  ne  la  parle  pas  avec  aifés  d'exaâitude  ; 
£ir-tout  aiant  vécu  dans  un  /tècie  où  cette  Langue 
avoSt  beaucoup  perdu  de  fbn  ancienne  pureté.  Ce  qui 
£iic  que  je  ne  crois  pas  qu*il  ak  écrit  Û¥»ètj^a  ,  c'eH 
que  ce  mot  »  qui  ne  peut  être  pris  <]ue  dans  le  (en s  » 
que  M.  ^FMne  lui  donne  >  ne  feroit  dans  ce  fens-lâ 
flcieme  qu*une  répétition  de  ce  que  dit  le  membre  de 
Phrafe  précèdent  •  ykri  r  dh^éng  -i^mç  extùlftiut  rs  ifitttf 
i  ^j/c^  y  à  verts  Suhiimbus  êtigitur  nofir»  anirn^  *  Hffj 
^«M^'v  «I  éif^nfm  >MJJoifH9K  f  e^  fHpeféam  quandim 
etê^iênem  recipiens.  Ces  deux  membres  de  Phrafe  di- 
rent la  même  chofe  ;  &  la  TMitpiogie  cependant  n'eft 
pas  un  défaut,  qu'on  puifTe  reprochera  L^;»gi7i.  Met* 
tés  «v^f9/c4»,  cette  Tautologie  di(pafOit.  Et  fiêperham 
quémdam  fuiftamiMm  ^  ou  pluftot  ^xcitt^tionem  reci^ 
fùns  ;  c*eft  le  lèns ,  que  M.  De/préaux  me  paroit  aVt»t 
aâes  heureufement  rendu  par ,  lui  fait  concevoir  ^m 
h/ntte  vpiniên  d^eUe-mefine.  LoNoiN  dit  à  la  lettre  ^  ^ 
recevant  une  certaine  fiéfiance  ,  ou  plufiôt  :  un  €ertàin 
fecouenunt  Sorfueil.  Ce  qui ,  réduit  an  fimple  ,  y  eut 
dire:  df*  concevant  une  forte  de  noble  orfueil  ^  Exp^eC- 
fion  dont  M.  JJelpréaux  Ce  fert  enfuite  pour  rendre  1« 
fens  de  ^t^au^m.  Mais  ii  a  iîibftitué  la  caufè  à  V^  .  . 
fet.  Mt^Xav}sia6gni6t:  taêlian  de  s^offUudir^  de  fa 
^ifier ,  dffe  vanter.  En  traduifant  cet  endroit  (  Ad** 
dh*  à  la  Préffzg^  91.  )  j'ai  rendu  la  force  de  tous  les 
Termes  Gvecs  mutant  que  je  Tai  pu  ;  mais  fai  |>ri« 
un  tour  très-différent  de  celui  de  Longin ,  parce  qu'il 
0fie  ^oit  étire  clair  &  parîer  Jrançois. 

IIL  ^uanddonc  un  homtM  de  honfens^.,^  éf  ^^nt  si  né   p^  ^ 
ietneure  rien  dans  tefprit*  ]  Voyez  mes  rem.  Lat.  XauL.!*  ?• 

Hhiy 
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Commentons  oar  rapporter  le  Tei^e  de  iMipmi 

êUuû/Sfiif  ri  méf  ftiyathû^^vmnt  w  4^"  f^n  (futiiumêSi^ 

Ivflw*  $»c  ip  tr'  *Ajï*W  1^4'*^.  «»  »  f^Xe^  f^^lf  w  «««w  •»- 
Zifa9«9.  Ambigu»  hâc  efi  fintemi^  ^  dit  Tqllius  :  unde 
quidam  it»  ininfrêtati  funt  ^scfivir  perçut  MusUre 
^idfiam  fuklime  inductteHir  :  alii  ^  quajj  ah  ifiiu/modi 
viro  pfoferretur ,  à*  ^  TefcntiaHO  audiretur.  ^uilms 
fofieriorihus  affentior  :  quûd  ta  quâ  fetfuuntur^  if  -i» 
çvn)^  txiOTc^f ,  vix  alias  €um  fréUidintihus  connec" 
ti  f^ffint.  Il  ajoute  à  la  fin  de  cette  Note  :  tv  vnJitMtus 
^hundare  videtur.  On  peut  voir  dans  les  Addit.  m^  la 
Tréf,  pag.  91*  c^u'en  traduifant  ce  paiTage  ,  c'^ft  à  la 
première  manière  de  Tentendre  que  je  me  fuis  atta- 
ché. C*eft  celle  de  M.  VfiMrce  ;  ^  la  Phrafe  ne  pa- 
toit  fouifrîr  aucune  difficulté ,  pourvu  qu'entre  ratr* 
MfV0v  &  «  l'on  fupplée  la  petite  ?mtcuk  fttw ,  dont 

?.  143.  IV.  La  matauê  inf/fillihU  du  Suklm$ ,  e^eft  quand 
^  '••  MHS  fintûns  qtfu»  difcours  nous  Uijpf  beaucoup  à  pop- 
fir ,  &c.  ]  Si  Longs»  avoit  défini  de  cette  manière  le 
Sublime  «  il  me  femble  que  là  définition  lèroit  vicieu- 
fe,  parce  qu'elle  pouxroit  convenir  auffi  a  d'autres 
cho^s  qui  (ont  fort  éloign&s  du  Sublime^  Monfieur 
Defireasêx  a  traduit  cepaiTage  comme  tous  les  autres 


le  9talti^i^fiiei9  de  lougiu  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 
nefychius  marque  feulement  «y-tfyat,  v^'a^.  Or  (1), 
ivdçtffêa  eft  la  m^me  chofe  qtt'«r««-«rtf ,  d*ott  ô^^s^ 

<  I  )  Au  lieu  d'Or  ,  qqi  fc  lie.  dans  le*  BdiMm  de  lyou  ^ /&., 
111%.  M.  ^rijfrti*  &  tous  les  Mtrci  Editeurs  ont  mis  Où  ,  qui  ne  fait 
point icidc  f^  ,  «tant prétédé  d'un  point  6c  commcn^int  ^ 
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érii  &  Ktmlttvûçimç  ont  efté  formez.  KttrtiMuçtKnç  n*e& 
<<ioDC  îçy  que  «vina^ç  augwentum'y  ce  paffage  eft  très- 
important ,  &  il  me  p^roldcpc  Lûf!gin  z  voulu  6\r et 
Le  verifabli  Sublime^  eft  celuy  auquel ,  quoique  ton  me^ 
dite  ^  il  eft  difficile ,  ou  flufoft  imfoffible ,  de  rien  ajou^^ 
ter  y  quife  conferve  dans  i^oftre  mémoire  y  (^  qui  n^eh  , 
feuteftrequ^  peine  effacé,,  Dhc*  " 

Voyez  mes  remarques  Latines.  Toti. 

M.  Dacier  n*a  fait  qu'extraire  une  Noie  àt  M.  £r 
Febvre,  ToiLiu»  tient  pour  xaTsictytiçiîTtç^  qu'il  îh- 
terprète  avec  Gabriel  de  Petk k  ,  facultatem  refif- 
tends  y  centra  infurgends  animum.  Ce  qui  ,  (elon  lui  ^ 
fe  rapporte  à  ce  que  Longin  a  dit  ^ans  le  I.  Chap.  que 
le  Sublime  fubjugue  entièrement  P Auditeur,  M.  Pe.<trc0 
Ht  JutTtiaveiçttvtff  y  conformément  à  la  leçon  de  VEdii» 
de  Robortel  &  des  Mfts  de  Paris  &  de  Milan ,  &  traduit 
ce  mot  dans  le  fens  de  réfiftance  ;  parce  qu'il  vient  de 
^fMTtittnnifUy  qui  veut  dire ,  "conSra  alicui  infurgOy  alicul 
refifte^  Kaniam^ifertç  eft  une  correftiôn  de  Manuce  ^  8c 

Slufîeurs  Savans  outre  M.  Le  F^vre  ,  M.  Vefpréauxdc 
1.  Dacier  conviennent  que  ce  mot  n'eft  nulle  part.  *  . 
Sur  quoi  M*  Pearce  trouve  qu'il  eft  inutile  de  Ce  tour- 
menter à  chercher  la  (ignification  d'un  mot  înéonnu  i 
quand  celui  dont  longin  paroit  inconteftablemiçnt 
s'être  fervi ,  rend  clairement  ft  penfce.  ^ 

V.  nous  laifje  beaucoup  à  pénfer\loS  ynX^^f^tf  9  eim^ti^  P.  143; 
^oiSy  dont  la  contemplation  eft  fort  étendue  y  quinous^*  ^9* 

f  emplit  d^sme  grande  idée,  A  l'égard  de  %etn\etmçtie'tç  y 
ÏL  eft  vrai  que  ce  mot  ne  fè  rencontre  nulle  part  dan» 
les  Auteurs'  Grecs  ;  mais  le  fèns  que  je  luy  donne  eft 
celuy ,  à  mon  avis  y  qui  lui  convient  le  mieux  ,  8t 
lorfque  je  puis  trouver  un  (èns  au  mot  d'un  Auteur  y 
}e  n'aime  point  i  corriger  le  texte.  Desp. 

VI.  quand  vous  voyez, ...  fes  parties.  ]  XoNGiNUS ,    P.  144. 
fag.  22.  ( de  la  première  £id/.  de  M.  Pearce)  def-^*^* 
'triens  fublime  genus  dicendi  m  u'^n  y  dicit ,  li  Jïa*' 

9^j>7«f  eipiexpAu  t(g^  Tsue-n  ;  quod  Boilavlus  fit  exprimit  y: 
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^uand  vous  voïex  qu'elle  jplaîft  unîverfèliement  et 
ans  toutes  Tes  parties  ;  é^fic  Welûedius  ,  fiilgiis  ejus 
imitator  ,  wich  pleafes  in  ail  its  parts  ,  and  plea(ès 
every  body  :  fed  tnelius  foret  fi  fie  reddidijfet  qu'elle 
plaît  toujours  &  à  tout  le  monde.  N/^m  fublimi tas  /à- 
•  fe  paucis  in  verh'ts  reperitur  y  aliquando  in  unica  verho  , 
«/  ipfe  Boilavîus  demonfiravit ,  imo  aliquando  ipfofilen'» 
tio ,  uhi  ntdla  uox  édita  fit ,  ut  Longînus  Seâ.  IX. 
(  Chap.  vil.  )  oftendit ,  quânam  in  tàli  cafu  ejfe  fof» 
^»/ partes  fublimitatîs  ?  imo  fequentia  Longini  verha 
êxprejfe  fenfum  verhi  wkwf  in  hoc  loeo  demonftnmtm 
Observ,  Angl. 

En  retraduifant  cet  endroit ,  (  Addii.  à  la  Tréf,  pp. 
P2-P3.  )  j'ai  rendu  le  mot  Tmrtf'de  la  même  manière 
que  cette  Ohfervateur ,  que  je  ne  connoiffoîs  point  en- 
core ,  dit  qu'il  fàlloit  le  rendre.  Je  ne  condame  ce- 
pendant pas  le  fens ,  que  M.  Defpréaux  lui  donne  ; 
parce  que  Longin  admet  en  quelque  forte ,  éts  parties 
dans  le  Sublime  ,  dont  il  parle.  Voies  le  commence- 
ment du  Chapitre  XXÎII,  &  la  tradiiéèion  qne  j'en  ai 
faite  ,  Addtt.  à  la  Prtf,  pag,  118. 
P.  144.      VIII.  C.ir  lors  quen  un  grand  nombre  ., .  ce  juge-» 
^*  7.       fnmt  &c.  ]  C*eft  l'explication  <jue  tous  les  Interprètes 
ont  donnée  à  ce  paftage  ;  mais  il  me  femble  qu'ils 
ont  beaucoup  ofié  de  la  force  &  du  raifbnnement  d& 
Longin ,  pour'avoir  joint  Xo^f  ïv  n  ,  qui  doivent  être 
ftparez.  Ao;;^v  n'eft  point  icy  ledifcours^  mzis  le  Lm^ 
gage^  LoNGiK  dit,  car  lors  qu*en  un  grand  nombre  dé 
perfonnes  dont  les  inclinations ,  Vâge ,  thumeur  ,  la  ptù* 
feffion  ^  &  le  langage  font  diferens  ,  tout  le  monde  went 
À  eftre  frappé  également  é^uvi  mefme  endroit  ,  ce  fuge^ 
ment ,  &c.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le  véritable 
fens.  En  efffet ,  comme  chaque  nation  dans  la  Lan- 
gue a  une  manière  de  dire  les  chofes ,  &  mefme  de 
'    les  imaginer  ,  qui  luy  eft'propre  ;  il  eft  confiant  qu*en 
ce  genre  •  ce  qui  plaira  en  mefme  tems  à  des  per- 
A)nnes  de  langage  différent ,  aura  véritablement  ce 
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Merveilleux  &  ce  Stthlime.  D  A  c. 

Ao^j»  'A  Tt^  {de  Iquelque  endroit  d'un  difiours  )  :  c'eft 
ainfi  que  tpus  les  interprètes  de  Longin  on:  joint  ces 
mots.  Monfîeur  P4(^/Vf  les  arrange  d'une  autre  forte  i 
mais  je  doute  qu'il  ait  raifon.  t)£sp. 

J'ay  de  la  fatisfaâion  de  ce  que  Monfîeur  Daeier  eft 
icy  de  même  intiment  que  moy  :  mais  dans  le  Latin 
le  mot  de>^)é»v  n'avoît  point  <ie  grâce.  Ceft  pourquoi 
je  me  fuis  iervi  d'une  autre  expreflîon  ,  0c  tota  déni-* 
^ne  vit  A  ratiâne  ,  au  lieu  de  ac  fermonis  varietate^ 
J'eufTe  pu  dire  avec  autant  de  douceur  ,  atqtie  omni 
prationu  varietate  ;  mais  alors  je  ne  m*en  fouvins  pas* 

La  difficulté  confiûs  à  favoîr  fi  dans  la  Phrafe  Grec- 
que il  faut  une  virgule  après  xLjtaf.  Tollius  l'admet  ; 
M.  Vearce  la  retranche  ,  &  donne  à  ce  pafTage  le  mê- 
me fens  que  M.  P^^mh^a:.  Cefi  le  pins  naturel. 

CHAPITREVL 

I.  cinq  fùurcss  principales . . .  totit  le  refte  n*efi  rien.  ]   P.  14^. 
ï**.  Le  Grec  dît  ;  wi^^V  pvtfitiTWxvj  ^fontes  uberrimi  ^'  *• 
fpurces  tres-abondantes.  Cette  expremon  n'auroit*elle 
pas  mieux  valu  que  celle  de  fiurces  principales}. 

%^.ces  cinq  fomces  prefuppofent  comme  pour  -fondement  • 
ummun  &c.  Longin  dit  :  mais  ces  tinq  four  ces  prefttp'» 
fùfersc  comme  pour  fond ,  comme  pour  lit  commun ,  la  fa^ 
^ulti  de  bien  parler.  Monfieur  Defpreaux  n'-a  pas' voulu 
fiûyxe  la  figure  ,  &ns  doute  de  peur  de  tomber  dans 
l'afieâation.  Dac 

•  M.  Befpréaux  a  voulu  fuîvre  la  Fîguire ,  maïs  il  Ta 
mal  fulvie.  Que  veut  dire  en  François  ,  le  fondement 
des  fourccs,  L  excu(e  ,  comprife  dans  le  mot'  comm>ei, 
jie  fauroit  faire  pa^er  une  expreffion  ,  qui  ne  s'eo^ 
tend  point.  Vond^  ou  lit ,  propodés  par  M.  Dacier , 
iroient  mieux  ici  »  fi  Longin  n'a^oft  pas  changé  de 
•figure*  Après  avoir  dît  «  quil  jf  h  cinq  fmrces  trh* .     ": 
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shondantes  du  Sublime  ^  il  ajoute  :  ^at^vmKHfwnç ,  iSSr^ 
vtf  ihéçitt  TtvW  »9tf^Tmçm/lt  'monttç  iUttts  &C    II  S*agit 
du  mot  ii^Çw  que  M.  Deffré^ux  traduit  par  fonder 
ment, ,  &  qui  peut  être  rendu  de  cette  manière.  Mais 
il  fîgnifîë  prof>rcment  le  fol ,  le  terrein.  Et ,  par  ex« 
cenhon  de  fèns ,  on  pourroit  le  rendre  en  François  par 
hafe  ;  parce  qu'en  effet  le  fdl ,  le  terrein  eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  hafe  des  ^«/^^  de  colomnes  »  de  ftatuës 
&c.  qu*il  porte.  II  faut  de  plus  faire  attention  que. 
c^eft  avec  îHms  que  Longin   unit  I^W^if?  ;  &   c'eft 
ainfî  qu*il  change  de  Figure  ^  la  fîgnification  A^iiimf 
o*aïant  aucun  rapport  avec  celle  de  Toiyùy  dont  il 
s'eft  (êrv!  d'abord.  On  fait  qu'i/if«( ,  dans  le  Langage, 
des  Jeteurs  Grecs  veut  dire  ce  que  nous  appelions 
communément  :  caraBjtre  du  Difcours.  Longik  a  con- 
iidéré  les  ein^  fources  du  Sublime  y  dont  il  va  parlée 
dans  ce  Chapitre ,  comme  autant  de  (ôrtes  de  cétrme' 
teres  du  Difcours.  Eh  effet ,  chacune  d'elles  peut  fer- 
▼îr  à  caraâérifer  particulièrement  un  Difcours ^  fê-  . 
Ion  que  àe  qu'elle  produit  y  domine  plus  que  ce  qui.  ^ 
vient  des  autres.  M.  Ve/jxréaux  pouvoit  donc,  en  tour* 
liant  ainfi  fa  première  Phrafe  ,  conferyer  la  Figurtt 
emploiée  par.  Ton  Auteur.  On  pourroit  dire  qu'il  y  0 
cinti  fources  irh^abondantes  du  Sublime  \  ^  ee  font  mu-' 
tunt  de  earuBeves  du  Difcours  ,  auxquels  il  fsut  par 
avance  avoir  établi^  comme  pour  bafe  commune ,  le  taUnt 
drla  parole  ,  fans  lequel  le  refte  eft  inutile:  Par  la  %ni« 
fication  que  je  donne  a  ces  mots  (O&vmKetftme  .  • .  «I»k  • 
e»  rd  )Js)Mf  iintifavf  prAconftituta  dicendi  facultate ,  je 
iuppofe  que  Longin  regardoit  le  talent  de  la  parole, 
la  Êiculte  de  bien  parler  ,  comme  quelque  chbfe  qui 
fè  peut  acquérir.   Cela  n*eft  vrai  que  jufqu'à  certain  . 
|>oint.  Mais  c*ét»it  l'opinion  des  Anciens.  Ce  qui 
m^a  fuffi  pour  chcifir  des  fignifîcations  du  Verbe  «e»»^  ^ 
.-jnitutfiat  y  celle  qui  me  pouvoit  fournir  la  Phrafe  la 
plus  corre^e  &f%xprefïîbn  la  plus  Jufte.    \  ' 
r.  147*     II.  UM  €€rtéùn0  éUvatian  defprity  qui  nous  fait  fetk*. 
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fit  heureufement  Us  chofes  :  ]  T*  -«fei  tiç  mnit  ♦  J^pf-  !•  : 
»afCoA«y.  Ces  paroles  font  mal  rendues  par  M.  Def- 
préaux,  A'^^imiSoXov  ,  ou  félon  les  MJls,  ài'fi'srlioXot 
cft  un  mot  fak  exprès  p^r  tannin  d'di'qjf ,  terme  con-^ 
làcrc  chés  les  Rhéteurs  ,  ou  du  moins  chés  Hermogene^ 
pour  (ignifierle  troifîème  Genre  d'Eloquence ,  le  SttU 
0tbond»nt  cJ»  SHhlime  ;  &  d*wr»î^oA(^ ,  ou  bien  'QkZ^X^y 
^ui  a  atteint ,  qui  a  obtenu ,  c'eâ-à-  dire  ,  heureux^ . 
Ainfî  les  termes  de  Longin  veulent  dire,  Vheureufê 
étbondanie  ]^  ou  Yheureufe  Juhlimité  des  fenfées,  M.  if 
Jebvre  prétend  que  ti  «tJ'f£;nî^«A<»v. exprime  la  penfée 
d'Horace  ,  quand  il  dit  du  Génie  Romain  'j  féliciter  aw^ 
det.  M.  Pf^tf^  paroît  être  du  même  fentiment-,  puif- 
<)a'il  met  dans  (a  Verfion  :  felix  in  fenfibus  audacia. 
M.  FAbbé  Gori  donne  une  grande  étendue  à  la  fîgnifi- 
cation  d'^Jj^CoA^y ,  en  difant  :  la  matura ,  giufta  ,  ed 
aha  félicita  de*  concetti.  Ce  que  je  vais  ajouter  ,  fera 
pris  pour  ce  qu'il  peut  valoir.  Longin  paroit  n'avoir 
Ï2Àt  un  nouveau  mot ,  qu'afin  qu'on  ne  fe  méprit 
point  à  l'objet  de  fon  Ouvrage ,  &  qu'on  ne  crût  pas 
qu*il  avoit  deflein  de  traiter  d'autre  chofe,  que  de 
ce  qu'Heri»^^^»e  appelle  indifférenfment  ^i'^v  owfw* 
y^^  V Abondant ,  ou  le  Grand,  Pour  marquer  donc 
qu'il  ne  prétend pbint  s'éloigner  ^Hermogene ^'û^ttnà, 
le  mot  if^^f ,  dont  ce  Rhéteur  ufe  familièrement ,  ea 
traitant  de  la  même  matière  ;  &  de  ce  mot,  il  en  fait 
la  première  partie  de  celui  qu'il  compofe  exprès.  Sans 
cela  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  Tempéchoit  dé  fe  fervir 
d'un  terme  connu  dans  (à  Langue ,  lequel  fe  trouve 
dans  Viodore  de  Sicile  &  dans  Polibe  ,  8c  qui  ïïgnîfie* 
roit  ici  la  même  chofe  qu'tfJ'peTpi&Ady.  Il  poùvoit  di* 
te  :  TV  ^léei  w  teints  fuy^tM^SûXçu  En  propofant  cette 
conjfiâure  >  j^  n'ignore  pas  que  Ton  me  peut  raifon- 
aablement  objeâer  que  ,  dans  cette  foule  de  termes  » 
^ue  Ton  croit  emplies  par  Longin,  comme  autant  de 
Sinonîmes  de  fon  v4^>  on  ne  uouve  pas  une  ftule» 
Ib»  le  oiet  mf'^t. 
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F.  147.      III^  les  Figures  tûumégs  £ttnê  cirtmne  m^ert.  J  C* 
*       font  les  Vênfécs  &  les  Phrafes  qai  font  tournées  d'oao 
certaine  manière  pax  le  moien  des  Vigures.  Capp£R. 

ÏIm  lût  ^fMrru9  %xûtnçy  certes  FigurMrsumfiBtû  ,  con-^ 
formaùo.  C'eftceque  j'avois  cru  rendre  exaâemeoc 
(  Aidit.  à  la  Pref.  pa^.  104.  )  par  un  ceriMi»  tour  des 
Figures,  Mais  je  n'ai  pas  mieux  réafli  que  M.  Def- 
préaux ,  &  nous  n'avons  préfenté  ni  Tun  ni  l'autre  Tir 
dée  de  Longin.  Le. tour  de  chaque  Figure  eft  uniforme* 
Chaque  Figure  eft  toujours  tournée  de  la  même  ma^ 
jiière.  Une  Figure  n*eà  en  elle-même  qu'un  certain 
tour  paniculier  de  Penfées  ou  de  Mots.  UXacrts  Ce  doit 
prendre  ici  dans  le  fens  Aâif>  &  les  mots  Latins)^ 
tio  ,  conformatio  ,  peuvent  en  être  fuiceptibles»  Ne 
feroit-il  pas  poffibie  de  donner  auffi  ce  fens  Aâif  i 
nôtre  mot ,  tour ,  en  dîfant  s  un  certain  tour  de  Figte* 
tes  )  &  non  pas  des  Figures  ?ll  me  (èmble  que  cela 
fignifieroit  aiTcs  clairement  :  un  certain  tour  rêfandm 
dans  tout  le  Difcour^  à*  venant  des  Figures ,  confifiani 
dans  Vufage  des  Figures,  Mais  comme  l'Expreffion  « 
que  je  propofe ,  auroit  toujours  un  peu  d'équivo- 
que ,  j'aimerois  mieux  abandonner  le  mot  $rA«^«  ;  &  « 
certain  de  ce  que  Longin^eut  dire  y  je  rendrois  là  pen- 
£ée  par  ,  un  certain  ufyge  des  Figures. 
P.iço.  .,IV.  Catfofe  dire  quUlny  a  peut- être  rien  ^ui  rdevê 
^  davantage  un  Difcours ,  qt^un  beius  mouvement  <^  uou 
faffion  fou0e  à  propos.  En  effet , . . .  uns  vigueur  tmttê 
divine,  ]  Le  peut-être  affoiblit  la  penfêe  de  Longin  ;  âc 
les  mots  )  mouvement  Si'pajfion  font  vknJPléonsfme,  La 
fin  de  ce  Chapitre  ed  aiTés  claire»  mais  difficile  à  tr»* 
duire.  Ouipu*  >S  ^iÇog/icatifuif  if  y  efç  utif  ihuç  y  vç  'A 

M  Us  «vW  ^  ZrvtU/UMTtf  MéUO'UèçtKm  O^MVyftyj    9;gl^  HOftttpH'm 

Qiî^ù*  rit  ?iiyss.  Selon  Gabriel  de  Fetrs  ^  cette  Phrafer 
^ft  ^n^uvimmt  (  dilucide^)  j^  «Ht^^  {  &  graviter  ^^ 
fonceptus  Aphorifmus  \  Bi  M.  Capperomùer  veut  fne 
Ton  traduife  en  Latin  if«e^tmifiui9 ,  pai  à|/%ir  Jpbm-ifi 


DU  TRAITE'  DU  SUBLIME.  4^5 

fm  fr^nuntiarem  i  c'eft-à-dire  ,  j*ajfi*reroh\  e»fnmi  une 
maxime  certaine.  Voici  donc  ,  ie  plus  iittéralemenc 
qu'il  eft  poffiblc ,  ce  que  Lengin  dit  :  Car  fajfurerots 
hardiment ,  él*  camme  une  maxime  eincenteftable  ,  quU 
ny  a  rien  qui  tende  plus  au  Grand  qu'une  Pafflpn  véhè^ 
mente;  lorfquelle  efi  ewplotée  à  fa  place  ^  farce  qu*  elle 
eft  animée  ^  pour  ainfi  dire  y  et  une  certaine  fureur  ,  d^un 
certain  efprit  étenthaufiafme  ;  ^  quelle  fait  paroitre  le 
jyifiQurs  cemme  inffiré  pax  Apollon.  Je  dois  avertir 
€)ue  ie  mot  'ftz  qui  fuit  fa^^xif^^if  ne  fe  trouve  que 
àzns  VEditicn  de  Rebortely  d'où  M.  PearceTsi  faitpaf^ 
fti  dans  ia  âenne  ,  comme  néceffaire  au  (en s  de  la 
Phrafe ,  &  devant  tout  au  moins  être  foufentendu. 
Pour  wHVfuùTos  év^netaçtKmç ,  je  Tai  traduit  comme  s'il 
y  a  voit  znivfia'nf  iif»èisnart>cS  y  parce  quil  ne  paroit  pas 
fi^u  on  puiiTe  autrement  faire  un  fens  en  Françoij. 

CHAPITRE     VIL 

I*  cette  Elévation  d* efprit  naturelle  :  j  Le  terme  P.  ^sU 
Grec  eft  tv  /utyiXùÇvtç ,  à  natura  magnum  »  id  quod  eft^*^* 
grandis  natura  ;  ce  qui  eft  naturellement  grand  y  ce  qui  eft 
grand  far  fci^meme^  Long  IN  va  parler  dans  ce  Cha* 
pitre  de  ce  qu'il  a  nommé  dans  le  précèdent  W  *eiisi  nâr 
y«99Wf  di'fififfidXov  9  Pheureufe  abondance  ,  rheureu/èfm- 
klimité  dès  penfees  s  &  comme  il  ne  veut  pas  répéter  ia 
même  expreffion  ,  il  en  emploie  une  autre  relative  i 
ce  qu'il  a  dit  que  les  deux  premières  fources  du  Su^ 
hlime  viennent  principalement  de  la  I^ture  ;  c'eft-â-* 
4ire  >  qu'elle  en  fournit  le  fonds^  &  «que  l'Art  peut 
feulement  apprendre  à  s^tn  (èrvir.  Longin  dit  donc  c 
ee  qui  eft  grand  naturellement  y  es  qui  tient  fa  grandeur 
de  la  nature  ;  en  un  mot  P élévation  naturelle  :  c'eft 
aijifi  qu'il  fiiUoit  traduire  ici  ri  fttynXfiÇvte ,  pour  fù 
éonformer  au  deâèin  de  nâtre  Rhétàtr ,  qui  ne  répéta 

£of  m  Texpreffion  du  Chapitre  précèdent ,  ptrce  qu'el<« 
i^i'aorM  iffiraint  à  ne  parler  que  de»  feules  fenfiee  ^ 
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au  lieu  qu'en  traitant  dans  ce  Chapitre  &  dans  les  Gt  » 
qui  le  fuivent ,  de  la  Sublimité  des  Penféis  j  il  7  roélc 
beaucoup  de  chofes,  qui-  regardent  lé  Pathén^fue.  .         \ 
C'eft  pour  cela  qu'il  entre  en  matière  par  un  Terme ,  | 

qui  peut  convenir  aux  Monvemens  comme  aux  Pen^ 
Jets  ;  les  uns  &  les  autres  recevant ,  comme  il  l'a  dit , 
leur  principale  grandeur  de  la  Nature. 
?.  t  î  1.     2  j^  ^  ig  fg^iy  toujours  plein  eJ»  enjU ,  four  ainfi  dire  ^ 
d^uno  certaine  fierté  noble  O^^enereufe.  ]  Il  me  (emble 
que  le  mot  plein  8c  le  mot  eiMne  demandent  pas  cette 
modification  «  pour  ainfi  dire  ;  nous  difons  tous  les  ~ 
.    jours ,  c*efi  un  efprif  pUin  de  fierté ,  cet  homme  eft  enfiê 
d'orgueil.  Mais  la  ëgure  dont  Longin  s'eft  fervy  la  de- 
snandoit  neceflairement*  7'aurois  voulu  la  confèrver 
&  traduire  »  &  le  tenir  toujours  ,  pour  ainfi  dire  ,  grès 
'      étune  fierté  noble  (jf*  genereufe.  Dac, 

Ni  Tun  ni  l'autre  des  Interprètes  Fraufois  n'a  pu 
trouver  dans  fa  langue  un  mot  qui  exprimât  la  force 
du  Grec  ffjcv^ovtff.  £t  ç'eft  pour  cela  que  Monfîeor 
Defpréaux  s'eft  fervy  de  la  modification  que  Monfieat 
2)isn>r  rejette.  On  eut  pu  s'exprimer  de  cette  manier 
re  :  Nous  devons ,  autant  qu'il  nous  eft  poffible\  aceoutte^ 
mer  notre  ame  aux  penféesfublimes  ^  é^  la  tenir  toujours 
comme  enceinte^  pour  ainfi  dsre^  d'une  certaine  fierté 
ttohle  é^génereufe,  ToLi.» 

Des  trois  Traduâions  Françoifes  de  ce  pafTage; 
celle  de  Tollius  eft  la  meilleure  »  quoiqu'elle  ne  Toit 
pas  tout-à-fait  exade.  M.  DeJ^réaux  ,  dans  la  pre« 
mière  Edition  iu.  Sublime ,  avoit  dit  fimplement  :  tou^» 
foftrs  plein ,  pouf  ainfi  dire  »  ^une  &c.  Dans  celle  de 
1685.  il  mit:  toujours  plein  ^  enflé &c.  Mais  il  ne 
prit  pas  garde  qu'en  nâtre  Langue  le  mot  en^é  ne  ïe 
prend  ,  (îir-tout  au  Figuré  ,  qu'en  mauvaile  part. 
Vefprit  gros  de  fierté  n'offre  ^  dans  la  traduâîon  de 
M.  Vacier ,  que  du  ridicule  ,  qui  neft  point  fauvi 
par  le  pour  ainfi  dire  ;  &  qui  ne  paroit  pas  non  plus 
pouvoir  être  excufé  par  le  privilège  j  quQ  nos  Poètes 

QaUm$ 
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Galons  fe  font  acquis  de  dire  :  Le  cœur  gros  de  foupirSi 
P(erai-je  ajouter  ,  que ,  le  mot  grojfejfe  appartenant 
uniquement  au  Sexe  féminin ,  la  forte  de  propriété 
d'exprepon  ,  qui  fe  doit  trouver  dans  Jes  Métaphores  ^ 
ne  doit  gas  permettre  que  TAdjeâif ,  qui  défîgne  qu'on 
éft  en  état  de  grojfejfe  y  s'allie  avec  àQS  Subûantifs  du 
genre  màfculin  ?  Il  n*en  peut  réfulter  que  des  Idée$ 
faulTes  ou  burlefqueSk  Ce  que  je  dis  concerne  le  Stîie 
i*érieux.  Le  fiadinage  a  des  (droits,  auxquels  je  ne 
prétens  pas  déroger.  Tollius  ie  fert  du  mot  âme ,  le- 
quel eft  féminin.  Il  traduit  enfuite  tyKufMms  à  la  let^^ 
trc ,  par  enceinte.  Ç'eft  ainfi  qu'il  a  fu  conferver  la 
tigure  dé  Longin.  Mais  (a  version  n'ôfl  pas  tout-à-faifi 
exade,  parce  que  dans  le  premier  membre  «de  la 
Phrafe ,  \ï  auroit  du  conferver  aufli  l^exprefïion  de 
l'original  :  nourrir  notre  Âme,  Elle  yaiit  beaucoup 
mieux ,  qu* accoutumer  notre  âme.  Enfin  \^s  trois  !>/»- 
duHeurs  terminent  de  même  leur  Phrafe  par  c^smots  i 
À*une  ferti  noble  é*  genereufe ,  lefquels ,  dans  la  fuite 
du  Difcours  de  Longin ,  n'offrent  pas  une  idée  biea 
iiette.  Le  Grefc  porte  :  iffm^iyKifioyaç  ûùynteiv  yivvttfy 
ysS^gi^çt^ctiis  ,  ^  les  faire  toujours  comme  enceintes  dune 
noble  élévation».  Cela  ne  fîgnifieroit  rien  en  François. 
Ceft  de  la  grandeur  des  penfées  ,  que  Longin  veut 
parler  ;  ilfhut  donc  fe  fonder  là-defTus  pour  prendra 
un  tour ,  qui  puiiTe  rendre  ce  qu'il  veut  dire.  Il  me 
iemble  que  c'eftce  qui  (è  pourroit  de  cette  manière  : 
^  il  faut  ,  autant  t^ue  nous  le  fowûons  ,  nourrir  nos  âmes 
«I»  Sublime  i  éc  f^^re  enforte  qu'elles  foient  toujouri 
tomme  enceintes  ie  penfées  nobles  fii^  grandis. 

III.  La  première  qttalité  donc  qu'il  faut  fuppùfer  en    P.  U41 
un  véritable  Orateur  y  c'ejl  qu  il n^Mt  point  Vefprit  ram*^*  $• 
fant.  ]  Le  Grec  porte  :  n^étrov  »»  «r»  ,  c^  »  ^inTuj , 
^Bt^iiTrvnéte^  m/laç  ivàyxiu^f,    M.    Véjpréaux   n*a  pas 
traduit  o^  S  yinmj  (  unde  nafcitur  )  il  faut  foufert- 
tendre  •»  v-^^  (  Sublime  )  CAPPBKé 

y Qiés  ïàBiemarqu9  ^i         *         ". 
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?.  xu.  IV.  ^nrî  »*^  toute  f»  vie  que  des  fentimenr  &c.  ]  hU 
•  Defpréaux  aïant  dans  cette  même  Phrafe  traduit  d'a- 
bord ç^tnfcti  par  Tefprit ,  devoît  traduite  ç^w-mt 
par ,  quisdesfenfées  ;^  &  non  par ,  qui  a  des  fentimens. 
Je  crois  avoir  exprimé  la  penfee  de  Longin  dans  toute 
Ton  étendue ,  en  rendant  (  Kern.  4.  )  ç^vif^  par , 
Yhahitude  de  f  enfer.  Si  Ton  ne  veut  pas  entendre  ainff 
ce  terme ,  il  me  femble  que  toute  la  Phrafè  cft  fans 
fuite  &  fans  liaîfon. 
V.\^6,  V.  Voyez  pMT  exempte  ce  que  repondit  Alexandre  &c.  ] 
*'  '•  Il  manque  en  cet  endroit  plufîeurs  feuillets.  Cepen- 
dant Gabriel  de  Petra  a  crû  qu'il  n*y  manquoit  que 
trois  ou  quatre  lignes.  Il  les  a  fuppléées.  Mr.  Le  Févre 
de  Saiimur  approuve  fort  fa  reftitution  ,  qui  en  effet 
eft  tres-ingénieufe ,  mais  fauffe ,  en  ce  qu'elle  fup- 
poft  que  la  réponfe  d' Alexandre  à  Parmenion  doit  pré- 
céder immédiatement  l'endroit  à'Romere  ,  dont  elle 
edoit  éldignée  de  douze  pages  raifonnablement  gran- 
des. 

Il  eft  donc  împorcant  de  (çavoîr  précifém«nt  com- 
bien il  manque  dans  tous  les  endroits  défe^neux, 
pour  ne  pas  aire  à  Tavénir  de  pareilles  fuppo/îtions. 
Il  y  a  (îx  grandes  lacunes  dans  le  Traité  du  Suhli' 
me.  Les  Chapitres  ,  où  elles  fe  trouvent ,  font  le  II- 
le  VIL  le  X.  le  XVI.  le  XXV.  &  le  XXXI.  (  fé- 
lon rédition  de  Mr.  De/préaux.  )  Elles  font  non  ftu- 
lement  dans  tous  les  Imprimez ,  mais  auffi  dans  toui^ 
les  Manuferits,  Les  Copiftes  ont  eu  foin  ,  pour  la 
plufpart  y  d'avertir  combien  il  manque  dans  chaque 
endroit.  Mais  jufqu'icî  les  Commentateurs  n'ont  eu 
égard  à  ces  fortes  d'avertiflemens  qu'autant  qu'ils 
l'ont  jugé  à  propos  ,  l'autorité  des  Copîfles  n'eftant 
pas  d'un  grand  poids ,  auprès  de  ceux  qui  la  trouvent 
oppofte  a  d'heureufes  conjeâures. 

V ancien  Manufcrit  dé  la  Bibliothèque  du  Roy  a  cela 
de  (îngulier ,  qu'il  nous^apprend  la  mefure  jufte  de  ce 
que  nous  aTons  perdu.  Les  cahiers  7  font  cotcez  juP 
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[U^au  nombre  de  trente.  Les  cottes  ou  fîgnaturës  font 
le  même  antiquité  que  Je  texte.  Les  vingt-trois  pre- 
miers cahiers ,  qui  contiennent  les  Prohlêmvs  <î'>f- 
fifiûte  y  font  tous  de  huit  feuillets  chacun.  A  l'égard 
des  fept  derniers  >  qui  appartiennent  au  Suhlime  dé 
Longin  ,  le  premier  ,  le  troifiéme ,  le  quatrième  ,  &  lé 
fixiéme,  cottez  («<^.  )  24.  (*«"•)  ^6,  (  «C)  27*  & 
(^0.)  2p.  font  de  fix  feuillets,  ayant  perdu  chacun 
les  deux  feuillets  «lu  milieu.  C'efi  ce  qui  a  fait  la  pre^ 
tniere  ,  la  troiliéme,  la  quatriéioie ,  &  la  fixiéme  la- 
cune des  Imprimez, ,  &  des  autres  Manufirits,  Le  fe* 
cond  cahier  manque  entièrement;  mais  comme  ît 
en  refioit  encore  deux  feuillets  dans. le  tems  que  les 
premières  copies  ont  eflé  faites ,  il  ne  manque  en  cet 
endroit  dans  its  autres  Manujtrits ,  &  dans  les  Imfri^ 
fntx, ,  que  la  valeur  de  fix  feuillets.  C'ed  ce  qui  a  fait 
la  féconde  lacune ,  que  ûahriel  de  Tetra  a  prétendu 
remplir  de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  cinquième  ca- 
hier ^cotté  (»i!f.  )  28.  n'efi  que  de  quatre  feuillets  ^ 
les  quatre  du  milieu  (ont  perdus.  C'eâ  la  cinquième 
lacune.  Le  fèptiéme  n'eft  que  de  trois  feuillets  con- 
tinus ,  &  remplis  jufqu'à  la  dernière  ligne  de  la  der- 
nière page.  On  examinera  ailleurs  s'il  y  a  qudqud 
choie  de  perdu  en  cet  endroit. 
'  De  tout  cela  il  s'enfuit  qu'entre  les  fix  lacunes 
Spécifiées,  les  moindres  ibnt  de  quatre  pages  «  dont 
le  vuîde  ne  pourra  jamais  être  rempli  par  de  fimpleà 
conjeôures.  Il  s'enfuit  de  plus  ,  que  le  Manufirii  du 
ïiûjf  eft  original  par  rapport  à  tous  ceux  qui  nous  rel* 
tent  aujourd'hui  ;  puis  qu'on  y  découvre  l'origine  fit 
la  véritable  caufè  de  leur imperfeâion.  BoiV. 

M.  De/préaux  a  pluilât  imité  que  traduit  le  petit 
fupplément  de  Gabriel  de  Tetra ,  qui  s*étoit  aidé  dô 
Tlntarque  &  d'Homhe  pour  remplir  un  vuide  ,  qu'il  nd 
croioit  que  de  quelques  lignes.  Il  avoit  été  guidé  pat 
ces. mots  ,  qui  irel) oient  :  ô  ^ r^ Tïctffùtvtmt  (pimv-n  , 
%'^  fétf  if  ifKtSnf  i  hiç  enim  Paumbnioni  ,  qui  dixê-^ 
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TM ,  ego  quidem  contentus  ejfem.  Le  Texte  recommen- 
ce à  ces  autres  mots  :  79  bs*'  vmmià»  'i^  y^ç  h^<s^fuC  i(£^ 

Mflfmce  de  U  terre  au  Ciel  ;  ^  fort  fourroit  dire 
que  c'efi  moins  la  mefure  de  U  Discorde  ,  que  celle 
JfHoMERE.  M.  De/préaux  pouvoît  aifément  profiter 
de  tout  cela  ,  jpour  rendre  ce  qui  refle  de  la  penfée  de 
Lengin.  Immédiatement  après  ce  Vers. 

La  tefte  dans  les  Cieux  d*  les  pieds  fur  ta  Terre  ; 

il  pouvoît  dire  :  Cette  difiance  de  la  Terre  au  Cielmar^ 
que  combien  le  génie  de  ce  Poète  a  d'élévation  i  ér  l^on  , 
pourroit  dire  quelle  eft  moins  la  mefure  de  la  Discorde, 
que  celle  flf'HoMERE  même, 
?.  1^4,      VI.  quand  il  dit  à  propos  de  la  Véejfe  des  Ténèbres,^ 

*•'*•  Je  ne  fiy  paspourquoyles/»/fffr«/w  à'Hefiode  &  d« 
Longin  ont  voulu  que  A'^xic  (bit  icy  la  Véejfe  des  tene^ 
hres.  Ceft  fans  doute  la  Triftejfe  ,  comme  Mr.  Le  F^ 
'vre  Ta  remarqué.  Voici  le  portrait  c^^jiHepode  en  fait 
dans  le  Boucher  ,  au  vers  164.  La  Triftejfe  fe  ternit  frés 
de  là  toute  baignée  de  pleurs  ,  pâle ,  feche  ,  défaite  ,  lei 
genoux  fort  gros  ,  c^  les  ongles  fort  longs.  Ses  narines  ef^ 
toient  une  fontaine  tthumeurs  ,  le  fang  couloit  de  fes 
jou'és ,  elle grin f  oit  les  dents ,  (§*  couvroit  fes  épaules  de 
foujjiere.  Ilfèroit  bien  difiicile  que  cela  pût  convenic 
à  la  VeeJfe  des  Ténèbres,  LoK  <\}ï He/ychius  a  marqué 
dx^ùfdfi(^  Xv^éfS^(^ ,  il  a  fait  zffez  voir  que  «;^(« 
peut  fort  bien  eftre  priie  pour  XuTni ,  Triftejfe.  Dans  ce 
même  Chapitre  Longin  s'eft  fervi  de  âx^ve  pour  dira 
les  ténèbres ,  une  épaijfe  obfcurité  :  &  c'eft  peut-eftre  C9 
qui  a  trompé  les  Interprètes.  D a  c . 

Ce  n'eft  là  que  l'extrait  d'une  Note  de  M.  Le  Jebvre^ 
écrite  avec  tout  refprit&  tout  le  feu  poffible. 
p.  1^0.      VIL  Mais  il  faut  prendre  toutes  ces  penfées  dans  un 

!•  7-  fem  allégorique  Sec.  ]  Monfieur  Dejpréaux  n*a  pas  icy. 
afTez  bien  compris  le  fens  de  nôtre  Auteur.  Il  falloit 
avoir  traduit  i^Voilàdes  expreffions  qui  jettent  bien  delà 
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payent  dnns  nos  ^mes:  mais^  fi  on  ne  les  prend  pas 
duns  un  jens  allégorique  ^  elles  ne  peuvent  être  que  très- 
impies  ^  tr^s-injurieu/es  à  la  maiefli^  à  la  nature  tresr 
farfait$  des  Dieux.  C'eft  une  vertu  de  la  Poëfie  ,  fif . 
c'eft  fon  .but ,  de  jetter  de  la  frayeur  &  de  rétonne» 
snent  datis  les  âmes  des  leôeurs  ;  ce  que  nôtre  Longin 
appelle  'Uv}<nlis  dans  le  Chap.  XV.  où  il  dit ,  %-n  7^$ 
f*t9  ùf  Tntint  Ça/lttp^  tîXh  ^€^¥  uttrAi^lif.  Mais  il  veut 
dire  ,  encore  que  ce  n>it  là  une  perfection  de  la  To'èf 
fie ,  néanmoins  ce  feroit  une  horrible  impieté  d'at- 
tribuer aux  Dieux  des  pallions  qui  conviennent  /i.mi^I- 
à  l'excellence  &  à  la  perfeôion  de  leur  nature.  ToiL. 

VIII.  somme  dans  cet  endroit ,  ^«i  a  efié  remarqué   p.  xtj^ 
par plufieurs avant  moi^']  Il  falloit  dire  :  Flufieurs  ont^»  ** 
traité  exaâement  ce  point ,  cet  article ,   cette  matière  , 
itvant  moi,  C'eft  le  fens  de  ces  mots  :  ^tsA^oT;  H  <aà 
i/»éfp  ô  19W  Q^it^yt^ad.  Cai'Per.  . 

IX»  y*  p^^fyy  won  cher  Ter enti anus ,  que  vous  neferéf    p^  ^^-^ 
pasfÂcké  ^c. }  OJ»  cjc^n^ç  m  ta»^  y  irtct^t  >  Hlat^t,  &c.  1. 1*. 
Ce&  mots  dévoient  commencer  un  Chapitre  touchant 
la  (êconde  efpèce  du  Sublime  fpndée  fur  ri  sncdi^Tj^t^. 
Cela  paroit  par  toute  la  fuite  y  où  Longin  ne  parlç  qu» 
de  7méû$,  Cappbr. 

X.  //  demande  donc  en  hâte  que  le  jour  paroijfe , .  .  •  «  ^ 
quand  H  devroit  avoir  à  combatre  Jupiter  même.  ]  Le  1. 1\ 
Grec  dit  mot  à  mot  :  Il  demande  la  lumière  au  flufiot  y 
^qmme  devant  abfolument  trouvet  des  funérailles  dignes 
de  fa  valeur  ,  puifqt^e  Jupiter  lui  réfifte  ,  K^V  «WJ* 
Zîvs  drmu'Un'mi.  Kui.  iignifiç  ordinairement ,  quoique^ 
quand  bien  même  ,  lors  même  que  ;  mais  il  lignifie  aulQ 
puifque ,/,  lorfquf ,  qif  Iquefois  même  il  ne  veut  di- 
re qu*<^.  Pour  le  Verbe  dm'MtiTUj ,  que  Tollius  tra- 
duit dans  le  même  fens  que  M.  Defpréaux ,  il  ne  lîgnv* 
£•  que  s*oppofer ,  être  contraire  ,  réfifier.  Voies  I9  JRf- 
tnarque  )0. 

XL  E«  effet  Homère . . .  épris  auffi  de  fureur.  ]  Cette    p.  ty^^ 
f^hrafe  inintelligible  répond  à  ceUe-çi  qui  n'eft  gu^^*  {• 
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res  plus  claire  ,  &  qu'elle  ne  traduit  pas.  A»m  7S  O^^er- 

^ff*»  ci'é»^  ieA(^  ffvvtfiTnn  liît  «6>wnr  ,  ^Qyej  cm  m»i»  n 
tcvns7n7nfêt¥  ,  9  /utéHrcii  ^  «f  &C.  £fi/  «»i»»  HoMEKVt 
qutdem  ventus  fecundus  una /pir/a  certétminibus  ^  nequi 
aliféd  qtiidpajfus  eft ,  ou  fatimr ,  ou  facit ,  qnamfurit^ 
feut  &c.  La  difficulté  vient  du  mot  «fe«<^  dont  le  fens 
^ft  adif ,  &  qui  veut  dire  :  Vent  favortihU  ;  &  quoi* 
que  la  pcnfee  de  Longin  fe  préfente  affés  d'elle-mémet 
îl  eft  cependant  impoffible  de  donner  un  Ç^ns  à  ià 
Phrafe  grammaticale.  Si  Ton  prend  i^j^  dans  une 
fîgnifîcation  paf&ve  ,  ce  que  l'on  alTure  être  (ans 
exemple  ;  &  qu'on  lui  fafle  fignifier  :  affléttus'oentùfe' 
cnndo  ,  foujjeisr  un  vent  favarMbU  :  ce  mot  ne  cau- 
fera  plus  d'embaras  ,  &  la  difficulté  fera  dans  le  Ver« 
be  nvîfé^fH  ,  una/firat  »  qui  fe  peut  dire  du  vent  qui 
fouffle  ,  mais  non  pas  de  celui  que  le  vent  pouâe  en 
foufflant.  S'il^  peut  m'étçe  permis  de  dire  ce  que  je 
penfe ,  je  croîs  le  Texte  défeâueux.  Quelqu'un  avoit 
écrit  à  la  marge  «e*^  >  comme  pouvant  fèrvir  à  faire 
îentir  toute  la  force  métaphorique  du  Verbe  avftf^Trféu 
Les  Copiftcs  ont  fait  pafTer  la  glofe  dans  le  Texteb 
Otés  Sô4^»  ^^  Phrafç  eft  correde  &  claire  ;  Se  le 
Verbe  oi/M^^fw,  pris  métaphoriquement ,  fe  rendu 
laot  à  niot  par  le  cMfptMt  Latin.  Sed  enim  Homerus 
confpirat  certaminihus ,  d»  nihil  slindagit  ,  nififttrit , 
ficHt  &c.  Il  ne  faut  plus  que  (avoir  comment  on  doit  en« 
tendre  ici  Wf  ti^cmt ,  certaminibus»  La  plufp;art  des 
Interprètes  l'expliauent  des  combats,  des  batsilles^qvC Ho- 
inère  décrit  dans  1  Iliade.  D'autres  prennent  ici  cie.  ter- 
^e  métaphoriquement  ,  &  l'entendent  du  tumulte  ^ 
des  combats  des  payons.  M.  JLtf  F#^t^f  avertit  mémQ 
qu'on  trouvera  dans  Denis  ^HalUarmffè  &  dan*  Her^ 
pjogïne  de  quoi  fonder  cette  ei^plication.  ToUius  èft 
4u  même  avis  ,  &  s'appuie  auffi  fur  l'autorité  de  Deni^ 
ii  Halicarnajfe ,  à  laquelle  il  joint  celle  de  Longin  luî« 
même,  qui  fe  fert  en  dilférens  endroits  du  mot  «>ûfi< 
de  dç  Tes  Çoip^ofés  01^  Périv^s  om^tmos,^  «^Hf«^i^ 
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en  parlant  de  Texpreffion  du  trouble  d'un  efprît  corn* 
batu  par  les  paffions.  Ajoutés  â  ces  raifons  ,  qu'il 
s'agit  ici  du  Pathétique  ,  &  <jue  l'exemple  cité  dans 
cet  endroit  ,  eft  celui  d'un  Mouvement ,  d'autant  plus 
véhément ,  que  rExclamation  d^jijaxpzn  d'un  Coeur 
agité  dans  le  mé^ie  tems  de  diverfes  paffions.  Tout 
cela  pofé ,  cette  Phrafe  fi  difficile  veut  dire  qu'Ho^  - 
jA^fiE  partage  etvec  fes  Héros  les  fajjtons  ,  dont  ils  font 
ttgités^  &  quilne  fait  qn  entrer  en  fureur^  comme  &c* 
Voies  Remarqué  30. 

XII.  tout  le  corps  de  fon  Ouvrage  efi  dramatique  é*  P-  ^7Î» 
plein  d^aBion:  ]  O'Aw  ti  ntfuin^v  ^^^ttcTiKov  omçtjown^*^* 
jfffjl  c!v»}fimf,  A^fMtiMw  eft  la  même  chofe  que  ce  que 
l.o^in  appelle  quelques  lignes  plus  bas  ^ç^kIikov  ,  8c 
^gnifîe  proprement  aâivum ,  ce  qui  ne  fe  peut  rendre 
ici  que  p^r  plein  d'avion.  Longin  oppofe  ce  mot  à  ce 
qu'il  appelle  ou  hti^fitivJMv  ou^vhKoy ,  deux  termes , 
l|ui  ne  veulent  dire  chés  lui  que  narrativum ,  plein 
de  narration ,  quifefajfe  en  narrations.  Pour  ôvtt^rhv , 
qui  fignific/>«^»^flf ,  il  faut  néce/Tairement  l'entendre 
dans  le  même  fens  qu'^t^Tw ,  dont  il  eft  parlé  dans  Isi 
Remarque  précédentes  fans  quoi  Longin  auroit  dit; 
plein  d'aBion  é"  de  combats  ,  ce  qui  reviendroit  â  peu 
pès  au  même,&  ne  feroît  qu'une  efpèce  de  Tautologie^ 
Mais  en  prenant  cvayinùif  dans  le  fens  métaphorique  i 
que  les  Rhéteurs  donnent  au  motâ^nç  ,  &  le  traduis 
tant  par  plein  de  mouvemens  pathétiques  ,  on  préfente 
deux  idées  diftinâes;  &  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  la  véritable  penfée  de  Longin, 


»75. 


1.1  ADB.  Tcm ,  terme  conlàcré  chés  les  Rhéteurs ,  fignî- 
£t  y  force  y  vigueur  \  virium  intenfionem^  Voies  Deni^ 
d'Halicamajfe  ,  qui  oppole  7»»  rofop  intentionem ,  ou 
plttftôt  intenfum  ,  r^f  tivuutyM  remijfo.  Capper. 

M*  Le  Febvre  ,  doût  H*  I>efpreaux  avoit  les  Nete$ 
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^us  les  ïeux ,  avoit  r&nvoié  pour  la  fîgnificatloi}  JT 
rifx  à  Denis  /THalicamMffe  ^  pp.  147.  162.  1^3.  167^. 
J7Ï.  174.  176,  Tollius  &  M.  fearce  expliquent  &  tra- 
duiTent  ce  mpt  comme  M-  Le  Fehvre  &  M.  Cafperon^ 
mer.  M.  TAbbé  Gori  feu!  le  traduit  comme  M.  Vef- 
fréaux. 
P.  17J.      XIV.  «»  «'^  voit  plus  ce  S  Mime  de  F  Iliade  qui  mat'^ 

^  *••       che  par  tout  d*un  pas  égal  fans  que  jamais  il  sarrefte  ràfe 

repofe.  ]  Il  falloit  dire  :  on  n'y  voit  plus  ce  Sublime  égal 

f^  uniforme  ,  dont  l'élévation  ne  fouffre  aucun  abaiffe^ 

ment.  V^ifiaTU  fignldefedimenta^afatjfemens.  Cappbr^ 

P.  »7i.      XV.   Nous  pouvons  dire  ...<$•  des  fables  incroyables.] 

't  ***  Les  Interprètes  n'ont  point  rendu  toute  la  penfé^de 
Longin ,  qui  ,  à  mon  avis  ,  n'auroit  eu  garde  de 
dire  à^Homere ,  qu'il  s'égare  dans  des  imagination^ 
&  des  fables  incroyables.  Monfîeur  Le  Tévre  eft  le 
premier  qui  ait  connu  la  beauté  de  ce  paflage  ;  car 
fc'eft  luy  qui  a  découvert  que  le  Grec  eftoit  défec-i 
tueux ,  &  qu'après  âfATfômhsy  il  fâlloit  fuppléer  »w 
ê  iruf  o'fctjfM.  Dans  ce  fens-là  on  peut  traduire  ainfi 
fce  paflage/A^^f/V  comme  VOcean  eg  toujours  grande 
quoiqu'il  fe  foit  retiré  de  fes  rivages  ,  <^^  qu^ilfe  fait 
fefferré  dans  fes  bornes  5  Homère  au0  après  avoir  quit^ 
té  r Iliade ,  ne  laijfe  pas  d'efire  grand  dans  les  narrations 
fnefme  (  i  )  incroyables  (^fabuleufes  deVOdyffée.  Dac. 
•  Je  croyois  avoir  pleinement  fatisfait  fur  ce  paffage, 
dans  ma  traduâion  ;  &  dans  mes  remarques  Latines  : 
néanmoins  cette  nouvelle  tradudion  de  Monfîeur  I>â^ 
çier  me  plaît  extrêmement.  Seulement  ce  mot  ^a*»<v 
lie  peut  pas  s'accorder  avec  le  fensque  Monfîeur  I>i«- 
eïer  nous  y  donne  :  parce  que  «  Q>^p»  ifXav^  ne  çeut 
être  que  fon  débordement.  Et  quand  'û  s'eft  retiré, 
comme  l'Oçean ,  dans  Çqs  bornes  ,  on  peut  bien  re- 
çonnoitre  (a  grandeur  ,  mais  il  ne  fe  déborde  pas 

(  i  ^  Ce  mtfmt  eft  ^ans  coqtcs  le$  nUtkns ,  excepté  dan^  ccUt  d^ 
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5iîors.  On  le  verra  plus  clairement  dans  la  fuite  ;  où 
néanmoins  il  me  femble  que  Monfîeur  Vacier  fe  trom- 
pe. Que  Ton  confîdère  feulement  ma  traduBion  La- 
tine, Toll, 

.  XVI.  A  tùut  propos  il  s'égare  dans  des  imaginations  P.*7K 
&e.  ]  Voîlâ ,  à  mon  avis ,  le  véritable  fens  de  nXuvoç,  '  **' 
Car  pour  ce  qui  eft  de  dire  qu'il  ri* y  a  pas  d'apparence 
que  Longin  ait  accufë  Homère  de  tant  d'abfurditez  , 
cela  n'eft  pas  vray ,  puis  qu'à  quelques  lignes  de  là  il 
entré  mefme  dans  le  détail  de  ces  abfurditez.  Au  refis 
quand  il  dit  ,  des  fables  incroyables  ,  il  n'entend  pas 
des  fables  qui  ne  font  point  vrai-femblables  ;  mais 
des  fables  qui  ne  font  point  vraifemblablement  con- 
tées ,  comme  la  difette  à'VlyJfe  qui  fut  dix  jours  fans 
manger,  &c.  Desp. 

Je  ne  (àisfiM.  Defprêaux  concevoît  bien  nettement 
la  diflinôion ,  qu'il  nous  propofe ,  Affables  qui  ne  font 
joint  vraifemblables  ,  &  de  fables  ejui  ne  font  point  "vrai" 
femblablement  contées.  Cette  diflinôion  a  certaine- 
ment de  la  réalité.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'elle  puJâe 
'^voir  ici  fbn  application.  La  difette  lifULissE  qui  fut 
dix  jours  fans  manger  eft  une  fahle  qui  neft  point  vrai' 
femblable ,  &  qui  cependant  eft  contée  vraifemblables 
'  fnent  dans  VOaiJfée,  Tollius  nous  renvoie  à  fa  Tra^ 
duBion  Latine  ,  qui  malgré  la  longueur  de  la  Para- 
phrafe,  n'eft  pas  plus  intelligible  que  fâ  Note  Vran- 
pife.  Dans  la  vérité  M.  Dacier  eft  celui  de  tous  qui 
rend  le  mieux  la  penfée  de  Longin ,  qui  dit  :  «A^' ,  ùIûp 

lut  ^  IV  XûtTrif  Çmvo/lut  S  fityiùhç  dfCTfuTiiiç  *£v  toÏç  fcv0ahn 

^^  Mçôts  ^xûvùs,  M.  "Dacier  ne  rapporte  pas  toute  la 
•correâion  de  M.  Le  Febvre^  Après  ^wwwnJVj  ce  der- 
nier lit  :  îItw  wwp*  O'fAfffat  h  c»  Tfïffcuéahffi  &c.  M.  Pear^ 
fe  avertit  qu'au  lieu  de  Trxdvûç ,  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  Mfts,  &  dans  toutes  les  Editions ,  le  fèns  demande 
wXtifHç  i  &  voici  comment  il  traduit  toute  la  Phrafe  : 
fid^  velntOctani  recedmis  inf$  &  0  fuis  fimkfis  z^. 
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fiât ,  ita  Homeri  în  OdyiTea  deincefs  apparent  SuhU^ 
ntitatis  rectjfus  $iUm  in  iUis  fébulcfis  fji»  ineredibilibnâ 
divagatiombus.  Commo  il  a  bien  fenti  que  fa  traduc- 
tion n'étoit  rien  moins  que  claire  y  il  l'expHque  ainS 
dans  une  Note  :  Senfus  ,  quimultum  {nBdicamfruf" 
ira  }  vexavi$  Interprètes  ;  hic  eft^  nifallor/:  ^htemadmo* 
dum  chm  Oceanus  infetefluit  ,  âftufqHe  ejusjubfidit  y  em 
litprispsrs ,  qu£  ab  squd  relinquitur  é^  quafiOceanidt^ 
feâus  eft  y  oftendit  tamen  quMntusfit ,  quémqut  immen^ 
fis  pœne  limitibus  continent ur  :  eodem  modù  in  Ody$^ 
SE  A  y  etiésm  chm  Homerus  vimfuam  remittit  y  &  ad 
fabuhfûs  incredihilefque  Ultssis  erreres  Ubitur  y  afps* 
rent  tamen  magnitudinis  quâdkm  vefiigia  y  qud  receffum 
non  aliâs  y  quam  fubtimis  aUcujus  ingenii  y  indicant. 
Cette  explication  s'accorde  afTés  bien  avec  les  paro- 
les du  Texte  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  dire  »  <jue  la 
partie  du  rivage  que  le  reflux  laifTe  à  fec  >  fait  voir 
la  grandeur  immenfe  de  MOcéan,  Il  ne  paroit  pas  que 
ce  (bit  là  ce  que  Longin  a  voulu  dire.  11  compare  les 
deux  états ,  pour  ainfi  dire  ,  de  r£fprit  à! Homère  , 
aux  deux  états  de  VOcéan.  Dans  Vlliade  y  c'eft  FO- 
cian  dans  toute  Ton  îmmenfité  y  tel  qu'il  eft  quand  U 
flux  a  porté  Tes  eaux  au  loin  fur  fès  rivages.  Dans  To- 
dyfféè  y  c'eil  VOeéan  y  tel  qu*il  eft  après  que  Tes  eaux  y 
remmenées  par  le  reflux  ,  ont  laififé  Tes  rivages  à  (èc« 
Mais  dans  cet  état  encore  VOcéan  offre  aux  ïeux  une 
étendue  immenfe.  De  même  Homère ,  moins  grand 
dans  VOdyJfee  que  dans  V Iliade ,  ne  laiffe  pas  d'être  en*» 
core. extrêmement  grand.  Voilà ,  je  crois  ^  la  penfée 
de  Longin ,  &  ce  qu'il  faut  deviner  fur  ce  qui  nous 
refle  de  fes  paroles.  La  Phrafe  eft  certainement  dé- 
fedueufe ,  puifqu'elle  renferme  une  Comparaiibn  » 
dont  VAfodpfe  ou  la  Reddition  n'eft  point  exprimée. 
J'ai  dit  plus  haut  N.XU^  dans  quel  fens  Longin  em- 

51oie  i^itjytfftaTMov  &  fitvêtMot ,  par  oppofîtion  aux  mots 
^futTiKOf  &  x^kIpcov.  Il  fuit  toujours  fon  idée  ,  & 
VAd]%âi[fw6aiïs  doit  fù  prendre  ici  dans  le  même  Içns 
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Cjue  ^véiKCf  y  narrativum,  £%  tb7ç  fiviihn  j^  «7nV«<# 
wy^amç ,  in  erroribus  ,  ou  divugationihus ,  ou  digrefflo^ 
mbus  narratives  é*  extra  fidem.  Longim  forme  ici  deux 
accu(ations  contre  Homère  ;  la  première  que  VOdyJfét 
cft  toute  in  génère  narrative ,  que  ce  n'eft  qu'une  Nar- 
ration perpétuelle  &  prefque  (ans  aôion  ;  la  féconde 
"ijue  la  plufpart  des  faits  rapportés  dans  cette  Narra- 
'tion  perpétuelle ,  manquent  de  vraifemblance.  Je  no 
▼ûudrois  donc  point  parler  avec  tous  les  Interprètes  de 
Narrations  fabuleufes  c5*  incroïables  ;  mais  je  dirois, 
en  m'attachant  au  fens ,  que  je  viens  de  développer; 
qu'HoMEBE  ne  laijfe  pas  dètre  encore  très-grand^  lors 
même  qu^ils^égare  dans  Us  Narrations  fi  feu  vraifembU^ 
blés  de  TOdysse'!. 

XVII  i  fins  de  fable  fji»  de  narration  que  d'aHion.l    P174; 

Cêierum  in  his  omnibus  deinceps  activo  dominât ur 
•KARRAtivuM,  Ce  paffage  fixe  le  fens  àfi hti^^futiaùn  6c 
àe  f*u^£hç.  Voïés  NN.  XII.  &  XVI. 

XVIII.  Il  en  eft  demefme  des  Colombes  qui  nourri-    P-  »7ï.' 
rent  Jtifiter ,  &c.  ]  Le  paffage  ^Homère  eft  dans  le  '  *' 
XII.LivrederOi^/.V.62. 

Ni  les  timides  Colombes  qui  portent  VAmbrofie  à  Jupiter» 
Les  Ai^ciens  ont  fort  parlé  de  cette  fiôion  i' Homère  ^ 
fur  laquelle  Alexandre  confiilta  Ariftote  8c  Chiron. 
On  peut  voir  Atbtnée  ,  Livre  II.  pag.  490.  Longin  la 
traite  de  fbnge  ;  mais  peut-efire  Longin  n*eftoit-il  pas 
fi  fçavant  dans  l'antiquité  qu'il  eftoit  bon  Critique* 
JHomere  avoit  pris  ceci  des  Phéniciens ,  qui  appel- 
loiem  prefque  de  la  mefine  manière  une  Colombe  8c 
Vne  Frefireffe ,  ainfi  quagd  ils  difoient  que  les  Çolom^ 
ies  nourriffoient  Jupiter ,  ils  parloient  des  Prejlres  & 
iesPreftreJfes  qui  lui  offroient  des-  fâcrifices  que  Ton 
f  (p(iJQyr$  appeliez  la  vi^di  des  Dieux.  Oo  doit  ex* 
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pliquer  de  la  mefine  manière  la  fable  des  Cohmbes  4i 
Dodoae  &  de  Jupiter  Ammpn.  Dac« 

CHAPITRE     VIÏI. 

Y  17T  ^'  ^  ^^  r^utre  cet  amas  de  circonfiances  cboifiti  atSMf^ 
L  x\  '  ehe  fortement  ^effrit.  ]  TùHt^  TtvKif^oiH  toV  c^AcAiv/c^ 
fm9  o^tniyiTUjifartimsutem  denjttateCcircum&Sinûzmm} 
tleâarum  adducitur  j  fuppléés ,  li  i^i^  ,  Sublime,  Ces 
paroles  fe  rapportent  à  la  première  Phrafe  de  ce  Cba- 
pitre>  où  Longin  dit:  Voïens  àfrefentfinous  avons  quel" 
que  autre  chofe  qui  puijfe  rendre  les  Vifccurs  fublimes.  Il 
dit  enfuite  que  fi  l'on  pouvoit  dans  chaque  chofe  choi- 
iîr  les  principales  circonfiance?  ,  on  en  feroît  néceifai- 
rement  une  fource  de  Sublime.  Voilà  le  principe  fur  le- 
quel il  fonde  fon  précepte  ,  qui  confiée  à  dire  que  , 
d*un  côté  par  le  choix  des  Circonftances  les  plus  frappant- 
tes  ^  é*  de  Vautre  par  leur  entajfement  (  le  mot  amas 
dont  M.  De/préaux  fe  fert  efl  trop  foiblô  )  U  Sublims 
eft  amené  dans  le  Vifcours.  La  Phrafe  Grecque  ne  peut 
pas  recevoir  un  autre  fens.  Il  faut  toujours  expliques 
Longin  par  lui-même.  M.Defpréaux  fuit  la  fauireinter* 

Frétation  de  Langbaine.  C*efi  ce  que  Tollius  &  M. 
Abbé  G(7r/ font  aufli.  M.  ^earce  rend  mot  à  mot  le 
fetis^  que  je  viens  d'expofer. 
1P.  X7J.  II,  Heureux  qui  près  de  toi  &c.  ]  Cette  Ode  ^  dont 
^  '•  Catulle  a  traduit  les  trois  premières  ftrophes  >  &  que 
Longin  nous  a  coftfervée ,  eftoit  fans  doute  une  des 
plus  belles  de  Sappho.  Mais  •  comme  elle  a  paiTé  par 
les  mains  des  Copiftes  &  des  Critiques ,  elle  a  beau- 
coup foufiert  des  uns  &  des  autres.  Il  eO;  vra^  qu'elle 
çft  tres-mal  conçue  dans  V ancien  Manufcrit  du  Roy.  Il 
tiy  a  ni  diftindion  de  vers ,  ni  ponduatîon ,  ni  ortho* 
graphe.  Cependant ,  on  auroit  peut-eflre  mieux  faîç 
de  la  lai£er  telle  qu'on  Vy  avoit  trouvée ,  que  de'  la 
changer  entièrement ,  cornue  l'on  a  fait.  On  en  a 
ofiéprefquetousies£^/i/mfj.  On  a  retranché,  ajou^ 
^é^  changé,  tranfpofé  ;  çafii^  on  s*eft  dpntiç  tpvitQi 
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forte»  de  lîbertei.  Ifaac  Vojjpus ,  qui  aroit  veu  les  Ma" 
nufcrits  ,  s'eft  apperçû  Je  premier  du  peu  d'exaâîtu- 
de  de  ceux  qui  a  voient  avant  lui  corrigé  cette  pièce. 
Voici  comme  il  en  parle  dans  (es  Notes  fiir  Catulle  r 
Sed  iffam  nunv  LesbiaKi  Musam  loquentem  audUmus^ 
Cujus  Odam  reliBam  nobis  LoNGiNi  bénéficia  ,  etnen^ 
datam  adfcribemus,  ïsfam  cette  in  hû^c  corrigenda  vira 
doBi  ofertun  lu  fer  e.  Après  cela  ,  il  donne  l^Ode  tçW^ 
qu'il  Ta  rétablie.  Vojftus  pouvoit  lui-même  s'écarter 
moins  qu'il  n'a  fait  àtV ancien  Manufirit,  (  i  )  Exami- 
nons fes  correâions  vers  pour  vers. 

Vers  I.  Il  y  a  dans  V ancien  Manufcrit  fcat,  Vojjtus  a 
préféré  Fd# ,  parce  ^u'il  Ta  trouvé  dans  la  Grammaire 
d'Apollonius  (  qui  cite  VOde  ). 

JiH  ^miffKç,  Voss.  ]  àK^uf  autç  Manuscr.  Peut*» 
e&^e  doit'On  lire  dH  ^moims  ,  Eolicfuement  ;  ou  plu- 
toft  y  .  ù}i  ^offijawltr  dulce  loqui  te  :  d'autant  plus  que 
^cAtfW  ,  qui  fuit ,  eft  audi  à  l'infînitif. 

Vers  5.  ifitf^tK  Voss.  ]  îfit^tv  avec  un  elprit  doux,' 
"Boliquement.  Manuscr. 

t/  (làï  *ni9,  Voss.  ]  Tô  fiij  îfiùv  Manuscr.  Je  croî 
qu*il  faut  lire ,  r«  fiot  ïfiùv ,  en  ne  faifant  qu'une  fyl« 
labe  de ;i6o/ É ,  comme  on  le  peut  (par  la ^^«r^ nom- 
mée avnZftaïç)  ;  fî  l'on  n'aime  mieux  ,  rô  fiùtftdi  :  qui 
eft  la  mefme  chofe. 

^  Vers 7.  Sû^;^s  Voss.]  C*^;^d^r.  MAMuscR-SiTon 
dit  bien  ^^9^«s  Eoliquement ,  pour  Ço^^t^Sy  on  pour- 
ra dire  aulub^;^*^»^  pour  ^^^vs.  Le  féns  n'en  fera  pas 
moins  beau. 

Vers  8.  »A'»  tV  i*«  Voss.  ]»jVy  ïr  lUu,  Manuscr. 
Les  Eoliens  changent  l'elprit  âpre  en  efprit  doux  :  uKn 
cft  pour /«A  autrefois  u(ite. 

'  (  t  )  Tout  ce  qui  fuit  jttfqa'ices  mots  :  P<mrmoj^  U  trois  ^il  tjî 
bon  èce,  avoic  été  retranché  pat  M.  Brojfene  ,  &  depuis  il  n'avoit 
plus  reparu  dans  les  Editions  de;S  Oewurei  de  M.  Defpréaux,  Jf*ai  crit 
devoir  le  rétablir ,  parce  que  M.  De/hréattx  l'avoit  adopté  dans  VB* 
dition  de  1701 .  &  qu'il  fe  trouve  aum  dans  celle  de  171 3.  J*ai  fais 
reotrec  daas  U  Tt xt«  «atrc  dfU  (  )  ce  qu'on  lie  i  la  Marge. 
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Vers 9,  ÀxU  Ktt^fttv  yXêica^  ffinyi,  Voss.  ]  ti^-xit 
iàt  yx*âï«  ictyi.  Mancscr.  Il  ne  falloit  rien  changei^ 
que  »i*  fM¥,  Car  yAifdjvs  m^a,  Cq  dit  fort  bien  pout- 
Cgnifier ,  linitéa  fraéia  efi ,  Se  s'accorde  avec  la  me^ 
fure  du  Vers.  A  Tcgard  d'ÀxtM  xiv  fin ,  peut-eftrè. 
faut-il  lire ,  «ak*  êUii  fcif,  fed  tacite  quidem  ^  ou  ÙT^i 
%xf*fivt  pour  i^ti  K^  fiif. 

Vers  II.&  12.  ifif  'ifmi y  Sà^cSiu—rtv  ^'  mKéoi  f^/* 

Voss.  ]    sfiv  Cftffiii  'Ql^uiéUt    i^   ÀKùut    M.\NUSCR.   Jo 

croî  qu'il  faut  lire ,  ^*  optffî  (  ou  c^nfî  )  Kh^/ô^-&»(rl  ■ 
y  eUnuL  On  appelloit  fôfit^ai ,  un  înftrument  d'airain  ^ 
dont  fe  fervoient  les  Enchanteurs  &  les  Preftres  da 
CyhiUk 

tes  Vhrygiensfe  rendent  propice  la  Dée/fe  Rhea  par  U 
fin  du  tambour  ^  du  Rhombe^  dit  Apollonius  le  Rhodienm 
TheocRITe  en  parle  auffi  dans  la  Pharmaceutrie,  (  n 
^XfkUt  vç  ru^^ç  t^^t  ^  &.  X  à^  ^véîê'  ch  féu^  o  ;(4?iZtoç  ) 

De  ce  mot  fift^os ,  s'eft  formé  le  verbe  'ôkf^ofi&if ,  qui 
fignifie,  raifonner  ,  rendre  un  fon  femblable  à  celuy  dtê 
j3)ombe»  Ce  verbe  ainfî  que  beaucoup  d'autres ,  ne  fd 
trouve  point  dans  les  Diàionnaires, 

A'ftvoij  eft  la  mémechofe  qu'cê»««i*  dKisij ,  pour  W«o»^^ 
fe  trouve  plus  d'une  fois  dans  Homère. 

Vers  14.  ;cAârp«f^9  h  'xitts.  Voss.]  x^ef"&^  ^  ■"*'*^ 
Mavuscr. 

Vers  I  f .  &  16.  ithJucn^  ¥  Ixtyu  mhffmù  (tttltiftaj  i»jé 
Voss.  3   néTfdxfiv   y  o?d}ta  Tnhùon*  4>«iyo/M(  3  i^Aiuè.  M A- 

NUSCR.  C'eft  ainfî  qu'il  faut  lire  »  à  ce  qui  me  paroift  , 
en  ajoutant  feulement  une  apoftrophe  après  ôa/>w,  fie 
un  accent  aigu  fur  la  pénultième  de  Tnhimf.  Le  fens 
eft  ,  à  moriendo^  parum  abfore  videot.  ÔA/p«*  Tnhinii , 
pour  Wytf  'êkftintv  ou  'ékhijovn, 

VoJpKS  feit  finir  VOde  par  ^mvùfi«u\  u».».  V ancien  Ma^ 
nufcrit^  après  Çmfefce^\  ajoute»  û»J  mt/llXfi^'nv  aà 
ffsfj  Tmnla  i  ^Jiifiil^fftç  (peut-eftre  pour  Su  ^«^/(^«i^)  : 
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par  où  il  paroift  que  VOde ,  telle  que  lious  Tavon^» 
n'eft  pas  entière.  ToUius ,  qui  a  inféré  dans  le  text«  ^ 
de  fon  e/////^»»  ,  presque  toutes  les  correâions  de  Vfif- 
fus ,  n*a  pas  omis ,  comme  luy ,  le  commencement  de 
la  cinquième  Strophe.  Mais  pour  en  faire  un  Vers  cor- 
red ,  il  lit ,  «i^àvmv  'nXfisf.'rir  éîtw  mvtilec.  De  cette  ma- 
nière il  employé  le  mot  AAAA  deux  fois  de  fuite  ,  êc 
retranche  «*«  après  ImL  Pour  ce  qui  eft  de,  v  éuu^" 
Çe/f ,  il  réte  à  5/ij^pfe^  ,  &  le  donne  à  Longin  ,  en  lî- 
(ant  êetvfis^t;itç  2LVL  lieu  de  ^«v^'Ço/; .  Il  propofe  dans  fès 
No<«  beaucoup  d'autres  leçons.  Pour  moy ,  je  crois 
qu'il  eft  bon  de  s'en  tenir  le  plus  qu'on  pourra  à  Van^ 
cien  M/inufcrit ,  qui  eft  ôrigmal  par  rapport  à  tous  les 
autres,  comme  on  Ta  fait  voir  danslaAr<7/«  précé- 
dente (  I  ).  ^ 

Au  refte ,  il  faut  avoiîcr  que  toutes  ces  diverfîtez  d© 
leçon  ne  changent  pas  beaucoup  au  fens  ,  que  Mon- 
fieur  Defpreaux  a  admirablement  bien  exprimé.  Boiv, 
M.  Pearce  rend  ,  comme  Tollius ,  »  ^«w^Çôif  à  Lan-* 
gm  &  lit  ^uvfisi^eiç  ;  fans  quoi  le  texte  de  notre  Rhé^ 
/*«r  feroit  défedueux.  Pour  le  Texte  de  VOde  de  Sap* 
fho ,  le  (avant  Zditeur  AngUis  Ta  fait  imprimer  très- 
différent  de  celui  de  Tollius  &  de  celui  fur  lequel  M, 
Defpreaux  a  traduit.  Ce  qui  fait  des  différences  con«< 
£dérables  pour  le  fèns.  Mais  il  faut ,  à  cet  égard  , 
avoir  recours  aux  Editions  de  M.  Pearce,  Son  Texte  8c 
les  Notes  ,  dont  il  l'accompagne  tiendroient  ici  trop 
Àe  place,  &  m'engageroientnéceflairement  à  rappor- 
ter aufïi  tout  ce  que  Tollius  a  fait  fur  le  même  fujet. 

IIL  ^«  elle  eft  entièrement  hors  d'elle  mefme  ,  ]  C'eft    P-  *'»• 
aînfî  que  }*ay  traduit  ^oCwTiiif ,  &  c'eft  ainfî  qu'il  le    *• 
Éaut  entendre-,  comme  je  le  prouverai  aiféments'il 
eft  néceflaire.  Horace  ,  qui  eft  amoureux  des  Helte» 
nifmes ,  employé  le  mot  de  wetus  en  ce  mefme  fend 
dans  rOoE  Bacchum  in  remotis  y  quand  il  dit  ^  M^vo'é 

i  I  )  Voïét  ci-dciTus,  CUp.  VU.  K.  Y,  ' 
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récents  mens  trefidat  metu  ;  car  cela  veut  dire,/^  fuis 
encore  plein  de  U  fainte  horreur  du  Dieu  tjui  m" a  iranf" 
porté.  De  s  P. 

Tollius  rend  ^ôSweei  par  ùmore  futifcAt ,  &  M.  J^  car  ce 
par  exanimutu  efi.  Il  ajoute  dans  une  Note:  i,  e,  stA 
commovetur  ,  ut  extru  Je  rupi  videmtur  :  ^  itn  Nofter 
utitur  in  Sea.  34.  (Ch.  XXVIII.)  ih'it  ySv  l^meÂf^ 
muytyuexur  Ça^erm/)  idcirce  nemo  legens  HypERiDEtf 
commovetur,  La  remarque  eA  jude  ;  mais  je  doute 
ç^yjitïexunimatti  eft  des  Latins>blen  qu'emploie  par  M. 
P^^rf^dansfa  fîgnification  propre  &  primitive,  ré- 
ponde ici  bien  jufte  au  ÇoCélrmf  des  Grecs. 
p.  181.  IV.  mais  qtàefon  urne  efi  un  rendezrvous  de  toutes  les 
^*  pajpons,  ]  Nofire  Langue  ne  faurôit  bien  dire  cela 
d'une  autre  manière  ;  cependant  if  eft  certain  que  le 
mot  rendez'vous  n'exprime  pas  toute  la  force  du  mot 
Grec  eivùhç^  qui  ne  ugniâe  pas  Seulement  ajfemblêe^ 
mais  choc ^  combat^  8c  Lcngin  lui  donne  ici  toute 
cette  étendue  ;  car  il  dit  que  Sapho  a  mmujfé  ér  *^ni 
toutes  ces  circonftances  ,  pour  faire  paroiftre  non  pas  une 
feule  pajjion  ,  mais  une  ajfemhlée  de  toutes  les  pafflons  ^mI 
s^ entrechoquent  ^  &c.  Dac. 
?.  1S3.  V.  Et  les  bras  étendus  ,,,  des  prières  perdues'^  Ces 
'•  deux  Vers  de  M.  Defpréaux  rendent  prefque  littésale- 
ment  ces  deux  Vers  Grecs  : 

hVk  ;toW  éMo-t  ^IXetç  ma  X^^  'lz^rf% 
E  vx^flat  earXttyx^^trt  kak  £ç  dfuQetJj^ùfûf otei» 

$4pe  multstm  Deosfuas  (  ipfî  )  furfum  manus  haléntes 
precantur  y  vifcersbus  maie  rejeHis,  C'eft  le  fens  que 
M.  Defpréaux  &  M.  Pearce  ont  fuivi  d'après  Langbaine  , 
en  prenant  ùm^ax^fiimo'i  pour  être  au  Participe  Pa(^ 
fif  ;  &  dans  ce  cas  le  Poète  a  voulu  dire  ,  que  ceux 
qui  font  fur  Mer  prient  fouvent  les  Dieux  ^  aïant  les 
mains  tendues  vers  le  Ciel  ^  (^  les  entrailles  foulruées 
comme  de  gens  prêts  À  vomir.  Mais  dfttÇaxtiOfutcm  ^  ne 
'     feroit-îl  pa»  au  Participe  Medion  ,  &  ne  devroit  il  pas 
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ttfe  traduit  pgr  rejicientihHs»  C'eA  le  fens  fulvl  pat 
TcIUhs  &  par  M.  l'ABbé  Gùri.  M.  Capperonnier  efi  da 
leur  avis,  &  je  trouve  a  la  marge  de  ion  exemplaire  k, 
côté  du  dernier  Vers  :ffT!r;k«y;Hytfiri ,  viSHmarum  extis  ; 
#r^^  inaufpicsio ,  frufira.  Le  P^ir/*  a  donc  voulu  dir© 
que  ces  gens  fvnt  aux  pieux  des  prihres  y  dont  Us  en- 
trailles des  Victimes  Uur  font  voir  V inutilité  ;  mot  a 
mot  t  des  prières  que  les  entrailles  des  Viâiimes  rejettent  ; 
C*eft-à-dire,  des  prières  ^  qui  ne  font  peint  exaucées.  Ce 
fenfi  meparoit  le  plus  naturel*  S'il  falloit  s'en  tepîr  aa 
premier^je  ne  puis  me  perfuader  que  Longin  fe  fût  con« 
tenté  de  cenfurer  uniquement  ce  morceau  commd 
plus  fleuri  que  terrible  ;  &  qu'il  eût  manqué  de  re- 
prendre ce  Que  rimage  du  dernier  Vers  auroit  eu  de 
pas  &  de  dégoûtant. 

VI.  Àratus  a  tâché  d*encherir]Tzi  dît  iiem.  ïé^  P.  itM 
i^b  comment  il  falloit  traduire  cet  endroit.  Mi^ny-^*^* 
KU9  ^  que  M.  Vejpréauk  rend  par  enchérir  y  ToLUus 
par  Atnulari  ,  M.  Tearce  mot  à  mot  par  traniferre  ,  & 
M.  l'Abbé  Gori  par  traflatat ,  eft  ici  Terme  d'art ,  & 
doit  être  pris  dans  le  même  fens  y  que  les  Grammai» 
riens  &  les  Rhéteurs  donnent  au  Subflantif  fifru^^nt^ 
qui  fîenîfie  tranfport ,  foit  d'une  Langue  dans  une  au-« 
tre  ;  loit  d'un  Genre  d'écrire  •  d'ui>  Stila  ,  dans  un 
autre  genre  d'écrire  »  dans  un  autre  Stile  ;  foit  enfin 
de  certains  termes  en  certains  autres  termes.  Voïé« 
le  §luintilien  de  M.  Capperonnier  ,  p.  6^^,  Note  15* 

VIL  11  Va  rendue  baffe '^  MtK^v ,  parvum  ,  exile^    p,  ig^^ 
La  penfée  à'Aratus  eft  petite  ^  mais  elle  n'eu  point  '•  4* 
hafe. 

VIII.  £/  puis  renfermant .  <,.  les  flots  qui  sUlevent ,  ]  p  ^g> . 
Je  ne  retrouve  point  le  râifonnement  de  Longi»  dansl*  f . 
cette  Phrafè.  Le  Texte  Grec  eu  fort  clair»  pourvu 
qu'on  ne  croie  pas,  avec  M.  Defpréaux  &  Gabriel  de 
tetray  que  Longin  dans  la  même  Phrafè ,  donne  au 
même  Verbe  deux  acceptions  différentes  ;  ce  qui  dàn^ 
leStile.férieux^  feroit  conue  le  Bon-rens&  contrQ 
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tes  régies  de  l'Art  d'écrire,  trt  ti  irufie^  ^«y  9tlvhnê9'^ 

iimi  wK^eJ^H  To  iWm  ,  ««^  &c.  M.  Pearce  met  entre 
cru  &  tl-jni  un  lu  »  qai  peut  paiTer  pour  inutile  »  qui 
n'eft  point  dans  les  autres  Editions ,  &  dont  il  ne  nous 
dît  point  qu'il  (oit  dans  les  Aifts.  Il  traduit  ainfî  ce 
qu'on  vient  de  voir  :  pr£terea  terminas  fericulo  confti' 
fuit  dscimh ,  ligfium  prohibet  mortem  :  ergû  arcet^ 
llle  verb  Poets  fc.  Hombrus  Hêfemel  tirminos  confit* 
tuit  ^V*od  terribtle  efi  ,  fed  ficc.  Le  Verbe  m^^(/ea 
a  le  même  fens  dans  les  deux  parties  du  raifonnement. 
C'eft  ce  qui  fe  trouve  atiflî  dans  la  Verfion  de  Tollius  , 
quoiqu'il  donne  à  ce  Verbe  une  autre  fîgnification , 
^ui  i;evient  à  celle  que  lui  donne  Langhaino  ^  en  ex- 
pliquant ainii  ce  pa%ge  :  m^mçjm  r«ii  xhi^yfùt }  exter« 
mînaVit ,  exulare  juiïïc  periculum  :  vel  et  finem  im- 
pofuit.  HoMERUs  dtntem  non  item  ;  non  enim  ftatin 
fubmovet  id  quod  terrorem  incutit.  é*^*  M.  Cmtpe-' 
rmnier  a  mis'à  la  marge  à  câté  de  ces  mots ,  on»  dmi 
tru^ei^et  &c.  ^nçin'ajtvç  ,  nedum  exterminet ,  exa- 
hire  faciat ,  id  quod  eft  terribile  ,  immo  <^r.  fie  ver^ 
fit  ToLLius  ;  atioqui  r»  va^^w  eodem  hoc  loco  di- 
ver/a Jignificaret»  5iVp£TRA  c^Desprbaux.  Iiremar«« 
que  enfuite  que  ce  même  Verbe  eft  emploie  par  Lon^ 
gin  en  d'autres  endroits  dans  des  fîgnifîcations  fort  dif- 
férentes >  comme  par  exemple ,  on  le  doit  traduire 
dans  le  Chap.  XXXI.  çzr  extra  fines  progredi»  M«  Cap^ 
peronnier  ajoute  ,  qu'ict  vttfti^^n  &  vtt^^n  peuvent 
ie  traduire  encore  9  Fun  par  certis  limititus  détermina^ 
vit ,  &  l'autre  par  deciarat ,  afiignaty  defignat.  Ce  fe* 
i^oit  traduire  exaôement ,  fî  l'on  ne  confîdéroit  v«^. 
e^Çw  que  par  rapport  à  ce  qtii  fuit  :  «^«  rvV^'fi  j^  ^- 
vsvit^  x^  mt  Ktifisit  itoXtMittt  ^^^tXtiO^vMs  imfif&yç^f(pet  ^  c'eft* 
à-dire ,  felôn  M.  Pearce  :  fed  refrdfentMt  hcntinesfem* 
fer  ér^  fœne  étd finguhs fiuBks fâfe  pereuntes.  Mais  com« 
me  il  faut  fuivrè  le  raisonnement  entier,  il  paroit 
i^u'il  iàut  donner  atf  Verbe- >  dont  il  s'agit ,  la  même 
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fl^tiificarfoil  dans  les  deux  parties  du  raifonnement. 
Longmàit  à  la  lettre  :  V'sHlhurs  il  (  Aratus  )  a  fait 
dijfarciitre  le  danger  en  dîfant  :  un  bois  mince  empé<* 
<!be  k  mon  d'approcher  ^  il  técane  donc.  Mm  Hen 
Ivin  ^a^HoMEfiB.  fajfe  difparùitre  ce  qu'il  y  a  de  terrible  ^ 
il  montre  ceux  qui  font  fur  le  vaijfeau  comme  étant  tou^ 
jours  (^  frefque  à  chaque  jlot  fur  le  foint  de  férir  flus' 
d^unefêis. 

IX;  imffimejufqtêesdms  fes  mots  é"  f^s 0}l^hei  Pi-  P.iU. 
tjMge  du  péril:  ]  Il  y  a  dans  le'  Grec  »  é"  joignant  par  ^* 
force  enfeinhle  des  prepofitions  qui  naturellement  n* entrent 
point  dans  une  mime  comfofition  ,  ùr  oW  kttvaTvtt  :  p/ir 
99Pti  violence  qu*il  leurfatt  ^  il  donne  à  fin  vers  le  mou-- 
'tkment  mefme  de  la  tempefte ,  (^  exprime  admirablement' 
iapafion.  Car  par  la  rudeffe  de  ces  fjllabes  qUife  heur- 
tant  tuî^  Poutre  ,  il  imprime  jufqUes  dans  fis  mots  /'/*- 
miage  du  periL  ùr  c«  Buitirtio  Çî^vletj,  Mais  f  ay  paf^ 
fé  tout  cela  ,  parce  qu'il  éft  efxtierement  attaché  â  la 
Langue  Grecque.  Dast. 

Au  (ùjet  de  ces  mots  lar*  c«  Bnydreéo ,  Tollius  prou- 
ve par  plufîeurs  exemples  ,  que  de  pareilles  unions  de* 
Prepofitions  font  communes  dans  Homère ,  fit  fe  trou- 
vent auffi  dans  d'autres  F(?i?/«  »  de  même  que  Ton  ren- 
contre dans  des  Auteurs  Latins  defub^fubex^  ab  antr 
&^c.  Cette  pbièrvation  fèmble  faire  tomber  la  remar- 
que de  Longin  8c  de  quelques-uns  de  ft$  Commenta* 
teurs^Bi  prouver  que  ce  n'eft  peut-être  que  par  ha- 
ÙLxà  qb^il  y  a  dans  le  Vefs  à*îfomhe  une  beauté  de 
suie  ifflitatif. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

I.  qudnd  Unature  det  fujets  qu'on  traite  ,  oh  des  eau*-    p  ^^^^ 
fe^  qifonplkide ,  J  Ces  expreffions  ne  rendent  point  la  1.  fl 
différence  des  idées  préfentées  par  les  termes  de  Lon- 
gin \  8c  même  ,  généralement  parlant,  dans  la  traduc-' 
tkn  d^ttii  RuiVEim ,  fujtt8c  fanfi  fignifient  '  la-même 
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cho(e  par  rapport  aux  Ormtêurs.  Il  y  a  (}ans  le  Gftc  t 
h^fivnÊf  'ïïuit  v^yf^sl^mf  t^^Lf  «^«rr ,  Mtimittentilnts  ,  dît 
M*  PsARCEt  rèhns  fji»  contenthnibms.  Cela  fefàit  ci*a- 
bord  entendre  ;  mais  on  ne  Tentend  plus  quand  on 
Ut  dans  la  Note  :  Vox  ti^ùitfignificat  hic  e^  alibi  cau^ 
fim  ver^m  ,  qualis  inforo  mnlta  cum  contêntume  mnimi 
Mgi  folthant  ;  undt  féififimt  aftàd  Çiceronem  Orsu* 
tum  sdverfétriA  aSliones  vocsntur  contention  E  s •  T«/^ 
lius  eft  d'un  autre  avis.  A'^tf ,  drt-il  fur  cet  en- 
droit .  • .  Mffeâicnes  fro  ve  nMts  sinimum  fêrmrbdmtâs  .* 
five  animi  perturbationes  in  ipfm  eontmtionf.  Il  prétend , 
avec  raifbn  ,  que  Langbaine  &  beaucoup  d'autres 
ti*ont  pas  compris  toute  la  force  du  mot  «;«».  Je  le 
crois  comme  lui  ;  mais  je  ne  vois  pas  quel  avantage  il 
peut  tirer  de  ce  pafTage  de  Cieeran ,  Liv.  L  à  Attic«7S« 
Mpifi,  XVI.  QLOT>i\J}Afrâfsntem  fregi  in/enstm^  cum 
ûratione  perpétua  ^  plenijjima  gravitatis  ^  tum  altereatU^ 
ne  eiufmedi ,  ex  qua  Ucetpauca  degufies,  Nam  cetera  ne» 
fojfunt  habere  neque  vim^  neque  venuftatem  y  rem9té 
iliû  STUDIO  coNTENTioNis  ,  quem  ùyStavosappellotis. 
Le  fens  defludie  eententionis  eft  déterminé  par  ahtf^ 
catione  qui  précède.  C'eft  la  chaleur  de  la  di/pute»  Tol- 
Lius  n*eû  pas  plus  heureux  en  renvoïant  â  la  Seâ* 
XV.  (  Chap.  XIV.  )  de  tengin.  On  y  lit  au  cora- 
mencement  :  d'y^v  t(s^  ^tfotXnpeiœ  y  /(sh  iy^t^ri' 
'nis, . .  j^  «i  ^etflanat  ^f^f.rKîutif$iiJfiaRt^,  Ce  que  M. 
Tearce  rend  ainfî  :  Prcptereafubltmitatis ,  ^  magnitti-' 
dinis  y  éi»  vis  aBuofA  maxime  efeBricet  junt  etiam  Vi* 
Jimes»  Mais  qu*eft- ce  que  v«  aHuefa?  Longin  dit: 
Outre  ces  chef  es ,  les  luAGEsfont  très-propres  à  mettre 
dans  le  JDifeours  de  lagravjtéy  tfe  la  grandeur  ér  du  P«* 
thétique,  A^^^^ûf  ne  peut  pas  être  traduit  là  d'une  aa« 
tre  manière.  Le  Chapitre  entier  en  efi  la  preuve.  C'eft 
ce  qui  m*a  déterminé  «  joint  à  ce  que  f  ai  dit  plus 
haut  Chap.  VII.  NN.  XL  &  XIL  au  fujet  dVp^tf  & 
d^eTmy^uêv ,  à  traduire  Vdydvm  de  notre  IX.  Chap.  par 
Uf  chaleur  des  Pajpens»  Une  autre  raiibn  »  qui  ma.  du 
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Eaire  prendre  ce  parti,  c'efl:  que  ces  mots,  'mtv^**/^ 
tial>mt9  Km  ti^¥m  font  très-certaiflement  relatifs  à  ces 
«leux  autres  'if^t  &  waêî^if ,  qui  font  dans  la  Phrafe  fui- 
vante.  Les  uns  doivent .  s'expliquer  par  les  autres;; 
Voies  N.  IV.  -        ^ 

II.  four  traiter  ejutîque  Lieu  d'un  difcours  ,  ]  i  ^.  «î&i    P.  »>»• 
Wîj^^e**»'»  M,  Defpréaux  a  pris  Jfyi  pour  fropter  ,  &  ^'^^ 
C*eft  t^-  Voies  Langhdine,  Capper. 

Langbaine  avoit  averti  par  une  Note  exprès  ,  que 
^  fuîvi  d'un  Accufàtif  fîgnifioit  per ,  fur  tout  cnés 
les  Ecrivains  Àtliéjues.  M.  Vefpréaux  avoit  déjà  fait  la 
même  faute.  Voies  Chap.  III.  N,  IV. 

2*.  TemtpeJ^ti ,  c*eft  le  Lieu  commun  d^Aphtone  ^ 
qui  eft  uneefpèce  ê^ Amplification  à  la  fin  du  Difcours; 
Voies  les  Frogymnafmatographes,  M.  Vefpréaux  fa  bien 
traduit  dans  le  Chap.  XXXI J.  Cappbr. 

A  côté  de  ces  mots  du  Chapitre,  auquel  M.  C4^- 
^«r«»»irr  nous  renvoie  :  Et  mejme  pour  les  Lieux  com-t 
muns  firc.  je  trouve  à  la  marge.  *'  Fort  bien.  C'eft  1^ 

9,iens  de  romipçjM  ,  C*eft-à-dire  ,  Ip^W*»  vrSv  xàtim  r»*- 
9,  siwy  au  fens  à'Afhtone  &  de  T/b/^ndans  leurs  Progym^ 
^,  nafmes  ^  car  il  ne  s^agit  pas  ici  des  Lieux  Communt 
^9  ARGUMEKTOR9M ,  ni  des  Lieux  Commum ,  qui  font 
9,  éinif  in  utramque  partem  difputahiles.  Voies  ce  que 
„  j'ai  dit  dans  les  Notes  fur  ^intilien  ,  au  fujet  des 
^,  différens  fens  ^\xe  Ton  donne  à  Locus  eommunis  ,. 
M.  CapperonnifT  renvoie  à  la  pag.  163.  Note  IJ.  i' 
ion  §luintilien, 

III.  ^^«r  confirmer ,  ]  J^  • . .  if  «rpay^w»  ,  ij'  «*««*«  ^^'^  *^'" 
KCtf^y  'QnfftÎTtf ,  f #r  eonfirmationem  W  rtfr««i ,  ^,i^proha^ 
tionum.  Ce  mot  m^ttyii^mt^  n'a  que  faire  K*  ?<^^'«H 
•qu'il  embaraflbic  ,  Ta  traduit  par  argume^^^  »  ïn»^ 
comme  il  met  enAiite,  prohationum  y  '^  direvdeax 

fois  la  même  chofe.  M.  Vearce  ne  J^^  point  exprtmii 
aansfaTraduaion.  M.  Vefpriau.*  s'e&  tiré  d'emfaa> 
Kw  en  ne  rendant  que  la  valeur  à'Wf"^  &  fbppri- 
tuant  le  refte.  Je  crois ,  avec  M  Pwcf  »  que  ^rp^y^^ 

Kku) 
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«Kiy  a  paiTé  dans  le  Texte  de  la  Marge ,  où  Ton  1  avoit 
mis  pour  expliquer  le  fens  d*i^yitf  ;  &  d'ailleurs  il  me 
paroit  vraîfemblable  qu'on  avoit  écrit  en  marge  co 
mot  wpeiYfi^Ttdf ,  pour  marquer  que  9^yf4yn»9  &  «yi^ 
v#v  de  la  Phrafe  précédente  (ont  la  même  chofè  qu^V^ 
&9r^«v  de  celte-d« 

CHAPITRE     X. 

T.t»7.     !•  VAmflifiimm  donc  ,  ^«mt  #9  Jcnner  um  iiSegU 
1«  4«        |y^«/^ , . .  yîiir  cê  qu^cn  n  dija  dit  ]  i  ^.  Knf  t«-nr  «  '^902$ , 

r«  Htim7»3uti^i/ict99f  i  éi^  tft  Amfl^cmio  ,  ut  ptr  figst^ 
ram  ccmfleBMr  ,  fUna  c&ngeries  êx  omnibus  y  qui  Uti 
funt  in  rehus ,  terminis  i^  locis ,  vim  addeos  eamm^ 
r^tiâiif  et  quod  infiituitur.  Ce  mot-â*mot  n'eft  pas 
intelligible  ;  &  fbn  t>b(curité  yient  de  ces  mois  ifim 
&  TMory  >  oui  (ont  dans  tous  les  M  fi  s.  &  dans  les  £iir. 
de  Rohortel  8c  de  hianuct,  M.  I./  Fokvre  veut  qu  09 
life  9  comme  P^rii^i  a  fait  imprimer ,  ^c<^»y ,  &  qu'on 
^  (ubûituë  Tvsm»  à  rmw.  La  correâion  de  Forfus  eft  in« 
conteftable  &  fe  prouve  par  ces  paroles  du  Cbapitra 

VIII.  tr^'mgm  ^uaiHoynti'^iitet  9y«t  f^$Q/ttirêUffiXtuf  ovim^ 

tmi^%ù»lM  ,  rébus  natursliter  infident  quidam  pariiculê 

c^m  ipfumMteriM  Hau  ,  dît  M.  Pearce.  M.  J^e/fireaux  ^ 

in  (^  fervent  du  mot  Ciroonfianees  ,  montre  qu'il  adop» 

'^.^^tttt  corredion.  Pour  la  conjeâure  de  M,  Le  sâw 

^f  Al  n'y  fait  aucune  attention ,  Se  traduit  r«»y  par 

4s  li€U*  4g  Vor/tifon,  Mais  il  ne  s'agît  nullement  ici 

pe  ccqù .Q appelle  iocosirhetorieos ,.1ôs  iieuxy  jes  ibm> 

ïJes  dçs  urgh^gffs^  Longin  ne  parle  qoedes  circonfta»' 

rr/ittacbces  xj^x  chofes  ,  /c5^/«y ,  f^rtium.  Les  ^«r- 

.      W«  d'un  fait ,  i»un  fujet ,  ce  font  fes  différentes  «fu 

^nfiunces^  LoKGh,  ajoute:  i^  tiWv  ,  ^  formarum^ 

pour  faire  entepdrequ'îl  n^  fâut  pas  fe  contenter  dans 

t4mft^mio»:,  dç  luimrer  un«  chofe  &  .fe  w««a 
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fonces  fous  uAe  face  unique ,  mais  <)u'il  faut  les  pré* 
fenter  fous  leurs  différentes  faces.  Tvjnt ,  form^  ,  ne 

f^eut  fignifier  ici  aue  ce  que  nous  appelions  les  faces , 
es  points  de  vup  d  une  chofè  »  d'une  affaire ,  d'un  fait^ 
&c.  Tollius  admet  dans  fon  Texte  la  correâion  dje 
Porttis  à  celle  de  M.  Le  Fekvre.  M.  Fe4irce  a  laiffé  la 
leçon  ordinaire,  mais  dans  fa  Ver£on  &  dans  (es  Ne." 
us  il  adopte  la  conjeâure  de  FerfUs  ôc  rejette  celle  dç 
M.  Le  Jebvre.  Enfin  ,  fur  rautontë  des  Mfis.  de  Fsris  , 
de  Milan  ,  &  du  Vatican  ,  &  de  fJ^fic/.  #^  Kohorttl^  J4 
a  fait  imprimer  ro  x^Tf^Kcv^r^v»?  au  lieu  de  ro  xatur^ 
ptt»t^éfitm.  C'eft  le  fens,  qui  réfiflte  des  diffih'ente;s 
coifreâions,  dont  je  vkns  de  parler  ,  que  j'ai  voulu 
rendre  en  paraphralânt  cepaiïage  dans  la  Rem.  i  r. 

2«.  ponr  en  donner  ici  une  idée  générale  ]  m  rudiorê 
leviorique  delineatione  rem  amfleSlar,  Car  lutr»  *tS&Xa^ 
Cm  efioppofé à  tç/tfTfiJ  ttKe/Stu  Qa,vvis.k^ 

La  Traduôion  de  M.  Veffréaux  rend  i  peu  près  ce 
ftns. 

II.  Le  TraduBeur  Latin  a  cru  que  ces  paroles  regar*f    p^  ^ 
doient  Ciceron  eJ»  Demofthçne  :  ]  J'ay  montré  dans  mes  A.  C.  x/ 
remarques  Latines  ,  que  c*eft  de  Platon  &  non  pas  de  *'  *^' 
Ciceron  que  nAtre  Auteur  parle  icy.  Toli.  .      ^  ^ 

lO,  Cette  courte  Note  regarde  inconteûablemeot 
les  paroles  de  Ja  Koteàe  M.  Vefpréaux  que  je  cite ,  de 
que  j  ai  rapportée  entière  dans  la  Kern,  1 1.  * 

2**.  Tollius  dans  fon  Edition  s*eà  mépris  lui-même 
en  marquant  (â  Note  fur  ces  mots  de  la  Verfîon  Frân*  . 
.çoife  ;  entre  îiemofibene  <^  Ciceron  y  faifànt  pai^ 
tie  de  cette  Phrafè  (  p.  ;oo.  1.  6-%,)  ta  mefine  Jàffih^ 
renée  y  à  rnûk  aws  ,  efi  entre  Demofihene  ^  Cicerom 
pour  lé  Grand  é^  le  Stibthne  8te,  Si  lA..  Brojfet te  zy oit 
voulu  £ure  un  peu  d'attention ,  il  auroit  mis  le  ren«- 
voi  de  la  Noté  de  ToUius  à  fa  véritable  place  >  $c  fe 
ibroit  di^eafè  de  nous  dire  :  ^*  TolCtus  fe  trompe  ici 
^doublement ,  en  diiant  que  cet  endroit  regarde  fia'- 
'%%un  &  A6n;.pa^  Cieérttn  ;  &  qu'il  Ta  montré  4suis.fes 
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y^KemMrqmês  t^tinês.  Car  i^.  L^ii^mfeitîcîla  coflft 
y 9  paraîfbn  â^Cicér^n  èc  de  lyémofihhte  ,  qu^il  nommo 
,,  tous  doux.  NeifH0  4ttM  êft  ,  mê  fiêdice,  dit  Longm ,  fa2« 
3,  Tant  la  traduâîon  même  de  Tollius ,  ii»f«r  Ciceronu 
,9  ^  Dempfthenis  granditMt9m  ,  diverfitéis.  Tmj  l  Kncr- 
9^pA)y  S*  A9/M<ôff«9  &c«  1^.  TolUtu  a  observé  dans  (es 
,,  JLemaréfUês  Lmtines ,  que  Tendroit  oà  L^n^m  fait  la 
'^,  comparaifon  d6  T>émêfihen9  &  de  ?/«r0ff  ,  eft  le  pat  • 
<,^&ge  précèdent ,  donc  TêUius  a  traduit  ce  qui  refte  % 
>„  mais  que  M.  Dê/préaux  a  fapprimé  dans  (a  Trsdufi' 
„  ff9»  *  parce  que  cet  endroit  eft  mutilé  &  corrompu 
^^dans  le  texte.  TollÎMféêvoh  donc  tourner  ainfî  cet 
^,  dernière  Note  zJ^m  mùutré  ddns  mes  Remarq$us  L^ 
,,  tmes , ifue  e*eft  de  Platon  ,  &  nen  pss de  Ciceron  i 
^f  ifue  notre  Auteur  s  fMrU  dans  le  ps/fuge  f  recèdent,  Ou 
„  pluftot ,  Tollius.  devoit  fupprimer  fa  Rem.  „•  Bnost • 

Cette  Note  de  M.  Srojfette  Ce  trouve  dans  toutes  les  * 
Editiens  faites  depuis  la  (ienne  ,  excepté  dans  celle  de 
1740.  où  la  Ne$e  de  Tollius  ne  fe  trouve  point  non 
pins. 
P.  |oo.     IIL  liU  pas  mu0  tant  ttmBiviti  ni  de  mouvetnettt,  ] 
\^*'     '■  M.  Vefprésux  a  lu  Comme  il  y  a  dans  toutes  les  Edit. 
m»!  dit  h^ç^^lmt.  Mais  ce  mot  ne  forme  aucun  feas  , 
jqai  ne  folt  forcé.  Tollius  le  rend  par  cette  paraphrafe  : 
verumfitmen  non  tsnta  fit  vehementis  ^  snimi^e  «r» 
dore  concit4tth  M.  F  Abbé  Gori  dit  :  nen  eofififeaglia^ 
4'eft-à-diré ,  H  ne  s'émeut  pas  tmnt,  C'eft  toujours  le 
«néme  £bns  que  M.  J>ejpféaux.  E'mç^^lui  fignifie  eom^ 
ttertitup  <,  concutitur.-  M.  Pearee  le  rend  ^zxfid  nonpsrè. 
modo  fuiminis  inSt^irhccittertMs,  eft.  Ce  qui  &it  voir 
^e  cet  habile  Homme ,  attentif  à  la  fuite  des  idées  , 
a  Soupçonné  qu'î^e^^^î^»  n^étoit  pas  la  véritable  ]e-< 
çon  1 :8c  que  le  terlne  f  que  tongin  avoit  voulu  met-> 
tre  y  exprimoit  Une  idée  ,  qui  fe  rapportolt  à  ce  qu'il  " 
Hit  quelques  lignes  plus  bas ,  en  parlant  encore  da^ 
J)émofik^»^  :  <Dtjf«r7^«f/w»p«w9iÇ«r  U9  n  «i^jwFéf  i  c'eft-» 
fr4Ù6  >  c»  fHt  {e  (9mp^rn  m  (a  foudre ^  oHtàtmirrt.  IA' 
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Verfion  de  M.  Pifdrcê  exprime  ce  rapport ,  fur  Itquel 
M.  Capperonnitr  ,  aujourd'hui  ProfefTeur  Roïal  en 
Langue  Grecque  ^  m'a  fourni  la  correâion  à*iviç^%* 
lm^fulgHfat\  au  moien  de  laquelle  je  crois  avoic 
rendu  toute  lapenfée  de  Longin  ^  en  traduiront  ce  paf> 
iàge  dans  les  Addit.  à  U  2rif.  Rem.  6.  p,  12». 

IV.  .quand  il  faut ,  pour  ainfi  dire  ^  étonner  VAudi»  p,  30,, 
tiur,  ]  Cette  modification ,  pour  ainfi  dire  »  ne  me  pa-1.  >• 
roift  pas  necefTaire  ic^  ,  &  il  me  femble  qu'elle  affoi*- 
blit  en  quelque  manière  la  penfée  de  LoTtgin  qui  ne 
ie  contente  pas  de  dire  1  que  le  Sublime  de  Demos* 
THEME  vaut  mieux  quand  il  faut  étonner  V Auditeur  ; 
jnais  qui  ajoute  ,  quand  il  faut  entièrement  étonner  ^ 
&c.  Te  ne  croy  pas  que  le  mot  François  étonner  »  de- 
mande de  luy-menne  cette  ezcufe,  puisqu'il  n*eft 
pas  fi  fort  que  le  Grec  f^wXniat ,  quoi  qu'il  ferve  éga- 
lement à  marquer  TefTet  que  produit  la  foudre  dans 
l'eiprit  de  ceux  qu'elle  a  prefque  touchés.  (  i  )  Dac. 

M.  Dacier  a  rai(bn.  LepourainJ!  dire  ,  diminué  la 
(orcederExpreffion  del.«»ii»;  mais  je  ne  croîs  pas 
que  le  Verbe  étonner  la  rende  fuffifamment.  Ceux  que 
la  Foudre  a  prefque  touchés  ,  en  font  effraies  «  épou'^ 
vantés  y  8c  non  amplement  étonnés.  Il  y  a  dans  le 
Grec  :  Ta  nfoXot  c«7A9|«i«  T0  trùtùXùif  efl  la  même  cho« 
iê  que  avtùX»ç  ,  omnino  ,  prorfus,  C'eft  donc  omnino 
percutere,  Longin  fe  fert  de  cette  Métaphore  par  une 
iliite  de  ridée  de  la  Foudre ,  à  laquelle  il  a  comparé 
Démofthine.  Hn  traduisant  cet  endroit  (  Addit.  à  U 
Pre'f.  Rem,  71.  )  j'ai  cru  ne  pouvoir  pas  conservée 
la  Figure  avec  graèe.  Ce  qui  me  l'a  fait  abandonner  y 
pour  dire  :  entraîner  entièrement  r Auditeur  ;  en  quoi 
)'ai  fuivi  Tollius ,  qui  dît  :  cum  Auditor  rapiendus^ 
L'expr^dion  de  M.  Pearce  :  uhi  oportet  audit  or  em 
émnino  commovere  ,  revient  au  même  fens  ,  quoi-. 

(  I  )  Cette  Mlou  de  M.  J>Ac\tr  manque  dans  les  'Editions  de  1701, 
Scdei7X^  To//<i»f  Tavoit  prife  datis  celle  de  jéSj.  M.  trojftutts 
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qu'elle  foie  moins  forte.  M.  l'Abbc  Gm  conferye  h 
\¥igur9  ,  en  Pcxpliquant  par  deux  Verbes:  dûve  fs 
duaf  firpreniêre  c^  fhsUriire  tZ^ditûre, 
P-  {oi .      V.  Au  contraire ,  tabûndance  eâ  meiHeure  ^  Urfq$^ûn 
^9m        tfêitt ,  •  •  •  refondre  une  refie  agreshU  dsns  les  effrits,  ] 
Outre  que  cette  cxpreffion  ,  répMndre  eme  rûjie  ^  ne  re- 
font pas  bien  à  Tabondance  dont  il  eft  icy  quefiion  » 
al  me  femble  qu'elle  obscurcit  la  penfëe  de  Longin  y 
qui  oppofe  icy  xMM«vrA«(rof  à  cWirAvlocf ,  &  qui  après 
aYotr  dit  que  le  SubUfM  eêtuis  de  Db*mosth£K£  4eit 
eftre  êtnpUyé  ierfyftUl  faut  entièrement  ttenner  PAudi" 
ieuTy  ajoute»  qu'en  dek  fefervir  de  eette  riche  ahen' 
danee  de  CicERoK  Urfquil  faut  V adoucir.  Ce  autlay^ 
rAifoMf  eft  emprunté  de  la  Médecine  :  il  fignifie  pro- 
prement ,  fevere  y  fementer  y  adoucir  ;  &  cette  idée 
eft  venue  a  Lengin  du  mot  c«irA^{«f.  Le  Sublime  sûte» 
4>rr  eft  pour  frapper  ;  mais  cette  heureufè  abondan* 
ce  eft  pour  guérir  les  coups  que  ce  Sublime  a  portez. 
De  cette  manière  Longin  explic^ue  fort  bien  les  deus 
genres  de  dt(cours  que  les  anciens  Rhéteurs  ont  éta* 
blis ,  dont  Tun  qui  eft  pour  toucher  &  pour  frapper  y 
eft  appelle  proprement  oratio  t^ehemens  ;  &  Fautre  y 
qui  eft  pour  adoucir,  oratio  Unes.  Dac. 

MoRueur  te  Tévre  &  Monfîeur  Dacier  donnent  à 
ee  paiTage  une  interprétation  fort  fubtile  :  mais  je  ne 
iiiis  point  de  leur  avis  y  de  je  rens  ici  le  mot  x«7«yrAr- 
c«f  dans  fbn  fèns  le  plus  naturel  ^  arro/êr  ,  rafraûhir  y 
qui  eft  le  propre  du  ftile  abondant ,  oppofê  au  ftih 
fec*  Dbsp. 

On  verra  dans  ma  traduBion  Latine ,  &  dans  mes 
remarques ,  que  je  fuis  icy  du  même  (entiment  que 
Moniieur  Dacier.  Toll. 

Je  ne  trouve  rien  de  M.  te  Febvre  ftir  cet  endroit. 
Zongin  dit  ici  par  xmmrrXiieut  la  même  chofe  qu'Hfr* 
0M^iff#par  Jlà^;^ty  perfundere.  Ceft  la  Kemarqneio, 
Cabriel de Petra.  Le  Cens,  que  M*  Veffriaux y  &.  ce^ 
bique  M.  Dacier  &  ToUius  donnent  à  xeemrri^aut^ 
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fendent  également  le  terme  à  la  lettre  ;  mais  ni  Tua 
ni  Tautre ,  a  mon  avis  ,  ne  rend  Tîdée ,  que  Longin 
attache  à  ce  Terme.  M.  Dwier  même  pouàe  fa  réfle* 
yîon  trop  loin ,  &  femble  faire  penfer  à  Longin  que 
le  StHe  abondant  doit  toujours  marcher  dans  le  Dis- 
cours à  la  fuite  du  Stih  SubUme  ^  cour  guérir  les  eoufi 
que  ce  dernier  a  fortes.  C'efi  ce  que  Longin  n'a  pu  ni 
du  penfer  >  parce  qu'il  y  a  qMantité  de  Difcoqrs ,  qui 
n'aïant  pour  but  que  de  gagner  l'Auditeur ,  n'ont  ho- 
ibid  que  du  Stile  abondant  feul.  Longin  veut  dire  uni- 
quement »  que  ce  Stile  efi  le  moilleur ,  quand  il  faut 
(  pour  me  fervir  d'un  Teume  trivial  )  amadoiier  VAu" 
diteur  ;  c'eA-à-dire ,  s'infinuer  dans  fon  elpiit  par  la 
douceur  de  la  Perfuafion.  C'eft  ie  fei?s ,  auquel  je  me 
fuis  attaché  pour  traduire  cet  endroit .(  âddit.  à  U 
Pre'f.  Ketn,  71.  ).  Lciraifon,  qui  m'avoit  fait  renon- 
cer à  la  "Figure  d'oÎKfr^8«f ,  m'a  fait  aaffi  jcenoncer  à 
•  celle  de  tcMiurrXno^i  :  mais  Je  -Leâeur  intelligent  veiw 
ra  iâns  peine  >  que  )e  ne  me  fuis  pojnt  écarté  des 
principes  de  Longin.  AurefleJà  Para^phcafe  métapbo*^ 
rique ,  que  M.  Defpréaux  emploie  ici ,  ne  préfente 
|>as  une  idée  nette.  H  n'eft  pas  même  Cm ,  que  Ton 
devine  ce  qu'il  veut  dire. 

VI.  les  digreffims  f^gemeraUnmnf  &c.  ]  ^.•  Ve/préaux   P.  %êt  « 
%  oubli/  ^^çtKolç ,  les  endroits  oùi'Ëlocutlon  AovMh^'  ^^*  ' 
ne.  Capper. 

I  ^.  Le  Grec  porte  :  9^  mS^Çiejin ,  9^  inç  ^façtKÔk 
i^acn  ,  >g  'êkhtKTtxùtç,  Sur  quoi  VOhfervateur  Anglois 
•Ah  :  BoxLAViT  ^uttfio  eft  ;  &  généralement  pour  tou9  "  ^ 
ces  dlfcours  qui  fe  font  dans  le  genre  démonftratif. 
Sed  hic  ùmittit  omnino  ç^ofocctç,  (fued  Jtgnificat  id  quod 
Rhetoriei  vocant  «arrationes  ,  vel  iUat  fartes  êratsA" 
ms ,  uhi  hifioria  natpatur  ,  autfaSium  aUquod  r^ertut , 
éftts  eft  una  ex  Cic^RomiS  feculi^rihus  ^  eminenti^ 
ius  dotibus^ut  in  ojus  Oratione  proMilone  ae  fhtrih^s 
■édiff  mvenitur»  Welstbdius  ,  qui  gleriàbatur  fe  ^x 
iGruo  $diùmat4  veruré ,  imhéttttr  etiâm  «Boilay^um  es 
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hsc  cmifflone.  Cet  Ohfînvatiur  a  pris  le  fonds  de  & 
Remarque  dans  la  Verfîon  de  M.  Pêâtrce  ^  qui  rend 
ainfî  les  Termes  Grecs  que  j'ai  rapportés  :  &  digrefiê* 
nibus  (^  omnibus^  quA  narrmtionem  mut  oftentMtionem 
h/ihent.  C'eft  ce  qui  ne  s'entend  guèrès.  Tollius  eft 
encore  moins  intelligible  en  di (ant  :  née  non  digrefpo^ 
nibus  :  ittm  »  omnibus  expofitionum  ,  ae  demônfirtiti&' 
n$tm  generibus.  Il  me  fèmble  que  rien  de  tout  cela  ne 
rend  la  valeur  de  ç^m^nuk, 

z^,  A  la  marge  de  la  Verfion  de  Tâllius^  M.  CMf* 

perônniir  a  mis  :  An  iis  oratiânum  Jfeeiebus  ubi  maxime 

dominMtur  Eloeuti»  (  0^ffit)  ut  patit  ex  St€t,  XXX. 

•      (  Chap.  XXV.  )  JL'mthi  ftitrot  i  A»v»  wjf«f  >  i'  w  <P^sl^^ 

&  -mm,  Xiiiiù'vn^  toe^nsnUMtftttêtt,  M.  CappérûnnierzjoUr 
te  :  An  c^^potf  <«w ,  deftrtptionibus  i  Narh  Seô.  XXXII. 
(  Chap.  XXVI.  )  dixit  :  é»  rme  tvympsJUi^  ,  ig  ^mypé^ 
^mk  ;  <^  infra  X  et  vaêtrrmot  ^  ig  Mc^fmfuùi  rtjnt ,  hei  qui  * 
mffeàus  fi»  defetiptiones  habent.  J'ai  (uivi  cette  (èconde 
conjeôure  (  Addit.  à  U  Piie*f.  Rem.  yi.  )  ;  parce 
qu'il  eft  ejctrémement  rare  que  leStiUMbondintnefoît 
pas  un  d^fout  effientiel  dans  les  Narrations  ;  au  lien 
que  les  Ve/eriptions  en  tirent  leur  principale  beauté. 
C'eft  pourquoi  M.  De/fréaux  a  dit  dans  fon  Art  7 oit. 
Ch.  III.  Vers  257. 

Soyez  vif  iji»  pt^JJ^  dosés  vos  narrations. 
Soyez  riche  c^  pompeux  dans  vos  defsrif  tiens. 

▼.  joi.  VII.  Us  Traitez  de  rhyfique  ]  K«f  ^unokoyutts.  Lon^ 
^'  ^7*  GINVS  hie^  ut  in  mox^  eitato  loco  ^  exetnplum  dat  Style 
iublimis  Ciceroniani  ,  é^  dicit  hune  aptiffimum  effk 
Epilogis  Met  Petorationibus ,  Hiftoricis  Narrationi- 
.  l»us ,  «g  ^unùXtyuuç  ,  quod  BoiLAVius  explieat  pour  les 
.  Traitez  de  Phyfique.  Aft  Lomoimus  non  loquitmr  de 
phyficis  difTerti^QQnîbus ,  autqua  if^naturali  Philofo- 
-  phia  troBaut ,  fid  de  taltbus  brevibus  naturalium  rerusm 
.  néBtrmmibm  j  ^sforstori  i»  çaufa  Aetndé^  Um  Atriu» 
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ferf  ,  cum  mattrim  ^  occafio  ta  re^uirunt,  Sedji  Boi- 
ï.A'Vivs  fsHitHr  ,  WtLSTEDius  non  minns  errât ,  nam 
yertit  Boilavii  traitez  de  Phyfique ,  treatlfes  of 
Phyfîck ,  credens  gallieum  vocahulum  Phisxqub  Phar» 
macum«  Medicîna.  Observât.  Angl.  ^ 

Tollius.  en  di(ànt  :  retfim  naturalium  euarrationtbtts  ; 
&  M.  Pearcb  ,  terum  naturaUum  txpofitionihus ,  onc 
hiiTéfubâfter  ré^uivoque du  terme  Grec,  &  cî^de* 
vant  (Aj>dit.  à  la  "PviB^v,. Rem.  7  lé)  au  lieu  de  dire: 
MHX  Traités  des  çhofes  naturelles  ;  je  crois  que  j'aurois 
bien  fait  de  dire  :  aux  Exfpfitions  des  eiyofes  naturelles. 
Mais  je  n'étois  pas  encore  infbruit  du  fentiment  de 
VOhfervateur  Anglais ,  auquel  il  me  femble  qu'il  fe" 
&ut  rendre. 

CHAPITREXI. 

1*  Si  Jmmonius  nen  avait  déjà  rapporté plufieur s.  ]  Il    P.  %%%i 
y  a  dans  le  Grec  :  ù  /*»)  tÙ  m  f»hst  ig  «  -«fe*  A'/u/témtov^  ^*  '*• 
Mais  cet  endroit  vrai-femblablement  eft  corrompu. 
Car  (juel  rapport  peuvent  avoir  les  Indiens  au  fujet 
dont  il  s'agit  ?  Desp. 

.  Le  Grec  dit ,  SiAmmornus  n^en  avait  rapporté  de  fin^ 
gulieres,  tùm  uS'ut  ^  comme  M.  Lelévrea,  corrigé. 
Dac. 

La  correâipn  de  M.  te  Fèhvre  a  paiTc  dans  toutes 
les  Editions  poftérieures  a  la  fîenne.  T«  m  uhsç  ,  dit« 
il ,  funt  iingularia  fpeçialia.  Locutia  eft  Philofaphiea  ^ 
yî  GréLcas  legifti  ;  bar%ara ,  fi  nondum  legifii.  MAmucb 
avoit  imprimé  :  t*  *  *  «r'  fvhte.  VEdit.  de  Rohartel 
êc  tous  ÏQS  Mfts.  portent  de  même ,  mais  ^ns  aftérif" 
quas.  M.  Veatce  adopte  la  corredion  de  M.  Le  Vebvre  ^ 
&  diffère  de  lui  par  la  position  du  j^ ,  qu'il  laifTe  dans 
la  'place ,  que  lui  donnent  les  Mfts,  M.  Le  Febvr§ 
lit:  a  un  f^  W  l^*  u^f  «<  Wèi  &c.  M.  Pearee met  : 
u^ncm  ithif  *^  ûi  «Êi  &c.  Ce  qu'il  traduit  ainfi  : 
nifi  eafigillatim  ^tiam  Ammanins  eligens  in  fuis  fcriptis 
ttPfsffet. 
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p.  lOK.      II.  0n  ne  doit  feint . . .  e^  iex  omwages  /Psutrui,  ]  if<* 

w*  y  «  h^tn^y^nfisiiuv  'ùwtmme.  ToIUhs  change  iêm  ea 
%J&Ê  ^  &  traduit  :  quA  qmtlmn  imiistiû  tsntum  aheft  ,  ui 
furti  nomine  infimuianda  videntnf  ^  ut  fotius  vtlut  quét» 
éktm  ixedhntmmftuformmum ,  fivê  fimulacromm  ,  Mut 

Îerum  exifthnand/t  fit  exfreffio  ,  atque  exemflum.  Je 
»ate  qu'il  s'entendit  ;  &  (à  Nvte  »  que  voici  ,  ne  Êiit 
qu'augmenter  mon  doute  :  ïhinqusm  hoc  jfd«r  conco* 
^ere  fotni  ;  neqtn  tmqumm  morum  ^Jtt  Uterarum  ex-^ 
fyejfas  fptcUs  vidi.  tegt  ^  fi  fapis  ^  ^èn'iUkmv  u^r  ^  hoc 
•fi  pulcifrarum  farmmrumy  irnspnom  y  fimnlacrornm,  M. 
Pêsrce  ne  change  rien ,  &  fe  contentant  de  faire  une 
Parenchèfe  d'^  ^jre  KttXw  iém  ;  il  traduit  :  Hde  vero 
ns  non  eft  furtum  ullum  ^  fed  {ut  à  bonis  morihus  fiert 
poteft  )  fivi  fimulacrorum ,  fivt  operum  exprtjfa  effigies. 
Sa  î^ote  die  :  Senfu's  hic  efi  :  Id  qu^d  non  injufie  fiers  fo^ 
tefi  ,  id  quod  à  malis  mofibus  non  evtnit  :  fcUicet ,  nof$' 
furtum  efi ,  fed  hon^a  imitutio.  Je  fuis  a  cet  égard 
de  Çon  avis  ,  &  dans  la  Kern,  ii.  j'ai  rendu  par  cet 
équivalent  :  quelque  chofe  de  très-permis  ,  le  fens  d'«* 
>«M  KttxSv  iêm.  Mais  j'entens  vX^o^f/^jl/ruv  8c  hf^sfyiia^ 
'mt  autrement  que  M.  Fearce ,  dans  la  Ver fîon  duquel 
je  comprens  ce  que  c'eft  au  effigies  operum ,  mais  non 
ce  que  c*eft  <{V^effigies  fimuUcrorum.  Je  prens  donc 
erXM(rft«t,  dans  toute  l'étendue  de  fens  ,  que  peut  rece- 
voir  (a  Racine  itxdermyfingo  ,  qui  fouvent  %nifie 
faire  ^  8c  peut  bien  de  même  fignifier,  inventer.  Les 
imitateurs  généralement  parlant ,  n'inventent  point ,' 
ils  profifent  des  lm)entions  des  autres.  La  fuite  du 
Raisonnement  conduit  à  ce  fens;^  Fout  hf/tiif^tifut  y  je 
l'ai  traduit  dans  fa  propre  fignificàcion  :  opus  popuU  ^ 
c'eft-à-dire  »  quod  efijuris  puhUei  ;  Ouvrage ptthlic  ,  4f - 
furtenant  au  Public  ,  ip»^  dbit^iK»  it  «IfMf^  ^  fifisrvir. 

CHAPITRE     XI  L 

1.4!  '    *     I.  Mn  effet ,  n^^i  m  troirons  pas  avoir  tin  t»ediO€ré 
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prix  à  diffuter ,  ]  Le  mot  Grec  û^tofut  ne  fignîfie 
point  icy ,  (  I  )  à  mon  avis  ,  prix  y  mais  ffeUaçU.  Lon- 
CiN  dit ,  JE»  ^ffety  de  nous  figurer  que  nous  allons  ren* 
dre  cowtpte  de  nos  écrits  devunt  un  fi  célèbre  tribunal^  <^ 
fur  un  théâtre  où  neusMVons  de  tels  Héros  four  juges  om 
four  témoins  ,  ceferff  unffeUacle  bien  propre  à  nous  md^ 
wner.  Thucydide  s'eft  fcrvy  plus  d'une  fois  decempt 
dans  lemefme  feos.  Je  ne  rapporterai  que  ce  paiTage 
du  Livre  VII.  (Pag.  55^.  édition  de  Francfort.)  O* 
7S  roAsvfit^  Kà>vd9T»  Àymtrfue  cecfa^if  01  •?)  1^  <n«r  ix^, 
9iote  ^  rie  drrtçftniy^ç  nofiiez^  AttKti^êttfMnùfs»  GylipPX 
^imoit  que  cej'eroit  unffeBacle  bien  glorieux  four  lus  , 
de  mener  connue  en  triomphe  Us  deux  Généraux  des  #»»<• 
mis  ^u*ii  avoit  fris  dans  le  combat*  11  parle  de  Ntcias  êc 
de  Démofihene  :  chefs  des  Athéniens.  Dac. 

C'eft  encore  icy  que  je  ne  trouvay  pas  jufle  la  trs» 
duBion  Franfoi/e  :  &  fay  montré  ailleurs  la  force  fie 
la  véritable  ïïgnification  de  ces  mots ,  «^  &  ùjMe^ 
eut.  On  n'a  qu'à  voir  ma  traduBkn  Latine.  Toll. 

M.  D acier  doit  en  partie  fa  Note  2,  M.  Le  Febvre  , 
qui  s'étoit  contenté  d'avertir  que  Longin  avoit  imité 
Thucidids.  Tollius  àinsùiTraduBion  rtïià  d)MH0fim 
par  eertamen.  C'eft  ce  que  M.  Tearce  fait  auffi.  M. 
l'Abbé  Gori  traduit  ce  mot  ^zx  cimente^  qui  veut  dire  : 
ifreuve  ,  effai,  A^yinirfut  fignifîe  proprement  /<»»/#.  De 
quelque  manière  qu'on  veuille  entendre  ce  mot ,  la 
Pltrafe  de  I«»^'»  n'en  eft  pas  moins  difficile  à  tradui- 
re* M.  Defpréaux  me  paroit  s'en  être  tiré  beaucoup 
plus  heureufement  que  les  autres.  Le  fens  de  M.  D^ 
pier  eft  très- forcé. 

.  IL  Car  fi  un  homme  dans  la  défiance  de  ce  jugement   P.  it^ 
dfc.  ]  G'eft  une  choie  aifez  furprenante ,  que  Mon-^  **• 
fieur  Badér  8t  moy ,  nous  nous  foyons  tant  de  fois 
sencootre^  Quand  je  confidere  ia  traduSien  dans  cet 

<  I  )  M.  Broffetti  d*après  \*Edition  de  171  j.  a  déplacé  ces  mots ,  i 
mon  aifit ,  pout  les  mettre  au  commencement  de  la  PhraÂ.  Ce- qui 
£B  ctotsvc  de  mftoic  dam  Ici  Éditms  faittf  depuis. 
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endroit ,  j'v  trouve  un  parfeit  rapport  avec  la  mîen-^ 
ne ,  excepte  le  mot  d'^vnBtit .  que  MonGeur  Deffréaux 
a  auflîbien  traduit  que  Monfîeur  Vaeier  j  &  que  j'a^r 
expliqué  par  les  mots  ^  ita  frotinus  :  c'eft- à-dire  ,  é^ujjli 
tôt  ,  quand  il  inttefrtnd  quelque  ouvrage.  On  trouve 
chez  Suidas  un  fragment  d*un  ancien  foéte  Greci  où 
la  Renommée  immortelle  eft  appellée ,  la  Fille  de  l'Ef* 
ferance  :  Tf»y«v  ,  dit41 ,  lAsn^^  iftJà^n  çiftn,  Toll, 
Cette  Note  eft  relative  à  celle  que  l'on  a  vue  de  M; 
Dacier  dans  la  Rem.  7.  i^.  La  Traduâion  de  Tollius 
s'accorde  en  effet  avec  M.  Vacier.  Mais  voïons  le  tex- 
te même,  u  H  nt  ùirtiét*  ^êQHit ,  fêi  S  l^u  9^  x^^^  ^'sv^ 
iuni  Tt  xa/pifti^v»  C*eft  dans  ces  mots  que  confifte  ia 
difficulté.  M,  Pearee  foupçonne  qu'il  feut ,  y  çùiyiai- 
«n.  C'eft  ce  que  la  Verfîon  exprime  :  Si  quis  autem 
ipfù  fcribendi  temforo  véreatur  ne  non  fronuntiet  ait- 
quid  quod  fuét  vite,  temforique  fuperfit.  Les  Traduôîons 
âe  M.  Daeier^  de  Tollius ,  &  de  M.  TAbbé  Gori  fnp- 
polènt  cette  corre^lion  »  fans  laquelle  le  Texte  Grec 
n'oflTre  point  la  véritable  penfée  de  Longin.  Voies  Rtm^ 

7.3^- 

CHAPITRE     XII  L 

V.iiu     l\  é^  de  laforce^au  difcours.  ]  &ette  manière  de  tra<^ 
]«  3. 


'  Longin  \  mais  elle  n'exprime  pas  i 

toute  fa  penfêe  >  parce  qu'un  Difcours  peut  avoir  de 

la  force  fans  être  Pathétique, 

p.  }it.     !!•  Enargbia  ]  E'itu^^.  Hoc  vocahulum ,  dît  Mo* 

Xi  c.  1.  SELLANU6  fur  le  pafls^ge  de  Quintilien  ,  cité  Rem. 

^^      2.  dupliciter  apttd  Aurores  fcribitur  ;    nam  qui  Yîxn 

Orationis  c^  efficaciam  movendi  »  quam  habet  /poc» 

tant  ,  ab  opère  hifyum  voeant ,  eo  quod  Gracis  ifw 

opus  dieitur.  Porto  ^  qui  lucem  ,  quam  rébus  addit , 

attendunt  ,  k  claritate  nominant  hapytiar ,  quia  Gr^ 

fiSf  d^  clarus  dieitnr.  Pofietius  frobajpt  videtur  Ci* 

CBAO  j 
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CERo  ,  ifui  îUuftratîonem  &  evidentiam  verùt  (  De 
Orat.  lïl.  &  Academ.  Quxft.  lih.  IV.  Çap.  VI.  ) 

III.  les  Images  y  dans   la  Rhetoriqut  ^2  H'  fHT^e^i    '•  J'J? 
Çtù/letoiet,  V Image  des  Orateurs  y  c'eft-à-dîre  ,  dont  les^*^» 
Orateurs  font  ufage.  Longin  dans  tout  Ton  Ouvrage 
zippelh  les  Orateurs  ^  T'irv^tç,  Ainfi  chés  lui  l'Adjec- 
tif/p^yw^of  fîgnifie  Oratoire ,  qui  appartient  à  V Orateur^ 

IV.  en  l'une  &  P autre  rencontre,  ]  Je  préfererois  ,    P.  uj^ 
en  Vun  é*  P autre  Art.  Voyez  ce  qu'en  ditPoRPHYRHB  ^'  7. 
deAbftinentia  Animalium  ,  lib.  II.  C.  XLI.  T)>  ut»  yS 

e^7ninow{ ,  i^  mçiv  «ofe*  tuv  ùhtaruf.  ToLl. 

V.  Le  Poète  en  cet  endroit  ne  voïoitpas  les  Furies  ,  ]     P.  |i{» 
M.  De/préaux  a  fuivi  les  Editions  ordinaires ,  qui  por-  ^*  ^^ 
tent  etvTcs  GVK  ûhv  i^nvaç*  o  ii  iça/]tcSify  &c.  Cet  çix,  eft 

de  Manuce.  Il  n'eft  point  dans  r£dicion  de  Robortel , 
dans  les  Mfts.  de  Faris  &  de  Milan  ,  ni  dans  deux  du 
Vatican.  C'eft  pourquoi  M.  Fearce  l'a  fuppriraé.  La 
Phrafe  ,  au  moïen  de  cette  correâion  ne  foufïre  au- 
cune difficulté  ,  pourvu  qu'on  fe  fouvienne  que  Jï 
lî'eft  fouvent  i\Vi  explétif  ^  &  que  fouvent  encore  il  ne 
fignifie  qu'é».  Voies  Rem:  7. 

VI.  Je  neffaurois  pas  bien  dire  ,  &c.  ]  M.Defpréaux .  P.  î^^i 
s'eô  icy  fervy  du  texte  corrompu  ;  où  il  y  avoit  itrirtv  •  ^^* 
'en^yiçy  au  lieu  d'il rtsirt^ç ^  c*eft-à-dire ,  fi  Euripi- 
de n  eft  pas  plus  heureux  qu'aucun  autre  à  exprimer  les 
fajjions  de  l*  amour  é*  de  la  fureur  ,  à  quoi  il  s*eft  étudif 

svec  une  application  très  particulière,  Toll. 

La  leçon ,  que  Tollius  rejette  eft  dans  toutes  les  Edi» 
fions  avant  la  tienne  &  dans  tous  les  Mfts.  Celle  qu'il 
propofe  eft  une  conjeôure  de  Stanley  dans  Tes  Notes 
iiir  Efchile.  Le  Texte  n'a  rien  d'obfcur  &  ne  demande 
aucun  changement.  Il  ne  faut ,  ainfi  que  M.  Fearce 
en  avertit ,  &  que  M.  Defpréaux  Ta  fuppofé ,  que 
fousentendre  la  Prépofition  ù ,  laquelle  eft  dans  la 
première  partie  de  la  Phrafe  3  &  lire  :  U  &  nciv  moQi$g 
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p.  518.      VII.  &  du  plus  haut  des  Cieux ,  ]  Le  Grec  porte  9 
^*        MU  de/fus  de  U  Csnicule  ;  ThnSt  fihu  Xti^iiit  CtSàç  «Wicrc. 
Le  Soleil  à  cheval  menta  au  de/fus  de  U  Canicule,  Je  ne 
V07  pas  pourquoy  Rutgerfius ,  &  (  i  )  Monfîeur  L# 
■%  Févre ,  veulent  changer  cet  endroit ,  puifqu'il  eft  fort 

clair ,  &  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  unon  que  le  So- 
leil monta  au  deflus  de  la  Canicule  >  c'eft-à-dire  ,  dans 
le  centre  du  Ciel ,  où  les  Aftrolo^ues  tiennent  que 
cet  Aftre  eft  placé ,  &  comme  j'ai  mis«  au  plus  haut 
des  Cieux  ^  pour  voir  marcher  Phaëton ,  &  que  delà 
il  lui  crioit  encore  s  Va  par  Ik ,  revien  >  détourne ,  &c. 
Desp. 

Monfîeur  Dejpréaux  dit  dans  fa  Rem,  que  le  Grec  por- 
te ,  ijue  le  Soleil  à  cheval  monta  au  deffus  de  la  Camcu" 
le  ,  4»ne^  v^W  Sm^iiv  Mùç,  Et  il  ajoute  qu'il  ne  voit 
pas  pourquoy  Kutgerfius ,  &  M.  L«  Fevre  veulent 
changer  cet  endroit  qui  eft  fort  clair.  Premièrement 
ce  n'eft  point  M.  J^e  Fevre ,  qui  a  voulu  changer  cet 
endroit  :  au  contraire  il  fait  voir  le  ridicule  de  la 
cotïtôion  àQ  Kutgerfius  y  (1)  qui  lifoit  Xet^aUy  au 
lieu  de  J^fitit.  Il  a  dit  feulement  qu'il  faut  lire  x«p/s  , 
&  cela  eft  fans  difficulté ,  parce  que  le  penuhiéme 
pied  de  ces  vers  doit  être  un  ïambe  ,  fin.  Mais  cela 
ne  change  rien  au  fens.  Au  refte  ,  Euripide ,  à  mon 
avis  ,  n'a  point  voulu  dire  que  le  Soleil  à  cheval  mon- 
ta au  deffus  de  la  Canicule  ;  mais  plûtoft  que  le  Soleil 
pour  fuivre  Ton  (ils  ,  monta  à  cheval  fur  un  aftre  qu^il 
appelle  ^usa^v  >  Sirium  ,  qui  eft  le  nom  général  de 
tous  les  aftres  ,  &  qui  n'eft  point  du  tout  ici  la  Ca^ 
nicule  :  o'^znrcSt  ne  doit  point  eftre  conftruit  avec  it£fu  , 
il  faut  le  joindre  avec  le  verbe  'iicmvi  du  vers  (iiivant»' 
de  cette  manière  :  Uattif  ii  fiiQis  y«7K  S««p/ir  'hr%ivi  csnr* 
5f ,  xûuih  yv5i7»f  'y  le  Soleil  monté  fur  un  afire  ,  alloit 

.(il  Dans  toutes  les  Editions  qui  précèdent  celle  de  171 3.  au  liea 
d''>  il  y  a  «f. 

(  I  )  Sattmaife  fur  Solim  «  pag.  Z^6,  de  VBditign  d«  Paris  ,  a  le  pre« 
mitt.çottïgè  lîjttierfim»  fi&ass. 
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mpris  fonfils  y  en  lui  criant  ^é^c*  Et  cela  eft  beaucoup 
plus  vray-femblable ,  que  de  dire  que  le  Soleil  monta 
a  cheval  pour  aller  feulement  au  centre  du  ciel  au 
deâus  de  la  Canicule  >  &  pour  criex  de  là  à  Ton  fîl$ 
&  luy  enfeîgner  le  chemin.  Ce  centre  du  ciel  eft  urt 

Îeu  trop  éloigné  de  la  route  que  tenoit  Fha'éton. 
)ac.  (  I  ) 

•  Tollius  &  M.  l'Abbé  Gori  traduifent  Sftji/»  commd 
M.  DiffréatiX,  Lé  fehs  de  M.  LeFebvreSc  de  M.  D/»- 
wreft  adopté  par  M.  Pearce  &  par  M.  Cafferonnieu 
Ce  dernier  a  inîs  à  la  marge  des  Vers  Grecs  :  aftrici 
tqui  y  unius  e  celeftibus  equis, 

'VIII.  s*ex:p0fe  quelquefois  aux  mé/mes périls.  ]  Je  me    p,  3IV, 
trompe  fort ,  G.  un  François  ehtend  le  feris  de  ces  pa- 1. 9* 
rôles ,  fans  qu  oh  leur  donne  quelque  lumière.  Car  le 
mot  Grec  xtvh/ifâï  fîgnifie  îcy  les  penfées  &  les  expreP- 
fions  qui  par  leur  fublimité  aprochent  fort  de  Tenflu* 
fe  ou  plutôt  de  renthoulîafme  qui  Va  trop  loin,  &  qui 
félon  l'expreffion  de  ^uintilien ,  rend  le  PoeTë  gran* 
Àitoquum  ufque  advitium.  Car  c'eft  de  luy  que  Longin 
a  tiré  cette  belle  remarque.  Mais  je  ne  trouve  pas  que 
tongin  ait  icy  autant  de  raifon  qu'il  croit ,  de  préfereif 
cet  adûucijpemtnt  d'Euripide  à  l'expreffion  trop  rude  ^ 
comme  il  l'appelle,  &  mal  polie  à*Efchyle,  Car  c'étoit 
le  fentiment  unîyerfel  de  prefquetous  les  Payens ,  quô 
dans  lés  apparitions  des  Dieux  tout  fe  mouvoit  & 
trembloit,  non  (èulement  les  édifices  &  les  palais,  maiô 
les  montagnes  mêmes.  £t  voici  ce  que  Claudien  dit  à 
cet  égard  àes  temples,  lih.  i.  de  raptu  Prose^pina  t 
Jam  mihi  cernuntur  trepidis  dëluhra  moveri 
Sedihus ,  e&»  clarum  difpergere  culmina  lumen 
Adventum  teftata  Dei, 

Virgile  dit  le  même  des  montagnes    iihroVL  Mû; 

(  i  )  Cette  Kote ,  qui  manqUe  dans  les  Editions  de  1702.  &  de 
17x3.  fut  ajoutée  après  coup  à.  celle  de  1689.  çùr^Z/iW  l'a  prife  »  9ç 
depuis  elle  fe  tcouye  daas  toutes  les  EUtUnt, 
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Ecce  ahttm  primifub  luminafolis  ^  orttti 
Sub  fedibus  mugir  efolum ,  juga  cœpta  moveri 
Silvarum  ;  vifàque  cantf  uluUre  fer  umbram  , 
Adventante  Dea, 

De  forte  que  cette  apparition  ne  Ce  fal(bit  jamais  fant 
quelque  prodige»  ou ,  comme  les  Grecs  le  nomment , 
diofftifitlx.  Mais  j  comme  je  Tay  dit  dans  mes  remarques 


n'a  pas  tant  de  douceur,  &  ne  nous  donne  pas  une 
idée  fi  délicate  que  le  mot  ffvftSuK^^tiet  qui  marque 
un  mouvement  libre  ,  agréable ,  &  qui  vient  d'une 
volonté  emportée  plûtèt  par  la  joye  que  lui  cau^  la 
v&ë  d'un  fi  grand  Dieu ,  que  par  Teàbrt  on  par  la 
préience  de  là  divinité.  Toll. 
p.  510.  IX.  Le  Palais  en  fureur  mugit  à  fin  afpeat,  ]  Le  mot 
1*  '3*  mugir  ne  me  parpift  pas  afiez  fort  pour  exprimer  feu! 
le  cvéHft£v  &  le  Smcx^vw  à'Efchyle.  Car  ils  ne  figni- 
fient  pas  feulement  mugir  y  mais/^  remuer  avec  agita^ 
tion^  avec  violence.  Quoique  ce  foit  une  foliei  de  vou- 
loir faire  un  vers  après  Monfieur  Deffréaux ,  (i  )  je  ne 
laîlTerai  pas  de  dire  que  celui  d*E/chyle  feroit  peutr 
eflre  mieux  de  cette  manière  pour  le  fens. 

Du  Palais  en  fureur  les  combles  ébranlés 

Tremblent  en  mugijfant» 

Et  celuy  d*£uKiPiDE  : 

La  Montagne  s^  ébranle  y  é*  réfond  à  leurs  cris. 
Dac. 
p  X.  Car  une  invention  poétique  . ..  extrême  abfurdité] 

l,  /,      *  J*ai  traduit  cette  Phrafe  d'une  manière  fort  différente 
de  Ms  De/préaux,  &  même  des  autres rr/»</«âf*»r4.  La 

(  X  )  CeftainG  qu'il  y  a  dans  VEdition  primordiale  de  1685.  & 
dans  l:s  fuivantcs  jufqu*!  celle  de  171;.  où  l'on  a  mis  :  mieux  ^9 
Mori/iêHr  DtfpriaHx  i  ce  qui  fe  trouve  dAns  toutes  les  Edititm  falQ* 
depuis. 
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iâîfficulté  vient  d'«/  ^sf^iùLtraç  5  au  lieu  de  quoi  C7«- 
hriel  de  Vetra  li(bit  ^u^tKStiattç  dont  M.  Dejpréaux  & 
M.  l'Abbé  Gori  rendent  le  ftns'  en  (e  fervant  du  mot 
de  digrejjton,  M.  L*  Febvre  vouloit  qu'on  lût  xis^^u^ 
fffis  y  qu'il  faudroit  traduire  par  Us  excès,  Tollius  re- 
tient fG?^^tiaxiç  8cle  rend  par  j^//»»^  €xtra  linesis  procuv 
rens.  C' eu  adopter  la  corredion  de  M..L^  F/hvre  ,  en 
la  rejetant.  M.  Pearce  conferve  auffi  la  leçon  ordinai- 
re >  &  la  traduit  par  tranjttiones.  Ce  terme  ne  s'entend 
point  dans  Cz  Verfion  ;  &  ce  qu'il  dit  dans  une  Note^ 
pour  l'expliquer  >  ne  le  fait  pas  mieux  entendre.  lî^- 
^ÇetTts  lignifie  proprement  tranfgrejfto  ,  Paâiion  d*aller 
su  delà.  Tenons-nous-en  à  fa  figmfication  propre >  8c 
voyons  de  quoi  Longin  parle.  C'eft  des  Teintures ,  lef. 
quelles  ne  font  point  abiblument  nécelTaires  dans  le 
Difcours ,  maïs  que  l'utilité  fait  ajouter  au  NécefTai- 
te.  Le  Néceflaire  pour  TOrateur  eft  d'inftruîre  lt9 
Auditeurs  ou  les  Juges.  Ce  qu'il  dit  de  plus  eft  au- 
delà  du  NéceiTaire.  Mais  parmi  les  chofes  ,  qu'il  peut 
ajouter ,  il  y  en  a  d'une  (î  grande  utilitç ,  qu'elles  font 
comme  néceffaires  elles-mêmes.  Iliàut  flaire  ,  il  faut 
éfMuvoir*  Ces  deux  fins  ne  fontquacceiroires;.mai5 
d'une  telle  importance  qu'elles  fe  confondent  en  quel- 
que forte  avec  la  fin  principale,  avec  Yinfirukion. 
L'expofîtioii  nue  des  Faits  ,  &  des  Preuves  >  voilà  le 
néceffaire  ;  & ,  fi  les  Hommes  étoient  fans  pallions 
&  ne  refpiroient  que  la  Tuftice ,  il  ne  fèroit  pas  be« 
fbin  d'aller  au  delà  du  Néceffaire.  Mais  cette  fimple 
expofition  ne  pouvant  pas  fuf&re  avec  Its  Hommes  9 
tels  qu'ils  font ,  il  y  faut  ajouter  ce  qui  peut  leur 
flaire  ,  ce  qui  les  peut  émeuvoir.  De  ce  genre  font  les 
Peintures ,  auffi-bien  que  le  choix  c^  V entajfement  de$ 
Circonfiances ,  les  Amplifications  ^  les  Exagérations ,  les 
Comparaifons  &c.  Ce  font  toutes  chofes  >  qui  s'ajou- 
tent aux  Preuves ,  qui  vont  au  delà  des  Preuves  ;  & 
ca  font  »t  <t^f <m<f .  Voilà  pourouoi  dans  la  Re/n,  %  u 
iècofld  Alinéa ,  j'ai  traduit  :  httm  h  )^  eK^pvAo/  (  fupp« 
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Itrtf  )  «I  nifl^ÇtMts  y  par  ,  Et  même  ces  grands  traits  , 
quv  ton  ajoute  au  Nécejfaire  ^font  étranger s>  dans  le  Difr 
cours,  LoNGiN  lui  -  même  autorifè  le  (eus ,  que  je 
donne  à  t?^^«t<nt9  ,  quand   il  dit  quelques  lignes 
plus  bas  y  en  parlant  de  limage  :  ««rTOx/^^gy^  ^évTvi 
^tu9  v^ayfAariKcuç  iSkix^nnny ,  »  -miUi  rot  etKonpiTn»  ftim. 
êi)SsÀ  \(sii  ivA«Tïef  ;  entremêlée  aux  Preuves  ae  la  chofe^ 
pon  feulement  elle  perfuade  P  Auditeur ,  mais  même  elle 
fajfcrvit.  Selon  lui  ,  les  Images  ne  font  point  partie 
^es  Preuves ,  elles  y  font  ajoutées  ,  elles  vont  par  de- 
là ,  tranfgrediuntuf  ésf^ZtthisTi,  Je  n'ai  Yien  fait  dans 
ma  TraduSlion  ^  ni  rien  dît  dans  cette  Sote  ^  qui  ne 
foit  conforme  à  la  dodrine  des  Rhéteurs. 
p.  jij.      XI.  dans  Us  preuves^  Tcuç  'x^ayfixertKÔtç  Vkxttfinmy 
'•  ^°*       dans  les  Preuves  tirées  du  fond  même  des  chofes  ;  w 
>iùyix.6Ïi  l^^eiffi/ttivoif ,  qui  (ont  oppofés  «wTç  i^iKok  &  »»- 
êijTtKûiç.  Voies  Minutius  dans  les  Rhéteurs  de  Pitheti» 
CapperI 
*.  J*î«     XIT.  Ce  n^efi point ,  dit-il  ^ . . ,  Cheronée  ]  Pour  con- 
*'       ferver  l'image  que  Longin  a  voulu  faire  remarquer  -èans 
ce  paffage  d'Hyfm^f,il  faut  traduire  :  Ce n^eft point ^^il" 
il  y  un  Orateur  qui  a  écrit  cette  Loy^  cefi  la  àataillcj 
ç*eft  la  défaite  de  Cheronée,  Car  c'efi  en  cela  que  cou-- 
fifte  rimage.  t«  hataille  a  écrit  cette  Loy.  Au  lieu  qu'ea 
difànt ,  la  bataille  afaitpajfer  cette  Loy^  on  ne  con(êrve 
plus  l'image ,  ou  elle  eft  du  moins  fort  peu  (feniîble, 
C'c(loit  me(ine  chez  les  Grecs  le  terme  propre  écrire, 
une  loy^  une  ordonnance  ^  un  edrt^  &c.  MonfieurP^/- 
fréaux  a  évité  cette  exprefSon  écrire  uru  Loy ,  parce 
qu'elle  n*eft  pas  Françoife  dans  ce  fens-Ià  ;  mais  il  au-, 
roit  pu  mettre ,  ce  nefl  pas  un  Orateur  qté  a  fait  cetti 
Loy  &c.  Hyperide  avort  ordonné  qu'on  donneroit  le 
droit  de  bourgeorfîe  à  tous  les  liabxtans  d' Athènes indîf-s 
feremment  ♦  la  liberté  aux  éfdaves  »  &  qu'on  envoyé-- 
roit  au  Pirée  les  femmes  &  les  enfens.  Plutarque  parift 
de  cette  Ordonnance  dans  la  vie  à* Hyperide  ,  &  îl  dte 
mtfmç  un  pa^a^e ,  qui  ii^eft  pourtant  pas  çelujr  ^9^ 
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îl  efi  îcy  quefiion.  Il  eft  vray  que  le  mefine  paflage 
rapporté  par  Longiny  eft  cité  fort  difTeremment  par 
Demetrius  Phaiereus  ,  ce  n*eft  pas  dit-il,  un  Or*- 
teur  qui  a  écrit  cette  Loy  ,  c*eft  la  guerre  qui  l'a  écrite 
avec  la  javeline  d^Mexandre  (i).  Mais  pourmoy  je  fuis 
perluadé  qye  ces  derniers  mots  qui  Va  écrite  avec  laja* 
véline  d^ Alexandre ,  A*Ae|«»^p8  HfptTt  y^^m ,  ne  font 
point  ^Hyferide  ;  ils  (  z  )  font  apparemment  de  quel- 
qu'un qui  aura  crû  ajouter  quelque  chofe  à  la  penfée 
de  cet  Orateur ,  &  Fembellir  mefme ,  en  expliquant 
par  une  efbèce  de  pointe ,  le  mot  yiixtft^  'iyfw^tf , 
la  guerre  a  écrit  y  &  je  m'aflfure  que  cela  paroiftra  à  tous 
ceux  qui  ne  fe  laiflent  point  éblouir  par  de  £iuz  bril* 
lans.  Dac. 

CHAPITRE     XIV. 

1.  Il  verfey  pour  ainfidire  ,  dans  Pefitit  de  eeuK  qui    p.- 52g; 
V écoutent  une  certaine  opinion  ]  Ad;??  dans  flette  Phrafe  ^*  C.  2., 
<&  dans  une  autre  »  qui  fe  trouve  quelques  lignes  plus    ^' 
bas  ,  où  Longin  répète  la  même  penfée ,  doit  fe  trat* 
duire  par  le  mot ,  opinion  »  ou  par  quelqu»  expreiSon 
qui  lui  foit  équivalente  y  ainfî  que  je  l'ai  fait  dans  la 
^em.  9,  &  Langhaine  en  avoit  averti  pour  cette  fecon^ 
jde  Phrafe ,  où  M.  Le  Febvre  vouloit  qu*on  rendît  le  ' 

mot  Grec  par  ratio  ,  qui  n'y  peut  faire  aucun  (kns  ; 
&  ce  qui  m'étonne  y  c'eft  que  M.Pearces'en  (bit  fervi 
dans  cet  endroit.  Tollius  dans  la  première  Phrafe  trac- 
duit  Ad^f  par  orationem  ,  qui  n'y  pré(ente  pas  une  idéç 
fort  claire  ;  &  dans  la  féconde  p^t  fpiritus' zu  Pluriel^ 
qui  forme  un  très-beau  fens  de  conféquence  >  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfî  ;  mais  qui  n'eft  pas  toiUirà-fait 

(  I  )  Dans  les  Editions  qui  précèdent  celle  de  171 3.  ce  Pa/f;ige 
À*Hypéridi  tiré  de  Démétrius  de  Phalère  eft  ain(î  :  C9  »*efl  pas  ntox» 
4it>il  ,  9»i  47  éerif  cme  Loy  ,  c^eft  I4  giterr»  tjuf  l*a  écrite  a'uec  i'épit 
4*j(lex4ndre, 

l  »  )  Toutes  les  EdiMnf  portent  :  #//## }  mais  il  faut  -.Us* 
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celui  de  Langin ,  quoique  M.  Vefpréaux  fe  foit  ûzté 
de  le  rendre ,  en  disant  cette  féconde  fois  :  des.  femi^ 
mens.  Dans  la  première  Phrafe  il  efquive  la  difficul- 
té ,  ne  traduit.point  le  mot  xips ,  &  laiffe  à  peine 
entrevoir  qu'il  ait  eu  deifein  d*y  fuppléer  par  quelque 
équivalent.  M.  F#/irf«  (elert  cette  première  fois  dV 
finiontm  ,  &  M.  l'Abbé  Gori  de  Difcorfo,  La  féconde  , 
ce  dernier  emploie  le  mot  ftima  ,  qui ,  de  la  manière 
qu'il  eft  placé  dans  fa  Phrafe ,  y  fait  un  fens  très-lou* 
che  &  très-équivoque. 
.  1P. }  î  t  •  II .  le  furnom  de  Marathonomatjues  ]  yAet^^môfi^x^^ 
L /p/*  C'eft  dans  les  jicharnenfes  ^  c\a* Arifiophane  donne  cc 
Sohri^uet  aux  Athéniens. 

CHAPITRE    XV. 

f.  5Î7,  I.  En  premier  Iteu^  ,  :  .fufpeB  tPadreJfe  ^d'artifice  ^ 
^  '•  éf  de  tromperie .  .  .  comme  un  Tyran ,  un  Roy  ^  ou  un 
Général  ttà^mée.  ]  Les  mots  adrejfe ,  artifice  ,  trompé* 
fié  y  ne  répondent  pas  jude  aux  mots  é^^^  ,  piége^ , 
^ioXn  mauvais  defiein ,  màuvaife  intention  ,  jq^^a- 
^Tfiéç  ,  faux  raifonnement.  Le  terme  Général  d'armée 
ne  rend  que  le  premier  de  ces  mots  iytfiiftti  c«  vz^^^ 
*^ ,  que  M.  Vearce  traduit  Imper utoribus  fumma pot ef" 
tate  utentihus.  C*o(k  ce  qui  n'eft  guères  intelligible. 
Tollius  rend  les  mêmes  mots  par  ,  Prownciâ  Prafes^ 
M.  Le  Tehvre  veut  qu'on  li(e  iytfMfos  ,  rv^  ù  x^»:^7ç* 
M.  l'Abbé  Gori  fuit  cette  le^on  ,  &  dit  :  Imperadori^  e 
ferfone  infovranita  collocate»  Lé  rèç  fubfiitué  par  M. 
Ze  lebvre  fe  trouve  dans  un  des  Mfts.  du  Vatican  ^ 
tpais  placé  quelques  mots  auparavant  entre  vatH  6c 
ytu^fvHs  ;  &  Tollius  croit  qu'il  feroit  mieux  où  M.  Le 
JFebvreie  place.  Ce  dernier  penfe  d'ailleurs  qu'il  y  a 
iaute  dans  le  texte  j  &  qu'il  y  faut  lire  riç  c»  esraf^Uui  , 
ce  qui  fignifieroit  les  Préfets  des  Provinces,  Je  crois 
qu'il  faut  fe  contenter  de  la  l^çon  ordinaire  rii  ù 
^o;fftk^  Lonfjin  veut  diiQ  »  p}u:  une  expreffion  uès« 
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générale  ,  cenx  qui  remfUJfent  les  premiers  fofies ,  qui 
font  conftituts  dans  les  premières  Dignités, 

II.  &*  ne  ffAuroit  fouffrir  quun  chetif  Khetoricien . , .  P.  5 57. 
grojjîeresfinejjes,']  Il  me  femble  que  ces  deux  expref-**^- 
fions  ,  chetif  Rhesûricien  &  finejfes  grûjjteres  ne  peuvent 
s'accorder  avec  ces  charmés  du  dîfcours  dont  il  eft 
parlé  fîx  lignes  plus  bas.  Longin  dit  ^  &i  ne  fauroit 
fouffrir  qu'un  fimple  Rhetoricien  ,  it^nriis  pituf  ^  entrer 
f  renne  de  le  tromper  comme  un  enfant  par  de  petites  finef-- 

Ti^H'nis  f^TUf  eft  ici  un  Orateur  qui  fe  fert  de  tous 
les  artifices  de  îbn  art ,  pour  duper  Tes  Juges ,  ou  pour 
les  attirer  au  moins  dans  Tes  fentimens.  £t  quand  ce- 
la fe  fait  un  peu  trop  ouvertement ,  &  qu'un  Juge  ha- 
bile s'en  apperçoit ,  il  s'en  offenfè.  C'eft  pourquoy 
Thilofirate^dznslzVieiïApollonius.lYlU.  Ch.  VII: 
le  dilTuade  férieufement.  Awiitn  ^  ,  dit-il ,  ô»  Axetçti^ 
flctç  i  f&tf  Çêtn^  9  nut  JfyLCûXot  rtm  is  ^^»Xtvo/ltt  rtls 
^(PtHftifCtf  n  ^il^^iç  KUf  ti^'ûiB-ùi  xfUTisau,  To  7S  A«- 
$t4y  ris  ^t(sl^6rletç  vç  hi»cç  ^y ,  «A^Scf £^«  JVivoW*  TOLL. 

fV7»p  dans  tout  l'Ouvrage  de  Longin  lignifie  un 
Orateur ,  un  Homme  qurparle  en  public.  Mais  qu'en- 
tend-il ici  par  Tix^tntf  fi'f^f  9  tén  Orateur  ouvrier ,  u» 
Orateur  nrtifie\  (inon  un  Orateur^  qui  cache  mal  fon 
art  î  Ceft  ridée  que  j'ai  voulu  rendre  (  Kern,  1.  i**.  ) 
par  un  Véelamateur  mal^adroit* 

II.  au  milieu  de  quelque  chofe  de  grand  ^  décla-'  P.  3  3 S, 
tant  f  2  M.  Defpréaux  a  traduit  félon  toutes  les  Edi-^'  *®* 
tions  ,  qui  difent  itlç  k^x^q-i  9^  fceyiéfn.  Tollius  s'efi  ap- 
perçu  que  c'étoit  une  faute,  &  qu'il  &lloit  tbIs  'sniéto-t 
9^  /Myiêtrt ,  parce  qu'au  commencement  de  cette  mê- 
me ^hrafe  Longin  a  mis  ll^^  j(^  •mcéoç.  Il  traduit  en 
conféquence.  Je  croîs  qu'il  a  raifon.  Les  deux  mem- 
bres de  la  Phrafe  font  relatifs  ;  &  ,  quoique  M.  Pearce 
obferve  qu'en  d'autres  endroits  Longin  joint  9(^xt^ 
ayQCftiyfù^iiz  fuite, du  raifbnnement  ne  permet  pas 
de  conferver  dans  cet  endroit  nsi»^rt,  M.  Capperonnier 
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approuve  la  correâion  de  ToIUhs.  Il  ajoute  que  dans 
ce  même  Chapitre  Longin  dit  encore  quelques  lignes 
plus  bas  :  W  Tniên  «^  w  u^/jy. 
1P.  540.  III.  ce  fera  le  lumineux  , , . ,  qui  fait  qu'il  femhle  for^ 
**  ^*  tir  hors  Ah  tableau.  ]  K^m^i y«y  i^û^^t  y  1^  t^yurt^  'O^^* 
TTvAu  ptuvtmt,  KmifS^«9  ne  ftgnifîe  rien  en  cet  endroit. 
Longin  avoit  fans  doute  écrit ,  ^  v  f^v^f  'iio^of  »»m  ^ 
if^vri^tf  «qkJ^tivAv  ^aUvmt ,  «r  00»  i»0<^o  eminens  ,  /e2 
^  frofius  rnulto  videtur,  "Et  faroift  non  feulement  reU'» 
vé  y  mais  mefme  plus  frocht*  Il  y  a  dans  V ancien  Ma^ 
nufcrit  ,  Katif&pùf  *iiû^tf  tix^  9^  ïryvrifei.  Le  change- 
ment de  KAIOTMONON  en  KAIOM&KON  ,  eft  tort 
aifé  à  comprendre.  Boiv. 

M.  Boivin  explique  &  corrige  bien  cet  endroit 
dans  la  nouvelle  Bdition  des  Oeuvres  de  M.  Vefpréaux 
(celle  de  1713.)  >  où  il  lit  9^  tf  ^'vo»  &c.  Cappbr. 

M.  ?earce  adopte  dans  Ton  texte  la  correâioii  de 
M.  Boivin ,  &  remarque  que  la  Particule  ^xm  fuit 
<&>;ov  dans  ÏEdit.  de  Robortel  &  dans  trois  Mfts,  outre 
celui  de  la  Biblioth.  du  Koi. 

CHAPITRE     XVI. 

V.iAj,     !•  ^^^ ^^* P^^^  ^'^  ..•au difcours, ]  XmTtlfi ni Xiy^ 

L  4*      V*m.  Ce  dernier  mot  peut  être  regardé  comme  le 

Nominatif  du  Verbe ,  &  dans  ce  cas  il  faut  traduire 

ce  pafTaee,  comme  j'ai  fait  Rem.  i.  3^.  M.  Pearcg 

prend  tm  xtyif3if/a  pour  le  régime  du  Verbe ,  &  dans 

ce  cas  il  £iut  fuppléer  0  fi^m^  pour  le  Nominatif  de 

çv/lu¥u^  Longin  parle  de  Démofthene  ;  &  la  Phrafe  doit 

fe  traduire  ainfî  :  N'eft-cepas  à  faide  de  ce  tour  de  FfV 

gure  ,  que  Démoflhène  donne  f  lus  d*a£iion  éf  do  véhh^ 

menée  a  fin  difcours. 

'  P. 34^*     I^*  ^  ^'  f^^^^  ^^  parler.]  La  refiitution  de  Mon* 

^  ^*        fîeur  Z^f  F/vftf  eft  fort  bonne  »  ery^iu^iciinis ,  &  non  pas 

ovvhûtKitrtiç.  J'en  avois  fait  la  remarque  av^t  luy* 

Desp, 
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Des  'Editeurs  ou  Traduàeurs  ,  venus  depuis  M. 
T>eff  féaux ,  M.  ?earce  eft  le  feul ,  qui  n  ait  pas  adopté 
la  corredion  deM^Le  Fehvre,  Il  eft  vrai  qu'il  ne  la  re- 
jette pas ,  &  ^u'il  ajoute  même  un  autre  paiTage  de 
JLongin  à  celui  lur  lequel  M.  Le  Febvre  s'étoît'  fondé  : 
mais  il  confèrve  dans  Ton  texte  Tancienne  leçon  ;  & 
traduit ,  itugk  f^  \u7nitC,Mî  n  t^  9-tfy^ùiKi(njç ,  par  ^  eo^ 
dem  tempore  éf  nonnihil  imfedientis  curfum  orationîs , 
cJ*  tamen  ordinantis.  Il  prétend  que  roppofitîon  eft 
fuffifante  entre  ces  deux  Participes.  Mais  quoi  qu'il 
en  puliTe  dire ,  Toppoiition  ne  fe  fait  point  fenlîr ,  & 
la  penfce  eft  louche.  If  ne  s'agît  point  ici  de  Tordre  , 
snais  de  la  marche  du  Difcours  ;  &  M.  Tearce  n'a  pas 
pris  garde  que  les  termes  de  la  fin  de  la  Phra(è  (ont 
forrélatifs  à  ceux  du  commencement.  "S! f^yrthl^iavis  im- 
fedientis  répond  à  Auxutofitfciytt  ^hfciÏÏa  ,  ahrufta.  ZtiyJ^AH 
xiant  impellentis ,  urgentes  répond  a  xttTttnnvtrfiivu  fefii» 
namia  »  itccelerata» 

CHAPITRE     XVI  L 

ï.  Tantofl  il  frappe . . ,  tantcft  avec  les  poings ,  lantoft  P.  34*^ 
$s»wfage.  ]  M.  Dejpréaux  afuîvi  les  E^/iViow^confor-^'"" 
mes  à  celle  de  Manuce  ;  mais  ,  félon  la  reftitution 
feitc  dans  le  Texte  par  M.  Pearce  fur  l'autorité  de 
quatre  Mfts.  8c  deVEdit.  de  Rohortel ,  Longin  répète 
ici  ces  mots  :  rJ  %ni^'n^  7^  Ç^lfifi^-n  ^  rf  ^•'vp ,  dtâ 
gefie ,  des  ïeux  ,  de  la  voix, 

IL  Par  cette  violence  de  paroles  ]  M.  Dejpréaux ,  n*en-  P.  î4?i 
fendant  pas  le  Texte  de  Manuce ,  qui  porte:  tjTéwwX-^*  *• 
AiÎA«n>  vXtriht  ^£9  s*eft  tiré  d  embaras  comme  il  a  pu. 
M.  leTehvre  vouloic  qu'on  lût  tmtrs^ixuvxi'rim»  Toi- 
jius  approuve  cette  conjedure  ,  parce  cju'il  avoit 
f rouve  dans  un  Mft.  hmxt<i>iM.  M.  Pearce  lit  avec  les 
Jdfts.  de  Paris  8c  de  VEvique  d^Ely  ;  lw»»vi?A«  btAiïtÎm 

f*^'  P.a49é 

Jîï.  Ç«flfwi?r*ftç.3  M.Pw^*,  d'après  R^bortelly. 
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&  quatre  Mfis.  commence  aînfî  cette  partie  de  Pbrafêf 
c-nu  xûvi)uxciç  y  'imf  'Qi  itûfpn^y  ^901.  J'ai  rendu  ces  mots, 
en  retraduisant  Tendroit ,  R^m.  7- 
P.  J49.  IV,  Cé^r  en  égalant  &c.  ]  M.  De/préaux  a  pris  le  tour^ 
^  *"•  qui  lui  convenoit,  &  s'eft,  au  moïen  d'un  ^r.  qui  pré- 
cède ,  difpenfé  de  traduire  exaôement.  La  Phrafe 
commence  ainfî  .•  )(^  «rp ,  i£p  7©  iiiit  S-mç  <c^y^^«nr  , 
&c.  Ce  que  M.  Fearee  traduit  de  cette  manière  :  c^ 
fenties  ^fic  in  iis  quê.  fequuntur  addenda  &c.  Tollius  êlt  z 
Et  ferge  ita  in  cAteris ,  fenties  illico  &c.  A  Ja  marge  de 
VEditien  de  ce  dernier  ,  M.  Capferonnier  traduit  ainfî 
ces  mots  :  'Utn^  *tS^y^q>ait  ,  ferge  firuêluram  orationis 
immutare.  Il  ajoute  enfuite  :  Hoc  eft  enim  ^st^y^Çetv  j 
id  efi  ^  aliter  quam  erat  fcriptum  fer  ibère,  S  te  wttfy^w  , 
immutare  aliqUtd  in  cantiûnA  verfibus.  Il  n'y  a  pas  à 
douter  que  ce  ne  fbit  le  véritable  fèns  de  Longin  dans 
cet  endroit.'  La  (Uite  du  Difcours  7  mène  néceflaire- 
ment. 

CHAPITRE     XVII/L 

p.  3^4.  I*  ^'  ^^^  '^^^^  voulez  éviter  les  malheurs  qui  vouf 
l*xi.  menacent^']  Tous  les  Interprètes  d'Hérodote  &  ceux 
de  Longin ,  ont  expliqué  ce  paffage  comme  Monfîeut 
Deffréaux.  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  le  verbe 
Grec  (^Hku^  ne  peut  pas  fîgniber  éviter ,  mzisfrendre^ 
êc  que  luXaeTmfU  n'eft  pas  plus  fbuvent  employé  pour 
mifere  y  calamité  ^  que  pour  travail  ^  peifte,'lÎEKoi>OT'B 
oppofe  manifeflement  wXutjm^lat  cvHictà^y  prendre  la 
peine  y  n^ appréhender  point  la  fatigue  y  à  ftaXecKp^  <j^- 
Xf^^i  e/rf  lâche  y  parejfeuxi  &il  dit^^  donc  vous  ne 
voulez,  point  appréhender  la  peine  ^  la  fatigue ,  eommen- 
cex.  dés  ce  moment  à  travailler ,  <^  après  la  défaite  de 
vos  ennemis  vous  ferez  libres.  Ce  que  je  disparoiftra 
plus  clairement ,  fi  on  prend  la  peine  de  lire  lepai&ge 
dans  le  VI.  Livre  d'Hérodote  à  la  Sedîon  XL  Dag. 
Je  penfe  qu'on  exprimeroic  mieux  |a  £>rce  de  cett^ 
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pcnfee  en  difant  :  Si  donc  vous  vouUz  àfrefent  vous  r/- 
foudre à  fouffrir  un  feu  de  travail  é^  de  fatigue^  cela 
vous  donnera  bien  au  commencement  quelque  embarras  (^ 
quelque  fâcherie^  mais  vous  en  tirerez,  aujp  ce  profit  j 
de  voir  vos  ennemis  défaits  par  votre  courage  ,  ^  votrt 
liberté  recouvrée  cJ»  mije  en  feureté,  Monfîeur  Dacier  a 
veu  le  foible  de  la  traduHion  dans  cet  endroit ,  aufli- 
bîen  que  moy  :  &  Ton  peut  confironter  Tes  paroles 
avec  ma  traduSlion  Latine,  Toll. 

M.LeFehvre  avoit  averti  qu'&y/^»fi!^  fîgnifiolt  ici 
fufcipercy  &  non  pas  evitare^  comme  Gabriel  de  Ptf- 
tra  lavoit  traduit.  Au  refte ,  M.  Dacier  &  Tollius  , 
ainfi  que  M.  De/préaux  paraphrafent  trop.  Le  Grec 
dit ,  en  reprenant  la  Phrafe  précédente  :  Car  enfin  nos 
affaires  en  font  réduites  à  cette  extrémité  ^  Menteurs  y 
qu  il  faut  ou  que  nous  f pions  libres  ,  ou  que  nous  fiions 
efclaves ,  (^  des  efcUves  repris  dans  leur  fuite,  C'ejf 
donc  àprefent ,  s* il  efi  vrai  que  vous  poulies  vous  ex^ 
pofer  aux  fatigues  ,  c*eft  à  préfent  que  vous  aurés,à  tra-* 
vailler ,  mais  aujp  vous  pourrés  vaincre  vos  ennemis ^ 

II.  En  effet  pour  Thucydide ^^  MonGeur  Vefpréaux  p.  jçç; 
a  fait  bien  du  changement  icy  dans  ùl  féconde  édition.  1*  ^i* 
Mais  je  ne  puis  pas  comprendre  ,  pourquoy  il  a  attri- 
bué dans  celle-cy  à  Thucydide  ce  qui  appartient  â  De^ 
fnofthene.  Car  ce  mxi  7»  ti^vtçtKof  »  ^  •"*  cÇ  liroyif* 
?ii}uv  y  &  tout  ce  qui  fuit  »  ne  peut  être  entendu  quô 
de  Vemofthene  j  qui  eft  proprement  le  modèle  d*un  Ora^ 
teur  parfaitement  fublime.  Même  je  ne  trouve  pas  la 
traduSlion  icy  trop  jufte.  PeufTe  dit  :  Demosthbne 
eft  en  cela  bien  plus  retenu  que  luy  »  mais  ilfurfaffe  nean^ 
moins  de  beaucoup  tous  les  autres  ;  c^  par  ces  tranfpofi'- 
tiens ,  <^  par  cette  manière  de  dire  ce  qu*il  dit  fur  le 
champ ,  il  nous  fait  parottre  la  force  d'un  difcours  vigou" 
reux  j  é^  qui  ébranle  les  âmes.  Et  ^  comme  fi  cela  n't-» 
toit  pas  affex, ,  il  jette  les  Auditeurs  dans  le  même  embar* 
raSi  é*  tes  traine  par  les  mêmes  détours  de  fes  longues 
franfpofitions ,  oh  il liurfsmbh  quil  s'égare.  Tqlu 
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Les  autres  Tradu^eurs  ,  aînfî  que  TolUms  ne  voienf 
rien  dans  cette  Phrafe ,  qui  regarde  Thucydide.  Je  né 
fuis  totalement  ni  de  leur  avis  ni  de  celui  de  M.  Def-* 
fré^HX,  La  difficulté  n'eft  que  pour  le  commencement 
de  la  Phrafe  :  O*  H  AnfccSim  û^  (n«f  utf  «vé«JW  (  «w^ 

«ff  iltÇ  )  WW»1#F  ^  C*  Ttf  >«W  TKTO  KtntUCôçiçÊtTH  ,  ig  &C.  ) 

Il  ne  faut  fermer  la  Parenthèfe  qu'après  le  mot  :  au¥ê* 
mT^uûSfi^.  ïléXtjUtç  7S  ne  doit  point  commencer  une 
nouvelle  Phrafe  ;  c'eft  la  continuation  de  celle  qui 
commence  par  O*  H  Afi/Mtôimi  qui  fert  de  Nomina- 
tif à  tout  ce  qui  refte.  Ce  que  la  Parenthèfe  renferme 
a  pour  Nominatif  ^TTf.  Cela  joint  à  ce  que  j'ai  dit  dans 
la  Rem.  5.  fuffit  pour  juftifier  le  parti  ,  que  j'ai  pris  , 
d'attribuer  à  Thucidide  une  partie  de  ce  que  Longin  dît, 
&  l'autre  à  Démojlhène.  Je  dois  avertir  pourtant ,  que 
pour  bien  établir  la  diftribution ,  que  je  fais ,  de  cette 
Phrafe,  il&udroit  faire  un  petit  changement  dans  le 
Texte  y  parce  que  la  Phrafe^n'eft  pas  tout-à-fait  a£es 
correâe.  Mais  je  n'en  fais  pas  ailes  pour  hafarder  ce 
changement.  A  l'égard  de  la  longueur  de  la  Paren-« 
thèfe ,  elle  n'a  rien  qui  doive  arrêter.  Elle  n'efl  pas  fi 
confidérable  que  celle  de  la  Parenthèfe  du  XIIL  Cha- 
pitre y  OÙ  fe  trouve  renfermé  ce  qui  concerne  le  Ser- 
ment des  Seft  devant  ThUes. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  X.    . 

p  t<8.     !•  Renverfemens  "}  A'fnfUTviSûXm,  VEdit.  deRtf^^r-* 

1.  4.      'tel  y  le  Mft.  de  la  Bibl.  d»  Roi ,  deux  du  Vatican  ,^  fit 

celui  de  la  Bibl,  Amhroif.  portent  ^«•mS»A«/.  C'eft 

pourquoi  je  fuis  étonné  de  trouver  A^rz/teiuCflAcM  dans 

le  Texte  de  M.  P^^rr*  :  lui ,  qui  défère  à  l'autorité  du 

plus  grand  nombre  des  Mfts.^  jufqu'à  conferver  quel-; 

quefois  des  leçons  ,   qui  nuifent  au  fens. 

P.  160.     II-  'Aujft-tofi  un  grand  Peuple  &c.  ]    Quoy  qu'en 

L  û       veuille  dire  M.  Le  Févre  il  y  a  icy  deux  vers  ;  &  la 

remarque  de  Langhaine  eft  fort  jufle  (i).  Car  je  ne 

(i)  fiii^iwi de  1701. feule;  mt peroifi fuflf. 
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Toy  pas  pourquoy  en  mettant  ^9oy ,  il  efi  abfblument 
neceiTaire  de  mettre  ^.  Dssp. 

Voici  le  paÛage  Grec  ,  ùmUtt  A«W  dmCfav  Biim  iw* 
itoftan  Atçufi^ot  tit?iH^nauy,  hangbainê  corrige  ^itêi$ 
pour  ^i»f ,  &  il  fait  une  £n  de  vers  avec  un  vers  en* 
tier. 


0v)roy  (tr'  iiovtos-t  itiiçeii^ùi  xixdê'tjatcf. 

Maïs  Monfîeur  Le  Févrefoùtlent  que  c'eft  de  la  profê  ; 
qu'il  n'y  faut  rien  changer,  &  que  fi  l'on  mettoit  BSifOf^ 
il  faudroit  auffi  ajouter  un  9^ ,  9^  ^içâfS^ou  Monfieur 
Vefpréaux  fe  détermine  fur  cela  ,  &  il  fuit  la  remar- 
que de  Langhaine ,  qui  lui  a  paru  plus  jufte  ,  parce  > 
dit-il ,  qu'il  ne  voit  pas  pourquoi ,  en  mettant  ^mof , 
on  efl  obligé  de  mettre  la  liaifon  9^.  Il  veut  dire  fans 
doute  ,  &  cela  eft  vray ,  que  deux  verbes  fe  trouvent 
tres-fouvent  fans  liaifon  ,  comme  dans  le  paflage 
^Homère  ^  que  Longin  rapporte  dans  le  Chap.  XV  !• 
.mais  il  devoit  prendre  garde  que  dans  ce  pafTage^  cha- 
que verbe  occupe  un  vers ,  au  lieu  qu  icy  il  n'y  auroit 
qu'un  feul  vers  pour  les  deux  verbes  ,  ce  qui  eft  en* 
tierement  oppolé  au  génie  de  la  langue  Grecque  y  qui 
ne  fouffre  pas  qu'un  ieul  vers  renferme  deux  verbes  de 
mefme  tems ,  &  un  participe  fans  aucune  liaifon.  Ce- 
la eft  certain.  D'ailleurs  on  pourroit  faire  voir  que  cet 
afyndetoH  (  Retranchement  de  liaifon  )  ,  que  Ton  veut 
faire  dans  ce  prétendu  vers  ,  au  lieu  de  lui  donner 
de  la  force  &  de  la  vitefle ,  Ténerve  &  le  rend  languîC- 
fant.  Dac.   (  I  ) 

M.  feaxce  eft  de  l*avîs  de  Langhaine  &  de  M.  Def^ 
préaux  5  mms  il  convient  en  mcme-tems  avec  M.  Le 
Febvre  &  M.  Dacier  qu'il  faut  une  conjondion  dans  le 
fécond  Vers.  Mais  ce  n*eft  pas  >g  ,  c'eft  ii ,  qui  fîgnî- 
£e  fouvent  la  même  chofe  >  fur-tout  chés  les  l^oètes* 

(  I  )  Cette  Woie  .  qiiî  manque  dariS  les  Editions  de  1701.  &  de 
1711.  eft  une  de  celles  qui  ^rcm  ajoutées  dans  VBdiiiçndt  itftj»  ^ 
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M.  fBMfce  Ut  donc  :  H  ifOfSjftot  au  lieu  de  hiça^t; 
La  reftltution  eft  d'autant  plus  heureufe  qu'elle  eft 
fort  fimple.  Plufieurs  exemples  êi  Homère  prouvent 
qu'une 'Voielle  n*eft  pas  toujours  mai^ée  par  celle 

2ui  la  fuit.  M.  ?earce  avertit  auffi  ,  que  VEdit.  de  K9^ 
ottel  &  les  Mfis.  de  la  BibL  Ambroif.  6c  de  celle  dtâ 
Roi  portent  évwtfv  >  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  y 
avoit  originairement  èv^r  -,  enforte  que  $vfÙ9  ^f «é/^ai 
feroit  divifiAnimo. 

CHAPITREXX. 


V.i^u     I.  Le  Théâtre  fê  fondoit  en  larmes."]  Il 
'*  '*       Grec  it  ^tifS/toi.  C'eft  une  faute.  Il  ùluh 


y  a  dans  le 
omettre  com- 
me il  y  a  dans  Hérodote  ,  ^vrr^f.  Autrement  Longin 
n'auroit  fçu  ce  qu'il  vouloit  dire.  Desp. 

Il  y  avoit  dans  ce  paffage  une  double  &ute.  On  y 
lifoit  ixtnf  ei  Uû/S/ftoi,  Dans  Hérodote  on  lit  :  uç  ^çfte 
imotv  rè  éiiir^f  ,  in  Ucrymtts  effufd  funt  Theatrnm. 
C'eft  le  Nom  colleâif  au  Singulier  avec  le  Verbe  au 
Pluriel.  Mais  il  s'agit  ici  du  Singulier  mis  au  lieu  du 
Pluriel,  &  conftruit  avec  le  Verbe  en  même  Nom- 
bre. TolUus  conforme  fon  Texte  à  celui  d*Hérodote  : 
mais  il  avenit  qu'il  faut  lire  tmat  efufum  eft,  M.  PesT" 
ce,  malgré  le  confentement  de  toutes  le?  Editions  ,  8c 
de  tous  les  Mfts,  pour  m^sv  9,met  imot  dans  le  Texte  ; 
fans  quoi  l'exemple  d* Hérodote  ne  conviendioit  poins 
à  ce  que  Longin  veut  dire, 

CHAPITRE    XXl. 

P.  ^s€.  !•  ^^  cheval  blep  fe  démené  &c.]  O*  Vi  o^tt^iep 
l»s*  tfmffiitTUf  7P»  Kir^^r  y  h  ii  Wi9i?«.  M.  Vejfréaux  a  tra- 
duit fur  le  texte  de  Xénophon ,  où  l'on  lit  :  «  <^  "tvmi^ 
mXvytiç  «^«eJyÇtfif,  equus  quidem  vulneratus  frà  dolore 
fubfultans.  On  voit  p^  là  que  l'expreffionTê  i/emèii« 
pour  rendre  9f  «^«y ,  eft  >  comme  je  Tai  dit,^^!^^.  %. 
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très- impropre.  Au  refte  le  Verbe  T^ahS^^m  n'eft  fieit 
tnoins  que  (impie  dans  fa  (ignifîcation.  Il  a  lui  feul  Isi 
Valeur  d'un  Terme  complexe ,  &  ne  peut  être  rendu 
que  par  une  Pérîphrafe.  C*eft  c6  que  Langhaine  St 
Tollius  ont  prouvé  dans  leurs  i^om  fur  cet  endjroit» 

CHAPITRE    XX  It 

I.  é*  ^»  doux,e  jours"]   MonCeur  Defpréaux  a  fuîvî    P-3<7* 
ÏEdit,  de  Manucfj  où  Ton  lit:  i^hKtt  i/tci^ç  confor-^*  ^* 
mément  au  Texte  d'Hérodote  ,  tel  que  nous  l'avons  j 

mais  i'Edtt,  de  Robortel^  le  M/i.  de  la  BtbL  du  Roi  , 
celui  de  la  Bil/l.  Atnbr,  &  les  trois  du  Vat.  portent  ^* 
ifû^ç  ,  comme  M.  Pearce  Ta  rétabli  dans  Ton  Tekte. 

II.  Toutes  ces  chofes  ^  ainp pratiquées  à  pfopos  &c.  ]    P.  jtfîè 
J'ai'repris  cette  Phrafe  (  Kern.  5.  )  commt  mal  rra-l-  *• 
duite.  Mais  je  dois  dire ,  pour  la  jufiification  de  M. 
Ve/préaux  ,  qu'il  a  lu  w  ^^y/tctcm  ,  faute  qui  vient 

ie  Manuce,  Tollius  a  mjs  w  «sç^uzru  y  fur  l'auto- 
rité de  deux  M,ïs,  qu'il  ne  nomme  pas.  M.  Pearce  ad* 
met  la  correftion  5  &  cite  pour  fe^  garans  i^Edit,  de 
Robortel ,  leâ  trois  Mfts,  du  Vatican ,  ôc  cslui  de  la  Bi-^ 
iliothhque  du  Roi. 

CHAPITREXXIII. 

I.  Ce  Héraut  ayant ajfez. pefé ,..defe  retirer. ]  Ct  P.  %1t^ 
paifage  d'Hecatée  2l  efté  expliqué  de  la  mefine  nàaniere  *•  *' 
par  tous  les  Interprètes  ;  mais  ce  ri'eft  gueres  la  cou- 
tume qu'un  Héraut  pefe  la  confequence  des  ordres 
qu'il  a  receus  :  ce  n'eil  point  auffi  la  penfée  de  cet 
Hiftorien,  Monfieut  le  Févre  avoit  fort  bien  VU  que 
'ntvru  hiyi  inti^i/t^  rit  iignifie  point  dU  tout  pefant  la 
confequence  de  ces  cho/es^  mais,  étant  bien  fâché  de  ces    - 


jMt^Ionie 

TomilF.  '  Mm 
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iite  y  que  «w^«  it  ne  fignifîe  point  eomm^fi  je  t^itùh 
'point  au  monde  ;  mais  afin  donc ,  &  cela  dépend  de  la 
fuite.  Voici  le  pacage  entier:  Le  Héraut  bien  fachi 
de  V ordre  qu*il  avoit  receu  ,fa$t  commandement  aux  def» 
iendans  des  Heraclides  de  fe  retirer.  Je  ne  faureis  'Vous 
aider.  Afin  donc  que  vous  ne  perijfiess,  pas  entièrement ,  e^ 
que  vous  ne  m'envelopieai  point  dans  votre  ruine  en  tne 
faifant  exiler  ;  partez,  ,  retirez-vous  chez,  quelqi^ autre 
peuple.  DaC. 

Monsieur  Le  ¥évre  &  Monfieur  Vaeier  donnent  un 
autre  fens  à  ce  pafTage  i'Hecatée  »  &  font  même  une 
reftitution  fur  ùç  fc*i  ii  ^  dont  ils  changent  ainfi  i'ac* 
cent  têçj^n  ut  :  prétendant  i)ue  c'eft  un  lonifme  ,  pour 
1^  fin  Hf.  Peut-eftre  ont-ils  raifon ,  mais  peut-efire 
siuffi  qu'ils  fe  trompent ,  puifqu'on  ne  fçait  dequoy  il 
s*agit  en  cet  endroit ,  le  Livre  d'Hecatée  efiant  per- 
du. En  attendant  donc  que  ce  Livre  foit  retrouvé  , 
j'ai  cru  que  le  plus  feur  efioit  de  fuivre  le  Cens  de 
Gabriel  de  Petra ,  &  des  autres  Interprètes  iàns  y  chan- 
ger ni  accent  ni  virgule.  Desp. 

J*ay  fi  bonne  opinion  de  la  franchife  de  M.  I>e/^ 
préaux  &  de  Monfieur  Dacier ,  que  je  ne  doute  pas  , 
qu'ils  n'approuvent  ma  traduSion  Latine  que  j'expri* 
meray,  comme  je  pourray ,  en  François  :  Le  Roi  Ceyx 
étant  fort  troublé  de  cette  déclaration  de  guerre  y  com* 
mande  incontinent  aux  defcendans  des  Heraclides  de  quit* 
ter  fon  royaume.  Car  je  ne  fuis  pas  ajfezpuijfantpour  %roue 
protéger,  AllexrvouS'^en  donc  ,  é^  retit^z-vous  dans  sm 
autre  pays  :  afin  que  vous  ne  vous  mettiez  pas  en  danger 
de  perdre  la  «iV,  ^  moj^  d*être  À  caufe  de  vous ,  ehaffi  de 
mon  royaume,  Toll. 

A  la  place  deK9V»(9qui  fe  lifoit  dans  toutes  les  £iér- 
tiens  d'après  celle  de  Manuce  y  Toiiius  a  mis  le  nom 
propre  KjjvI  fur  l'autorité  de  deux  Mfts,  qu'il  ne  nom* 
me  point ,  &  de  ViBorius ,  qui  dit  (  L.  XX  VIL  Var. 
le&.  C.  XIII.  )  avoir  lu  ce  mot  dans  un  très-ancien 
MJl.  qui  portoit  auili  dans  çf  même  paflage ,  hnyim 
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tau  lieu  d'^jroyww.  KvV|  ne  fe  trouve  que  dans  le  Mfi. 
delà  'BihU  du  Roi,  Le  fécond  de  ceux  du  Vaf,  porte 
tef|  ^  faute  de  Copifle.  Cela  fuffit  à  M.  Pèarce  avec 
le  témoignage  d2  F/5m«j,  pour  adopter  la  reftitution 
de  ToUius,  Il  admet  feul  dans  fon  Texte  ris  Vi}êBKXtli)xi 
^yûfas,  C'eft  la  leçon  de  Robortel  Se  de  trois  Mfts, 
ToLLius  avoit  confervé  lale<^on  de  Manuce:  wH'p«- 
u?iethm  >^ovifg.  Ce  qui  rievient  au  même  pour  le 
fonds  de  la  chofe.  Dans  ce  même  paflage  Henri  Ef- 
tienne^  Langbaine ^  M.  Le  Febvre  ^  M.  Vejfréaux^ 
M.  Dacier ,  Tollitts  ,  lïudfon ,  &  M.  TAbbé  Gori  lifent  t 
il|w7y  au  lieu  d^tjjulp.  Correôion  néceilaire,  quoique  re- 
jettée  par  M.  Fearce ,  qui  d'après  trois  Mfts.  met  :  uvi:^, 
■?<uôt ,  »«é^  T^tiffm  ,  pour  «teo^ïfc&c  ,  x^/tùrfsmirt ,  qu'on 
lit  dans  l'Edit.  de  KcborteU  Hecate'b  avoit  écrit 
dans  la  VialeUe  Ionique  ,  qui  fe  fert  de  Tf  au  lieu  dé 
Vtj,  MunUfe  avoit  changé  rfiwf^'n  en  eÇ«o97'ni  Ce  que 
•  tous  \ts  autres  Editeurs  avodent  adopté  mal-à-propos. 
Toute  la  Phrafè.  doit  fe  traduire  ainfî  :  Ceyx  ,  fâché  dt 
jces  chcfes ^ordonna  fur  le  champ  aux  Vêcendans  </^Hercu- 
l.£  de  fe  retirer.  Car  je  ne  puis- plus  vous  être  d'aucun 
fecours»  Afin  donc  que  'Wfus  neperijpés  pas  vous-même , 
^  que  vous  ne  me  cauftés  point  de  dommage  ,  aiUs^voui*' 
im  vers  quelque  autre  Peuple. 

Ç  H  A  P  I»T  R  E    X  X  I  V* 

I.  Le  fon  principal  ]  La  Partie  principale ,  ou  le  p.  j^^^ 
Sujet ,  en  termes  de  Musi<^U9.  Par  ia  manière  dont  1 6. 
fai  traduit ,  dit  Monfieur  Defpréaux  dans  une  Lettre  » 
quMl  m'écrivit  au  Mois  de  Janvier  ^-1709,  tout  le  mon^ 
de  m* entend  :  au  lieu  quefij*avois  mis  les  termes  de  VArt 
U  n^y  auroit  eu  que  les  Muficiens  proprement  quim'euf'- 
fent  bien  entendu.  Voies  la  Remarque £\xh unit.  Bross; 

IL  des  différentes  parties  qui  lui  repondent  .*  ]  C'eft    P.  574, 
ainit  qu'il  faut  entendre  ^cf^^j^vm.  Ces  mots  ^iTyct  1*  7* 
^ty^^mu  I  qe  TPttbat  due  autjce  càofe  que  Us  parties 
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faites  fiir  le  Ai  jet ,  &  il  n'y  a  rien  qui  convienne  itûeffc 
a  la  Periphrafeyqui  n'eft  autre  chofe  qu'un  affemblago 
de  mots  qui  répondent  différemment  au  mot  propre  % 
&  par  le  moyen  delquels ,  comme  l'Auteur  le  dit  dans 
la  fuite ,  d'une  diâion  toute  fîmple  on  fait  une  efpè- 
ce  de  concert  &  d'harmonie.  Voilà  le  fens  le  plus  na- 
turel qu'on  puiiTe  donner  à  ce  paâage.  Car  je  ne  fuis 
pas  de  Tavis  de  ces  Modernes,  qui  ne  veulent  pas, 
que  dans  la  Mufîque  des  Anciens ,  dont  on  nous  n^ 
conte  des  effets  (i  prodigieux  »  il  y  ait  eu  des  parties  r 
puifque  fans  parties  il  ne  peut  y  avoir  d'harmonie.  J% 
m'en  raporte  pourtant  aux  Sçavans  en  Mufique  :  &  je 
n'ay  pas  afTez  de  connoiiTance  de  cet  Art  pour  décider 
fouverainement  là-defTus.  De  s  p. 

Au  fujet  des  Parties  de  la  Mufique  des  Anciens  ,  Ifaac 

VoJJtHstvt  du  même  fentiment  que  M.  jyeffrUux^  8c 

il  le  prouve  dans  fon  Ouvrage  De  Rythma ,  pp.  8i  & 

.81.  Capper. 

P.  377«      IL  une  maladie  qui  les  rendait  Temmes. }  Ce  paC- 

i.  10.      (jgQ  ^  fç^  exercé  ju(ques  icy  les  Sçavans  ,  &  ea- 

tr'autres  Moniieur  Coflar  &  Monfîeur  de  Girac ,  l'ua 

prétendant   que  ^^'acmi   fSr^  fignifîoit  une  maladie 

qui  rendit  les  Scythes  effeminez,  ;  l'autre  que  cela  vou- 

loit  dire   que  Venus  leur  envoya  des  Hémerrhoïdes. 

/Mais  il  paroift  inconteflablement  ,  par  un  paiTage 

â'Hippûcrate  ,  que  le  vrai  (e^  eft ,  qu^elle  les  rendit 

impuijfans  :  puifqu'en  l'expliquant  des  deux  autres 

manières ,  la  Périfhrafe  À^Heredote  feroit  plùtoft  une 

ob(cure  énigme  ,  qu'une   agréable  circonlocution. 

Dbsp.  Edit.de  170Î.  8c  de  171^, 

Dans  les  premières  Editions  Mr.  De/fréaux  avoit 
traduit  :  Leur  envoïa  la  maladie  des  Femmes  :  ce  qu'il 
expliquoit  des  Hemorrheïdes ,  dans  une  Iflote  marginale. 
C'eft  à  cette  dernière  Traduâion  que  conviennent  les 
trois  Remarques  fuivantes  de  Mr.  De/fréaux  ,  de  Me, 
I>acier ,  &-de  Mr.  Tollius.  Bros  s. 

Par  cette  maladie  du  Femmn  tous  les  ùmrfretts  pal 
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tmendu  les  UtmorroUes  ;  mais  II  me  femble  qu'HeV^- 
d9U  auroit  eu  tort  de  n'attribuer  qu'aux  femmes  ce  qui 
eft  auflî  commun  aux  hommes  ,  &  que  la  periphrafi 
dont  il  s'eft  fervi ,  ne  feroit  pas  fort  jufte.  Ce  pa£^ 
iàge  a  embarraiTé  beaucoup  de  gens ,  &  Voiture  n'en 
a  pas  efté  feul  en  peine.  Pour  moy  je  fuisperfuadé 
que  la  plupart  ,  pour  avoir  ^oulu  trop  fineifer  (  i  )  , 
ne  font  point  entrez  dans  la  penfée  d'Hérodote  ,  qui 
n'entend  point  d'autre  maladie  que  celle  qui  eft  par» 
tjculiere  aux  femmes.  C'eft  en  celaauffi  que  fa /«r^* 
fhrafe^ztoiù.  admirable  à  Longin  ,  parce  que  cet  Au* 
teur  avoit  plufîeurs  autres  manières  de  circonlocu^ 
tion  ,  mais  qui  auroient  efté  toutes  ou  rudes ,  ou  mal- 
honnêtes ,  au  lieu  que  celle  qu'il  a  choiide  eft  très- 
propre  &  nechoque  point.  £n  efifet  lemot y¥0i^ ma- 
iadte  o'a  rien  de  groftier, ,  &  ne  donne  aucune  idée 
iàle  ;  on  peut  encore  ajouter  pour  faire  paroifire  da* 
.vantage  la  délicatefTe  à* Hérodote  en  cet  endroit ,  qu'il 
n'a  pas  dit  fSnv  yumtxSv ,  la  maladie  des  femmes  ;  mais 
par  rAdjeâif^'Aiitfy  fSnfy  la  maladie  féminine^  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  doux  dans  le  Grec ,  &  n'a  point  du 
tout  de  grâce  dans  noftre  langue  ,  où  il  ne  peut 
cftre  fouôert.  Dac. 

Ce  partage  a  fort  exercé  jufqu'icî  les  Sçavans ,  & 
entr'autres  Monfîeur  Coftar  Se  Monfieur  de  Girac, 
C*cft  ce  dernier  dont  j'ai  fuivi  Iç  fens  ,  qui  m'a  pft« 
ru  beaucoup  meilleur  :  y  ayant  un  fort  grand  raport 
de  la  maladie  naturelle  qu*ont  les  Femmes  »  avec  les 
Himorrhoides^  Je  ne  blâme  pas  pourtant  le  fens  de 
Monfîeur  Dacier.  'Dzzv.Edit.  de  16$^. 

Voyez  mes  remarques  Latines ,  où  je  montre  ,  que 
ce  n^eft  ni  Tune  ni  l'autre  5  (de  la  Maladie  naturelle 
mupc  Isemmes  ou  des  Hémprrhtdes  )  2  m^s  uiie  maladie 
.plMs  abominable.  Toll. 

(  f  )  C'eft  ainfi  qu'il  y  a  dans  les  Editions  de  itfgj.  1^94.  &  1701. 
que  M.  Sroffettf  &  M.  Dh  Monteil ont  fuivies.  Les  Editions  dé  173 1* 
#r  «U  1740.  ont  ;  fipsifir ,  d'après r^<«tt«»  de  171 3  •  * 
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x^.  Dans  la  Remarque  i  laquelle  Tollius  renrofe, 
fe  trouve  lepaffage  d'Hi/^^^rr^/^,  fur  lequel  M.  Vep 
préaux  fonde  fa  féconde  opinion  touchant  le  fens  de  la 
Péffphrafâ  à' Hérodote  ;  mais  il  n*a  pas  pris  garde  qa*eit 
quelque  Langue  que  ce  ibît ,  qtii  les  rendit  femmes. 
ne  peut  jamais  fîgnîfier ,  qui  les  rendit  impuijfans. 

z**.  L'opinion  de  Cofiar  eft  la  même  que  eelle  de 
Tollius  ,  qui  rétablit  fur  deux  paflages  ,  l'un  de  Phslon 
Juif  y  Bc  Vautre  du  Scholiafte  de  Thucidide  ,  dans  leP 
quelles  %i\Het  viozç  ne  peut  s'entendre  que  du  vice 
ic  ceux  dont  S,  Grégoire  de  Nét^iunze^  dans  la  troî- 
lième  de  fes  Pièces  en  Vers  ïambes  ,  dit  qu'ils  font 

Le  paffage  du  Scholiafte  de  Thucidide  eft  déciiif.  Jl  par- 
le de  VhilûStete  ^  qu'on  (ait  avoir  été  puni  par  Vénus 
de  la  raSme  manière  qu'Hérodote  dit  qu'elle  punk  les 
Seithes. 

$^.  M.  Dacier  nous  expofe  à  Gk  manière  lefènti- 
ment  de  M.  Le  Febi/rOy  qui  dans  fil  Note  fur  cet  en-^ 
adroit  donne  carrière  à  fon  imagination ,  &  fe  iaiffe  al^ 
1er  jufqu'à  lâcher  d'afles  plates  boufibnneries  ,  aux* 
quelles  Tollius  applaudit  beaucoup. 

4**.  Dans  les  Editions  de  173^.  Se  de  1740a  on  n'a 
mis  qu'une  des  deuxRemurques  de  M.  Defprémux.  C'cft 
scelle  de  I  ^94.  laquelle  n'a  point  de  rapport  avec  l'état 
fréCent  de  fa  TraduBion, 
P.  J77.  III.  Aurefte  j  il  ny  u  rien  &c.]  Le  mot  Grecâ^ 
î*  "•  Kui^f  fîgnifie  une  cholê  qui  eft  fort  commode  pour 
i'oragè.  ToLL* 

Selon  cette  Remarque  M.  X>effréau»  au  lieu  de  cel* 
les  dont  ïufage  s* étende  plus  loin  ,  devoit  dire  :  quifoit 
ttun  ufage  plus  commode.  Il  a  fiiivi  dans  cette  Phrafe 
la  le^on  de  Manucè  adoptée  par  la  foule  des  Editeurs 
J^  des  Traduâteurs.  Mais  VEdit.àe  Rohortel ,  deux  MJis^ 


du  Vat.  &  ceux  du  R<^i  %  de  MiUn  8ç  de  TfWf »  iTSjr  »         f 
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portent  Vkitcij^v  ;  &  ipar  tout  excepté  dans  les  Mfts. 
du  Vat,  on  lit  plus 'bas  ,  ffvft^iTùaç  zu  lieu  à^i!i<rvfAftirf«tç. 
Le  fécond  Mft.  du  Vat.  porte  av9  fiirfm,  M.  Tearce  ad- 
met ces  deux  leçons  &  traduit  ainfi  :  Periphrasis  fa- 
ne res  eft  periculo  magis  obnoxia  ,  tjuajn  ait  a  Figura?  y 
nifi  moderate  ah  aliquo  ufurpetur.  La  fuite  de  la  Phraft 
ie  lie  beaucoup  mieux  avec  ce  commencement  qu'a- 
vec celui  de  V Edition  de  Manuce, 

IV,  interdire  lapojfefftcn]  Dans  toutes  les  Editionsyqm  P.  378. 
ont  précède  celle-ci,  on  lifoit,  introduire^  au  lieu^*^* 
A'interdire.  La  reiTemblance  de  ces  deux  niots  eft  ap« 
paremment  caufe  que  Ton  a  pris  Tun  pour  Tautre. 
Mais  il  faut  mettre ,  interdire.  Ce  qui  précède  le  fait 
alTés  connoitre  :  outre  que  c'ed  le  fens  de  ces  mots 
^«Aof  «i»7^,  qui  font  dans  le  Texte  de  Lànpnydc  qui 
doivent  être  traduits  par  vetuijfet  tomfarari.  Bro ss. 

La  correâlon  de  M.  Brojfettt  eft  d'autant  plus  né- 
ceiTaire .  que  le  contrefens  à^introduire  ne  peut  être 
autorifé  par  aucune  variété  de  leçon  dans  le  Grec» 
Toutes  les  Edit,  &  tous  les  Mfis,  font  ici  d*accord. 

CHAPITRE    XXV. 

L  il feroit  inutile']  Il  felloît  :  ilferoltpeui'itreinu^.  p.  jg^, 
file  ;  ou  :  ;V  erains  qu^tl  ne  fait  inutile,  MjJ  ^  mç/rBiiÊ.  !•  4- 
Voies  la  No/e  àtM.Le  Eehvre.  CaPPER. 

Voici  cette  Note,  M9  ig  ,  ParticuU  duhitafioni  infer^ 
vientes  qua  de  re  non  erat  cur  doâi  âubitarent, 

IL  le  goût  de  V  antiquité  y  "l  E'WriMv.  Cemqtfîgnî*   p.  }gb. 
fie  proprement  fqualorem.  M,  Pearce  fondé  fur  difFé-  K.  C.  i. 
rens  paflfages  de  Thueidtde  &  de  J>enis  d' Halicarnaffe  ,  ^*  *** 
interprète  ce  mot  par ,  id  quo  verka  antiquitatem  oknt. 
Au  lieu  d'twiyfi«y  ,  leçon  du  Mfi,  de  la  Bibl.  dt§  Roi  , 
de  celui  de  VEvêq,  d'Ely  &  du  IIL  du  Vatican ,  confir^ 
mée  par  celui  de  Milan ,  où  Ton  lit  :  to7rmtM¥ ,  faute 
de  Copifte  ^  Manuce  a  mis  de  fon  chei ou^mtut»  >  que 
M*  Veffriaux  rend  par  netteté»  L'omnim»  eft  adopp* 

M  m  iv  . 
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dans  une  Remarqué  par  ToUins ,  qui  Texpliqua ,  »kâ^ 
Têm  éf*  elegantiam  ,  (ans  en  rendre  aucune  raifbo. 
F.  j8/,  111.  C*//i  fe  peut  voir  encoure  &c.  ]  U  y  a  avant  cecy 
'^  i»  dans  le  Grec ,  xsaïiKirml^r,  j^  yluf^f  rci^  A'ftMfi^/loçwi-^ 
m  ^n'Kins  ISkiç^^fMJi,  Mais  je  n  ay  point  exprimé  ces 
paroles  où  il  y  a^  afTurément  de  Terreur  ;  le  mot  ùar7i- 
»07ul«v  n'eftant  point  Grec  :  &  du  refie  ,  que  peuvent 
dire  ces  mots ,  Cette  fécondité  d^Anacreon  i  Je  ne  me 
foHcieflus  de  U  Tbracienne^  Desp. 

Monfîeur  Defpréaux  a  fort  bien  vû^  que  dans  la  La- 
cune précédente  (  i  )  Longin  faifoit  voir  que  les  mots 
£mples  avoient  place  quelquefois  dans  le  ftîle  noble  « 
&  que  pour  le  prouver  îl  rapportoit  ce  paâage  d*Ana- 
creon ,  «xin  ©p»f/»w  hnçfiça/uaj.  Il  a  vu  encore  que 
dans  le  texte  de  Longin  uH-wxanwwf  ig  yiinft^  ridl'  AV«- 
Kfio/los ,  le  mot  iW7i»«i«e7»ir  eft  corrompu  &  qu'il  ne 
peut  eftre  Grec.  Je  n'ajouterai  que  deux  mots  à  ce 
qu'il  a  àh ,  c'eft  qu'au  lieu  d'uz77<»«9tt79y  Longin  avoit 
écrie  \}zrlni7U'nf ,  &  qu'il  l'avoit  rapporté  au  pa/{àga 
d*Anacreon  ,  ùsrlwiuTVf  ,  9^  ycvtfiof  rcd)^  A'y«»pby7«f 
l  i»irt  BftnKins  ynçft^oféùt^]  Il  falloit  traduire,  cet  en* 
droit  d*Anacreon  eft  tresfimple^  quoique  fur  y  je  ne  m9 
foucie  plus  de  U  Thracienne.  TlnfAùv  ne  fîgnifie  point  icy 
fécond ,  comme  Monfîeur  Defpréaux  l'a  crû  avee  tous 
les  autres  Interprètes  ;  mais  fur ,  comme  quelquefois 
le  Genutnum  des  Latins.  La  reftitution  de  \}s/luiiêc'n9 
efi  très-cçrtaine  »  &  on  pourroit  la  prouver  par  Her^ 
mogene ,  qui  a  aufG  appelé  xisalÙTvm  Aoys ,  cette  fîm-* 
plicité  du  difcours.  Dans  le  paffage  à*Anacreon  cette 
implicite  confîfte  dans  le  mot  hn^^^ùfia^ ,  qui  eft  forfi 
émple  8c  du  fiile  ordinaire.  Au  refîe  ^  par  cette  TIira«r 
çienne  il  faut  entendre  cette  Elle  de  Thrace  dont  Ana^ 
§rem  ^voit  efté  amoureu^ç  ,  &  po^r  laquelle  '^  ^Yoit 


(  1  )   M.  Dacier  a  mis  :  l*  Lacune  fui-uante  y  pîirce  qu'il  faîe  (a 
^Totefitr  ces  mots,  qui  précèdeuc  U  Lacune :>(  ce  9'#^  àU  tthàé 
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hhYOds  LXIII  :  n^M  <S>piiixlH^  jeune  cavale  de  Thra' 
€e,  8cc%  (i)  Dac.   _ 

Je  ne  diray  pasicy  ce  que  dîfoît  cet  impatient ,  Pr* 
reant ,  qui  anu  nos  ncftra  dixerunt^  Mais  je  veux  bien 
que  le  leâeur  fe  perluade ,  que  cette  remarque  de 
Monfîeur  Dacier  m'a  fâché ,  parce  qu'elle  reifemble 
trop  à  ma  remarque  Latine ,  pour  ne  donner  pas  quel- 
que fbupçon ,  que  je  me  fuis  fervy  de  fod  ihduflrie* 
Mais  ce  feroit  être  trop  effronté  de  iefaire  fî  ouverte-^ 
filent ,  &  de  joindre  après  cela  ces  remarques  aux  ûen-^ 
nés  dans  la  même  éditien ,  comme  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde,  qu'on  fçait  auflî  impudemment  ufurper 
le  travail  d'autruy ,  que  les  grands  Guerriers  f^avent  - 
s'emparer  des  terres  de  leurs  voiiins.  Tohu 

CHAPITRE    XXVI. 

^    I.  qui  ont  vendu  à  Philippe  noftre  liberté ,  ]  Il  y  a    p.  584, 
dans  le  Grec  (atSTpernuKÔreç ,  comme  qui  diroit ,  ont  bu  1.  S. 
potre  liberté  à  lafanté  de  Philippe.  Chacun  fait  ce  que 
veut  dire  a&mvetif  en  Grec,  mais  on  ne  le  peut  pas  ex^ 
primer  par  un  mot  François,  Desp. 

II.  Je foûtiens  toujours ..  .feit  des  autres  Figures  ^"j  P.  jt^. 
M.  De/préaux  paroît  avoir  lu  comme  il  y  a  dans  ÏEd$t,  ^-  *<*• 
de  Robert el  :  ù^as  ii  77/9^1;;  9^  To?ifit9is  fAtiuÇofm  (  'cwtfi 
$Çii»  )  ^'TOir  f^ftjbtu'mt  &c.  au  lieu  de  la  leçon  de  Ma- 
nuce  adoptée  par  les  Bdit,  fui  vantes ,  &  confirmée  par 
)es  ^fis.  (  Wp  içn^  )  K^'^siTu  TU9  f^^i'nif.  Ce  qui  ne 
forme  point  de  fens.  M,  Pearce  corrige  le  texte  en 
jnettant  en  narenthèfe  tous  ces  mots  ;  («arep  'Upnv  jg  '^ 
luf  f^fi^iùTUf}.  Cette  corredion  ne  fouffre  aucune  dif- 
ficulté. Je  l'ai  fuivie ,  en  traduifant  cet  endroit  *  Re-^ 
fnsrquê  7» 

f  1  ;  Cette  Note ,  la  dernière  de  celles  qui  furent  ajoutées  â  1*^- 
éu,  de  1683.  manque  dans  les  Edit,  de  1694, 1701.  &  lyii.ToUius  & 
M,  Broffttte  ne  l'ont  point  oubliée ,  &  depuis  eux  elle  ew  dans  toiH 
«es  les  Edititntt 
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'••  J*7.      XII.  U  Sublimé  qui  nttU  des  chofes  même  ;]  J'ai  Ai\z 
Ljx/  ''fait  voir  que  c'eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  yufmsf 
•'4^>  fans  quoi  l'on  court  rilque  en  plufieurseâdroits^ 
de  ne  pas  entendre  L^ngin  j  qui  dans  tout  Ton  Ou- 
vrage fuppofe  dans  les  chofes  un  fonds  de  grandeur  ^ 
fans  lequel  le  Difcours  ne  deviendra  jamais  Sublin^. 
P*  }89.     IV.  d^ns  tous  les  membres.  J  K«w  wilm,  w  /biXv.  M, 
%,c.  '.pe^y^^  retranche  ces  mots,  parce  qu'ils  manquent 
dans  ÏEdit.  de  Rebertel ,  dans  le  Mft.  de  la  BibL  dst 
Re$  y  dans  celui  de  MiUn  &  dans  le  III.  du  VstieMU, 
Mais  il  me  femble  qu'on  peut  les  conferver ,  parce 
qu'ils  achèvent  le  fens  ,  Se  qu'ils  fe  trouvent  appa- 
remment  dans  les  autres  Manu/crits. 
F.  )t9.      V.  Il  dit  que  U  rate  efi  U  euifine  des  mtefins  }  1  1-6 
*'  **•     palTage  de  Longin  eft  corrompu ,  &  ceux  qui  le  liront 
avec  attention  en  tomberont  fans  doute  d'accord  ;  car 
la  rate  ne  peut  jamais  edre  appellée  raisonnablement 
la  euifine  des  inteftins ,  &  ce  qui  luit  détruit  manifefte- 
menc.  cette  métaphore.  Longin  avoit  écrit  comme  P^ 
ton  c^mfMtyéiûf  ,  &  non  pas  fueyâtfHôf.  On  peut  voii  lo 
pafTage  tout  du  long  dans  le  Timée  â  la  p.  71»  du  To- 
me III.  de  V édition  dç  Setranus.  &Hfieiyêiâf  fîgnifie  pro^ 
prement  ^f^f^utr^it ,  une  ferviette  À  ejfuier  les  mains. 
Pt  A  TON  dit ,  que  Dieu  a  placé  la  rate  au  tmfinage  du 
foye ,  afin  qu'elle  lui  fisrve  comme  de  torchon ,  Â  j'ofè  me 
fervir  de  ce  terme,  ^  qu^elle  le  tienne  toujours  propre  eJ» 
net  ;  c'eft  pourquoi  lorfque  dans  une  maladie  le  foye  eft  en- 
virermé  t^ordttre ,  la  rate  qui  eft  une  fubftance  creufe  y 
molle  y  f!t  qui  n^ a  point  de  fang^  le  netoye  éf*  prend  elle» 
même  toutes  ces  ordures  yd'ok  vient  qu*  elle  s*  enfle  (^devient 
boufie  ,  comme  au  contraire ,  après  que  le  corps  eft  purgé  ^ 
ellefe  de f enfle  ér  retourne  àfon  premier  eftat.  Je  m'éton- 
ne que  perfonne  ne  (è  foit  apperçu  de  cette  faute  dans 
Longin ,  &  qu'on  ne  Tait  corrigée  fur  le  texte  mefme 
de  Vlaton  &  fur  le  témoignage  de  ?ollux ,  qui  cite  ce 
paâage  dans  le  chap.  4.  du  Livre  IL  Dac. 
Monfiéur  Dacier  a  fort  bien  remarqué  ^  qu'il  faut  Ut 
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TC  îcy  (^putyiîov ,  comme  j'ay  fait  dans  le  texte  ,  fuî- 
vant  en  cela  Ta  vis  de  Monfîeur  VoJJius,  Julien  l'Empe- 
reur fefert  auffi  de  ce  mot ,  Of/ï^  V. p.  305  li  ^v^ 
iirmp  O9t/tùàyuov  it  nut  ùtixm  tî^v ,  9^  thm  *<^.  Mais  îl 
(îgnifîe  îcy  un  modèle ,  un  c*7v5»»«(^.  ^  cWci^^p^r^ 
comme  l'explique  Suidas ,  qui  v  joint  /c(^>^tf  tb»  >ow- 
»(^'eo«y7«»  TovTE  fisi^}^  rjnfyov  \sàv  çt^ap£  KVcTiiftivôv  jùùzfI- 

JV.  Et  ce  paflage-ci  eft  très -propre  pour  confirmer 
Texplication  de  Monfîeur  Dacier.  Caria  rate  eft  vraye- 
ment  Vejponge  des  inteftins.  Toll. 

Il  eft  afles  fîngUlier  que  Tollius  ,  qui  fe  donne  tant 
de  peine  pour  établir  la  véritable  leçon  de  ce  paflage  , 
qu'il  a  raife  dans  Ton  Texte  ,  ait  emploie  la  faufTe  le- 
çon dans  fa  Verjîon  ,  en  difant  :  intejîinorum  culinatn, 
M.  Capperânnter  approuve  la  correâion  de  M.  Varier 
&  de  Tâltius.  M.  P^^rrr^  la  rejette ,  quoique  le  iJ.  AI/?. 
//»  Vatican  porte  c^Kfictyétûi ,  &  que  le  1/7.  ait  en  marge 
fcaywy,  M.  Pearce  conftrve  ^a^tfétcv ,  parce  qu'il  eft 
dans  tous  les  autres  Mfts.  &  dans  toutes  les  Editions. 
Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  faille  continuer  à  faire  par- 
ler Longin  contre  le  bon  fens ,  quand  on  eft  fufBfam- 
ment  autorifé  par  le  texte  de  Flaton  &  par  deux  Mfls, 
à  lut  faire  dire  ce  qu'il  a  du  néceflairement  dire.  Fon- 
dé fiir  le  dernier  partage  de  Suidas  cité  par  Tollius  , 
je  me  fiiis  fervî  du  mot  éponge^  en  traduifant  cet  e;i- 
drolt  dans  la  Rem,  17.  Ce  qui  rend  la  Métaphore  exzC' 
te ,  c'eft  que  la  fuite  de  la  Phrafe  dans  le  Texte  de  nô- 
tre Rhéteur  ,  ne  dit  rien  qui  ne  convienne  auffi-bîen. 
i  Véponge  qu'à  la  rate  5  &  cette  raflbn  (croît  fuflSfaDtè 
fans  le  pafTage  de  Suidas.  • 

VI.  C*  contre  tous  les  autres  aceidens.  ]  Je  ne  me  (çau-   p.  j^q^ 
rois  pas  îcy  auffi -bien  expliquer  en  François ,  que  j'ay  '•  4. 
fait  en  Latin.  Le  mot  'Tcletaig.'mv  nefîgnifiepas  dans  cet 
endroit  les  autres  aceidens ,  mais  les  cheutes  :  car  la 
chair  nous  fert  alors  comme  d'un  rempart  contre  les 
bleflures,  Toll. 

J'auroîsété  de  l'avîs  Ae  Tollius  ^  fi  je  n*avoîs  pas 

/  ' 
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rejeté  la  leçon  >  qu'il  a  fuivie  «  pour  m'en  tenir  à  Jm 
leftitution  de  M.  Pisrce joùle  mot  ^«^isynefe  trou- 
▼e  pas.  Voici  le  texte  ,  que  j'ai  mis  en  François  dans 
la  Rem*  i8.  Mim  tiiuStu  a»f^t  mi/let  (^«^)  *atmT^ 

TM  y  «iC9^i^«<.  Cette  leçon  eft  celle  de  Ejobartel ,  des 
>Ç?/  ^n  R01 ,  de  TfW^.  if £/r  >  de  Mi/«7»  &  de  ^«x  dn 
Vatic,  à  cela  près  que  le  mot  ^9<^  (e  trouve  défiguré 
dans  tous  ces  Mfts,  Au  refte  ce  texte  eft  corrompu* 
Hv^AiK,  des  faults  ,  n*y  peut  faire  aucun  (ens.  M. 
Tearce  voudroit  :  w«  mii^ùL-m  ,  /i*»i  ,  qu'il  fait  venir 
de  inl%  >  qui  (ignifie  entrave  ;  ou  7'  >W^TDt  ,  qu'il 
traduit  psitfafciasy  &  qu'il  fait  venir  du  Verbe  >5«- 
JW.  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  peut  former  dans  la  Phrafe 
un  fens  raifonnable.  Je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la 
conjeâure  de  M.  Le  Fehvre^  Au  lieu  de  ces  mot»: 
<Im  71»  ntihtfitfm ,  ÏEdit,  de  Msnuce  porte:  oTov  w mXif 
W  tn^  Klij/bcttiu.  Ce  dernier  mot  n'y  peut  rien  ligni* 
fier.  Surquoi  M.  Le  Fehvre  foupçonneque  c'eft  une 
glofTe  paâee  dans  le  texte  ;  &  que  pour  expliquer  o« 
corriger  mXn^  9  Ton  a  voit  écrit  en  marge  trA^^ik  y 
dont ,  d'altération  en  altération ,  les  Copiftes  ont  fait 
»li/M7H*  C'eft  donc  à  M.  Le  Febvre  ,  que  j'emprante 
anAvjM^m  pour  le  fubftituer  à  mi^^"»  y  parce  que  c'eft 
un  mot,qui  rend  très- bien  la  penfée  de  Longin  ;  &  que 
la  correâion  eft  fufE^âmmem  autorifêe  par  le  tù  sn- 
Xitm  de  Manuce  ,  conforme  au  texte  de  PUten,  n/Aiff.» 
mbiiioiç  ,  ^ixiifMt  lignifient  la  même  choie  9  &  ^ont 
également  dérivés  du  Verbe  miJut  ou  snAi^ ,  qui  veut 
dire  proprement  frejfer  ,  entajfer ,  fouler  ,  &  dans  une 

*  acception  confacrée  ,  fouler  de  la  laine, 

V,  jji.     VIL  On  ne  concevra  pas  &c.  3  Ce  n'eft  pas  ?lato9 

^  <•       qui  dit  cecy ,  mais  ce  font  ceux  qui  le  blafinent.  J'ay 
montré    dans  mes  remarques  Latines  ,  qu'il    falloU 
lire  icy  Çcùm  y  au  lieux  de  çiinp  ;  c'eft-à-dire,  difentr 
êh.  ToLL. 
TMiés  fy  trompQ«  Voié^  9  Remarque  ^^ 
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VÏII.  ce  quitfoutient  &c.  ]  J'ai  fuivi  la  leçon  de  «  ^'^  *'• 
M.  P^/ïrctf ,  qui  met  ici  w  ^tfAttru. ,  fur  rautorité  dti  i/,  i^  j,^*  '^ 
Mft,  du  Vatic.  &  de  celui  de  la  JB/^/.  i/«  Roi.  Tous  les 
autres  il^/^i.  &  toutes  les  £^/.  ont  6t»^urM  ,  fpeSaches  ; 
terme  qui  n*eft  ici  fufceptible  d'aucun  fens ,  à  moins 
qu'on  ne  dife  avec  M.  Le  Teb'vre ,  qu'il  eft  pour  éw»- 
çi/Mtray  conjedure  que  M«  Dejfnéaux  paroit  avoir 
adoptée* 

CHAPITRE    XXVII, 

î.  qui  s^égare  mal  à  propos  dans  &c.  ]  na^^^vlet,  p.  |^ 
qui  traîne  mal- à-propos.  Cette  Métaphore  n'auroit%  ^  *- 
point  eu  de  grâce  en  François.  '^* 

IL  &cela  dans  r agitation  impétueufe  &c.  ]  K«é«Ay«  Ibiil- 
w  <Mcf«A^f  ?  fhttficûfbs  vmfMTts  off^\y  S*  &c.  Le  IIL  "7* 
A^.  ^M  r^^  celui  de  Milan  &  i'£^/;.  de  Robortel  ont  : 
Kûkw^,  VEdih  de  Manuce ,  les  deux  autres  iii/fi.  ^a» 
r<i^  &  celui  de  la  Bibl.  du  Roi  n*ont  point  oqk^.  Sur 
quoi  M.  Ptaree  aimeroit  mieux  lire:  »«ê»e/yif  riT  c^&AiT 
s?  fhttfAovtit  vfivfiaTvç ,  :9V  &c«  M.  Le  Febvre ,  Tollius  % 
Hudfon  8c  M.  Capperonnier  préfèrent  KUjUiv»  &  le  rei^e 
de  la  leçon  ordinaire.  Ils  y  reconnoi/Tent  la  Ftgure  de 
Grammaire  ,  que  Ton  appelle  Réfomption\  comme 
^uand  on  dit  en  Latin  :  Itafe  gerebat^ix^q^jE  interami^ 
€os,  C'eft  M.  Lé  Febvre  ^  qui  cite  cet  exemple.  M. 
Capperonnier  2.  mis  en  marge  du  Grec  :  (^  ces  écarts 
proviennent  de  o^f^ç  c^&Avf  &c« 

III.  lorfquony  penfe  le  moins  ,  ]  ^KAyuc,  Tollius  tra-    P.  s  9!* 
duit  ce  mot  par  ubi  minime  expertes»  C'eft  le  fens  ex-  ?■•  9'  ** 
primé  par  M,  TAbbé  Gori ,  dans  cette  Phrafè  parti»  '  '  * 
culière  à  (a  Langue  :  dal  veder'e  al  non  vedere.  M. 
Fearce  s'en  tient  a  la  fignification  propre  du  mot  y  &  le 

tend  pzr  fine  ratione,  M.  Capperonnier  a  mis  en  marge 
ènopinate.  C'ed  ce  qui  m*a  décidé. 

IV.  qui  daignaft  comparer  &c.  ]  Monfieur  Defpréaux  p.  |,g^ 
a  tir^s^bien  exprimé  lefeas  de  Lçngin,  bien  4^e  je^*'^« 


~] 
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croye  qu'il  faille  lire  en  cet  endroit ,  irtiiifAnoKil*  cJ§ 
ïmtf  9  au  lieu  à^timlt/tcncmi}»  ilvîr.  Ce  qui  m'e(^  échappé 
dans  mes  remarquer  Latines.  Toll« 

CHAPITRE    XXVIII. 

p.  199,     L  psr  U  qualité  ^  l'excellence  defes  beautez  ,  ]   II  y 
^•^       a  dans  le  Grec:  «  ^'  âg^êfiJj  ^i  tJ  âxnôét.  Ces  der- 
niers mots  devroient  être  rendus  ainfi  :  parla  vérité. 
Mais  c'eft  une  faute  que  Tellius  3,  bien  vue  ,  puifqu'il 
a  mis  dans  fa  Version  t  tnagnitttdine^  M»  ?earc$  pro-» 
pofe  >  dans  une  N^/e  ,  de  corriger  le  texte  ,  en  met- 
tant :  ftii  Txf  fityiêtt.  La  TraduBion  de  M.  Defpréau* 
Tuppole  la  néceilicé  de  cette  corredion.  £n  efiTet  dans 
le  Chapitre  précèdent  &  dans  le  fuivant ,  ainfi  que 
dans  celui-ci ,  L^y^t^i»  traite  des  bemétés  fublimes  ^  & 
non  des  beautés  véritables  du  DifcoUrs.  M.  TAbbé  Go^ 
ri  n'a  pas  fait  attention  au  but  de  Longin  dans  ces  troj5 
Chapitres.  Il  confond  ft»6fàs  avec  dg^f^og ,  &'  fuppo^ 
iànt  que  nôtre  Rhéteur  veut  parler  ici  du  Rythme  ott 
Nombre  Oratoire  y  il  traduit  aiiifî  ce  commencement 
de  Phrafe  :  Chefe  ipregi  y  et  vantaggi  s*avejferùagitt* 
dicar  dal  numéro  oratorio^  e  non  dal  ve¥o  &c. 
r.  399.     IL  outre  quUl  eft  plus  harmonieux, . .  éminent  ;  3  Lon-« 
i-7.        GIN,  à  mon  avis,  n'a  garde  de  dire  à' Hyperide qn^il 
poiTede  prelque  toutes  les  parties  d'Orateur  en  un  degré 
éminent  :  il  dit  feulement  qu'il  a  plus  de  parties  £OrM^ 
teur  que  Demofihene%  &  que  dans  toutes  ces  parties  » 
H  eft  prefque  éminen^ ,  qu*il  les  pofsede  toutes  en  un  degré 
prefque  éminent  j  k,  f^tH»  uwtuc^swfmnv.  Dac. 
•  p  III.  femblable  ^  ces  Athlètes . . .  r ordinaire  (^  le  com^ 

1.  %^^*fnun.^  De  la  manière  que  ce  partage  eft  traduit ,  Longitt. 
ne  place  Hyperide  qu'au  delTus  de  l'ordinaire  ,  &  da 
commun  ;  ce  qui  eft  fort  éloigné  de  (à  penfée.  A  mon 
avis ,  Monfieur  Defpreaux  &  les  autres  Interprètes  n'ont 
pas  bien  pris  ni  le  (ens  ni  lès  paroles  de  ce  Rhéteur^ 
filiéfiMi  119  (ignifie  ppiat  icy  des  gens  dié  vulgaire  &^  4«r 
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iâmmun  ,  comme  ils  l'ont  crû ,  mais  des  gens  qui  fe 
meflent  des  mefines  exercices  ;  d  où  vient  ciu' Hej[ychius 
a  fort  bien  marqué  t^tnu^^  <mxhui.  Je  traduirois^  Sem» 
hlable  à  nn  Athlète  ^ue  l'on  appelle  Pentaihle ,  qui  veri'^ 
tablement  efl  vaincu  far  tous  Us  autres  Athlètes  4ans  tout 
les  combats qu  il  entreprend,  mais  qui  eft  audejfus  de  tous 
.  teux  qui  s*  attachent  comme  luy  à  cinq  fortes  if  exercices. 
Ainfî  la  penfée  de  Longin  eft  for^  belle  de  dire  ,  que  fi 
Ton  doit  juger  du  mérite  paf  le  nombre  des  vertus , 
plûtoft  que  par  leur  excellence  &  que  Ton  commette 
Hjfteride  avec  Demofihene  ^  comme  deux  Pentathles  ^ 
qui  combattent  dans  cinq  fortes  d'exercices ,  le  pre- 


Athlète  ),  qui  ne  fe  mefle  que  de  la  courfe  ou  de  la 
lutte ,  vient  facilement  à  bout  d'un  Fentathle  qui  a 
quitté  Tes  compagnons  pour  courir ,  ou  pour  lutter 
contre  luy.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  dire  fur  ce  paflage 
qui  eftoit  afTurément  tres-diâîcile ,  &  qui  n'avoit  peut- 
cftre  point  encore  efté  entendu  Monf>*îur  le  Fevrt 
avoit  bien  vu ,  que  c'efioit  une  imitation  d'un  paffage 
de  Platon  dans  le  Dialogue  intitulé  tftt^ui  ,  mais  il  ne 
s*eftoit  pas  donné  la  peine  de  l'expliquer.  Dac. 

Il  y  a  icy  tant  de  reflemblance  entre  la  remarqua  & 
la  traduêiion  Franfoife  de  Monfîeur  D  acier ,  &  la  mien- 
ne Latine  que  j'en  fuis  fupris.  Néanmoins  on  trouve- 
ra y  comme  je  m'imagine  >  que  je  me  fuis  expliqué 
en  peu  de  mots  auffi  clairement  que  luy  dans  cette  Ion* 
gue  remarquf.  Car  Longin  compare  Vemofthene  à  un 
Athlète ,  qui  fe  mêle  feulement  d'une  forte  d'exer- 
cice ,  &  qui  y  excelle:  mais  Hyperide  à  un  Pentathle^ 
qui  furpafTe  bien  tous  ceux  qui  (ont  de  fbn  métier  > 
niais  doit  céder  le  prix  à  l'autre ,  qui  dans  lis  fîen  eft  le 
maître.  ToLL. 

M.  Dacier  n'a  fait  qu'étendrfe  8î  rédiger  deux  Notes 
4e  M.  tê  Ftbvre,  qui  dans  l'une  rapporte  le  paffiige  de 
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PUton^qvie  M.  Pearee  traduit  aînfi:  Videris  taies  dicerf^ 
quales  [uni  Pentathli  cum  Carfbribus  vel  jPeltaftîs  corn* 
fdtTM  :  êtenimilli  mb  his  in  unoqHOsfueipforumcertaminé 
wncuHiur  ,  éi^fecundum  locum  foft  hos  tentnti  reliquo^ 
tum  vero  Athletarum  primi/unt  eofque  vineunt.  Dans 
Tautre  Note  M.  Le  Febvre  a  voit  averti  que  ce  paffage 
de  PUton  feroit  entendre  ce  que  Longm  veut  dire  ici 
parTnV  îA«rnfV. 
p.  j9?*  IV.  //  joint  à  cela  Us  douceurs  ^  les  grâces  de  Lyfias.  J 
****•  Pour  ne  fe  tromper  pas  à  ce  paflfage,  il  faut  (ça voir 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  grâces  les  unes  majeftueufes  & 
graves ,  qui  font  propres  aux  Fo'étesy  &  les  autres  fînn 
]>les ,  &  femblables  aux  railleries  de  la  Comédie.  Ces 
dernières  entrent  dans  la  compofîtion  du  ftile  poli  , 
que  les  Rhéteurs  ont  appelé  yXu^v^f  ?Jp9  ;  &  c'edoic 
là  les  Oracef  de  Lyfias ,  qui  au  jugement  de  Denys 
J^Hulycarnafe  ^  excelloit  dans  ce  ftile  joU  ;  c^eftpouF* 
quoi  Ciceron  (  l  )  l'appelle  venuftiffimum  Oratarem^ 
Voicy  un  exemple  des  grâces  de  ce  charmant  Orateur^ 
£n  parlant  un  jour  contre  Efchine ,  qui  eftoit  amou^ 
reux  d*une  v/eille  9  il  aime  y  dit- il ,  une  femme  dont  tl  eft 
flut  facile  de  compter  les  dents  que  les  doigts.  C'eft  pat 
cette  raifon  que  Demetrius  a  mis  les  Grâces  de  Lyfias 
dans  le  mefme  rang  que  celles  de  Sophron  qui  fai-* 
foit  des  mimes,  Dac. 
P.  $?>•  ^'  '*  rtidejfe  ^  la  fimplicité  "]  MonGeut  De/préatest 
!•  <7.  a  pris  icy  le  mot  à^tXuae^  comme  s'il  fe  de  voit  joindre 
avec  le  mot  fucXtul^flof  :  mais  la  mauvaife  diftinâîon 
Ta  trompé.  Lifez  donc  :  Il  fait  adoucir  (^  abaiffer  le  haut 
ton  du  difcûurs ,  quand  la  matière  a  befoin  de  fimplicité» 

TOLL. 

x^.  Le  Grec  eft  :  K^if  7S  ftttXoKlI^nut ,  à^txuaç  ifêm 
Xt^»  M.  Defpréaux  a  lu  de  fuite.  La  Virgule  eft  nc- 
ce^aire  après  ^«A«»/Çfr«f.  C'eft  ce  que  T^l/r»^  vouloir 
dire.  Le  Verbe  fiaXaKi%u  (îgnîfîe  en  Latin  emollirê. 

(i  )  De  Oraure  ,  p,  x8^.  N.  tfo.  f</ii.  Hâmbwi.  J*m.  Ont.  NoT« 
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TSkméf  uhi  fimfUcitate  êpns  eft  ,  remittitur.  C*èfi  àinfî 
f)ue  Tàllius  rend  la  Phrafe ,  cju^  je  viens  de  rapporter^ 
M.  Pearcie  dit  :  etenim  mollis  eft  ^  ubi  remijpone  opus  tfti 
ér  M.  TAbbé  Gotii  :  concioffi^cofache  dove  bifagnà.  la 
fejiifîicitM  t  delicato  è  molle.  Je  crois  qu'il  a  feul  ren- 
du le  fens  de  ce  paifage.  Les  mots  ft,aXttKoç  en  Grec  à 
mollis  en  Latin ,  &  molle  en  Italien  ibnt  rufceptibles 
d'une  acception  favorable  5  mais  ce  ne  peut  pas  étrô 
ici  celle  Radoucir  ,  terme  emploie  par  M.  Dejpréaux  ■ 
dans  fâ  Traduciion  &  par  Tollius  dans  fa  Note,  Ce  qui 
dans  le  Stilefimple  eft  oppofé  véritablement  à  Iz  force  , 
c'eft  la  délicatèjfe  ;  &  je  crois  qu'il  faudroit  traduire 
de  cette  manière  la  Phrafe  ,  dont  il  s'agit  :  lia  delà 
délicatejfe ,  ([uand  il  faut  itrejimple. 
'  z**.  Mais  le  texte  eft  défeâueux  en  cet  endroit* 
M£cA«»t^€r«t  éft  une  conjeôure  de  Manuie,  VEdit.  de 
Robortel  &  le  Mft,  de  Milan  portent  :  XwKtitj^fJTtt.  êi^%* 
Xîiuç  ,  ce  qui  ne  (ignifie  rien*  Il  y  a  dans  detAX  Mfts,  du 
Vat,  &  dans  celui  de  /^  BibL  du  Roi  :  Xaxtifi^a  ei<ps* 
Xtlas,  Ce  qui  vraifemblablement  eft  une  faute  de  Co- 
pifte  pour  Xa^Jif^vr  â^îMUt  ;  loquitur  cam  fimplicitate^ 
C-eft  ce  que  j'ai  traduit  >  Kem,  ^,  Au  refte  il  eft  bon 
de  voir  fur  cet  endroit  les  Notes  de  Tollius  &  de  M* 
Vearce^ 

VL  II  excelle  à  peindre.^ .  agréable  jii».uHte.'\  Le  'P.4ôt4 
Grec  eft:  ro  7ï  iUxov  ixii^  yXwù^'nç  iii ,  Xituç  ê^^jj*»»  î- 
^uyoï^oirj  ^moratum  habet  cum  dulcedine  fuave  ,  fim^ 
fliciter  edulcatum,  i**.  Il  faut  prendre ijWtf y  dans  le  mê- 
me fens  i\Vi'n^  a  chés  les  Rhéteurs ,  lorfqu'il  eft  en 
oppofition  avec  Wôof.  z^.  Ces  mots  Aitw>  içttêvvéfdfiêf 
font  ici  parfaitement  inutiles.  Tollius  &  M.  Capperpn'» 
nier  penffent  que  c*eft  une  glofe  marginale  inférée 
dans  le  texte  ;  &  je  crois  leur  opinion  fure. 

VII.  Il  y  ^  dans  fes  Ouvrages  une  infinité  de  chofes    P,  \o^ 
flaifamment  dites,  ]  Ce  n'eft  pas  cela.  Le  Grec  por«^*^« 
te:  tiçuTot  ûçiio^ôi,  Innumerd  urbanitates.  A'^iis-fcos^ 
^ui  vient  d'«Vp  ^,vilU  ,  fignifie  tf  que  eft  dar.t  le  goût 
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«f«  la  Ville  ;  c'eft-à-dîre  »  ce  qui  eft  poli ,  la  poUteJpJ 
Elle  eâ  Tappanage  des  Habitans  des  Villes  préférable- 
ment  à  ceux  de  la  Campagne.  Si  Ton  tcaduifoît  le 
mot  Grec  par ,  le  ton  de  U  bonne  Compagnie  ,  ou  par 
le  bon  #»»  ;  on  le  rendroit  très- fidèlement  en  Langage 
uéologique, 
p.  40«.      VIII.   Sa  manière  de  rire  é*  de  fe  moquer  eft  fine  e5» 

^  ^'  0  quelque  chofe  de  noble.  ]  Cela  ne  rend  nullement  ces 
termes  :  f^n^vif  mXfwtiraiH  j  iv^niay  nafus  maxime 
eivilis  ,  bona  indoles.  Tolli«;s  dit  :  nafusforenfis ,  fefm 
tivitas  liber alis.  M.  Pearce  n'en  diffère  qu'en  difant  i 
Hêfus  maxime  fmrenfis,  M.  1*  Abbé  Gori  dit  :  gufio  politi^ 
€û  eaffinêiiffimù  ^  nobiltà.  C'efi  ce  qui  ne  s'entend 
point.  Les  Anciens  déiignoiem  la  raillerie  vive  &  fa« 
tirique  par  nafus ,  ftmTn^,  On  fait  ce  que  veut  dire 
dans  Horace  &  dans  Pe&se  :  nafe  fufpendere  adunco  ;  & 
Ton  trouve  en  differens  endroits  :  nafus  Atticus.  Les 
Athéniens  étoient  grands  railleurs.  Mais  traduire  irw* 
^tmirêvm  ^ztforenjis  ou  maxime  for  enfis ,  c'eÔ  en  reA 
traindre  la  âgnification.  Il  le  &ut  rendre  par  maxime 
çivilis ,  c'eft-à-dire ,  trèfverfé  dans  les  affaires  publia 
ques,  VouT  wyhetay  je  l'ai  traduit  {Rem.  j.)  feloa 
fa  figniiication  propre.  Euyêuç  à  la  lettre  eft  ce  que 
nous  ^pipelions  ^  heureufement  oe;  &  fbn  Subftantif 
veut  dire  :  heureux  natureL  II  a'agit  ici  à^s  talens 
à*Hypéride  pour  la  plai(k;)terie>pour  la  raillerie.  Lengim 
va  dire  que  les  bons  mots  de  cet  Orateur  n'étoient  ni 
grodiers ,  ni  recherchés ,  mais  tirés  du  fonds  des  cho- 
fes  ;  ce  qui  venoit  de  ce  qu^Hypéride  tenoit  de  la  na- 
ture le  talent  de  plaifantef  ;  de  ce  qjxefan  enjeumeni 
etoit  un  don  de  la  nature. 
P.  401.     IX.  fes  railleries  .  • .  vives  éf*  prenantes, }  J^KuufAmrm 

^*  '*  ^  uft»9Wi  ,  ùy  Mâ}a»ya  icÇ  ràs  Ailnate  hcàlvës ,  Ôa'  ^btiA- 
fâfia,  M.  Defpréaux  en  fuivant  l'ordre  de  ces  mots,  a 
fait  dire  à  Longin  le  contraire  de  ce  c^u'il  a  voulu  dire* 
M.  P^ivrf^  croit  éviter  cet  inconvénient  >  en  mettant 
(  itS  Titr  A'i^iKiit  oWffuirf  )  et|  psgreathèib.  Ce  ^ui  iisàSk 
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Jfubïîfter  le  mauvais  fefts  que  M.  Df/préaux  a  rendu  liu 
léralement ,  &  que  la  traduBion  Latine  du  Savant 
Angiois  offre  auffi  malgré  lui.  Joei  non  illefidi  é*  non 
arcejfitt  (  qurnles  apud  illos  Attuos  folèbant  efle  )  fid  tei 
inhérentes.  Il  eft  bien  difficile  qOe  ce  foit  aux  deux 
Négations  non  ^  que  Ton  fafle  rapporter  quales,  M 
vaut  mieux  croire  avec  TolUus  &  M.  Qafperonmer  ^ 
<fxt  le  Texte  eft  légèrement  défeâueux  ,  que  l'Ad- 
verbe ixbM  n'eft  pas  à^  fa  place  ;  &  qu'il  faut  lire  û^ 

ta  nec  ineUgtmtia ,  nec  longe  duBa ,  fed  fecundum  At^" 
ticos  illos  y  c'eft-à-dire  >  fecundum  morem  Atticorum  il* 
lius  âvi  quo  Djemosthekes  éi*  Hypeirides  vixere  ,  in- 
€Hmbentia ,  c'eft-à-dire  :  rei  inhétentia  ,  ^  te  nmu^     , 

X.  //  efi  étendu  dunsfes  narrations  faMeufes.  ]  Cette    p.  ^j- 
Epithète  eft  inutile.  Il  eft  prouvé  que  fivêoç  (ignifie  U  6. 
fimplement  Narration  dans  Lon^in.  Ainfî  fcvùoXùynout 
atXvftkf^  ^  narrât  fufus  veut  dire  :  Il  eft  hendu  dansfes 
narrations. 

mi.dtAthmogine  éf  ^^  Vhryni.  ]  Deux  Mfts.  du  Vat,  p.  401V 
celui  de  Milan  &  celui  dt$  tioi  portent  :  ^fUyltK  S  A'én^  1*  ^« 
yo^y^ir.  VEdit,  de  Robortel  n'en  diffère  qu'en  mettant 
^fuyiaç,  La  leçon  du  Mft.  de  Dudithius  étoit  4>fv;^f 
A'étif«ynv&,  M,  Pearce  fuit  dans  Ton  Texte  les  quatre 
premiers  Mfts,  Mais  dans  fà  Note  il  adopte  la  conjec- 
ture d'un  Savant,  qui  croïoit  qu'il  falloit  lire:  ^pi^. 
91IÇ  f  A'énvoyif^f^  Cela  ne  (buffre  aucune  difficulté» 

XII.  qu'on  y  voit  ,  pour  ainfi  dire  y  un  Orateur  ton*    P»4^4« 
jours  à  jeun ,  ]  7e  ne  (ky  fî  cette  exprelfion  exprime  1*  u 
bien  la  penfée  de  tongin.  Il  y  a  dans  le  Grec .  xafS'l^, 
piÇàfiç  y  &  par  là  ce  Rhéteur  a  entendu  i^n  Ouateuh  ^ 
toéjours  égal  (^  modéré  \  car  fi^Hf  eft  oppofé  iftahi^f 
être  furieux,  Monfîeur  Deffréaux  a  cru  conf^rverla  " 
mefme  idée  ,  parce  qu'un  Orateur  véritablement  fu- 
blime ,  refiemble  en  quelque  manière  à  un  homme 
qui  eft  échauffé  par  le  vin.  Dac. 
Mesrf^TMT^Mff  I.4/i»«#fflootteiit,.que  fay  été  cai 
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eore  icy  de  même  fentiment  que  Monfieur  Bsci&i 

TOLL. 

M.  CMpperùnnier  traduit  «Kf^/j»  fi^à/lct  ,  Pbrafc  Io- 
nique pour  KM^i^inf  ri^ôtl(^  par  modéré^  tempérant» 
C'eft  dans  ce  fens  que  TolUus  dit  :  ex  hominis  cum 
maxime  fohrii  fe£l$fe  frefeât.  M.  Peavce:  ejus  qui 
{  ut  in  proverbio  eft  )  eordefehrius  efi,  M.  Deffréaux 
n'a  point  rendu  la  valeur  des  deux  termes  ,  dont  il  s'a- 
gît y  &  dont  il  falloit  confèrver  i'oppofition  avec  ^ 
hêh-m  ,  qui  vient  enfuite.  J'ai  voulu  (atisfaire  à  tout 
par  la  manière,  dont  j'ai  retraduit  cet  endroit  ,K«- 
marifue  i6. 
P.  404»  XIII.  Au  lieu  if ue  Demofthene  &c.]  Je  n'ay  point 
**  ^*  exprimé  i*Btf  &  ivétif  H  :  De  peur  de  trop  embaraûer  la 
période.  Desp. 

Ce  font  de  cies  fortes  de  chofes  qu'un  Ttdiuâew 
peut  négliger  ,  furtout  lorfque  le  fens  ,  comme  ici  > 
ne  fauroit  en  fouffrir.  Mais  il  fe  préfeote  plus  d^une 
difficulté  dans  cette  Phrafe.  Le  fens  exprimé  dans  1% 
TraduBion  de  M,  Deffréaux  eft  très- beau;  mais  il 
•  rend  mal  la  le<;on  fut  laquelle  il  travailloit.  Ceft 
celle  de  VEdit.  de  Manuee  8c  de  toutes  les  Edit.  pos- 
térieures jufqu'à  M.  Pearce.  O'  H  ivéev  XttU*  rvv  S  /a- 
^«(Aof  vif  «ry  ,  /(^/ij  m'tcK^r  wptTKç  çvtlirtMr^ttf  ù'<^^tipfUç 
mcv.  Dans  cette  Phrafe  AieAJy  iry  (ont  de  la  façon  de 
Manuee.  VEdit.  de  Robertel  8c  tous  les  Mfts,  portent  : 
•  a  t¥^f  fAfljy  ?  fit^}icÇ»îçtmt.  Dans  la  leçon  de  Af^g- 
ni/r^  >  la  Conftruâîon  doit  néceflairement  être  ô  H 
néu  (  il  faut  fuppléer  fttf  y  à  caufe  d  o^iy  /j  qui  vient 
enfuite  )  ^MCàf  fiiirltta  Tl  fjuyat,>.^v%çirn  ,  n^H  v^j/^^^W 
e^/lfnXto^ifoe  hr'  Z»^f  eùptw  ;  ///e  quidem  cum  hinc  mem  | 

foium  ceperit  intenti^nem  virium  (  illius  qui  t^)  m 
natura  grandiffimi ,  en  magnilequentid  perduâa  adfum' 
muni  virtutis.  Ce  n'e^  plus  ce  que  M.  De/préaux  a 
âîu  TolUus  veut  qu'ofi  life,  tns  f^iyiht^tnçimç  ,  ad- 
leâif  d'J4v;5piW.   En /conféquence  il  traduit  ainfi  r  , 

Bemosthemes  mtifà  adjun^  hinc fib$  elmiffima  ^  &         \ 
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^ifummum  virttitis  oratoriâ  culmen  froduBA  magnilo" 
^mtAffiritu  Sec.  Ce  (èns  me  paroît  afTés  naturel. 
Le  même  Interfréte  ajoute  que  fans  cette  correâîon  , 
il  manqueroît  là  quelque  petit  mot.  La  TraduHion 
de  M.  l'Abbé  Gori  fuppofe  un  >^  régulant  S*  fciyob>iù' 
Çviç'iinf»  Demos  TE  NE  frendendo  dal  fuo  fpirito  natu^. 
TMlmeme  grandiffimo  virtuti  al  fammo  ferfette  &c.  M. 
l^eatce  croit  le  Texte  défeâueux  ,  &  qu'il  faut  lire  : 

yuç  y  v-^iipflebç  79¥0¥  &c.  TD  fAtyotha^çattit  eft  T Adjeâif. 
neutre  faifant  fonâion  de  Subftffitif.  Ce  qui  fe  trou--, 
ve  plus  d'une  fois  dans  Longin.  Cette  reftitution  me 
paroît  excellente ,  &  la  traduBh»  de  M.  Pearee  eft 
très-claire. Hic verofc.  Demosthenes  ,  cttm h'mcfutnp' 
ferit  animi  magnitudinem  ,  virtutefque  ad  fafiigium  •per-' 
duBas^  nempe  GrandUoquentiA  tonum  &c.  Ma  Tron 
duBion  de  cette  Phrafe  (  Kem.  i8.)  n'eft  que  celle  de, 
M.  Pearee  mife  en  François.  On  a  pu  remarquer  que 
TolltHs  ^Ttnà  etpiiws  ffvyltreMor/uivctç  pour  être  au  Géni-. 
tif  Dorique ,  au  lieu  â^ebptt^ç  ffvAireMrfimt.  C^eft ,  à 
l'exception  de. M.  Pearee^  ce  que  font  tous  les  C<?«-, 
tnentateurs  ,  qui  croient  que  ces  deux  mots  font  par- 
tie de  quelques  Vers,  auquel ,  félon  euz>  Longin  hit 
ftUufion.  • 

XIV.  cette  adrejfe  1  Ce  n'eft  Doînt  aînfî  qu'il  faut  P.4<3»f; 
traduire  âyxmitM,  M.  Pearee  ,  a  l'exemple  de  ToU}*  ^ 
lius  ,  le  traduit  par  verfutiam  ,  terme  qui  n'eft  guè- 
res  fufceptible  que  d'une  acception  défavorable.  Maïs 
il  dit  dans  une  Note  qu'il  auroit  peut- être  mieux  fait 
de  rendre  avec  Budie  le  mot  iy^i^^*^  P^'  prdfentis 
animi  ,  puifque  (es  Racines  font  iy^^t  frope  &  ytfV  mens^ 
comme  qui  diroit:  Efprit  pris  des  chofes,  C'eft  pro- 
prement ce  que  nous  appelions  :  la  préfence  d*efirit^ 
&  ce  que  nous  exprimons  plus  értergiqucment  eif 
toxQ^zxhçoHf^ceiL 


Mni^ 
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CHAPITRE    XXIX. 

?.  40'*  L  V€  FUtên  é»  de  Lyfias ,  ]  Le  titre  de  cette  Sec« 
^  ^'  tion  (  4éè4  tlXêmnf^  K»i  AxmH  )  (uppofe  qu'elle  roule 
entièrement  fur  fUton  &  fur  XrA«i  s  &  cependant  il 
|i*y  eft  parlé  de  X-j^/i^if  qu*à  la  féconde  ligne  ;  &  le 
refte  de  la  Seôson  ne  regarde  pas  plus  typMs  ou  P/«< 
ton  ,  qu'H^m^r»  ,  Demufthenê ,  &  les  autres  Ecrivains 
du  premier  ordre.  I^^vifion  du  Livre  en  Seâions, 
comme  on  Ta  déjà  mnarqué ,  nVft  pas  de  Longin  ^ 
Ikiais  de  quelque  Moderne  ,  qui  a  auffi  fabriqué  les 
argumens  des  Chapitres.  Dans  V^tncien  Mmnufcrit ,  au 
lieu  de  •  hwrUi ,  qui  fe  lit  ici  dans  le  texte  à  la  fécon- 
de ligne  de  la  Seénon  ,  on  lit  "AwncK*  Maii  ^ànwnan 
fit  fait  aucun  fens  ;  &  je  croi  qu'en  efifbt  Lùngin  avoit 
écrit  •  Aii#rW.  Boiv. 

M.  BMvffu  ajouta  cette  N^/«  à  Yt.dit.  de  1715.  La 
leçon  ordinaire  eft  Am*i^v^  <  Am9«W.  SurquoI  M« 
JP#4rM  obferve  que  le  hâfi.  de  U  Bihl,  Atnhr,  &  deux  da 
Vétt.  portent ,  ain(i  que  celui  de  la  Bihl.  du  Roi  :  Xeaii^ 
fS^i^  XÂ9v9iW.  Il  propoiè  de  lire  hBinifSff^  ddmf  AtmcK  % 
eu  même  kwftfif^  «»«''  wjvJAptrUt. 
7.  407.  II.  CV^f  ^«f  /i»  Nature.., de  toutes  chofes  3  M^  Peatêe 
l4»        croît  qu'il  feut  arranger  ain/îla  Pkraft  Grecque  :  cti 

«A*  y  m  île  fttyiikiri  tivÀ  «mritf^^^y  9  vi  Wf  fi«v  *^cêîr  ijc^ef 
tir  m  atftirmiflm  »«4]M4y  fiitévv^  >  éf^tls^  try«c  w  o^^A^y  «*^ 
«£r  tetfàfut  &c,  La  TraduSion  de  M.  Defirédtux  s'ac- 
fcorde  alTés  bîett  nvec  cette  correÔion  ,  qui  confîfte  i 
thanger  la  place  du  mot  i!fc£s ,  lequel  *dans  la  leçon 
ordinaire  te  trouve  entre  fum»^  &  ^«14*  «  Se  n'y  hit 
aucun  fens.  ' 
T.  407.  m.  À  /itf  véfieJtêndue  de  Veffrit  de  PHcmme.  ]  U  y 
**  '  ^*  a  dans  le  Grec ,  if  étucJw  j^  <Çèti>tf/«  tw  «répaww^f  ^m 
&A«f ,  c'eft-à-dire*,  félon  M,  Pearce,  contemflutioni 
0fit4tmi^it^  bumMut  JMuUtipni^  mcntu*  Ç*efi  ce  ^ul 
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ne  fe  peut  rendre  en  François  qu'en  paraphrafknt. 
y  oies  Remarque  5* 

IV.  &  certainement .,  ,&  £illufire,  ]  Le  Texte  de   p.  407, 
lâanuce  ,  que  M.  Vejprémix  a  fui vî, porte:  9^  u  Tig^  *''• 

^"^^f  9  'è  M^y*  9  ^Af^  ^^*  Il  y  a  dans  le  lÏL  Mft.  d$â 
Vat.  9^f*iyet0  ,  1^  ft^Xûf  ;  d'où  Tollius  croit  qu'il  faut 
lire  ,  ainfi  qu'il  a  mis  dans  Ton  Texte  ;  «g  rifu^  S  n^" 
A».  Ceft  fur  cette  correâion  qu'il  fonde  (  Rem.  6. 
i^.)  fa  manière  de  traduire  cet  endroit.  Le  Mft.  de 
la  Bibl.  du  Rci  porte  :  ig  fii^  ^f^nif*  Ce  dernier  mot 
eft  vifîblement  une  faute  de  Copifte  pour  ^A^».  C'eft 
là  deifus  que  M.  Pearce  a  formé  fon  Texte  6c  fa  Verdun. 
Voies  la  Rf w.  6.  entière. 

V.  Des  pierres  ^  des  rochers  ,  (^  des  fleuves  de  ftam'    P«  4094 
tnes."]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  i^  «»«,uiîf  <iiW  ff  yif^  !•  *• 
eKcivv  fg  fivafféifit  v&^n  «i/^V.  M.  !.#  Fehvre  vouloit 
qu'on  lût  ;  m^ni^s  ®iUt>   {fulphur  eft  )  ùlm  1^  ojur^ 

ftifu  &c.  Ce  qu'il  traduit  de  cette  manière  :  é*  inter^ 
dum  SULPHURis  ,  interdum  etiam  meri  ignisfluvios  pro^ 
fundunt.  M.  Capperonnier  approuve  cette  correâion  ; 
mais ,  quelque  refpeâ  que  )e  doive  aux  décifîoDs  de 
mon  Maître ,  je  ne  puis  être  ici  de  fon  avis.  Dans  lé 
cas }  dont  il  s'agit ,  des  fivihes  de  fiufre  ,  &  des  ri" 
vihes  de  feu  font  la  même  chofè.  Je  me  range  donc 
au  parti  de  M.  Pearce ,  &  (  Rem.  8.  i^.  )  je  dis  avee 
lui  :  des  rivières  de  mime  genre ,  c'eft-à*dire  ,  de  ce 
dont  Longin  vient  de  parler  ;  de  pierres^  mais  fi  bien 
fondues  ,  qu'elles  ne  paroiflent  qu'un /#i»  liquide. 

CHAPITRE    XXX. 

I.  A  P  égard .  •  •  il  faut  avouer']  Le  tttte  Grec  eft    P.  409* 
entièrement  corrompu  en  cet  endroit ,  comme  Mon*^*  ^^ 
fieur  Le  Févre  l'a  fort  bien  remarqué.  Il  me  fêmble 
pourtant  que  le  fens  que  Monfieur  De/préaux  en  a  ti- 
ré ne  s'accorde  pas  bien  avec  celui  de  Longin.  En  ef; 

N  n  iv 
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fet  y  ce  Rhéteur  venant  de  dire  à  la  fin  du  Chapitre 
précèdent ,  qu'il  eft  aifé  d'acquérir  rutile  Se  le  necef- 
faire ,  qui  n'ont  rien  de  grand  ni  de  merveilleux  ,  it 
ne  me  paroift  pas  poffible,  qu'il  joigne  ici  cerner^ 
veilleux  avec  ce  neceffaire  &  cet  utile.  Cela  étant  ^ 
je  croi  que  la  reflitution  de  cepaiTagf  n*eft  pas  fi  diffi« 
cîle  que  Ta  crû  Monfieur  Le  Févre  ;  &:  quoique  ce  fà- 
vant  homme  ait  defefperé  dy  arriver  fans  le  fecours 
de  quelque  Manufcrît ,  je  ne  laiiferai  pas  dédire  icy 
ma  penfee.  Il  /  a  dans  le  texte  ,  tp'  Sv  dit  ïr'  e|«  -nfç 
;tpuW  >  &c.  Et  je  ne  doute  point «^ue  Langin  n'enc 
écrit  9  c^'  «f  y  ^r  lim  'niç  ^filoif  9^  tiÇiXuae  ^n^  ra  fû" 
Y^  ,  c'eft-à-dire  :  A  Végard  donc  des  grands  Orateurs  , 
$n  qui  fe  trouve  ce  Sublime  ér  ce  merveilleux  ,  qtd  n*efi 
feint  rejferri  dans  les  homes  de  Putile  ^  du  neceffaire  , 
il  faut  avofier  &c.  Si  Ton  prend  la  peine  de  lire  ce 
Chapitre  &  le  précèdent ,  j'efpere  que  Ton  trouvera 
cette  reftîtution  tres-vray-femblable  &  très-bien  fon-* 
dée.  Dac. 

On  verra  dans  mes  remarques  Latines ,  que  Mon-^ 
(îeur  Dacier  n'a  pas  fi  bien  compris  le  fens  de  notre 
Auteur  que  Monfieur  Deffréaux  ,  &  qu'il  ne  faut  rien 
îcy  changer  dans  le  texte  Grec.  Dans  ma  traduBio» 
Latine  on  a  oublié  de  mettre  ces  deux  paroles  apud  iU 
los  entre  quidem  &  ratio  :  fi  on  les  y  remet ,  tout  fera 
clair  &  net.  Toli. 

Voici  la  traduâien  de  Toluus  :  Irgo  (  i  )  igiturda 
hujufeemedi  Viris ,  quorum  tam  exeellens  infcrihendo  eft 
fublimitas ,  (  quamquam  ne  hujus  quidem  apud  illos 
ratio  ab  utilitate  ,  atque  commodo  feparata  eft  )  ita  col^ 
Ugendum  ,  pronuntiandumque  eft,  Bross, 

(  r  )  Au  lieu  d*Erg9  M.  troffeue  a  mis  F^«  ,  ce  qui  fait  que  la 
Fhr'afe  n'a  point  de  fens.  Cetce  faute  a  pafl^  dans  toutes  les  £<ff- 
tions  de  M.  Du  Monteit&cdins  celle  de  17)^.  Mais  elle  n'eft  point 
^ans  celle  de  1740.  De  plus  de  80.  Nous  Franeoifes  de  TollUs  fur  la 
TrA(Uclion  de  M.  Defpréaux  ,  l'Edhettr  a  voulu  »  fans  nous  dirç 
pourquoi ,  n'en  conferver  que  quatre ,  dont  celle  que  Ton  vient  d^ 
Hre  e((  la  dcruière  ^  mais  il  a  Tuppumi  V Additif  dç  M*  Swftue^ 
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La  correâlon  de  M.  Vacier  me  paroît  néceflaîre. 
Elle  donne  un  fens  à  cette  Phrafe ,  qui  certainement 
fans  cela  n'en  peut  avoir  aucun,  Tollius  &  M.  J^earcc 
confervent  la  leçon  ordinaire  ;  &  .  s'efforcent  de  la 
faire  entendre  en  la  rapportant  à  ce  que  l,ongin  a  dit 
dans  le  Chapitre  précèdent.  Leurs  explications  font 
ingénieufes  ;  mais  elles  ne  m'ont  nullement  fatisfait  ; 
&)en'iai  pu  fâifir  le  rapport,qu'elles  fuppofent.  Il  faut 
les  confulter  l'un  &  l'autre  fur  cet  endroit. 

\h  Ils  font  tous  cependant   &c.  ]  CÏfieùç  Tni/ltç  ucnv,   ?•  4»*^ 
ToUius  &  Mudfon  ont  mis:  mvlas.  M.' Pearce  croit j^*^^"'* 
que  s'il  fiaut  changer  quelque  chofe  ,  il  faut  mettre  ' 
vmvTos  au  Génitif,  au  lieu  de  l'Adverbe ,  dont  il  peut 
avoir  le  fens.  Je  crois  l'une  ou  l'autre  corredion  très- 
inutile. 

III.  Comme  é*eft  le  devoir  de  VAft  ...delà  Nature.  ]  P-  4'«*? 
Au  lieu  de  tù  ^*c^  t^z^ti^x?  ''"^  ^Z  «yH5'">'w  >  on  lifbît  '  ** 
dans  V ancien  Manufcrit ,  ro  ^'c*  i}5r6£^;i;^?T»»ïr»îrAit#* 
^X  W'"»<"'  y  &c.  La  conftrudion  eft  beaucoup  J)Ius 
nette  en  lifànt  ainfi  ,  &  le  fens  très  clair  :  Puifque  de 
ne  jamais  tomber  ,  ceft  F  avantage  de  VArt  ;  c§"  ^«^  ^V-» 
tre  très  éfevi ,  mais  inégal ,  effl  le  fartage  d^un  Efprit 
fuhlime  ;  il  faut  que  VArt  vienne  au  fecours  de  la  Na^ 
ture.  Boiv. 

I  ^.  Tollius  avoît  connu  cette  leçon.  Il  en  parle  dans 
une  Note  &  la  rejeté.  M.  Pearce  dit  que  deux  Mfts.  du 
Vatie.  &  VEdit^  de  Robortel  ont  :  isKiv ,  ainfî  que  le 
Manufcrit  de  la  Biblioth,  du  Koi'y  mais  dans  fbn  Texte 
il  n'a  point  mis  TnXt^if.  C'efl  ce  qui  m'embarafTeroît  , 
fi  je  pouvois  croire  que  M.  Boivin  fe  fût  trompé.  Sa 
Noteeiï  une  addition  à  Tf^mo»  de  1715.  &  fait  voit 
qu'il  a  relu  plus  d'une  fois  le  Mft.  dont  il  êtoit  dépofî- 
taire.  Son  témoignage  efl  préférable  à  celui  de  M* 
Pearce ,  qui  ne  cite  apparament  ce  Mft.  que  fur  une 
collation  faite  peut-être  à  la  hâte  par  quelqu'un ,  qui 
i?*aura  pas  eu  toute  l'attention  de  M;  Boivin» 

^^«  J'ai  retraduit  le  pafTagç  dont  il  s'agit  ;  m^is  j« 
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n*ai  point  rendu  TAd verbe  tskif  :  il  m'a  paru  ne  faire- 
^u'embarafTer  la  Phrafe  »  qui  n'en  eft  que  plus  claî* 
re  en  le  fupprimant. 

3*.  Aux  mots  Grecs  rapportés  cî-defTus  par  M.  Bm« 
vif$ ,  il  faut  joindre  (ut^x^^Uc  ,  &  mettre  après  ce 
mot  une  virgule^  qui  fè  trouve  mal  placée  après  «/<9^'* 
wfè  C'efi  Ta  vis  de  Tollims  &  de  M.  C^^^^iraMr;  mais 
il  n*eft  pas  besoin  de  (bufentendre  ,  comme  le  pre* 
mier  le  veut:  1%'  nsf^î^têf^sf,.  Le  Verbe  feul  eft  néceA 
<àire  â  (ùppléer ,  &  la  Conftruâion  fè  &it  ainfî  fort 
bien  ;  w  J^  c#  Ùbti^;^;^  fa^aXù^vletg  mx^ùz  (^  )  W* 
<S9M9  ,  i//«i  quidem  (  quod  eft  )  Mb  eminêntU  grandii 
nMtttrâplerumqui  non  (  eft  )  ijufdem  tdnque  tinoris.  C'eft 
le  (èns  que  j'ai  rendu ,  Kem.  14. 

CHAPITRE     XXXI. 

7.  4îi.     !•  lis  Paraboles  (ji»  lis  CamparMifons  ]  Il  fàlloft  diire; 

^'i-  tes  Comparaifius  (^  les  Images  ,  ^cfl^^Xat  ig  iimW. 
Voïés  AmsTOTE  ,  Rhet.  Liv.  III.  Chap.  IV.  & 
Liv.  II.  Chap.  XX.  où  font  expliquées  9 /Kf7«^o£^  ,  9 
cAMw  ,  9 'Qi|^b«A9.  Parabole  en  n6tre  Langue,  fignifie 
une  efpèce  d'Apologue  ,  &  eft  reftraint  aux  ParaboU$  • 
EvangéUquos.  Ajoutés  à  tout  ceci  le  avyx^^tm  >  Parai* 
hlê  »  qui  eft  un  Progymnafme.  Capper. 
1^.  414*      II.  Suffofi  que  vofire  efprit  &c.  3  M.  Ve/préatâX  a 

^  ^  traduit  félon  le  Texte  de  Afanuce  conforme  à  celui  de 
Dimofthine  ;  mais  il  y  a  dans  YZdit.  de  Robortel  & 
dans  les  Mfls.  de  Paris  &  de  Milan  :  E'i  fin  rot  l'/K^t^ 
Xê9  df  TOUS  TétiçfOtf  tQratfirTOùTiifiifot  ^^ern.  J*at  traduit  ced 
mots,  Rem.  3.  z^, 
F.  4ttf.      III.  Les  Siciliens  efiant  defcendus  on  ce  Uiu  &C.  ]  Ce 

**  ^  paiTage  eft  pris  du  feptieme  Livre.  Thucydide  parle  icy 
des  Athéniens  qui  en  fe  retirant  fous  la  conduite  de 
ISicias  furent  attrapez  par  l'armée  de  Gylippe  8c  par 
les  troupes  des  Siciliens  près  du  fleuve  Afinarus  aux 
fpnvirons  de  la  ville  Neetam  ^  mais  dans  le  teztQ  au 
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fieu  de  dire  les  LacedemonUns  eftant  defeendus  ^ThV" 
CYDiDE  écrit  9  «'/  Tf  ntXûTnmaiôt  'Êan/lùtQiimç  >  &  non 
pas  ci  ft  ^  To^^éoiét  y  comme  il  y  a  dans  Longin.  Pat 
ces  VelofonejUns  Thucvdidb  entend  \ts  troupes  do 
Lacedemone  conduites  par  Gylippe  i  &  il  efl  certain 
que  dans  cette  occafion  les  Siciliens  tiroient  fur  Ni- 
àas  de  deffusles  bords  du  fleuve  ,  qui  efloient  hauts 
8c  efcarper  ,  les  feules  troupes  de  Gylippe  defcendi- 
rent  dans  le  fleuve ,  &  y  firent  tout  ce  carnage  des 
Athéniens.  Dac. 

IV.  Jlsfe  défendirent . .  ^fons  leurs  traits.  ]  Ce  paC-  P.  41^ 
fàge  eft  fort  clair.  Cependant  c'eft  une  chofe  furpre-'-  '^* 
nante  qu'il  n'ait  efté  entendu  ni  de  Lmttrent  Valle ,  qui 
a  traduit  Hérodote ,  ni  des  TradnSleurs  de  Longin  ,  ni 
de  ceux  qui  ont  fait  des  Notes  fur  cet  Auteur.  Tout 
cela  ,  faute  d'avoir  pris  garde  que  le  verbe  Ketnu^ 
veut  quelquefois  dire  enterrer.  Il  faut  voir  les  peines 
quefè  donne  Monfieur  te  livre  ^  pour  reflituer  ce 
pafTage  »  auquel ,  après  bien  du  changement ,  (  i  )  il 
oe  fçauroit  trouver  de  fens  qui  s'accommode  à  ton* 
gin  ,  prétendant  que  le  texte  d'Hérodote  efioit  cor- 
rompu dès  le  temps  de  noflre  Rhetettr ,  6c  que  cette 
beauté  qu'un  fi  fçavant  Critique  y^  remarque,  tH  l'ou- 
vrage d'un  mauvais  Copifle ,  qui  y  a  mêlé  des  paro- 
les qui  n'y  cfloient  point.  Je  ne  m'arreflerai  point  à 
réfuter  un  difcours  fî  peu  vrajr^femblable.  Le  feris  que 
Vaî  trouvé,*eflfî  clair  &  fi  infaillible ,  qu'il  dit  tout  (1), . 
Et  Ton  ne  fauroit  excufer  le  fçavant  Monfieur  Dacier  , 
de  ce  qu'il  dit  contre  tongin  8c  contre  moy^  dans  fà 
Note  fur  ce  pafiage  ,  que  par  le  zèle  plus  pieux  que 
raifonnable  ,  qu'il  a  eu  de  deffendre  le  Père  de  (on  il^ 
luflre  Epoufe.  D£sf. 

(  I  )  il  ne  famoit , ,  ,  Je  ne  m'énrejlerai  &c.  1  Oani  VBditien  «la 
1674*  *Q  lieu  de  tout  ce  que  j'indique  ,  il  7  a  reulement  :  il  me  ffou* 
reii  encore  trewver  de  fens.   Je  ne  m*arretitrai  &C. 

<  t  )  La  Hête  finit  II  dans  les  Eiitien*  de  1674.  &  <1<  i^^S*  &  1* 
ff l|e ,  qui  fut  ajouté  dans  VBditiçn  d«  syQi,  9c  qui  fe  tfouyc  d«A% 


571  REMARQ.  SUR  LA  TRADUCT. 

Monfieur  Defpréaux  a  expliqué  ce  paiTage  au  pîecT' 
lie  la  lettre,  comme  il  eft  dans  Lcngin^  &  il  allure 
dans  (a  remarque ,  qu'il  n'a  point  efté  entendu ,  ni 
par  les  Interprètes  à^ Hérodote ,  ni  par  ceux  de  Longin  ; 
&  que  Monfieur  Le  lévre  ,  après  bien  du  change«- 
ment ,  n'y  a  fu  trouver  de  fens.  Nous  allons  voir  fi 
l'explication  qu'il  lui  a  donnée  lui-même  >  eft  an(& 
feure  &  auffi  infaillible  qu'il  l'a  crû.  Hérodote  parle 
de  ceux  qui  au  détroit  des  Thermopvles  ,  après  s'ef^ 
tre  retranchez  fur  un  petit  pofte  élevé  ,  foûtinren» 
tout  l'elFort  des  Perfes  ,  jufques  à  ce  qu'ils  furent  ac- 
cablez &  comme  enfevelis  fous  leurs  traits.  Comb- 
inent peut-on  donc  concevoir  que  des  gens  poftez  & 
retranchez  fur  une  hauteur ,  fe  deffendent  avec  les 
dents  contre  des  ennemis  qui  tirent  toujours ,  &  qui 
ne  les  attaquent  que  de  loin  ?  Monfieur  Le  Tivre  ,  à 
qui  cela  n'a  pas  paru  poffib^le ,  a  mieux  aimé  fuivre 
toutes  les  éditions  de  cet  Hiftorien  y  où  ce  paffage  t& 
ponôué  d'une  autre  manière,&  comme  je  le  mets  ici  : 

cil  Turm  v^ietc  rtS  x^P^  «Af  |«uÉy«;  uMyalpnn  rnan  Àvntn  , 


portant  à  t^rix^ottif ,  Comme  ils  fe  deffendohnt  encore 
dans  le  mefme  lieu  avec  les  êpées  qui  leur  refloient  ,  les 
"Barbares  les  accablèrent  de  pierres  ^  de  traits.  Je  trou- 
ve pourtant,  plus  vray-femblable  qu  Hérodote  avoît 
écrit  Atfcoir  9^  U^tri,  Il  avoit  fans  doute  en  vue  ce  vers 
i' Homère  du  III.  de  V Iliade  : 

Ils  les  chargeoient  à  coups  de  pierres  é^  de  traits» 

La  corruption  de  A<«c«  en  x^P*^  eftant  tres-facile.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  le 
véritable  fens.  Et  ce  qu'Hfr<></<>/*  a  joute  le  prouve  vîfî^ 

celle  4e  1715.  manque  dans  les  Eini«ns  de  M*  ^f*JV«e  >  do  M*  -Pi^ 
MwtnL  »  de  i7îi»  ^  4c  1749. 
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bkment.  On  peut  voir  l'endroit  dans  la  Seâion  12;. 
du  Liv.  VII.  D'ailleurs  Viodore ,  qui  a  décrit  ce  com- 
bat ,  dit  que  les  Perfes  environnement  les  Lacedemo-* 
niens ,  &  qu'en  les  attaquant  de  loin  ils  les  percèrent 
tous  à  coups  de  âéches  &  de  traits.  A  toutes  ces  rai- 
fons  Mondeur  Defpréaux  ne  fauroit  oppofèr  que  Tau* 
thorité  de  Langin ,  qui  a  écrit  &  entendu  ce  paflage 
de  la  mefnie  manière  dont  il  l'a  traduit  ;  mais  je  re- 
.ponds,  comme  Monfîeur /^  Vivre ^  que  dés  le  tems 
mefme  de  Longin  ce  paflage  pouvoit  eftre  corrompu  : 
que  Longin  eftoit  homme ,  &  que  par  confequent  il 
a  pu  faillir  aufli-bien  c^tVemofiheney  FUton  ^  &  tous 
ces  grands  Héros  de  Tantiquité ,  qui  ne  nous  ont  don- 
né des  marques  qu'ils  efloient  hommes  que  par  quel- 
ques fautes  ^  par  leur  mort.  Si  on  veut  encore  fe 
donner  la  peine  d'examiner  ce  paflage ,  on  cherche- 
ra ,  fi  je  l*ofe  dire ,  Longin  dans  Longin  mefme-  En 
effet ,  \\  ne  rapporte  ce  pafTage  que  pour  faire  voir 
la  beauté  de  cette  Hyperbole  ,  des  hommes  fe  defen^ 
dent  avec  les  dents  contre  dès  gens  armez  ,  &  cependant 
cette  Hyperbole  efl  puérile ,  puifque  lors  qu'un  homme 
a  approché  fon  ennemy,  &  qu'il  Ta  faifî  au  corps, 
comme  il  faut  neceflairement  en  venir  aux  prifes  pour 
employer  les  dents,  il  lui  a  rendu  Tes  armes  inutiles, 
ou  mefme  plutofl  incommodes.  De  plus  ceci,  des 
hommes  fe  défendent  avec  les  dents  contre  des  gens  ar^ 
tnez^  ne  préfuppofe  pas  que  les  uns  ne  puiflenteflre 
armez  comme  les  autres ,  &  ainfî  la  penfée  de  Longin 
eft  froide ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d*oppoîîtion  fenfible 
entre  des  gens  qui  fe  deffendent  avec  les  dents  &  clés 
hommes  qui  combattent  armez.  Je  n'ajouterai  plus 

3ue  cette  feule  raîfon ,  c'eft  que  fî  l'on  fuit  la  penfée 
e  Longin,  il  y  aura  encore  une  fauiTeté  dans  Hero* 
dote  :  puifque  les  Hiftorsens  remarquent  que  les  Bar- 
bares  efloient  armez  à  la  légère  avec  de  petits  bou- 
cliers, &  qu'ils  efloient  par  confequent  expofez  aux 
$o0ps  dç9  Lacedeoîpmens ,  quaad  ils  approçjigient 
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êc  M.  PeMTce  ont  prouvé  la  néceffité  par  différens  fzC 
fâges  A*He¥m0iène  Se  de  Longm  lui-même. 
F.  418.      VI.  Il  fofftdoit  une  terri  à  U  Campagne  ^qui  r^efioit 
^  *•        fas  plus  grande  qu'une  Epiftre  de  Lacedemanien,  ]  J'ay 
fuivy  la  reftitution  de  Cafaubon,  Dbsp. 

Cafaubon  lifoit  aînfi  dans  Strahon  ,  qui  rapporte 
auflî  ce  trait  :  Ay^t»  «Jt  f^*''?*'  ?^  ^fflAfi-  AmxMUK^f, 
La  leçon  des  anciennes  £i^i/.  &  des  ^y?j.  de  Longin 
eft  :  «y^\  i%  (  ou  ï«t*  )  <^«''^*  ^^J'  «;ij*»  >S  «-oAwF. 
Dans  le  ///.  i^*  ^i<  VatieAl  paroit  que  le  mot  AttKânt^ 
uns  a  fuîvi  «■•Aw.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  paroles  ne 
s'entendent  point  ;  &  la  reftitution  de  Cajaubon  n'eft 
guères  plus  claire.  Car ,  comme  M.  te  Fehvre  Ta  re- 
marqué ,  que  veut  dire  ây^y  yiff ,  mgrum  terram.  TOL- 
nus  a  mis  dans  fon  Texte  :  A'y^f  ï^'  Ixâ-rltt  'Qtço^Ji^ 
AaxmtKÎfç  'y  il  avoit  un  champ  plus  petit  qu'une  Epttre  de 
Lacédémonien,  Je  ne  rapporte  point  la  correâion  de 
M.  Le  Fehvre ,  laquelle  ,  très-bonne  pour  le  (éns ,  s^c-' 
lolgne  trop  de  l'ancienne  leçon  ,  qui  (ert  de  guide  i 
M.  Fearce  pour  reftituer  ainfî  le  texte  de  Lengin. 

AtucmtJtiîç, 

Ce  qui  fait  un  Vers  ïambe  de  fîx  pieds  &  le  com- 
mencement d'un  autre  «  que  M.  Tearce  traduit  de  cet- 
ce  manière  :  Agrum  hahuit  habentem  infe  terram  miruh* 
rem  Efiflola  Laconica,  Cette  reftitution  ne  me  paroic 
fouffrir  aucune  difficulté. 
P. 418.'  VIL  Et  le  Diajyrme  ]  Atuavff^ç.  DesP.  Not,  Marg. 
Lti. 

C-HAPITRE     XXXII, 

P.  4XO.     I. r Harmonie  n^efl  pas. ...dans  les  infirtimens  même  ina^ 
^  ^*       nimeZf]Lts  TraduBeurs  n'ont  point,à  mon  avis  (i)  con- 

(  I J  Ces  roots  :  à  mon  aTjts ,  furent  ajoutés  dans  VEdit,  de  1701. 
Ils  n'ecoient  pas  dans  les  précédentes  ;  &  manquent  dans  TBdà. 
de  M*  3r0fettf  &  xUfîs  toutes  celles  faites  depuis. 
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1^  ce  paffage ,  qui  feurement  doit  efire  entendu  dans 
mon  lens ,  comme  la  fuite  du  Chapitre  le  ÙLÏt  aiTes 
connoitre.  (  i  )  £'yfp^^«  veut  dire  un  efifet  &  iion  pas 
un  moyen  ,  n'efi  fasjmfletnent  un  effet  de  U  nature  dt 
rhemme»  Des  p. 

Monfieur  JDeJpréaux  affûte  dans  fcs  Remarques,  que 
ce  paiTage  doit  être  entendu  comme  il  Ta  expliqué  ; 
nais  je  ne  fuis  pas  de  Ton  avis.  Se  je  trouve  qu'il  s'eft 
éloigné  de  la  penfée  de  Longin ,  en  prenant  le  mot 
Grec  organum  pour  un  infirument  >  comme  une  flûte  « 
une  lyre  9  au  lieu  de  le  prendre  dans  le  fens  de  Longin 
pour  un  organe  y  comme  nous  difons  pour  une  caw* 
fi  y  un  moyen,  Lomgin  dit  clairement ,  Charmonie  nejk 
f  as  feulement  un  moyen  naturel  À  r  homme  four  ferfuadef 
^  four  infpirer  lefluifir ,  mais  encore  un  organe  ,  un  inf^ 
trument  merveilleux  four  élever  leàourage  éf  four  émou^ 
voir  ies  faffions,  C'eft ,  à  mon  avis ,  le  véritable  fens  do 
ce  pafTage.  Longin  vient  enfuite  aux  exemples  de  Tbar* 
monie  de  la  flûte  &  de  la  lyre ,  quoi  que  ces  organes  » 
pour  émouvoir  &  pour  perfuader .  n'approchent  point 
des  moyens  qui  font  propres  &  naturels  à  l'homme  , 
i&c.  Dac. 

Monfieur  Vacier  a  raifbn  icy  de  rejetter  le  fenti* 
ment  de  Monfieur  T>effréaux>,  Qu'on  regarde  ma  tra^ 
duâion,  &  mes  remarques  Latines  :  &  on  verra  quo 
sna  conjeéhire  a  beaucoup  de  vrayfèmblance.  Mémo 
Monfîeur  Dejpréaux  a  très-bien  exprimé  le  mot  ^^-> 
^9^e^f  *  que  je  préfère  au  ^ir'  cAiv^^e^*  TotL. 

X ^.  £n  fai(ànt  imprimer  (  p.  1 1 1 .  )  le  paflage ,  dont 
il  s'agit ,  j'en  ai  retranché  le  mot  Mfytjfigt ,  qui  n'eft 
point  dans  VEdit,de  Robortel ,  dans  deux  Mfis.  du  Va^ 
tic.  ni  dans  celui  de  la  Bi^L  du  Roi*  C'efi  ce  que  M. 
Tearce  nous  apprend  dans  une  Note,  Ces  autorités  dé- 
voient lui  fuffire  pour  6ter  c$4not  de  fbn  Texte ,  d'au- 
tant plus  que  ,  conune  il  le  remarque  lui-même ,  «f^ 

I  i  >  Ce  qui  fuit  iufqu'â  It  fia  fut  aj  Qiitk  dans  VEdit,  de  u8t« 

Xm9  1^9  Oq 
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yAvêv ,  qui  termine  la  Phrafe ,  peut  fervir  aux  devaè 
Membres. 

1*.  Je  dois  avertir  que  ,  quoique  j'aie  conftrvc 
dans  ce  même  paiTage  /kit  tXtvéteJuif ,  je  fuis  pourtant 
de  Tavis  de  TMus  ,  &  )'ai  traduit  (  p.  i  iz.  )  comme 
s'il  jr  avoit  f^ycXii^eJ^'  M.  Pearce  s'y  prend  d'une 
manière  très-ingénieufè ,  pour  aiTurer  le  fens  de  fur 
bitvheiaç,  qu'il  rend  par  cum  liber tate  .-  mais  ce  fêns  eft 
très-forcé  par  rapport  au  fens  de  la  Phrafe  totale.  Il 
efi  inutile  d'appeller  au  fecours  de  la  leçon  commune 
Famour ,  que  Longin  avoit  pour  la  liberté.  Cet  amour 
ne  peut  entrer  ici  pour  rien  ;  &  tout  ce  que  M.  FeMtce 
dit,  pour  faire  rejetter  la  correâion  de  Tolliusy  me 
femble  en  prouver  de  plus  en  plus  la  néceflfité.  M.  D^ 
cier  &  M.  Defpréaux  donnent  a  /Mcr  'ûitoêteJMç  le  même 
iens,  qui  réfiilteroit  de  fuyuXti^eJuK.  Je  crois  qu'ils  au-? 
roient  eu  bien  de  la  peine  à  fonder  leur  fentiment  fut 
des  raifons  fatisfaifantes. 
I>,  ^iç,      II.  pour  élever  le  courage  (^  pour  fmouvoir  les  pa/L 

l,  ?•  fions,  ]  Il  X  a  dans  le  Grec  /eer  i Aiv^piW  j^  ^m^s  : 
c^eft  ainfi  qu'il  faut  lire  &  non  point  tu  'oavBefUç,  &c« 
Ces  paroles  veulent  dire ,  êl^^H  oft  merveilleux  de  voir 
f  éles  infirumens  inanimez,  avoir  en  eux  un  charme  po$tr 
émouvoir  les  partons  ,  <^  pour  injpirer  la  nohlejfe  de  ceu^ 
toge.  Car  c*eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  IXîvBtfU.  £fi 
effet ,  il  eft  certain  que  la  trompette ,  qui  eft  un  inG- 
crûment ,  fert  à  reveiller  le  courage  dans  la  guerre* 
7*ai  ajouté  le  mot  A*inanimex. ,  pour  éclaircir  la  penféa 
de  l'Auteur,  qui  eft  un  peu  oblcure  en  cet  endroit. 
(  I  )  (^MUf ,  ablblument  pris ,  veut  dire  toutes  (bru- 
tes d'inftrumens  mufîcaux  &  inanimez,  comme  In 
prouve  fort  bien  Henri  EjHenne,  Dbsp. 
p.  410*      l^^t»  maisprefquetoutcequ'ily  adefons  aumûnde^  ] 

tU'       KÂv  a^inç'iaitmtvnifTrun  ;  Tollius  veut  qu'on  ii(è>  m»M 
r^  «ofi  TraMTiwmn.   Mr.  Le  Fivre  liCpit ,  H^tMç  it  t^  hew't  , 

(  X }  Le  rcfte  de  cette  Hrt€  fiit  ftjontédaas  VBi^.  étutu 
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é^e.  Gertaînement  îl  y  a  faute  dans  le  texte ,  &  il  eft 
împoffible  à'y  faire  un  fans  raifonnable  fans  corriger. 
Je  fuis  perfuadé  que  tongin  avoit  écrit  »«»  tiftovr(^  ^ 
vmvwvretaiy  licet  imfetitus  fit  omnino  y  ou  ,  licet  à  Mufis 
omninb  alienus  fif.Lz.  flûte  ,  dit  Longin ,  force  celui  qui 
Tentend  ,  fuft-ii  ignorant  &  grofTier ,  n'euft-il  aucune 
connoifîance  de  la  Mufique  ,  &  de  fe  mouvoir  en  ca- 
dence ,  &  de  fe  conformer  au  Ton  mélodieux  de  Tini!^ 
trument4 

Vancien  Manufirh  ,  quoique  fautif  en  cet  en* 
droit  ,  autorife  la  nouvelle  corredion  :  Car  on  y 
lltyKXf  ixkiàuçoon.  Ce  qui  relTemble  fort  à  »«f  Sfiow 
nt  ^  fur -tout  fi  on  écrit  en  majufcules,  fans  ac- 
cent,  fans  efprit ,  8c  fans  diftinâion  de  mots ,  comme 
on  écrivoit  autrefois ,  &  comme  il  eft  cçrtain  que 
Longm  avoir  écrit ,  KANAMOTCOCH.  Entre  KANA- 
MOïCOCH  &  KANAAAOYCOCH  :  il  n*y  a  de  differen-  . 
ce  que  dé  la  lettre  M  aux  deux  A:  différence  très  lé- 
gère ,  où  les  Copiftës  fe  peuvent  aifément  tromper* 
Boiv. 

M.  Capperonnier  &  M.  Pidrce  adoptent  cette  heu- 
reqfe  correâion  ,  &  le  dernier  l'a  fait  imprimer  dans 
fon  Texte. 

IV.  Vexpériencê  en  faitfoy.  ]  L'Auteur  juftifie  icy    P.  411^ 
fa  penfée  par  une  période  de  Demofihene  (  i)  ,  dontl-*î- 
iï  fait  voir  Thàrmonie  &  la  beauté.  Mais  comme  ce 
qu'il  en  dit  eft  entièrement  attaché  à  la  Langue  Grec 
que  y  j*ay  crû  qu'il  valoit  mieux  le  pafFer  dans  la  Tm* 
duBion^  &  le  renvoyer  aux  Rf«?/ïr^«w ,  pour  ne  point  ' 
cfFraier  ceux  qui  ne  favent  point  le  Grée.  En  voici  donc 
l'explication.     Ainfi  cette  penfée  que  Demostheme 
ajoute  après  la  levure  de  fon  Décret ,  paroit  fort  fublime , 
^  eft  en  effet  merveilleufe.  Ce  Décret ,  dit- il ,  a  fait 
évanouir  le  péril  qui  environnoit  cette  ville  ^  comme  un 
nuage  qui  fe  dijfife  lui-mime,  Tuiv  ri  '^ifirfut  Tvy  Wtt  ^f 

(  1  )  i>e  Cgnne  »  p.  340.  £dic«  de  Bâle*  Bjloss. 

Ooij 
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Mais  il  faut  MvoUer  que  V harmonie  de  la  feriùde  ne  ceie 
point  à  la  beauté  de  la  fenfie.  Car  elle  va  toujours  de 
trois  temt  ^n  trois  tems  ,  comme  fi  c'efioient  tous  D  acti« 
LÏS  (  I  ) ,  qui  font  Us  fiés  les  plus  nobles  d»  les  plus  pro- 
pres au  Sublime  :  c^  ceft  pourquoi  le  vers  Héroïque ,  qmi 
eft  le  plus  beau  de  tous  les  vers  ^  enefi  compoft.  En  effet  ^ 
fi  vous  otet,  un  mot  de  fa  place ,  comme  fi  vous  mettiez, 
rvT»  7*  ^iÇtefAM  ùe-mfH^tftTntiietTit  il-n x'vi'ufût  ^UftX^ 
Mf  j  oufi  vous  en  retranchez  une  feule  fyllabe  ,  comme 
hnltiet  TFUfOMf  ùe  n^oç  ^  vous  connoitrex,  aifément  com" 
bien  rharmonie  contribué  au  Sublime,  En  effet  y  ces  paro- 
les, mrirtfH^oçy  s*  appuyant  fur  la  première  fyllabe  qui  eft 
longue ,  je  prononcent  à  quatre  reprifes  :  De  forte  que  ^  fi 
vous  en  otez  une  fyllabe  ,  ce  retranchement  fait  que  U  pe^ 
fiode  eft  tronquée.  §luefi  au  contraire  vous  en  ajoute:^ 
une  ,  comme  ^«^f AStir  hnltiffa  mnrtf  tv  fi^cç ,  c^eft  bien  le 
tnefme  fens  ;  mais  ce  n*eft  plus  la  mefme  cadence  i farce 
que  la  période  s* arrêtant  trop  long'tems  fur  les  dernières 
jylUbes  ^  le  Sublime  ,  qui  efloit  ferré  auparavant ,  fe 
relâche  <J»  s*affoiblit.  (z)  Aurefte,  j'ai  fuivî ,  Ans 
ces  derniers  mots ,  Texplication  de  Monfîear  le  Févre^ 
&  j'ajoute  comme  lui ,  rt  2,  iTmf,  Desp. 

Longin  rapporte  après  cecy  un  pafTage  de  Vemofthe^ 
ne  que  Monfieur  Vefpréaux  2l  rejette  dans  les  Remar- 
ques ,  parce  qu'il  e(î  entièrement  attaché  à  la  langue 
Grecque,  Le  voici  :  tStv  tv  ^^^te^/iia  lif  tûh  rn  -jnxi  vt— 
g^ifî»  Kiti'vftf  zrotfiXBt7v  mlneev  icrsrtf  ycf^.  Comme 

ce  Rhéteur  afTure  que  Vharmonie  de  la  période  ne  cedç 
point  à  la  beauté  de  la  penf^e ,  parce  qu'elle  eft  toute 
compofée  de  nombres  da^yliques^  je  croî  qu'il  ne  ftrâ 
pas  inutile  d'expliquer  icy  cette  harmoine,  &  ces  nom- 
bres ,  yû  mefine  que  le  paiTage  de  Longin  eft  un  de 


(  I  )  Ce  fut  en  i$8;.que  M.  DefpriéUêtc  mit  le  commencemeiic 
^e  cette  Phtafe  comme  on  le  voit  ici.  Dans  la  première  BdU,  il  y 
avoir:  C«r  ttU  efï  ptefqut  tout*  c^mpofet  de  DétâiUs  ,  &C« 


:i 


(  x)  Ci  qui  fuit  manque  dans  VBdk.  de  1701.  mais  il  eft  ààUM 
coures  lei  auiffS,  | 


'DU  TRAITE*  DU  SUBLIME.     5 Si 

ttux  que  Ton  peut  traduire  fort  bien  au  pié  de  la  let- 
tre ,  fans  entendre  la  penfée  de  tongin ,  &  fans  con« 
noiflre  la  beauté  du  paâage  de  Vemofthene,  Je  vay  donc 
tâcher  d'en  donner  au  leâeur  une  intelligence  nett<^ 
&  diflinâe  ;  &  pour  cet  effet  je  diflribueraî  cf'abord 
la  période  de  Demofthene  àzns  Tes  nombres  daBy tiques^ 
comme  Longin  les  a  entendus , 

^   V  V  ^  V     U         "VU        "VU        V  V  ~         V 

"      V  V  V  V     ^        V  V-         V         "       V     U   V 

.Voilà  neuf  nombres  daHyliques  en  tout.  Avant  que  de 
paffer  plus  avant ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  beau- 
coup de  gens  ont  fort  mal  entendu  ces  nombres  da^y^ 
liques  y  pour  les  avoir  confondus  avec  les  mètres  ou  les 
fieds  que  Ton  appelle  DaByles.  il  y  a  pourtant  bien  de 
ia  différence.  Pour  le  nombre  daciylique ,  on  n'a  égard 
qu'au  tems  &  à  là  prononciation  ;  Se  pour  le  TtaByle  ^ 
en  a  égard  à  l'ordre  &  à  la  poHtion  des  lettres  »  de  for- 
te qu'un  même  mot  peut  faire  un  nombre  daMyliqu^ 
làns  être  pourtant  un  VdSiyle,  comme  cela  paroît  par 
[  '^^toftùc  3  rrf  wixi  "]  zwftiMiv,  3  Mais  revenons  à 
noftre  paifage.  Il  n'y  a  plus  que  trois  difficultez  qui 
fe  prefentent  :  la  première  que  ces  nombres  devant  être 
de  quatre  tems  ,  d'un  long  oui  en  vaut  deux ,  &  de 
deux  courts  ;  le  fécond  novfire  de  cette  période  -vj/v- 
^iTft,(t  y  le  quatrième ,  le  cinquième  &  quelques  autres 
paroiiTent  en  avoir  cinq  ,  parce  que  dans  -^^lo^u  la 
première  fyllabe  eftant  longue  en  vaut  deux ,  la  fé- 
conde eftant  auffi  longue  en  vaut  deux  autres»  &  la 
troifîéme  brève ,  un  &c.  A  cela  je  répons ,  que  dans 
les  Rythmesy  oU  nombres ,  comme  je  l'ay  déjà  dit,  on  n'a 
égard  qu'au  tems  &  à  la  voyelle ,  8c  qu'ainfî  Çt$  eft 
auffi  bref  que  /»«.  Ceft  ce  qui  paroitra  clairement  ps^ 
ce  feul  exemple  de  §luintslien  ,  qui  dit ,  que  (a  fçtonde 
iyllabe  d*agreftis  eft  brève.  La  féconde  difficulté  naît  de 
çe  précepte  de  Suintilscnj  qui  dit  dan?  le  C(iapi.tre 

O  o  iij 


581  REMARQ:  SUR  LA  TR ADUCT. 

IV ,  du  Livre  IX  :  Hug  qHétndU  période  commence fêp 
une  fur  te  de  rythmb  oh  de  nombre  ,  elle  doit  conmàér 
dstns  le  mefme  rythme  jufquesàUfin.  Or  dans  cetto 
période  de  Demofthene  le  nomhre  Semble  changer ,  puiP> 
que  tançât  les  longues  &  tantôt  les  brèves  (ont  les  pre« 
filières.  Mais  le  me(nie  §lHintiUen  ne  laifTe  aucun  dou- 
te là-deifus,  fî  Ton  prend  garde  â  ce  qu*il  a  dit  aupa« 
ravant  :  ^*i/  cfi  indifférent  sh  rythme  dactyliqui^ 
£ttvoif  Us  deux  fremieres  oh  les  detéJ^  dernières  hreyes  , 
fsrce  que  l'on  n*a  égard  qH*au  temps  ^  é^  â  ce  cfuefon  éU" 
vationfoit  de  mefme  nornbre  qHefspofition»  Enfin ,  la  troi« 
fiéiue  &  dernière  difficulté  vient  du  dernier  rythme^ 
jnrmp  hÇ9s  que  Longin  fait  de  quatre  iyllabes^&  par  con- 
féquent  de  cinq  tems  ,  quoique  Longin  aflure  qu'il  fb 
mefure  par  quatre.  Je  réponds,  que  ce  nombre  ne 
Iaifl*e  pas  d'être  daSiyliqme  comme  les  autres,  parce 
que  le  temps  de  la  dernière  fyllabe  eft  fuperâu  8c 
compté  pour  rien  »  comme  les  fyllabes  qu'on  trouve 
de  trop  dans  les  vers  qui  de  là  font  appeliez  hyperm^ 
très.  On  n'a  qu*â  écouter  Quihtiiien  :  Les  rythmes 
tefoivent  plus  facilement  des  temps  fuperfius ,  quoique  la^ 
mefme  chofe  arrive  auffi quelquefois  aux  mètres.  Cela 
iiiffit  pour  éclaircir  la  période  de  Demofthene ,  &la  peiv* 
itt  de  Longin.  J'ajouteray  pourtant  encore ,  que  Ve^ 
fnetrius  Phahreus  cite  ce  mefme  paffage  de  Demofihmej^ 
&  qu'au  lieu  de  ^rMa  y  il  a  lu  làiivla ,  ce  qui  fal( 
le  mefme  effet  pour  le  nombre,  Dac.  ^ 

M.  Pearce  doute  que  la  divlfîon  que  M.  Daeier  a 
faîte  de  la  Phrafe  de  Demofthene  en  Nombres  daâfyli^  -| 

ques  foit  aifés  exaéle  ;  8c  il  ne  rend  aucune  raiibn  de  fj 

fon  doute.  Il  faut  voir  au  fujet  des  Nombres  Oratoires  ;j 

ce  que  Cicéron  en  a  dit  dans  fon  Orateur ,  Ch.  LXIIL  «.j 

&  LXX.  &  §luintilien , Ltv.  IX.  Chap.  IV.  Mais Ç\  Tott  *i 

cft  curieux  de  s*inftruire  à  fond  fur  cette  matière  s  J 

dont  lî  faut  avoir  une  connoifTance  plus  que  légère  »  '1 

{)our  féntir ,  autant  que  cela  fe  peut  aujourd'hui ,  ï  ' 

'ifarmom  à^  Pifçours  daos  les  lEiCrivmns  Gr$fji  ^         ^ 

J 


ï 


DU  TRAITE'  DU  SUBLIME.    583 , 

LMtins  ,  il  faut  avoir  recours  a  la  J>iJfertation  d'IsAAC 
Vossius  ,  !>$  Kythmo  é^  Carminum  cantu. 

Les  mots  qui  font  à  la  tête  de  cette  Remsrquê  ter* 
minent  le  morceau  ,  dont  j'ai  rapporté  le  Texte ,  pag. 
iif  •  Kern.  52.  &  je  dois  avertir  que  dans  la  dernière 
ligne  de  ce  Texte  û  faut  ajouter  «  entre  7S  &  vâ^. 

V-  Ainfi  les  parties  du  Sublime  e fiant  divifées  &c.  ]  P.  411; 
3^.  M.  Tearce  croit  qu*au  lieu  de  w  fi%yi)^u ,  Ton  doit  ^«  7. 
lire  :  m  ftiKn  s  membra  ,  fcilicet  orationis  ;  fententia. 
5a  Con  jeâure  eft  fondée  fur  ce  que  le  11,  hâfi.  du  Vat. 
&  celui  de  la  BtbUûth.  du  Roi ,  portent  :  ns(xu ,  qui 
pourroit  être  une  faute  de  Copîfle  pour  /mA«  :  mais 
rien  n'empêche  qucfi^x»  ne  Toit  une  faute  pour  fuyl^ 
A«.  Le  Copifte  peqt  avoir  oublié  deux  Lettres  ,  auffi 
bien  qu'en  avoir  changé  deux. 

2^.  Ce  favant.  TraduBeur  ajoute  qu'il  ne  conçoit 
pas  comment  les  ehofes  Sublimes  étant  difperfées  divi- 
lent  &  diminuent  le  Sublime  ;  &  comment ,  étant  ré- 
duites en  un  feul  corps  &  revêtues  d'Harmonie,^  elles 
deviennent  fbnores  par  le  contour  même  des  paroles^ 
Il  dit  encore  que  dans  le  Difcours  les  grandes  chofès 
ne  peuvent  pas  être  difperfées ,  au  lieu  que  les  Mem- 
bres du  Difcours ,  les  parties  de  la  penfée  le  peuvent 
être.  J'ai  fenti  cette  difficulté  »  lorfque  j'ai  traduit  cet 
endroit,  p.  118.  &  je  crois  que  fans  m'écarter  de  la 
lettre ,  j'ai  rendu  la  penfée  de  Longin  d'une  manière 
sfTés  claire ,  pour  faire  tomber  l'objeâion  de  M.  Pear^ 
€e ,  laquelle  me  paroit  bien  moins  intelligible  que  le 
Texte  même  de  Longin^  Il  faut  toujours  pofèr  pour 
principe  que  notre  R^//#i»r  veut  is^ns  les  ehofes  même 
un  fonds  de  grandeur  ;  &  que  fès  préceptes  ne  tendent 

2u'à  nous  enfêigner  l'art  de  rendre  Sublimes  des  chofès 
éja  grandes  par  elles  mêmes.  Il  s'agit  ici  de  VHarmo^ 
nie  &  de  ce  qu'elle  contribue  au  Sublime.  Lomginf 
s'explique  en  très  peu  de  mots ^  &  fa  penfée,  qu'il  fe 
contente  de  laifTer  entrevoir ,  ainfi  qu'il  en  ufe  en 
bien  d'autres  endroits ,  eft  qu'Une  fùmt  pas  de  donnes 
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i  chaque  grande  chofe ,  que  Ton  dit,  VHsrm&niêptt^ 
ticulière  qui  lui  convient  ;  mais  qu'il  faut  (avoir  unk 
ces  grandes  cho(ês ,  &  les'  envelopper  toutes  »  pour 
ainfî  dire»d'un  toul  d*Hiin»«if«>,qui,  convenable  à  leur 
totalité  y  leur  donne  le  Sublime  de  la  Campojmûn  ,  le- 
quel  ne  peut  être  Tefièc  que  de  cette  même  Harmo^ 


me. 


F.  4tt.      VI.  qui  leur  enfiê  <^  grojfit  en  quelque  forte  lu  'weix  s  'J 
Uti.      Cf/j(SH  •y»êf  9^  JfiiçiiHsi^,  M.  Df/^re4wx  n\i  point  enten- 
du ces  mots.  J*en  ai  rendu  le  fens  ezaôement ,  p. 
X  i^.  Il  faut  prendre  JJbifnfui ,  fuppofe  que  ce  ne  (oit 
pas  une  &ute ,  dans  la  fignification  de  J!^f^9  dVrcKTr^ 
^,  ou  de  ^fyl'iiff^y  ilsvutie^  htû^çtif^  fîgnifie  querelle  , 
diffuse,  11  efi  auflî  Terme  d*Art  en  Mufique^Sc  veut  diro 
la  défiance  ,  Ptntervulle  des  fins. 
p.  ^44.      VIL  ni  emportée  comme  une  mu^fe  pefante  ,  j  Mj»^ 
1*  i>         êlêf  fit»  "himtiXivfi^  71  ^puî^)  neque  quidem  velut  quoddum 
fendus  velubile  ferutur.    C'eft  le  véritable  Cens  de 
ce  paffiige.  Il  cfi  fixé  par  la  fuite  du  Difcours  ;  &  (e 
.    '        iùis  furpris  que  M.  Peurce  ait  fait paâer. dans  fbn  Texte 
une  faute  de  ÏEdit.  de  Rcbortel  &  du  Jidft.  de  la  BtbL 
duRci^i  dans lefquels on  Ht,  en  nnfeul  mot:  >âix»- 
?u9f(07t.  £n  confequence  M.  Peuree  traduit  :  neque  ve^ 
lui  mschinâ  quidem  ad  vohcndum  aptdferutur*  Ce  qui 
fiiit  un  fens  bifare  &  forcé. 

CHAPITRE     XXXII L 

^  I.  En  efet  toutes  ces  fortes  de  fiedséi*  de  mefureScc.  J 

(,  ],*      'Kumpfvhi^  i(9^^ù  ,  quA  rythmés  eleguntieribus  comftio^. 
rébufquefunt  mftréâu.  CappbR. 

En  traduifànt  cet  endroit  (  Rem.  i.  )  j'ai  voulurent 
dre  le  fens  des  Expreffions  Latines  de  M.  Cé^feronniep 
par  ces  mots  2  nombres  trop  êlêgans  é^  trof  recherchés. 
Il  fe  pourroit  bien  que  je  n'eulTe  pas  réuffi.  M.  Peurcu 
e9t  inintelligible  »  en  traduifànt  ainfî  le  premier  deç 
ffçts^rècs;  ^u4Hhrstnçdumnut^9frfu^tf 
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'-  II.  de  mefme  ces  fttrûles  me/urées  &c.  ]  Longin  dit  »  P.  4»Ti 
de  mefme  quand  Us  périodes  font  f$  mefurées  ,  V Auditeur  *•  *•• 
nefi  point  touché  du  difcours  :  il  n'efi  attentif  qu* nu  nom- 
ÏR*  é*  à  /'harmonie  ,  jufques-là  que  prévoyant  les  ea^ 
dences  qui  doivent  fuivre ,  é*  hâtant  toujours  la  mefutê 
comme  en  une  danfe  ,  il  prévient  mefme  V Orateur  eè»  mav* 
^ue  la  chute  avant  qu*elle  arrive.  Au  refte,  ce  que 
Longin  dit  icy ,  eft  pris  tout  entier  de  la  Rhétorique 
^Ariftote  ^  &  il  peut  nous  fervir  fort  utilement  à  cor- 
riger l'endroit  même  d'où  il  a  e&éÛTi.Ariftote ,  après 
avoir  parlé  des  périodes  mefurées  Y  ajoute  ,  tv  fÀm  ^ 
rnmB-uvtv  ,  3fï^a^«(B^  jS  Ji««  9Ù  if^  *  *  *  HUnai ,  <a&ffix^^ 

KtifvKm  ia&Xêtf£ùitiÊn  rà  TnttXtt  to  ,  nyie  mfùxT^  "ÔAr^mf 
•  dm>iîvBtféfSfiûf  y  JDima.  Dans  la  première  lacune  il 
lâut  fuppléer  apurement;,  fi  ufctt  ris  d%McK  c^iVv^n^ 
êc  dans  la  féconde,  après 9|«<  ajouter,  c  ig  ç^^^vom; 

€S&ttmiii^Sn  iia-mf  Jy  ,  &C.  &  après  dmMu^f4^^^  il 

faut  un  point  interrogatif.  Mais  c'eft  ce  qui  paroîtra  ^ 

beaucoup  mieux  par  cette  traduâion.  Ces  périodes  me- 
furées ne  perfuadent  point ,  car  outre  quelles  paroijfent  * 
étudiées  j  elles  détournent  T Auditeur^  é^  le  rendent  at- 
tentif feulement  au  NOMBRE  c^  auxcHVTES,  qu'il mar^ 
qiue  même  par  avance  :  comme  on  voit  les  enfansfe  hâter 
de  repondre  Clbon  ,  avant  que  les  Huifpers  ayent  ache- 
vé  de  crier ,  qui  effl  le  Patron  que  veut  prendre  Vaffranchy  !  • 
Le  (avant  ViSorius  eft  le  feul  qui  ait  foupçohné  que 
ce  pafTage  ^Ariflote  efioit  corrompu  ;  mais  il  n'a  pas 
voulu  chercher  les  moyens  de  le  corriger.  Dac. 

III.  Cefl  encore  un  vice  qui  affoiblit  beaucoup  le  dif-    p,  ^^^^t 
eours.  ]  0/<9/«^  a  d^îyiêffi  Simtliterfine  fublimitate.         1. 3. 

IV.  quand  les  périodes  font  arrangées  avec  trop  de    p.  414^ 
foin ,  ]  T«  AiW  TvyictlutHt ,  quâfunt  nimis  compara ,  eonf-  ^«  4* 
trtâa,  Capper, 

M.  Defpréaux  a  pris  le  Participe  Grec  dans  le  fens 
ie  compofita ,  lequel  s'allie  mal  avec  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit. 
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dinairement  de  cuir  «  dans  lefquels  les  Anciens  por^ 
toient  en  voiage  leur  farine  8c  leur  pain.  Aufli  ToUius 
rend-il  ce  mot  par  fémsris  ,  8c  M.  l'Abbé  Gari  par 
êiri ,  des  ûHires,  Jt  crois  qu*il  faut  en  notre  Langue 
fe  (èrvir  de  ce  Terme ,  faute  d*autres»  quoique  les 
Mres  fuflent  principalement  deftinés  à  tranfporter  les 
liqueurs. 

p.  419.  IV.  fjw  s'éltvafmt  Je  terre.  ]  Toutes  les  Eiitiens  ^ 
1*  '^  depuis  MétnHce^  portoient  :  dm^fumst,  M.  Pe^rce ,  fîir 
Fautorité  du  Mft.  du  Roi\  de  celui  de  TEvèq,  £Ely ,  de 
deux  iM  r4f.  &  de  ÏEiiu  de  Kehortel  y  a  remis  dans 
le  Teite  :  d/lttêitféipyç,  J*en  ai  rendu  le  Cens  ,  en  retra- 
duifant  cet  endroit ,  Rem.  10. 

F.  4JI.     V.  CulinéL...  Vsfio.  ]  Le  P.  Caujfln  fe  fert  des  Tcr- 

***  CHAPITREXXXV. 

P.  4}t.  I.  les  rendent  plus  petites  ,  pMr  le  moyen  de  cette  has^ 
f  **•  de  dont  on  leur  entoure  le  eorps  :]  Par  cette  bando  Lo»- 
pn  entend  ^ns  doute  des  bandelettes  dont  on  em- 
tnaiUottoit  les  Pygmées  depuis  la  tête  jufqu*aux  pieds. 
Ces  bandelettes  eftoient  à  peu  prés  comme  celles 
dont  les  filles  fe  fervoient  pour  empêcher  leur  gorge 
de  croître.  C*eft  pourquoi  Terenee  appelle  ces  mies  » 
vinâo  pérore ,  ce  qui  répond  fort  bien  au  mot  Grec 
iirfùç  ,  que  Lengin  employé  îcy ,  &  qui  fîgnifie  han^ 
de ,  ligature.  Encore  au)ourd'huy  en  beaucoup  d'en- 
droits de  l'Europe  >  les  femmes  mettent  en  uâge  ces 
bandes  pour  avoir  les  pieds  petits.  Dac. 

La  remarque  de  Monfîeur  Vacier  eft  tres^belle  :  car 
ces  yA4rr)«KM(5&  n'étoient  autre  chofè  que  des  bandes  , 
dont  on  entouroit  les  Nains.  Suidas  in  a^ntif.  ^tur- 
rixtit  9  dit-il  ,  uktrrov  i9fj(£^Q/uv ,  fimJioy,in9v  ,  yXtriicKùfi^^^  t 

Cet  IIA9T0V  fi^e^tff  y  eâ  juflement  le  ^volumen  des  Ro* 
nains.  Néanmoins  le  même  Suidas  in  yXmorÔKùfJi^ 
Texpliquo  cooune  je  Tay  ^t  dans  ma  tt/Unâion  L^ 
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II.  la.  fervitfide  la  plus  juftement  établie  y  ]  Le  mot    p,^,^ 
^aNTUTti  ne  (îgnîfie  pas  icy  une  fervitude  la  plus  juA  1.  il 
tement  établie»  mais  une  tres-douce,  chmens  é*jufté$ 
firvitus ,  comme  Térence  l'appelle.  Toll. 

C'eft  auflî  le  fentiment  de  Madame  Vacier»  Voies 
ià  Remarque  fur  le  Vers  p.  de  la  Scène  L  de  TAn- 
DRiENNE  :  "Vtfemfer  tihi  afad  mejufia  é*  démens  fiti^' 
rh/ervitMS.  Bross. 

Je  crois  que  Tollius  fe  tromoe ,  &  que  rautorîtc  de 
Madame  VacUr  ne  le  jufti6e  pbint.  Amaio^Tn  doit  fe. 
prendre  ici  daâs  le  même  fens  que  Longin  z  dit  plus 
haut  :  ^«AéW  Ajcutttff  jufla  fervitute ,  c'eft-à-dire ,  />4r 
un  efclavage  légitime ,  fondé  fur  les  loix.  Telle  par  exem- 
ple ctoit  \^  fervitude  des  Prifonniers  faits  à  la  guerre  » 
lefquels  étoient  légitimement  efclaves  parle  Droit  de  la 
guerre  même ,  par  le  Droit  des  gens.  M.  Pearce  entend 
les  mêmes  mots  d'une  manière  différente  ;  &  peut- 
être  même  a*t-il  mieux  pris  que  moi  la  penfée  de  Lon- 
gin. Vox  4^«/«,  dit- il,  non fignificat  hie  çltmensftve 
lenis ,  ut  quidam  volunt ,  fed  juHa ,  quaUfque  fervitns 
rite  appeilari  poteji  ,  cum  Reges  Dominique  plénum  infuh" 
dit  os  fuos  jus  ohtinuerint  :  é*fic  occurrit  apud  Kbcrateai 
«^  AkuU  in  hoc  ipfofenfu  :  hoc  verbumputo  Longinum 
addidiffe ,  ut  &  ^^i^  ^W^  infra ,  nefufpeSa  effet  fua  «r- 
ga  Imper atoremfides. 

III.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  manquent  en  cet  en-  p^  ^ 
droit.  ]  Voici  la  leçon,  que  M.  Ve/préaux  a  lui  vie.  £*;«  R.  c.  t, 
fiivizi  yi  'mdXetfiCeiy»  fetiïûf  (  c^4  )  d  âcAtrrt  9  ^  </l«y  af-^7« 

91  *  *  *  oixttfuvifç  itf^vff  JfyiÇ6ufH  TUf^tyixtif  piniç ,  tto^ 
?ii  ii  i^HkJtv  «  KtnijQfit^  ijmspv  Ttts  'iMtuilaç  d^téè^i^^tç^  «ivoy 
jiixtfw.  Le  Mft,  de  la  Biblioth.  du  Roi  porte  :  «^  ti 
ftHTn  xn  m  ô<x«f|Mfy9ç  &c.  Il  V  a  dans  ÏEdit,  de  Robortel  : 
piimTw  *  *  liitvftvnç  &c.  C  efl  Hir  ces  deux  leçons  quo 
JVI,  P«4rr#  conjeâure  qu'il  faut  lire ,  ainfî  qu'il  a  mis 
/dans  fon  Texte  :  f^rpnn  f^i  in$  imttfiiytit  &ç»  Cette  lé* 
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gère  correâioo  fait  une  Phrafe  nette  &  prouve  qu'il  nd 
manque  rien  en  cet  endroit.  Tolléus  lit  au  commence- 
ment '^?ittfcCttvm  8i  ^içnv  :  mais  ia  correâion  eft  inutile* 
Le  Texte  eÂ  fort  clair  fans  rien  changer.  V'Àh«v9^ih«Ê 
eft  une  efpèce  de  citation  i  &  cf  9  mis  abfolument  eft 
là  mefme  chofe  «  que  dicit  aliquis  en  Latin  ,  ou  tUt-o» 
en  François. 
F.  441.     IV.  les  autres  mauvaifes  habitudes ,  ]  M.  Vefpréaux 
^7»        a  lu  :  inXjfrn?ietit ,  f^  «;s&«  j  multiplex  fumptus  ér  cAtera  , 
(ùpplécs  ejufdem  generis,  C*e{l  ce  dont  il  a  fait  :  les 
autres  mauvaifes  habitudes ,  prenant  a»M  pour  le  neu- 
tre pluriel  d'«;ïK9$  /^/iWi.ToLLiuSyembarafTé  de  ce  mot, 
le  remplace  par  f^Xtuta  ,  molUties,   La   correâîon 
cft  trop  hardie.  M.  Pearee  lit  «^  pour  «;si«  ,  qui  fs 
trouve  dans  toutes  les  Edit.  Se  dans  tous  les  Mfis.   Le 
changement  d'AMA  en  AAAA  eft  une  faute  très  facile 
a  faire ,  quand  on  écrit  en  Lettres  Majufcules ,  &  qui 
fe  rencontre  fouvent  dans  les  Mfis,  La  correûîon  de 
M.  Pearee  rend  la  Phrafe  claire  &  facile  à  traduire. 
j  ï-  44»-     V.  ch  nous  ne  fokgeons  quà  attraper  lafuccejlton  de 
*^*      teluy-ey  ;  ]  Le  Grec  dit  quelque  chofe  de  plus  atroce  s 
oh  Von  ne  fenge  quà  hafier  la  mort  de  celuy-cy ,  &c.  «A- 
XereJufv  Bifeuf  Bufaiw,  Il  a  égard  aux  moyens  dont  on 
fe  fèrvoit  alors  pour  avancer  la  mort  de  ceux  dont 
on  attendoit  la  fucceffion;  on  voit  aiTez  d'exemples  de 
cette  horrible  coutume  dans  les  Satires  des  Anciens, 
Dac. 
p.  441.     VI.  miferahles  efclaves  de  nos  propres  pajjions  ]  La 
i»  »*•      leçon  de  Manucoy  que  M.  De/préaux  a  fui  vie ,  porte  r 
iauçoç  mdi  iSiç  tmtrS  ifi"^TnhTfi!mu  Les   Mfis,  de  la 
Bibl.  du  Roi  y  de  la  BibL  Ambroif.  de  VEvèq.   iEly^ 
Se  le  //.  du  Vat.  ont  ;  ica^cç  ^f  tv?  iv^^jn^te^ftefim 
VEdit.  de  Robortel  met  un  *  après  inç.  Il  manque  cer-  î 

taihement  un  mot ,  qui  n'efl  point  remplacé    par  l. 

V'tMotS  de  Manuce.  Totlius  garde  ce  mot ,  &  met ,  pat  X 

conjeâure  ,  après  ifi'^fniï^fufu  ,  ^oxfnfumn.  M.  1 

Vêattê  adopte  ce  Tupplémeat  &  rejette  %»wS^  coomui  ) 
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tn  fîgnîfîant  rien  ici.  Ceft  certainement ,  comme  if 
le  dit ,  quelque  mot ,  fèmblable  au  renne  fuppléé  par 
Tolliusy  que  Longinzy oit  mis.  Peut-être  avoit-il  té" 
^iii  (^ûiêtfyvçjutis ,  dont  il  s'eft  fèrvi  plus  haut  dans  ce 
Chapitre. 

Vil.  cette  rage infatUhU  d'acquérir,]  Lomgin  dît:  P.44J; 
ui  ^s^mflUs,  Ce  terme  fignifie  proprement  avarice ,  &L.8* 
î'ai  dit  que  M;  Deffréaux  en  avoit  rendu  toute  la  force 
beaucoup  mieux  que  Tollius  &  M.  Pearce ,  qui  le  tra- 
duifent  par  cupiditates.  Il  vient  de  ^oKimmêi  ,  ijueftui 
hahee.  Leurs  Racines  communes  font^^Adi  plus ,  &  txé» 
babeo.  Ainfi  «^y4/«»  fignifie  cstfidttas  fluris  htdfendi^ 


Fia  du  IV.  Tome. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  J.  B.  COIGNARD, 
Imphimeur.  du   Roi. 
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